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DE  L  EGLISE. 


TOME  ONZIEME, 

pëpuis  la  naissance  du  jansénisme  en  lôSo^ 

jusqu'à  1  élection  dlnnocent  XI  en  1676. 


UVRE  SOIXANTE-TREIZIEME. 

Depuis  la  naissance  du  jansénisme  en  1 63o ,  jusquit 
la  mort  de  Jansénius  en  i638« 

I,  par  riDSuffî$ance  prétomptueuse  de  TesprU 
'  tiumain  ,  il  est  nécessaire  qu'il  s'élève  des  hérésies; 

il  ne  peut  se  faire  ,  pour  la  même  raison  ,  qu'elles 
tombent  tout  à  coup  ,  et  meurent ,  pour  ainsi  dire  , 
tout  entières.  L'hërcsie,  comme  rhvdre  que  rani« 
maient  ses  pk'opres  blessures  ,  ni  n  expire  ,  ni 
prend  naissance  à  une  époque  précise  ;  et  si  nous 
rapportons  celle  du  jansénisme  à  Tannée  i63o  , 
c'est  qu'il  prit  sa  forme  dans  le  livre  falal  qu'alors 
jansénius  avait  considérablement  avancé  ;  mais 

il  existait  déjà.au-seiA  même  de  la  France .  dans  le| 
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teslei  du  calvinisme  ^  qui ,  tout  abalta  qu'il  ^taif 
dans  ce  royaume,  y  avait  laissé  des  £;ermes  de  con- 
tagion (ju'on  ne  pouvait  extirper  c|u'avec  beaucoup 
de  temps  et  de  travaux  (i).  Tel  est  le  sort  des  lerros 
malheureuses  où  I  héré&ie  a  mis  le  pied ,  au  moins 
^uand  ses  ravages  y  ont  été  considérables.  Âinsi 
voyons-nous  ,  dès  le  premier  âge  de  Tégjise  ,  que 
Tarianisme  ,  par  exemple,  et  le  pélngianisme ,  dont 
le  premier  sapait  le  christianisme  par  les  fondemens^ 
et  Taulre  anéanlissait  la  grâce  qui  en  est  l  ame  ^ 
enfantèrent  le  semi-arianisme  ou  maredonianisroe^ 
et  le  semi- pélagianisme  ou  roassilianisme.  Il'étail; 
donc  naturel  que  IMiérésie  de  Luther  ét  de  Calvin  , 
plus  (Miorme  rîicore  que  celle  crArius,  poussât  des 
rcjelons  (jui  coiihervass^ent  du  moins  en  partie  la 
malignité  de  la  sève  uui  les  avait  reproduits.  : 

Mais  à  l'exemple  ues  semi-ariens  .et  des  semi- 
pélagiens ,  qui  avaient  pris  le  nom  de  macédoniens 
et  de  massiliens  ,  les  semi-calvinistes  rougissant  de 
leur  origine,  et  rejetant  le  nom  de  leur  auteur 
immédiat,  prirent  tantôt  celui  d'augustiniens 
tantôt  celui  de  thomistes  ,  et  enfin-,  par  un  raffi- 
xiement  inconnu  aux  sectaires  même  les  plus  artî-' 
ficieux  de  l'antiquité ,  iU  sé  mirent  au  rang  desétres* 
fantastiques  et  purement  imaginaires.  On  verra 
par  leurs  œuvres ,  s  ils  ^e  sont  en  eifet  que  des  faiî- 
lomes. 

Ce  fut  après  lé  fameux  siège  de^la  Rochelle ,  lors 
.de  la  rédtjction  du  calvinisme  en  France ,  "que  le 
semi-cat^înisrae  ourdit  principalement  ses  trames  j  - 

afin  de  se  répandre  dans  cette  florissante  nation  , 
ennuyé  qu'il  était  de  croupir  dans  les  marais  obs- 
cur^voiiil  avait  été  conçu  et  jtjfsqoe-'là  resserré. 
Corneille  Jairsen ,  son  auteur  apparent ,  mieux 
.  'connu  souH  le  nom  latinisé  de  Janséniu^  ,  na(|uit 
en  i585,  (Pu  ne  famille  corn  m  un  au  village  (FAcLoi 
dans  le  comié  de  Léerdam  ei»  Hollande.  Il  apprit 
les  élémeus  de  la  grammaire  à  Léerdam  ^  commença 

(i)  Hist.  4ti>  Baian.  page  32i» 
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liémailît^'à  Utrecht,  puis  alla  tàirê,  éa  rhëtOH 

rique  à  Louvain ,  dans  le  collège  des  Jésuites.  Selon 
Tabbé  (le  Mourgues  ,  dont  nous  aurons  encore  oc- 
casion de  parlet*,  il  demanda  d'être  admis  dans  leur. 
6bciété ,  ne  l'obtint  pas,  et  n^oublia  jamais  cé  irefus, 
qu'il  prit  pour  unafFroni.  Il  abandonna  leur  cibllége  , 
ponr  an«autre  de  la  même  Tille ,  oû  il  fit  son  cours  - 
de  phi!(^sophie.  Il  fit  ensuite  sa  tbeologie  sous  Jacques 
de  Baie  ou  Baïus  ,  neveu  du  fameux.  Alicbel ,  et  souft 
Jacques  Janspn ,  tous  deux  z^lés  propagateurs  du, 
b^anisme.  C'est  ainsi  que  ces  erreurs  i  non-seule'* 
ment  se  perpétuèrent ,  maié  acquirent  uii  accrois^  > 
sèment  ou  un  développement  qui  remjilit  toutes  les| 
Tues  de  leur  premier  auteur.  Janson  en  particulier, 
trouvant  dans  Jansenius  tous  les  talens  propres  à 
remplirun  jour  dansleparti  le  personnage  principal 

auMi  y  faisait  lui-même  depuis  là  mort  du  fameux 
laïus,  n'omit  rien  pour  les  Cultiver.  Ilsedonnsi 
la  peine  de  diriger  avec  une  attention  très-parti-  ' 
(Culière  les  études  d'un  élève  si  utile  à  ses  fins. 

Jansenius  eut  pour  compagnon  d'étude  ,  et  bieu^f 
|ôt  pour  ami  de  çoent* ,  Jean  du  Yerger  deUbiarane^ 

Îrui  était  tenu  de  Baîonne  ,  lieu  de  sa  naissance  , 
aire  sa  théologie  à  Louvain  ,  où  il  avait  d*abord 
fréquenté  le  collège  des  Jésuites,  et,  comme  son 
«mi  y  avait  passé  sous  la  discipline  de  Janson;  Suc  * 
la  parole  de  leur  maître  commun ,  tous  deu% 

I passionnèrent  pour  les  nouveautés  de  Baïuâ  f  qu^on 
eur  vantait  coinméld  pure  doctrine  de  S.  Augustin.  ' 
'Cependant  Jansénius  trouvant  1  air  de  Louvain  . 
contraire  a  sa  santé  ,  altérée  par  trop  d'applicatiaui 
43t  du  Verger  lui  ayant  procuré  une  plate  de  pré** 
ceptenr  à  Paris,  il  j  fit  connaissance  avec  le  père 
Gibieuf ,  et  se  fortifia  daiis  les  'noitvêtles  opinions 
Sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  par  la  lecture  d'un 
traité  ae  cet  oratorien  touchant  la  liberté  de  Dieu  ^ 
et  de  la  créature.  Isaac  Habert ,  docteur  de  Sor*  ■ 
honpty  puis  évêque  de  YabreSi  avait  doiiné  son  . 
*  approbation  à  cet  ouvragé ,  étapt  encore  jeune 
docteur  j  mais  l^jan(  reconna  dans  la  suite  ^  à  cé 
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qu'il  Ah  luf-ménie  ,  que  I9  doctrine  eo  était  héré^ 
tique  ^  il  révoqua  son  approbation  (i).  Aprè^  quel- 
ques nnnées  de  séjour  à  Paris,  Jansëiiins  suivit  cîii: 
Ver«^er  à  Baïonne ,  idopt  l'évêque  les  plaça  tous  les 
deux  :  il  fit  le  premier,  principal  du  collège  j  efe 
l'autre  ,  qui  était  homme  de  condition  ,  chanoine 
de  Ja  cathédrale.  Ils  y  passèrent  ensemble  cinq  à 
six  ans,  fort  appliqués  à  la  lecture  des  pères,  et 
prineipalement  de  saint  Augustin,  oii ,  comme  il 
parut  par  leurs  productions ,  ils  s  attachèrent  beau-. 
cor.D  moins  $1  Tinterpréution  commune ,  et  au.^end 
de  1  église  , /qu'aux  sentimens  singuliers  dont  les 
a^aît  prévenus  Janson .  Comme  l'évêque  de  Ba'ïonne^ 
Berlrand  d  Eschaux  ,  lui  ensuite  transféré  à  far- 
chevêché  de  Tours ,  il  doniui  du  Veigei'  à  ré\éqne 
4)e  Poitiers ,  Ueari  de  la  Roche- Posai ,  qui  le  lit  soi^ 
grand  vicaire,  chanoine  de  sa  cathédrale,  puis 
Qbbé  de  Saint-Cyran  ,  en  se  déniettâlit  de  cetta 
abhave  en  sa  faveur. 

Bientôt  enuuvé  de  V^bsence  de  son  ami  et  son 
pi'Otecteur ,  Jaiisénius  <^tiitta  lui-même  Eaïonne 
pour  retourner  à  Louvain  j  et  Janson  ,  qui  avaii 
^ujours  sur  lui  de  grandes  vues,  lui  procurai  la 
j^rincipalilé  du  collège  d*j  Saînte-Polquérîe ,  fondé 
ïiouvellement  dans  celte  ville.  C  est  ici  proprement 
que  s'ourdit  la  trame  du  semi-calvinisme  ,  et  que 
te  développa  le  savoir-faire  de  ce  parti  en  bien  des 
genres.  Que  ne  pouvons-nous  tenir  ces  manœuvres 
ensevelies  dans  un  oubli  éternel  !  Mais  si  pour  les 
personnages  bien  ou  mal  famés  dans  le  publia,  il 
est  en  cénéral  du  devoir  de  riiistorien  dodire  conra- 
geusetneul  la  vérité;  cruelle  prévarication,  quelle 
li'ahison  mênw. ne  .serait-ce  pas  dans  un  historien  ' 
de  Téglise ,  si ,  par  un  lâche  silence  ,  il  semblait 
souscrire  aux  calendriers  schismatiqoes  qui  érigent 
en  saints  des  novateurs  opj)osés  à  l'enseignement 
chef  et  des  membies  du  corps  de  l'apostolat, 
C i'ot^à-dire ,  .à  la  foi  de  Téglise  universelle  ,  et  qui. 

.  .[i^  Hatb*  TlieoL  PP.  Grec.  p.  i48. 
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9tk  foilt  dés  saints  d'autant  plas  illustres  ,'Cftt'ils  Tont 
oombalfue  avec  plus  d'éclat  I  Usons  néanmoins  de 
toute  la  réserve  qu'un  zèle  éclairé  peut  permettre -, 
et  de  toute  l'impar'tialilé  qui  ne  va  pas  jusqu'à 
rendre  neutre  entre  la  foi  et  Terreur  ;  mais  .sur  • 
toute  chose  ,  d'une  circonspection  et  d'une  eucti«- 
tode  o&  ne  puissent  ibordre  que  ceux  des  sectaires 
qui  nient  sans  front ,  comme  sans  raison  ,  tout  ce 
qui  n'est  pas  favorable  à  leur  serte.  LMiistoire  ,  à 
qui  le  ton  contentieux  sied  d'ailleurs  si  mal,  ne 
6  écrit  pas  poUr  des  opiniâtres  que  les  controverses 
les  plus  pressantes  n'ont  jamais  pu  réduire.  11  nous 
iûiBt  que  tout  cattiolique ,  tel  que  nous  les  avouons 
avec  l'église  ,  que  tout  fidèle  soumis  aux  décisi<ms 
du  siège  apostolicjue  ,  souscrites  par  le  corps  de 
TapostolatyOudel  épiscopat,  reconnaisse  la  vérité, 
et  trouve  un  préservatîi  contre  la  séduction  de 
hypocrisie.  • 
Jansénius  ,  en  place  à  Louvaîn  ^  renouvela  ses 
protestations  d'amitié  à  du  Verger  ,  qui  déjà  l'avait 
prévenu  ,  et  bientôt  il  lui  en  donna  des  .téuioigua- 
'   ges  effectifs.  D'abord  il  lui  répondit,  qu'àl'ouver»^ 
ture  de  sa  lettre ,  il  avait  versé  des  larmes  en  aboii» 
dance  ,  et  que  pour  cacher  sa  faiblesse,  il  avait  été 
obligé  de  quitter  la  compagnie  ,  comme  autrefois 
le  patriarche  Joseph  à  la  vue  de  Benjamin.  Alors, 
poursuit-il  (i)  ,  je  lâchai  la  bonde  à  ma  passion ,  et 
tne  contentai  de  me  témoigner  a  moi-même  en  ma 
•olitude ,  où  il  n'y  avait  d'autre  témoin  que  '  Dieu 
et  moi  ,  que  mon  affection  n*est  pas  du  tout  tirée  ^ 
du  fond  de  l'anie  par  syllogisme  ,  mais  enracinée 
dans  la  moelle  ,  et  épandue  par  lèsang.  Tout  autre 
^ue  le  sombre  du  Verger  se  fut  déridé  sans  doute 
a  cette  expression,  à  cette  flatteuse  assuranced'une 
tendresse  qui  ne  procède  pas ,  comme  un  sylioii- 

Sisme ,  de  la  surface  de  Tame  ,  mais  qui  circule 
ans  le  sang  ,  et  s'emracine  dans  la  moelle  :  mais 
du  Verger  avait  le  langage  presque  aussi  batave  >, 

,  »  '  '.  

*      (i)  Jaàs.  I^Ut,  Au  19  Mat  1617. 
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et  le  génie  ]n6niment  plus  baroque  quèJans^nîtiSj 
qui  s'énonce  an  moines  raisonnaDlemenC  en  latîh  , 
et  qui  ne  manque  pas  de  Gnes*iedansla  pensée.  Rien 
de  pins  remar(juanle  ,  au  contraire  ,  ilans  les  écrit* 
de  FabbédeSaint- Cyrap  ,iju'ungaliniaLliias  bizai«re  , 
^dont  Ton  trouve  presque  à  chacnie  page  des  traits 
aussi  risibles  qu'inintelligibles,  il  est  vrai  qu'alors 
le  goût  n^était  pas  encore  bien  épure  ;  mais  la  net*^ 
tete  des  iclees  ,  la  propriété  de  la  diction  ,  ou  du 
moins  le  bon  sens  est  de  tons  les  siècles.   Pour  ce 
qui  est  du  gout  meure  ,  combien  de  chefs-d'œuvre 
n'en  trouve*l-on  pas  à  cette  epoqof? ,  ou  peu  sVn 
faut ,  dans  les  productions  de  PAtcal ,  de  Nicple  ,  de 
Saci ,  des  Arnauds  ,  et  de  tant  d'antre^  écrivains  du 
même  parti  ,  sans  compter  les  autres?  Tous  ceux- 
là  néanmoins  Taisaient  hommage  à  l'auteur  de  la 
Question  rojrale  ;  tant  il  importe  à  une  secte  d'at- 
tribuer à  son  patron  tous  les  genres  de  mérite  I  . 

L'amitié  de  Jansénius  pour  1  abbé  de  Saint*Cyran 
jfi'était  pas  cependant  tellement 'enfoncée  dans  le 
sang  et  dans  la  moèlie  ,  qu'elle  ne  débondât ,  pour 
me  servir  de  ses  expressions  ,  jusque  sur  les  neveux 
de  Son  ami ,  et  qu'elle  ne  fit  débonder ,  loyalement 
ou  hoo  y  ce  n'est  point  à  nous  d'en  juger  ,  qu'elle 
lie  f U  débonder ,  au  moins  sur  Pun  des  deux  ,  la 
bourse  du  collège  dont  il  était  dispensateur  compta»- 
ble.  Les  lettres  suivantes  ,  sans  y  lien  ajouter,  sinon 

3ue  Barcos  et  d'Arguibel  étaient  les  neveux  de 
aîm-CYran  ,  expliqueront  cette  énigme,  f^otre 
neueu  ^  lui  écrivait*!!  (i)  ,  se  porte  bien  Un'était 
pas  fiécessaire  que  vous  y  ou  M.  votre  frère  se  ndé 
en  ])eifie  avec  Uint  de  soin  ;  car  Je  lui  fournirai ^ 
tant  que  vous  voudrez  ,  tout  ce  qu  'il  lui  Jinulra  , 
de  Vargent  cLu  collège  ,  je  le  dis  iiaiveaient ,  que 
fai  enti'e  les  mains.  Quant  à  £alY^9^, lui  écrivit-il 
^Gore^ ,  je  n'ai  rien  omis  de,  ce  quç  vous  nquér&t 
de  moi  y  m'y  crcfj  ànt  par  votre  considération  plus 
obligée  P  ous  vous  uictLez  trop  en  peine  du  joui> 

(i)  Lettres     Jans.  à  S.-Gyr;  i^L^  ip^ii^iL 
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iftissement  de  ce  qu'il  aura  besoin  ;  et  me  semble 
tfue  vous  n'apportez  pas  en  cela  nyoire  rondeur  ac- 

coutunii^'e  :  car  je  vous  ai  tant  de  fois  rvj)cte  que 
cela  ne  ni* incommode  aiœunement  ;  et  je  le  dirais 

-  Jranchcinent ,  s'il  étak  autreiu^ut.  Non  que  j'aie 
tant  majrens  rie  mcirméine  qui  n'ai  rien  ,  sifiorp 
ma  vie  ;  mais  c'est  l'argent  dif  collège  qui  est  entre 
mes  mains ,  qui  permet  bien  cela  et  davantage  ;  sans 
qu'aux  comptes  que  je  rends  toutes  les  années  , 
personne  du  monde  en  sache  rien.  Je  ferai  tout  de 
même  à  r  égard  d' Arguibel  ^  quand  il  en  sera  besoin  ; 
et  quatid  il  semit  besoin  de  rendre  compte  entier  de 
l'argent  dtL  collège  ,  le  peu  de  crédit  que  J'ai  ici 
m'en  ferait  trouver  au  besoin  :  mais  nous  ne  sommes 
pas  a  ce^  termes. 

Les  dévots  de  SainlrCyr;gin  ejt  de  Jansënius  pré- 
tendent qu'on  ^•  en  poudre  les  inculpations 
fondées  sur  cette  correspondance  ^  et  en  appellent 
principalement  à  la  réfutation  victorieuse ,  disent- 
iis  ,  qu'en  a  faite  le  grand  Pascal  dans  la  seizième 
de  ses  lettres  provinciales.  C'est  encore  aux  lecteurs 
quilappartientde  juger  si  cette  pièioe^sst  victorieuse.^ 
]Lfat«  voici  :  JPourquoi  .youlez*vous  que  Jansénius  , 
disant  à  son  ami ,  ne  vous  mettez  point  tant  en  peiné  , 
de  votre  neveu  ^  Je  lui  donnerai  ce  qui  est  îiecessaire  , 
de  l'argent  qui  est  entre  mes  mains  ^  il  ait  voulu 
dire  par-là  qu'il  prenait  cetarjgent  pour  ne  le  point 
rendre e\,  noii  paiseiylement  pour  le  remplacer? 
Mais  ne  faut-il  pas  que  vôussoyezbrenimprudenS| 
dWir  fourni  vous-mêmes  la  conviction  de  voire 
mensonge,  par  les  lettres  de  .M.  d'Ypres  ([ue  vous  avez 
imprimées  j  qui  marquent  en  elî'et  que  ce  n'était 
que  des  avances  qu'il  dievait  remplacer?  Cesl  ce  qui 
pai*att  j  dans  celle  que  VQiis  rapportez  du  19  Juillet 
1619,  en  ces  tenues  qui  vqu$  confondent  : 
vous  souciez  pas  des,  avances  ,  ne  lui  mafiquera 
,  rien  tant  qu'il  sera  ici.  Et  par  celle  du  G  Janvier 
4620  ,  où  il  dit  :  f  'ous  avez  tiop  de  lidle  ;  et  quanàf, 

'  U  serait  question  de  rendre  compte^  le  peu  de  crédit 
que  fai  ici  me  ferait  trower  de  l'argent  au  besoin.:^ 
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Toilà  le  grief  et  la  défense  dans  leur  slimplicit^ 
et  tojite  leur  intégrilëv  Sur  quoi  chaptin  petit  au 

moins  juger  de  quel  côtése  trouve  la  vraisemblance, 
après  (jiron  aura  observé  comment  la  de\lérilé  rie 
rapologiste  coulesurlestex^tesdu  principal  compta-^ 
hïe  ,  comtnent  il  les  tronque  ,  les'sépareoa  les  rap:^ 
proche ,  substitue  des  mots  vagues  à  des  terme» 
précis,  use  en  un  mot  de  tous  les  jeux  qui  ont 
rendu  ses  provinciales  si  fameuses  ;  coaimeiît  il 
supprime  en  particulier  ce  qui  rend  sa  cause  plua 
suspecte  j  tout  ce  qui  lui  donne  an  air  de  manœn-* 
▼re  furtiye  ,  comme  le  fait  ce  passage  :  Non  que  f'aié 
éant  de  mojrem  de  moi-même  ,  qui  n*ai  rien  y  sinorè 
ma  lî/e  ;  mais  c'est  l'argent  du  collège ,  qui  penné é 
bien  cela  et  davantage  y  sans  qu'aux  comptes  qua 
je  rends  toutes  les  années ,  personne  du  monde  en 
$ache  rién.  £t ,  Quand  il  serait  besoin  de  rendr^é 
compte  EîHTlE^^•.*  mais  nous  ne  sommes  pas  à  ces 
termes.  Pascal  accorde  lui-même  ,  qu'au  moins 
Jansénius  avançait  Fargenldesa  recelte  ,  dans  l'in- 
tention de  le  remplacer.  Mais  celle  conduite  est- 
élie  d'une  probité  oien  scrupuleuse  ,  dans  un  rece^ 
Téur  qui  n'a  rien  ^sinon  la  vie  ^  qui  fait  néanipoina 
'  ces  avances  durant  plusieurs  années  consécutives , 
qui  les  fait  à  rinscu  de  ses  conimeltans  ,  san<!  que 
personne  du  monde  en  sache  rien ,  jusque  dans  les 
çomptes  qu'il  rend  toutes  les  années  ?  Aussi  Libert 
Fromont^  tout  voué  qu'il  était  à  Janséniiis  ,  nous 
dit  bonnement  qu'il  n'étaitpasscrupuleux(i).  L'ami 
^ui  participait  au  moins  à  des  avances  illicites,  ne 
1  était  donc  pas  plus  que  lui  en  celle  espèce.  Voilà 
cependant  les  sainls  .que  des  rigoristes  élèvent  infi- 
iiiment  au-dessus  des  Vincent  de  Paul  ;  voilàceui 
qu'ils  inscrivent  dans,  leurs  calendriers  schismati» 
ques  ,  et  à  qui  lés  simples  abuses  rendent  un  culte 
Superstitieux.  Et  puisque  la  pureté  du  culte  n'im* 
porte  pas  nioinsà  l'église  que  Tin tègri té  du  doi^mCj 
voilà  doue  aussi  un  juste  motif  pour  faire  voirie 

_        •  
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degré  de  confiance  qn^on  peut  .raisonnablement 
accorder  à  de  pareils  saints. 

Encore. un  trait  à  Tappui  du  djre  de  Fromoot  ^ 
touchaniranguslînîenpeascru}nilenx.Saînt«-Gyran, 
qui  6e  flallaît  que  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ins^ 
tmment  très^propre  à  faire  de  grandes  choses ^  dî- 
sait-ii  (j)  ,  ne  nuirait  pas  à  V affaire  de  V Augustin 
nus  y  dont  Janséoins  s  occupait  alors  ,  s'appliquait 
de  son  côté  à  gagner,  les  bonnes  grâces  de  ce  mi- 
nistre tout-puissant ,  et  pour  cela  il  engagea  Jianfië- 
niusa  le  louer  dans  ses  écrits.  Ces  louanges  appa-> 
peroment  firent  peu  d'impression  sur  Tesprit  do 
Richelieu.  En  tout  cas,  le  pane<^yriste  n'en  conçut 
pas  plus  d^fiffection  pour  Tobjet  de  ses  éloges.  La 
reine  mère  de  Louis  XIII ,  qui  s'était  retirée  en 
Flandre  fort  irritée  contre  le  càrdinal  ministre  à 
qui  elle  attribuait  sa  disgrâce  ,  communiqua  son 
animosité  aux  Flamands  ,  déjà  très-mal  disposés  à 
Tégard  de  ce  ministre.  Voici  ce  qui  en  résulta  , 
selon  le  témoignage  du  premier  aumônier  de  cette 
princesse,  Tabbéde  Mourgues^qui  l'avait accom-* 
pagnée  dans  son  évasion  (2).  Ce  qui  est  de  ma  con* 
naissance  très-particulière^  dit- il  en  écrivant  à  tin 
homme  en  place ,  eèt  que  par  son  avis  et  pcrmissioti 
(  de  Jansénius  )  ,  un  nommé  À IJ es  ton  ,  qui  par  la 
suite  expia  son  attentat  sur  la  roue,  dans  la  ville 
de  Metz ,  le  34  Septembre  i633 ,  entreprit  de  nuxs^ 
sacrer  le  cardinal  de  Eiclielieu.  Il  n'en  put  trouver 
Foccasion  :  mais  tournant  sa  fureur  contre  M.  de 
Puy-Laurent,  envoyé  à  Bruxelles  pour  réconcilier 
Ja  reine  avec  le  roi  son  ûls  et  avec  son  premier 
Ministre,  il  porta  Taivdacè  jusquà  tirer  sur  lui  ^ 
suivant  la  lettre  déjàeitée,  dont  voici  les  e\pres-^ 
•ions  :  Aussi  le  coup  de  mousqueton  fut  tire  dans  la 
palais  de  Bimcelles  contre  M,  de  Fuj  -Laurent  y 
duquel  coupon  fXiuvait  tuer  plusieurs  pei sonnes  ,  si 
t outil  dont  pn  se  senf€iit  n^eiU  perdu  dlx^sept  ùalles 


(1)  Jans.  Lett.  4^  ,  î 
(a)  Lettre  île  L.  Mour- 
(les  à  M.  de  Cbanmoatel  » 
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o«  po<:îp<; .  dr  ving;t ,  les  trois  restantes  aymit  hle<:sé 
trois  hommes  à  la  tète,  Jene  disjfas  qu'il  (  J^tisériius) 
ait  été  l'auteur  de  la  manière  fie  l  attentat;  mais 
j'ai  su  certainement  qu'il  amitôté  le  scrupule  à  cétur 
éfui  F  avaient  consulté  si  l'on  poussait  se  défaire  de 
ce  cavalier  en  coiiseienee: 

Le  |>arti  n'a  pas  maiTqiui  de  crier  à  la  calomnie  : 
.  îl  a  traité  l'abbé  de  Mourgues  ,  de  scélérat ,  d'enn 
ragé ,  de  misérable.  Mais  ie^  injures  ne  réfuient, 
pas  mieux  qu  elles  ne  prouvent.  Ce  qu'il  y  a  de 
îîotoire  ,  c'est  que  ccl  ahbc  ,  parmi  tous  les  oi  lho- 
doxes,  a  passé  constamment  pour  un  liommed  hoa-^ 
neuret  de  probité ,  et  nous  avons  cru  devoir  con-r 
aigaer  ici  un  hommage  si  juste.  Cependant ,  comme 
en  matière  de  justice  on  ne  doit  pas  moins  aux  ea- 
iiemîs  de  Fép;!! se  qu'à  ses  défenseurs  ,  nous  obser-' 
verons  ([u'iin  témoignage  unique  ,  (juelque  irrépro-  ' 
•  chable  que  soit  le  témoin  ,  n'est  pas  suiiisanl  jKjur 
fonder  un  jugement  rigoureux  et  Hxe  :  il  ne  peut» 
•autoriser  qu'up  soupçon.  Mais*  jusqu'à  ce  que  cette 
preuve  impaijfake  s6it  comJ^attoe  auti*ement  que 
par  des  injures,  est-il  raisoiinabled  ériger  en  sainls^ 
iiulépentlamment  même  de  toiUe  considéi*ation 

Suant  à  la  doctrine  ,  ceux  <jui  demeurent  chargés 
c  pareils  griefs  ?  faut-il  autant  au  tribunal 
.  apostolique  pour  empêcher  la •  canonisation  ?  Lea 
saTnts  ,  il  est  vrai  ,  peuvent  être  noircis  niissi-bien 
que  les  mée!)ans  ;  mais  ils  ne  seront  jamais  recon- 
nus par  1  égliftC  ,  que  leur  vertu  ne  soi  te  du  nuage 
aussi  pure  et  aussi  éclatante  que  le  sqleii  après  soa 
'éclipse.         '  * 

Aprèî*  avoir  fait  connattrè  le  père  du  {ariséntsme^* 
il  s'agit  d  t'xaminer  la  naissance  de  re^^ifant.  On  ne 
peut  mieux  la  lixerqu'a  Tépoque  où  finit  le  premier 
tome  de  ï  Augustinus  ^  qu  i  tend  à  prou  ver  que  ren- 
seignement commun  de  Téglise  touchant  la  grâce  , 
n'est  que  le  pélagianisme. ,  ou  du  moins  le  semj-î 

IDelagianisme ,  et  qui  prouve  beaucoup  mieux  ,  -que 
e  nouvel  Augustin  est  un  semi-calviniste  ,  et  à  bien 

(|es  égards  tux  paivimsle  rigoureux*  Mai$à^lafaveuç 
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5u|;ranfl  nom  crAugnstin,  on  se  promettait  cTe  faire 
tout  passer.  On  savait  que  le  litre  irun  livre  en  fait 
la  fortune  chez  bien  des  Mécènes  ,  et  ce  fut  ua 
coap*de  partb  iong-tejmps  médité  que  Tinventioa 
de  ce  litre  imposant.  Il  ne  s'était  pas  présenté  au 
premier  essor  du  ge'nie  ;  ^on  prétend  que  Tanleur 
avait  (1  abord  intitule  son  ouvrage  :  Apologie  de  ' 
Baïus  ;  mais  qu'ayant  ensuite  pressenti  relFet  dan- 

fereux  quun  pareil  titre  produirait  à  Rome,  il 
avait  rejeté  ,  sans  toiltefois  abandonner  son  des-- 
sein.  Par  un  manuscrit  de  Janséniiis  même  ,  con- 
servé à  Louvain  et  cité  clans  le  piocès  du  père 
Quesnel  ,  on  voit  que  le  but  de  son  Augustin  était 
de  justifier  les  proposilioas  de  Baïus.  Il  commence 
parées  mots  :  Jd  excusandas  apophases  magistri , 
jiastri  Michaelis  :  Pour  excuser  les  opinions  parti- 
culières de  notre  mattre  Michel.  Mais  il  n'y  à  que 
les  lettres  initiales  des  trois  derniers  mots  ,  eneore 
*8ont-ellesen  caractères  hébraujues  :  ou  sentait  tout  ' 
le  mystère  que  demandait  leulreprise.  Les  bulles 
de  Pie  Vet  de  Grégoire  XIII  contre  les  propos  irions 
Cju'on  entreprenait  de  défendre,  donnaient  de  Tin- 
quiétude;^  et  cet  obstacle  en  effet  était  assez  em- 
barrassant. Aussi  lemanusciMt  mystérieux  altrilîue- 
t-il  ces  bulles  à  Satan  ,  par  les  arlilices  duquel  , 
port  et- il ,  cet  obstacle  de  la  condamnation  de  Mi- 
ehel  Baïus  semble  avow  été  pixKuré ,  afin  que  celui 
qui  ^voudrait  détruire  la  nom^lle  doctrine  de  la 
grâce ,  poitf*  rétabli/'  V ancienne  y  parût  combattre 
les  décisions  apostoliques.  Voilà  le  respect  (|ue  Jan- 
sénius  portait  aux  souverains  pontifes  ,  sans  épar- 
cner  le  saint  pape  Pie  ¥•  Ministres  des  art  idées  de 
Satan,  ouantecbrists,  cqmmeles  qualifiaient  Luther 
et  Calvin  ;  est-il  aucune  dilFérence ,  sinon  dans,  lea 
termes  ? 

Ottius,  ministre  zuinglien  Je  Zuricli ,  prétend 

![ue  Jansénius  a  puisé  son  système  dogmatique  dana 
es  actes  du  synode  protestant  de  Dordi*echt ,  parc($ 
qu'il  remarquait  entre  les  deux  une  parfaite  coii-  - 
prmitc  de  seatimens  sur  la  pré4^$tiiiatiQA  çt  sqr 
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les  opérations  de  la  grâce,  ainsi  qu'une  mémi 
méthode,  les  mêmes  preuves  et  les  mqmes raison ne« 

mens  (i).  La  conjcclure  est  très-fondée  :  on  sait 
d'ailleurs  que  Janséniiis  ,  muni  des  acfes  de  ce  con- 
cile kérëti(|ue  ,  et  pressé  par  les  catholiques  d^f 
Sàive  des  apostilles  ,  le  refusa  ,  dans  la  crainte  de  em 
(M>mpromettre  (2).  Il  dit  de  plus  ,  datisune  lettra 
&  son  fidèle  du  Verger  (3) ,  que  ces  actes  suhaienÈ 
'presque  entièrement  la  doctrine  des  catholiques  sur 
la  prédestination  et  la  répi'obution  ;  qu  ils  aidaient 
retranche'  tout  ce  qu'il  y  avait  d'aigre  dans  Vopi^ 
mon  de  Calvin ,  à  l'exception  de  la  certitude  de  /«es 
prédestination  y  de  Vinamissibïlité  de  la  grâce  ,  et 
de  quelques  autres  fautes.  Avec  celle  façon  de  i3en- 
ser,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ne  goûtât  point  ren- 
seignement commun  des  écoles  catholiques*  Aussi 
le  docteur  du  Pin  ,  tout  en  mitigeantles  cboses,  nm 
laisse  pas  de  convenir  qiiQ  Jansénius  entreprit  son 
ouvrage ,  non-seulement  pour  défendre  la  uoclritie 
des  censures  fameuses  de  Douai  c\  de  Lonvain  ,  mais 
lencore  ddins  le  dessein  de  combattre  les  sentiinens 
des  scolastiques  ,  qu'il  croyait  oppose's  à  ceux  da 
StUnt  Augustin  sur  la  grâce  et  la  predestiiuition  (4)^ 
C'était  encore  le  chancelier  Janson  ,  son  maître 
et  son  oracle  ,  qui  lui  avait  cuiii!iiuni((né  ,  coaiîne 
un  secret  inestimable,  celle  prévention  particu- • 
lière,  que  lui-même  tenait  de  Baïus /  premier 
auteur  de  cette  découverte  merveilleuse  »  faite  dans 
les  œuvres  de  saint  Augustin  (5).  Jansénius  écrivit 
peu  après  à  du  Verger  (6)  ,  quil  avait  à  lui  faire 

£art  d'un  secret  de  grande  importance,  touchant 
i  doctrine  dont  ils  faisaient  profession  l'un  et  i  au- 
tre ,  particulièrement  au  regard  de  saint  Augustin  ) 
quil  me  semble ,  ajoutait-il ,  avoir  lu  jusque-là  sans 
yeux  ,  et  ouï  sans  entendre.  Que  si  les  principes 
qu'on  m'en  a  découi^erts  sont  véritables ,  comme  je 
1" 


(i)  Oral,  de  Caus^  Jans. 
cdit.  an.  i653. 
*    (2)  Jans.  Leltr.  loi, 

(3]  Ibid.  Lettr.  la. 


(4)  Hist.  £ccl.  du  XYU» 
siècle  ,  part,  a ,  p.  6. 

(5)  Jans.  Lettr.  loi. 

(6)  Ibid.  Leur, 
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juge  être  jtisifU'à  cette  heure  que  j'en  ai  relu 

une  bonne  partie  ,  ce  sera  pour  étonner  tout  le  monde 
ézuec  le  temps,  Poiivail-on  mieux  annoncer  la  nou- 
iFeautéj  et  par  conséquent  lé  danger  de  la  doctrine 

3ue  l|ob  établissait  ?  Quel  sinistre  phénomène  !  quoi 
e  plus  effrayant  dans  l'église  ,  que  des  dogmes  qui 
doivent  étonner  tout  le  monde  I  La  vraie,  foi ,  la 
doctrine  de  Jesus-Christ  enseignée  par  les  apôtres 
et  leurs  successeurs  ,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu, 
l'enseignement  commun  de  Téglise  en  un  mot  a-t-il 
cle  quoi  étonner  le  monde  catholique  ? 

Yoiei  une  autre  lettre  de*  Jansénius  ,  toujours  à 
Saint-Cyran  ,  laquelle  ,  sans  commentaire  ,  fera 
sentir  parfaitement  ce  qu'ils  pensaient  Tun  et  Faiiîve 
de  la  perpétuité  de  la  foi  dans  Téglise ,  malgré  tout , 
l'étalage  de  leur  parti  au.  sujet  de  celle  vérité  .fon« 
damentale.  Je  ne  saurais  dire  comme  je  suis  changé 
d'opinion  et  de  jugement  au  sujet  de  saint  Jugustin  , 
€t  je  m'étonne  que  sa  doctrine  soit  si  peu  connue 
parmi  les  savans ,  non  de  ce  siècle  seulement  ^ 
mais  de  .plusieurs  siècles  passés.  Car  ,  à  vouà 
parler  nawemeni  ^  Je  tiens  fermement^  qu'après 
'les  Itérétiques,  il  ri  y  a  gens  au  monde  qui  aieht 
plus  corrompu  la  théologie  ,  r/ne  ces  clabaudeurs 
de  l'école  que  vous  connaissez.  Que  si  elle  démit 
se  redresser  au  style  ancien ,  qui  est  celui  >de  la 
mérité p  la  théologie  de  ce  temps  n'aurait  plus  aucun 
fvisagfb  de-  théologie  pour  une  grande  partie,..,., • 
Je  voudrais  poui^oir  vous  en  parler  à  fond;  mais 
nous  aurions  besoin  de  plusieurs  semaines ,  et  de 
plusieurs  mois.  J'ose  dire  avoir  assez  découvert ,  par  ^ 
des  principes  immobiles  ^  qw  ,  quand  •  tnuf es  les, 
"deux  écoles  y  tant  des  jésuites  que  des  jacobins  y 
disputeraient  fusqu^  au  jour  du  jugement  y  ensuivant 
les  traces  quih  ont  commencées  ,  ils  ne  feraient 
autre  chose  que  de  s'égarer  diivantage  ,   l'une  et 
Vautre  étant  à  cent  pas  de  la  vérité.  Je  a  ose  dire 
à  personne  du  monde  de  ce  que  je  pense. ^  selon  les 
principes  de  saint  Augustin^  aune  grande  partie 
des  opinions  de  ce  temps ,  et  particuUèreijkent  da 
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tfellesde  ta  grâce  et  de  lu  predéstinatioft  i  de  jpet 

ijUOîi  ne  me  fasse  à  Rome  le  même  tour  qu'an 
Jait  à  d'autres  ,  devant  que  toute  chose  soit  luiî/ 
et  à  sou  temps,,,.  Cette,  étude  m'a  fait  pei'dt'e  en 
tièrement  Vambition  que  j'eusse  pu  avoir  d'uni 
(Chaire  en  Vunisfersite\  w^ant  assez  qu'il  m'y  fau^ 
drait ,  ou  taire  /  oii  mettes  ait  ftasitrd  en  parlant.  •  •  « 
Je  suis  un  peu  dégoûté  de  sdint  Thomas  ,  après 
^voir  suce  saint  yiugustin  (i). 

Iinpatienl  crapprendreài'ondde  si  précieuses  de--, 
couvertes  ,  Tabbé  de  Saint-Cyran  fit  le  voyage  dé 
JLioavain.  Quand  il  fuil  bien  au  fait ,  on  se  concerta 
poor  en  faire  usage.  On  convint  des  mesures  lerf 
plus  propres  à  mcUve  en  crédit  roiivrnge  qui  con- 
tiendrait Je  nouveau  système;  qu'on  s'appliquerait 
de  toute  part  à  décrier  les  scolastiques ,  et  princi-i 
paleibent  les  jésuites,  trop  attacbcsà  renseignement 
commun  pour  espérer  de  les  en  déprehdre,  et  trop 
accrédités  pour  n'en  pas  craindre  un  obstacle  in-» 
su rinon table  à  la  nouvelle  doctrine  ,  à  inoins  de  les 
faire  tomber  dans  le  dernier  mépris  j  qu'on  mon- 
trerait beaucoup  de  chaleûr  pour  les  iiitérêts  des 
évéques^afin  de  gagner  ceux  qu'on  pourl*aity  et 
de  les  en^^ager  tous  à  humilier  les  réguliers' ;  que 
pour  les  nouvelles  communautés  de  prêtres,  on  se 
iléclnrerait  en  leur  faveur  ,  et  I  on  ne  négligerait 
rien  pour  se  les  concilier.  Nous  renvoyons ,  poui: 
la  preuve ,  à  la  collection  d^s  lettres  écrites^  par 
Jan{»enius  depuis  Tan  163 1  où  se  fit  ce  complot.  A 
latin,  tant  de  citations  accumulées  deviendraient 
insonlenahles.  A  cette  même  époque  ,  les  deux 
chefs  de  la  secle  ébauchée  ,  amis  ,  comme  tant 
d'autres  ,  du  m> stère  et  des  ténèbres,  se  firent  une 
espèce  d'argot ,  afin  de  ne  rendre  leur  secret  intetli* 
f;inie  qu'à  leurs  adef>tes.  Dans  ce  vocabulaire  b'ui^ 
îes(jue  ,  Jnnsénius  était  nommé  Sulpice,  Boéce, 
Cudnro  ,  Qiiinquarbre.  Saint-C^ran  était  Solion, 
Céli.is  ,  Duriîlon  ,  Rongeart.  On  nommait  T^m* 
:gustintÀSf  la  grande  aOaire,  le  procès,  etpluséoig* 

*  • 

%lir.  '  Digitized  by  Google 


thàtlqaeméni  ,  Comir  ou  Comar.  Sainl  ÀOjgustiii^ 
«^appelait «le  maître,  Séraphi  ,  Âêlius^  Gormos; 

Pour  les  jésuites,  celaient  les  fins,  la  partie,  les 
gorpliorosles ,  Cyprin  et  Chimer  :  ainsi  des  autres. 

Ija  tristesse  quis  les  deux  amis  ressentirent  après 
leur  séparation ,  est  exprimée  dans  un  style  qui 
n^est  pas  moins  singulier.  On  aVait  larmoyé  en  se 
quittant  ;  et  ces  larmes  que  notre  séparation  vous 
a   fait  fondre  ,   c'crivit  ensuite   Quinquarbre  à 
Kongeart  (i),  ont  eu  tant  de  pouvoir  sur  mon- 
humeur  froide  ,  qu'elles  ont  ému  lès  miennes:  On 
se. consola  par  Vheureux'pH  que  la  grande  affaire 
"prenait  en  France.  Elle  n'avançait  pas  moins  en 
•Flandre.  Quinquarbre  avait  déterré  certaines  ra- 
cines très-avantageuses  à  la  construction  de  l'édifice; 
eL  tous  les  jours  il  en  jetait ,  dit-il  ^  quelques, mor-* 
4seaux  sur  le  papier ,  atec  espérance  de  Tamenèr  à 
son  point.  Toutefois  il  doutait  de  force  choses  ^ 
non  pas  tant  que  son  jugement  les  condamnât ,  que 
parce  que  c'était  son  jugement  seul  qui  le  jugeait 
ainsi  ;  car  s'il  fait  voir  ces  choses  à  Çliimer  ,  il  sera 
décrié  comme  le  plus  extravagant  rêveur  qu*on  a 
vu  de  soa  temps*  Il  trouve  trop  courts  les  jours 
qu^on  donne  à  la  grande  affaire  ,  et  voutlrait  vivre 
au  temps  de  Josué  qui  arrêtait  te  soleil ,  ou  changer 
de  climat  avec  les  grues ,  pour  aller  aux  endroits 
où  les  jours  ont  dix-neuf  et  vingt  heures.  Quant 
aux  champions  qu'on  était  convenu  d*enrôler  pour 
•soutenir  ta  grande  affaire  ,  il  tâchera  de  faire  en 
sorte  que  tout  aille  sans  désordre^  et  sans  causer 
de  soucis  à  Uongeart. 

Ces  enrôlemens  de  champions  et  ces  racines  mer** 
Veilleuses  ,  si  pr  opres  tout  à  la  fois  à  la  construction 
d*un  édifice  et  a  être  jetées  sur  le  papiei%  faisaient 
allusibn  à  Tatientat  de  Tuniversité  de  Louvaiu 
contre  les  bulles  dogmatiques  des  pnpes  Pie  V  et 
Grégoire  Xlfî.  Le  chancelier  Janson  avait  rijfin 
réussi  à  la  séduire  ;  et  voici  comment  il  revint  sur 
^1  I  II     II      1     I  II    Il         I.  ''  I      I  ■■ 

(i)  Lettre  17, 
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la  TÎrgule  fiimeuse  qui  manuuait  dans  la  CO|M# 
manuscrite  de  la  bulle  de  Pie  V ,  eoToyëe  en  pre- 
mier lieu  &  tiOUTatn  :  chicane  misérable ,  comm^ 

on  1  a  vu  en  son  ternps  ,  puisque  celle  copie ,  suivant 
Tusage  romain  ,  n'était  ponctuée  en  aucun  endroit  ^ 
et  <|ue  la  virgule  en  question  se  IrouTaitbien  mar* 

Îuee,  tant  sur  Toriginal  du  Vatican ,  ^ue  dans 
imprimé  de  Grégoire  XIII ,  qui  avai tête  apporté 
en  second  lieu  à  Louvain  par  le  père  Tolel.  La 
clause  que  regardait  cette  vi ridule  ,  et  d'où  le  cliaii- 
celier  concluait  que  le  saint  siège  avait  .permis  , 
•ur  les*  remontrances  de  Baïus,  de  soutenir  miel* 
'  cpies-unes  des  propositions  de  ce  dogmatiseur  aana 
le  sens  propre  des  paroles  ,  était  alléguée  avec  une 
mauvaise  foi  insigne,  puisque  ces  remontrances , 
qu'il  disait  concerner  le  danger  de  censurer  diffé- 
rentes propositions  des  saints  pères ,  et  qui  ^'étaient 
autre  chose  que  l'apologie  de  Baïua,  sont  posté-^ 
•rienres  à  la  bulle  ou  se  trouve  la  clause.  Baïus  y 
déclare  même  ,  non-seulement  qu'il  n'a  pas  été 
entendu  avant  la  bulle  ,  mais  qu'il  n'a  rien  su  de 
ce  qui  se  passait  à  Rome  tandis  qu'on  la  dressait* 
Mais  les  batteries  de  JansoQ  étaient  bien  dressées  ^ 
les  recrues  étaient  nombreuses ,  et  tout  réussit  au 
gré  du  recruteur.  Il  fut  conclu  par  la  faculté  (i), 
que  dans  ses  statuts  on  effacerait  par-tout ,  et  spé- 
cialement dans  la  formule  qu'on  faisait  prononcer 
à  ceux  qui  étaient  promus  au\  grades ,  la  promesse 
de  n'enseigner  "et  de  ne  soutenir  jamais  les  propos!'* 
tions  censurées  par  les  souverains  pontifes  Pie  Y 
et  Grégoire  XllI.  Cette  promesse  ni'anmoins  se 
faisait  avec  serment  ;  mais  tout  ce  qui  profitait  à 
la  secte  y  devenait  légitime ,  et  la  conclusion  fut 
exécutée. 

Cependant  Jansénius  n'était  point  à  l'abri  du 

trouhie  et  de  l'agitation  d  es])rit.  Plus  j'avance  , 
écrivit-il  peu  apiùs  (2),  plus  VaJJaire  me  donne  dê  » 
1;.-  .  :  1   

(1)  Fac.  tlieol.  Loy,  lib.  3  ^  1    (a)  Lettr.  ai  ^  a3 ,  25  ,  38. 
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jfrfeljhnir.  Ce  n^était  pas  c^ue  rautorîté  Ju  sîége  apos- 
tolique lai  imposât.  Dé]à  il  arait  désespéré  que  la 
grande  affaire  réussit  îamais  du  côté  de  Rôme  ,  et  ^ 

comme  il  s'e^prini.iit  ,  par  la  voir  transalpine  ; 
ce  qui  rinc^uiétail  peu  ;  ci\v  le  pouvoir  tramontain  j 
mandait-il  a  son  ami  y  est  ce  que  j'estime  la  moindre 
chose.  Mais  la  çanse  dé  ses  frayeurs  était  la  proxi^^» 
mité  des  orages  dont  ses  jours  étaient  menacés*)  la 
multitude  des  voix  qui  tonneraient  contre  son  sys- 
tème ,  la  nouveauté  même  de  ses  opinions  ,  où  il 
▼oyait  bien  des  choses  dont  il  confesse  qu*iln  avait 
jamais  euï^arler  dans  le  mondç;  enfin  robscurité 
de  la  matière  ,  dont  il  ne  savait  com^n^  débrouihi 
1er  tous  lès  nuages  >  et  qui  formait  la  plus  -pri» 
gnante  cause  de  sa  pusillanimité  ,  nonobstant  sa  \ 
résolution  à  braver  pour  ces  vérités  inouies  ,  dit-il 
en  st}le  romain  ,  tout  ce  que  les  hommes  sont  ea 
pouvoir  de  fair,e  iNontimeooquidmihiKofnofaciatm 
On  peut  observer  d^avaince ,  que  ,  si  la  soumission 
finale  de  Jansénius  au  jugement  du  siège  apostoli- 
que fut  bien  sincère  ,  les  approches  de  la  morfc 
avaient  prodigieusement  changé  celui  qui  en  pleine 
santé  réfutait  le  powoir  tiwnontain  pour  la  moiiP\ 
dre  chose. 

Comme  du  Yerger  avait  fait  le  Toyagç  de  Flail-i 
dre  pour  lier  la  partie  de  la  nouvelle  doctrine 

Jansénius  ,  pour  la  cimenter  ,  fit  à  son  tour  ,  et 
Qiême  plusieurs  fois  ,  le  voyage  de  France.  Il  poussa 
jusqu'en  Ëspagpe ,  tant  pour  Tintérêt  de  son  uni« 
versité  ,  que  pour  celui  de  sa  grande  affaire.  Moys^  ^  - 
du  Bourg  dit  à  ce  sujet ,  que  Janséniiis  s'enniit 
d'Espagne  ,  au  moment  où  il  allait  être  arrêté  par 
l'inquisition  ,  pour  avoir  débité  sa  nouvelle  doc- 
trine (i).  Le  parti  n'a  pas  man(jué  de  crier  à  l'im- 
posturè  ;  mais  sur  quoi .n  y  crie-t-il  point  quand  il 
est  contrarié  ?  Qu'on  juge  ,  ou  qu'on  présume  au 
moins  de  la  vérité  de  ce  fait  ,  par  une  lettre  d^  ' 
Jansénius  même  ,  adressée  ensuite  à  son  confident. 

■ 

(i)  Hisl.  de  Jans.  pag.  aj.    *.         ^  * 

Tome  XL  •  ^ 
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On  m'a  écrit  de  d^là  les  monts  (  Pyrénées  ) ,  man* 
daii-il  à  Saint-Cjran  (i),  que  l'inquisition  a  été 
siisoitée  contre ^  un  docteiar  de  Lowain  qui  a  été  en 
Espagne ,  et  qu'elle  s^est  adressée ,  àSdlamanque  , 
au  lof^is  de  son  liufe  j  appelé  Basile  de  Léon  ,  pour 
prendre  information  contre  lui  ^  comme  contre  un 

'  Hollandais.  Or  il  est  constant  .^u  à  Salamanque  • 
Jansénios  loges^  chez  le  docteur  Basile  de  Léon  , 
prévenu  en  faveur  du  nouveau  système  (2).  Dans 
une  autre  kUré  (3)  ,  le  voyageur  conte  ingénu- 
ment à  son  boii  ami ,  qu'il  nj  a  point  de  doute  qu'on  - 
,ne  lui  eût  fait  un  affront  en  Esuagiie  ySUl  jr  était 
encore^  telle  est  sa  construction  louche  ,  en  le  met»  " 
tant  à  tort  et  à  travers  à  tinquisition.  Il  ajoute  d'une 
manière  qui  ressent  encore'  la  peur  :  Cela  est  un 
assez  grand  et  péremptoire  motif  de  rij  retourner 
jamais  plus,  Quancl  il  demanda  un  évêché  à  la  cour 
de  Bruxelles  ,  que  Tinquisiteur  d'Espagne  avait 
sans  doute  informée  de  ses  procédures  contre  le 
docteur  lovaniste  ,  on  lui  répondit  y  encore  de  son 

.  propre  aveu  ,  qu'un  homme  qui  avait  été  mis  à  Vin-'  • 
quisition  ne  serait  jamais  évé que  (Ji).  Il  ne  laissa  pas 
de  réus&ir  à  lever  cet  obi&tacle  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  absurde  ,  après  ce  qu^on  Tient  de.  lire  ,  de 
crier  à  la  calomnie  ,  quant  à  son  aventqre  de  Tin- 
quîsitioii.  On  verra  par  la  suite  ,  comment  néan* 
inoins  il  vint  à  bout  d  obtenir  la  niili-e. 

Dans  Tune  des  courses  de  ce  voyageur  intrigant  i 
lui ,  Saint-Cyran  et  les  autres  arcé-boutans  de. la 
nouvelle  église  ,  retirés  au  nombre  de  sept  dans  les 
forêts  du  Valois   tinrent  à  la  cbartreuse  de  Bourg- 

.  fontaines  ,  afin  de  régler  le  plan  de  la  nouvelle 
doctrine,  une  conférence  ({ni  est  devenue  trop 
fameuse  pour  la  passer  absoUiment  sous  silence 
'dans  une  yistoire  de  Téglise.  Ceux  qui  l'ont  publiéè 
dans  le  dernier  siècle  ,  prétendent  qu  il  y  fut  ques^ 
tfop  ,  non  pas  seulement  de  braver  tous  les  scblaV 


(i)  Jitiifi.  Lf^tire  69*         .  I    (3)  Lettre  66. 
'  (^)  Lettre  56.  I    (4)  Lettre  X25.- 
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liVfnes  ,  Vécole  de  saint  Thomas  couàprîneaiiwî-bîea 
que  celle  des  jésuites  ,  de  fionder  en  un  mot  ren- 
seignement coiuinun  de  l  éjjlise  ;  mais  de  saper  les 

I premiers  principes  du  christianise  le  ,  et  d'anéantir 
es  sacremens»  Voici  le  rapport  dans  toute  sa  sim- 
plicité. Sur  la  déposition  de  Tnn  des  sept  assistans'^ 
<jui  protestait  (ravoirabîmdonné  avec  liorreur  celte 
faction  ,  avec  laquelle  il  s'était  lié  malheureusement 
sans  la  bien  connaître  ;  le  sieur  Fille^u  ,  avocat  dix 
roi  au  présidial  de  Poitiers  ,  et  (jui  par  ses  qualités 
pei*sonnelles  fouissait  d^une  considération  fortsupd* 
rieure  à  son  rang  ,  tant  a  la  <îonr  de  France  qu  à 
celle  de  Rome  ,  publia  dans  une  relation  juridique  , 
où  les  consulteurs  de  Bourg-fontaines  sont  désignés 
simplement  par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  , 
cme  dahs  leur  consultation  où  conférence  ,  J, 
y:  D.  11.  avait  proposé  d'abolir ,  comme  illusoires  i 
Vusage  des  sacrcmens  ,  et  la  croyance  du  mjslèrç 
mémede  1  Incarnation  ;  ([ue  C.  J.  avait  paru  goûter 
ce  projet  ;  mais  que  l'avis  des  autres  ,  au(juel  revin- 
rent les  deux  premiers  ,  av^it  été  de  procéder  par 
des  voies  oui  effarouchassent  moins  les  esprits; 
qu'en  consecfuence  la  résolution  fut  ,  qu'ils  s  appli- 
queraient tous  à  étalïlir  par  leurs  écrits  quatre 
points  particuliers  ,  taut  de  conduite  que  de  doc- 
trine. ■         .  *. 

Le  premier  cbnsistait  à  rendre  la  piatique  des 
Sacrèmen&de  pénitence  et  d'eucharistie  si  pénible 
et  si  effrayante  ,  qu'ils  devinssent  ibsoluméttt  inac» 
cessibles.  Le  second  ,  à  exaller  la  grâce  de  telle 
manière,  quil  s  ensuivît  qu'elle  seule  opérait  tout 
en  nous ,  et  qu'elle  faisfiit  hécessairemeni  plier  sous 
Sa  puissance  notre  franc  arbitre  ;  qu'on  në  recon- 
nût ppiiit  àe  grâce  à  laquelle  on  pût  résister,  c'est- 
à-dire  ,  point.de  grâce  suffisante;  qu'on  lîut  que 
Jesus-Clirist  par  sa  mort  n'ava.l  |)as  acquis  a  tous 
les  hoo^mes  ,  ni  même  à  tous  les  justes  ,  les  grâces 
nécessaire^  pour  observer  Jes  préceptes  ,  et  pour 
se  sauver.  Le  troisième  point  consistait  à^décrier 
ceux  des  directeurs  de  «Conscience  qu'on  prévoyait 
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devoir  s'opter  le  plus  efficacemeiit  à  la  revolnf 
tion  y  et  prémunir  les  faibles.  Le  quatrièilie  enfin 
à  s'attaquer  au  chef  même  de  réglise  ,  et  à  l'ëgifse 
ensuite ,  à  restreindre  son  infaillibilité  à  ses  assem- 
blées œcuméniques  ,  afin  d'être  toujours  en  passe 
d'appeler  au  fptur  concile  ,  quand  le  premier  pas* 
teur  aurait  lancé  quelque  anathèîne  sur  la  nouvelle 
doctrine,  ^our  la  défense  de  tous  ces  articles ,  on 
convint  encore  ,  suivant  la  relation  juridique  ,  de 
se  couvrir  de  l'autorité  de  saint  Augustin  ,  tant  à 
raison  de  sa  prééminence  entre  les  saints  docteurs 
que  parce  qu'ayant  combattu  des  hérésies  diamé- 
tralement opposées  y  et  qu'étant  entendu  dans  lei 
'sens  què  Im  avaient  déjà  donnés-  tant  de  subliles 
novateurs  y  on  pourrait  tournera  la  ruinédu libre 
arbitre  ce  qu'il  avait  écrit  de  plus  fort  çontre  les 
ennemis  de  la  grâce. 

Si  les  injures  tenaient  lieu  de  réfutatipn  ,  cé 
râpp6rt  serait  parfaitement  réfuté*  Les  plus  celè* 
bres  partisans  des  nouveïlés'erreurs  ont  déchargé 
par  torrens  le  fiel  et  la  bile  sur  ce  qu'ils  appellent 
un  roman  diabolique,  et  le  plus  sot  conte  qui  fut 

I'amais.  Ce  qu'ils  ont  trouvé  de  mieux  à  dire  ,  après 
es  injures ,  c'est  que  le  docteur  Antoine  Arnauld 

Ïi^ils  supposaient  désigné 'dans  Ja  relation  par  A« 
.  n^avait  que  neuf  ans  lôrs  de  la  Conférence  de 
%  Bourg- fontaines  ;  comme  si  d'autres  personnages 
ne  ])Ouvaient  pas  avoir  les  mêmes  lettres  pour 
initiales  de  leurs  noms.  £n  eÛet ,  on  leur  en  a  çitë 
un  autre  ,  d'un  âge  propre  à  figurer  dans  cette 
lice  ,  et  dont  les  deux  noms  qu'il  portait  y  celui  de 
famille  ,  et  celui  dVne  terre  ,  commençaient  Tun 
et  l'autre  par  un  A.  Des  suffrages  plus  capables  de 
faire  impression  ,  des  personnes  augustes  ,  qui  n'a- 
vaient en  ceci  d'autre  intérêt  que  celui  dé  la  reli- 
gion y  n'ont  regardé  y  ni  l'atiteur  de  la  relation 
coinmé  un  romancier  diabolique,  ni  la  relation 
comme  le  plus  sot  conte  qui  fut  jamais.  C'est  par 
l'ordre  de  la  reine  ,  mère  de  Louis  le  GVand  ,  que 
le  sieur  Fiiieau  la  fit  imprimer    et  i'impre$$ioi|^ 
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Snie  ,  la  reîne  ,  par  une  lettre  du  19  Mai  i654  y 
lui  en  marqua  sa  satisfaction  en  ces  termes  :  J'ai 
^Touitt  TOUS  faire  la  présente^  pour  tous  témoîgnç» 
que  \e  Vous  sais  gre  du  zèle  que  vous  avez  fait  pa* 
rattre  en  cette  occasion.  Et  cet  aveu  de  fa  cour  , 
toujours  portée  à  ménager  la  délicatesse  des  famil-  . 
les  ,  fut  peut-être  cause  que  les  noms  des  novateurs 
consultans  ne  furent  désignés  que  par  des  carao- 
tères  vagues.  Outre  ce  téknoignage  ae  la  cour  sur 
le  fond  de  la  chose ,  on  trouve  »  dans  les  lettres 
des  consulteùrs  les  plus  suspects  ,  bien  des  indices 
qui  la  rendent  vraisemblable.  'v 
Cependant ,  malgré  toutes  ces  vraisemblances  eè 
ces  présomptions  I  nous  ne  saurions  nous  persua- 
der qtie  six  personnes ,  élevées  dans  le  sein  de  la 
Traie  religion  ,  aient  formé  unanimement  le  pro- 
jet ,  aussi  absurde  qu'atfieux  ,  de  la  renverser  de 
fond  en  comble.  Respectons  les  ombres  qu'on  a 
voulu  répandre  sur  ce  fait ,  et  que  la  diversité  dan^ 
q^uetques  dates ,  nous  ne  \e  aissimulerorîs  pas  ,  , 
ajoute  encore  à  Tambiguité  des  lettres  initiales.  Âh  I . 
que  nous  cherchons  beaucoup  moins  à  noircir  les 
auteurs  de  la  séduction  ,  qu'à  en  éclairer  ,  s'il  était 

Sossible  ,  les  aveugles  victimes.  Mais  aussi  nous  ne 
evons  pas  laisser  traduire  en  faussaires  ,  deux  ca- 
tholiques zèles  y  dont  F  honneur  sans  doute  de  doit 

Sas  moins  nous  intéresser  que  celui  des  novateurs^ 
\t  comment  accuser  raisonnablement  de  fanx  ,  soit 
Téditeur  de  la  relation  ,  qui  ne  produisit  que  ce 
^  quon  lui  avait  attesté  ,  soit  le  déposant  même  , 
encore  tout  plein  de  l'horreur  qui  l'avait  tiré  du 
complot ,  où  il  s'était  inconsidérément  engagé  ?  Il 
a  pu  se  faire  néanmoins ,  et  nous  aimons  à  le  croire  ^ 
ue  cet  unique  témoin  ,  quoique  d'une  foi  pure  et 
'une  piété  sincère  ,  à  raison  même  de  sa  fui  et  de 
6a  piété ^  se  soit  alarmé  à  l'excès  ,  et  qui!  ait  vu  le 
scandale  plus  grand  qu'il  n'était  en  soi ,  ou  dans  le 

Srand  nombre  de  ceux  ^ui  y  connivaient.  Que  les 
eux  pivots  du  jansénisme  aient  penché  à  Tétabliv 
sur  la  ruine  même  de  uo^  ^acièiuens  et  de  nos  myst: 
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tère9 ,  Tnn  persuadé  ,  comme  on  lè  Terra  bieirldt  ^  . 

que  depuis  cinq  cenU  ans  il  n'y  avait  plus  d'église  , 
Taolre  qui  ne  ppDsait  (|ue  d  après  relin-ci  ,  et  qu  a- 
Teuglait  (1  aijleiirs  sa  passion  pour  son  svsième  ,  ou 
la  passiun  ci  un  père  pour  un  enfant  qifil  imagi- 
nait devoir  éterniser  son  nom  ;  il  n'est  rien  en  cela 
qui  soit  hors  dn  cours  des  mœurs  ,  ou  des  iniqui-« 
tés  humaines.  Pour  ce  qui  est  îles  qualré"  autres  ^ 
qnoicju  ils  aienl  paru  applaudir  lâclirnienl  au  des-  ' 
sein  (ies  deux  premiers  ,  ia  charité  peut  sensément, 
et  dès- là  doit  croire  ,  qu'ils  n'avaient  fontMèrement 
en. vue  que  d'établir  le  jansénisme  par  les  quatre 
moyens  proposés  en  conférence  ,  et  mis  depuis  en 
œuvre  par  tout  le  parti  ,  avec  âutàul  Je  méthode 
C|ue  de  persévérance. 

Or,  que  ces  quatre  expédiens  aient  été  véritable* 
suent  mis  à  exécution  ,  c'est  un  poiptde  fait ,  pour 
la  preuve  duquel  il  suffit  d'en  présenter  le  Gl  »  eu 
rapprochant  de  Texécution  chacun  d'es  articles  du 
projet.  Pour  rendre  d'abord  la  sainte  lal)le  inac- 
cessible ,  pouvait-on  mieux  s'y  prendre  ,  (pt  en 
menant  entre  les  mafns  des  ûi^qies  ,  sous  le  titre 
de  la  ft'équente  Communion,  un  livre  qui  au-rap- 
port  de  toutes  les  personnes  instruites  hors  de  la 
nouvelle  école  ,  serai tbeaucouj)  Uiitnix  inlilnlé  ^de 
la  Commimioii  rate  et  impiuiticable  ?  El  depuis  sa 

Sublicatfon  )  couime  auparavant ,  tous  lesécri vains 
u  parti  s  en  sont  transmis  successivement  les  maxU  ' 
mes  an  i ^-eucharistiques.  Sur  le  second,  article  ,  les 
cinq  fameuses  propositions  de  Jansénius  ,  on  pour 
mieux  dire  ,  toul  son  vaste  livre  ,  qui  pressuré  et 
mis  à  l  alambic  ,  si  1  on  peut  user  de  celte  e^ipres-. 
sion  après  Tun  de  nos  plus  grands  prélats,  ne  dis-, 
tilleraît  que  le  venin  de  ces-  erreurs,  montre  la 
fidélité  avec  laquelle  ,  en  qualité  de  patron  du 
parti  ,  il  a  rempli  la  lâche  principale  ,  en  canoni- 
sant le  baïanisme  ,  on  le  semi- cakvinisme  ,  par  la 

Sro^titution  du  nom  de  saifit  Augustin.  La  manie 
e  ses  sectateurs  à  qualifier  son  hérésie  de  fantôme, 
ne  fait  que  mieux  connaître  l'intérêt  qu'ils  pren* 
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,ffke1kt  à  la  ^f^serTer  de  la  foudre ,  el  lettr  persévë- 
jrance  désespérée  à  là  soutenir.  Pour  ce  qui  estda 

décri  des  directeurs  de  conscience  ,  sans  parler  de 
ces  chefs-d  œuvre  épistolaires  ,  qni  n'immorlalisent 

'  pas  moias  la  maligaité  que  la  capacité  de  Pascal  ; 
tMDS  parler  davantage  des  écrits  outrageux  de  ses 
émules. grossiers  et  de  ses  rauques  échos  }  revéque 
•rOB^ancier  que  ses  produclionsDoufFonnes ,  obscènes 
et  mordantes  ont  fait  surnommer  le  Lucien  de 

.  rëpiscopat ,  qui  accouplait  dans  ses  rapsodies  le 
texte  des  livres  saints  à  ceux  de  TAmadis  et  de  1  Art 
d'aimer  d'Ovide  ;  ce  seul  diffamateur  des  ministres 
de  la  pénitence ,  et  principalement  des  réguliers 
distingués  par  leur  attachement  au  saint  siège  ,  peut 
faire  sentir  toute  l'ardeur  de  la  faction  à  exécuter 
son  projet  en  ce  point.  Quant  au  dernier  chef. 
Savoir ledesseinderabaisserla puissance  pontificale  y 
.  el  l'autorité  mémç  de  Tégltse  ;  de  restreindre  son 
infaillibilité  aux  conciles  œcuméniques ,  et  d  écliap* 
per  à  l'activité  de  ses  poursuites  par  les  appels  au 
futur  concile  ^  il  suiUl  de  Tavoir  touché  :  la  popu- 
lace même  du  parti ,  le;  clameurs  de  cette  foule 
d'ignoràns ,  et  d'ignoraiitea  sur-tout  ;  qui  ii'tat 

Î'  lour  confession  de  foi  que  èe  cri  du  schisme  et  dé 
a  révolte,  forment  là-dessus  une  preuve  irréfraga- 
ble ,  et  malheureusement  trop  durable.  Il  est  donc 
hors  de  douté  »  qu  au  moins  les  quatre  e^^pédiens 
dénoncés ,  comme  ayant  été  choisis  le'complot 
]>our  établir  la  nouvelle  doctrine  ,  ont  été  mis  k 
exécution.  Le  dénonciateur  fut  donc  ,  ou  un  témoin 
Vrai  ,  ou  u'n  vrai  prophète  ;  ou  il  rapporta  sincère- 
.  ment  ce  qu'il  avait  entendu ,  ou  il  lut  propljétique- 
inent  dans  Tavenir. 

Après  tout  j  qu  il  en  soit  tout  ce  qu'on  TOi\dra 
de  la  préméditation  des  quatre  articles ,  leur  exécu'» 
tion  n'en  est  pas  moins  incontestable  ,  et  cela  nous 
sulîit.  Là-dessus  uniquement,  sur  la  seule  nature 
des  moyens  employés  pour  faire  prévaloir  la  nou-> 
Teautésur  l'enseignement  commun,  ne  pcfut-oit 
pas  demander  :  Es^ce  aissi  que  Féglise  fut  établie 

"  B  4  ' 


Digitizeu  Ly  i>>jOOgIe 


^  '      H  I  s  T  O  I  &  M  ' 

|>ar  lesepfttret  ?  Est-ce  donc  ainsi  qn'elfe  se  Soît 

soutenir  ?  Non  ,  non  ,  il  ne  s'agissait  pas  dans  cette 
cabale  ,  au  moins  de  la  part  de  celui  qui  en  ëtaili 
lame  ,  de  soutenir  l'église.  Il  y  avait  long-temps 
selon  lui  ,  qu'elle  était  renversée,  lie  saint  insiitu-« 
teur  des  pères  de  la  misisîon',  qui,  eii  qualité  de 
compatriote,  eut  des  rapports  assez  intimes  aTec 
Tabbé  de  Saint  Cjran  avant  qu'il  le  connût  bien  , 
Tétant  allé  voir  un  matin  ,  Tabbé  lui  parla  des 
lumières  prétendues  qu'il  venait  de  puiser  dans 
Joraison.  Oui ,  je  vous  le  confesse  y  lui  dit-il ,  Dieu 
.  m* a  donné ,  et  me  donne  de  grandes  lumières.  Il 
m' d  fait  connaître  qu'il  n'y  a  pins  d'église.  Et 
comme  à  ce  propos  le  saint  téraoi(j;na  la  plus  étrange 
surprise  :  Non  ,  répli<jua  l'illuminé  ,  il  iiy  a  plus 
d*eglise^  Dieu  m'a  fait  connaître  que  depuis  cinq 
ou  six  cents  ans  il  n'y  wait  plus  d'église.  Avant 
cela ,  VégKse  était  comme  un  grand  fleme ,  qui  avait 
^es  eaux  claires  :  mais  à  prcscfit  ce  qui  nous  sem» 
ble  l'église  y  n'est  plus  que  de  la  bourbe.  Le  Ut  de 
cette  belle  rwière  est  encore  le  même  ;  mais  ce  ns 
sont  plus  les  mêmes  eaux.  Et  quoi  !  monsieur ,  lui 
*dit  le  saint  ^  voulez- vous  plutôt  croire  vos  sentir 
mens  particuliers  ^  que  la  parole  de  Notre-Seigneur , 
ui  a  dit  qu'il  édifierait  sou  église,  et  que  les  portes 
e  Tenfer  ne  prévaudraient  pas  contre  elle  ?  Uéglise 
est  son  épouse  :  il  ne  l'abandonnera  jamais.  L'abbé 
répondit  :  Il  est  vrai  que  Jesus-Chtist  a  édifié ^sm 
é^se.sur  la  pierre  :  mais  il  y  a  temps  d'édifier  ,  et 
temps  de  détrure!  Elle  était  son  épouse  ;  mais  c'est 
maititenant  une  adultère  et  une  prvstituee  :  c'est 
pourquoi  il  l'a  répudiée  y  et  il  veut  qu'on  lui  en 
substitue  une  autre  ,  qui  lui  sera  fidèle  (i). 

L'artificieux  prédicarit  n'en  était  pas  venu  tout 
d!un  coup  à  cette  horrible  confidence.  Dans  plu-> 
sieurs  autres  entrevues  ,  ilavait  travaille  à  y  pré- 
parer inscuisiblement  son  ])ieux  ami.  Un  jour  qu'il  » 
avait  été  trouvé  ajant  1  ecritui^e  sainte  entre  les 

.(i)  Vis  de  S.  Vincent  de  Faut,  par  Ab^U/»     a  »  ch.  is* 
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tnainSy  il  s'étendh  sur  les  lumières  spéciales  que*  ,  . 
Dieu  lui  donnait  pourrintellii^encedcslirressaînté, 

'  et  il  alla  jujiqu'à  dire  ,  qu'ils  étaient  plus  lumineuic 
dans  son  esprit ,  qu  ils  ne  i  étaient  en  eux-mêmes. 
Si  ce  galimatias  n'exprime  pas  le  dogme  calviniea 
du  sens  particulier  ,  il  couvre  quèlque  chose  d'aussi 
dangereux  \  et  dé;  plus  superbe. .  Dans  une  autrè 
occasion  ,  oii  ils  discouraient  ensemble  sur  quelque 
article  delà  doctrine  de  Calvin  ,  Fabbé  prit  le  parti 
de  r hérésiarque ,  et  en  soutint  loriueliement  quel* 

2 nés  erreurs.  Le  saint  lui  représenta  qjie  cette  ' 
octrîne'  était  condamnée  de  1  église.  Gàhin  ^  re- 
partit l'abbé  ,  n'avait  pas  si  mauvaise  cause  ;  mais 
il  l'a  mal  défendue  :  i(  a  mal  parlé  ;  mais  il  pensait 
bien.  Une  autre  fois  encore  qu'il  soutenait  îles  points 
condamnés  par  le  concile  de  Trente  :  Vous  allez 
trop  avant ,  monsieur  ,  lui  dit  saint  Vincent.  Pré- 
tendez-vous donc  que  je  m'en  rapporte  à  un  docteur  ' 
particulier  ,  sujet  à  faillir  ,  plutôt  q^i'aTéglise  en-         .  i 
.  >tière,  qui  est  la  colonnedelavérite?Ellem'enseigne 
une.  cliose  ,  et  vous  m'en  voulez  persuader  une 
autre  qui  lui  est  diamétralement  opposée.  Âk  I  mon- 
sieur I  comment  osez- vous  préférer 'voire  jugement, 
aux  metiléures  tétesdu  monde  ,  et  à  tant  de  sainte 
prélats  qui  ont  décidé  cet  article  au  concile  de 
Trente?  Ne  me  parlez  point  de  ce  concile,  répliqua 
l'abbé  ;  c'était  un  concile  du  pape  et  des  scolastir  - 
ques  y  où  il  n'y  avait  que  brigue  et  cabale*. 
^  Tous  ces  entretiens  ont  été  rendus  par  saiiit  Yin*^ 
cent  lui-même  ,  à  quelques,  membres  de  sa  congré- 
gation ,  et  à  plusieurs  personnes  du  dehors  ,  afin 
ae  les  prémunir  contre  les  surprises  des  nouveaux 
dogmatiseurs.  L'historien  qui  nous  les  a  transmis  ^ 
sur  la*foi  de  tant  de  témoins ,  Louis  Abelly ,  é vêque 
de  Rodez,  prélat  fudideux  et  très-vertueux,  put 
'    s'en  instruire  à  f  on  d ,  dans  la  maison  de  Saint-Lazare, 
où  il  établit  sa  retraite  ,  après  avoir  quitté  son  évê- 
clié.  Toute  la  cabale  a  pris  à  tache  de  dénigfer  ce 
prélat ,  ou  de  le  couvrir  au  moins  de  ridicule.  EUo 
«  oublié  poiur  !Btl^  WH  rigorisme  d'apprêt  ^  en  ju^ 
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lifiant  jn^ffn'anx  saillies  bui  lesrnips  de  la  satîrp  COTî- 
ire  le  iiioéll<:ux  Abell^  ;  maii»  les'C|uolibets  ne  sup- 
pléent pas  mieux  aux  pneuYeâ  ,  que  les  injures.  Le 
parti  enfin  a  paru  le  sentir  ;  el  faisant  tout  à  coup 
volte-face  ,  après  une  marche  si  hautement  et  si 
lonj;- temps  opposée  ,  il  voulut  faire  île  saint  Vin- 
cent (Je  Paul  un  ami  à  toute  épreuve  ,  un  défenseur 
et  presque  un  fauteur  de  Saint-C>ran.  Mais  peut- 
on  se  )ouer  ainsi  de  la  foi  nubliuue?  Sans  parier  de 
Téclat  notoire  avec  lequel  le  fondateur  si  orthodoxes 
:  de  la  mission  se  rrut  oblii»ë  de  rompre  une  amitié  , 
ou  plu  lot  des  liaisons  pei  lides  ,  par  oii  I  on  se  pro- 
posait de  rengager  avec  sa  congré^^alion  dans  les 
nouvelleserreurs^  la  haine  éternelle  du  par^r  çantre 
le  saint ,  son  aveugle  fiireur  à  déprimer  jus(ju*aa 
mérite  supérieur  qu'attestent  les  mon u mens  immor- 
tels dont  rél(H'aiion  de  son  génie,  autant  que  la 
randeur  (le  sa  charité,  a  rempli  le  royaunie; 
appel  interjeté  par  ses  manoeuvres  impies  contre 
la  biiJle  qui  l'a  mis  éu  nombre  des  saints  ,  et  sa 
échismati(|ue  persévérânceàlui  refuser lei» religieux 
hommages  (pii  lui  sont  déférés  par  l  église  univer- 
selle ,  à  Je  noniuicr  monsieur^  f^iftcent  dans  tous  ses 
écrits,  sans  lui  donner  une  seule  fois  le  titre  de 
saint  ;  ces  faits  précis  ,  incontestables  et  publics , 
xnaruuent  mieux  que  ses  feintes  mensongères  ce 
Qu'elle  a  dans  Tame  ,  et  fout  à  la  fois  la  vraie  causé 
de  son  implacable  liaine.  En  bravant  ainsi  la  vérité, 
en  niant  et  en  se  dédisant  avec  un  front  incapable 
4e  rougir ,  les  disciples  de  Saint-C} ran  avaient  sans 
doute  adopté  Texpedient  de  leur  maître ,  pour  se 
tirer  d'embarras  au'bcsoin.  Voici  quelle  était  sa  res* 
source  :  quand  il  avait  fait  quelqu'une  de  ses  con- 
fidences ,  ou  de  ces  tentatives  qui  pouvait^it  lui 
causer  des  aiiaires  fâciieuses ,  il  recommandait 
fortement  le  secret,  et  avertissait  honnêtement  que, 
si  Ton  venait  à  révéler  ce  au'ilavait  dit  >  ii  nierait 
liVec  assurance  que  rien  ae  pareil  fût  jamais  sorti 
de  sa  bouche. 

Apiéâ  ces  principes  ^  il  n'est  rien.  q]ii  puisse 

•  •• 

I  9 
»  • 

Digitized  by  Google 


îfÇtaTiiîer  clans  la  sint^nlarile  de  ses  opînîons.  On  crut 
recoiinail le  qii^^lcj np^-niKvs  <laus  la  traduction 
française  dii  traité  de  la  Virginité  de  saint  Âiigustin, 

a ni  fut  uiisau  jour  sous  le  nom  du  pèreSeguenot 
e  I  Oratoire^  et  condamné  par  la  faculté  de  ibéo- 
logie  fie  Paris.  L''aulen.r  de  cette  traduction  y  ^'galCf 
y  préfère  uiême  I  élat  du  mariage  à  la  virginité, 
déprime  égaleijaetjl  la  prah(jue  religieuse  de  la 
pauvreté  évangéliijiie^,  sa^ e  en  un  mot  par  les  fon* 
deinl^ns  la  vie  régulière ,  et  en  ruine  tout  le  mérite. 
IJ  enseigne  encore  que  la  conirilion  parfaite  est 
nécessaire  pour  le  sncrepient  de  pénilence ;  et  comLte 
celle  contrit  ion  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu 
avant  la  récepiiiHi  du  sacrement  ,  il  prononce ,  par. 
unestiîie  naturelle,  que  l'absolution  ne  remet  pa& 
,  les  péiL'Iiés ,  mais  qu'elle  déclare  simplement  qu'ils^' 
oui  été  tvmts.  Tous  les  orthodoxes  du  temps  furent» 

peisujnlés  (pie  ces  erreuis  avaient  été  transcrites 
des  ouvrages  de  Sainl-Cy  ran,  et  insérées  fu  i  l  i  vtiuent 
dans  celui  du  père  Séguenoi.  Sur  quoi  Ton  cite  le 
témoignage  du  pieu^  père  de  Condren  aù  cardinid 
de  Richelieu,  (pii ,  selon  du  Pin;  fit  condamner  ce 
qui  regardail  ia  cunlrition.  Les  jaHisciiistesnelaissent 
pas  de  nier  ftjrlement  ([ue  Sainl-Cyran  ait  eu  part  à 
cet  ouvrage  :  mais  que  ne  niei(^t-ils  point  ?  Au  re^te, 
la  chose /-si  assez  indilTéreiile.  Qu'importe  un  mo-» 
ntiuient  de  plus  ou  de  moins ,  à  Tégara  d'un  auteur . 
dont  il  n'en  reste  «|ue  li  op  pour  faire  autant  gémir 
la  leligion  <jue  le  bon  sensPQu'on  observe  toutefois 
que  I4  persuasion  commune  touchant  le  véritable 
ati^eur  de  cette  traduction  fausse,  supposait  «a 
noiïisde  la  conformité  entre  la  doctrine  du  livre 
ei  celle  du  personnage  à  qui  on  Tattribuait  ;  ou ,  ce 
qui  n  est  pas  plus  flatteur  ,  (pi  on  jugeait  le  blaspbé-» 
maleur  de  I  église  des  six  derniers  siècles-,  capable 
de  tout  en  fait  de  nouveautés. 

Déjà  il  s'était  signalé,  et  parla  Question  royale^ 
*  et  par  Técrit  bizarre  que  Bayle  nomine  Talc^oran  de 
l'évêque  de  Poitiers,  c'est  à- dire  ,  par  Fapologie, 

oii.|  en  recoa^aissauc^  de  Tahiiaje     il  tenait  de  ce 
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Srelat ,  il  le  justifiait  d'avoir  pris  les-  armes  cônatr 
es  magîstrau  qui  lui  étaient  contraires.  Il  es 
difficile  d'entasser,  dans  un  in-douze  de  soixante 
pages,  plus  d'inepties  et  d'impertinences  qu'il  nâ 
s'en  rencontre  dans  le  dwlTon  de  la  Question  i-oyale, 
lait  pour  enseigner  a  se  tuer  soi-même  sans  crrme  j 
et  snns^  beaucoup  de  douleur/;  comme  par  rétention 
d'haleifie,  ou  par  l'ouverture  des^eines.  Le  principe 
fondamental  dont  s'ëtaie  Tauteur ,  contre  la  maxime 
généraJe  cpie  l'homme  ne  doit  jamais  se  tuer  lui- 
même  ,  est  que  cette  action  n'a  pas  une  mauvaiseté 
morale ,  aussi  intrinsèque  et  naturelle,  comme  lé9 
bonté  est  naturelle  et  inséparable  de  ce  qui  a  rétre. 
De  plus ,  si  Diei^y  dit-il ,  nous  a  faits  naturellement 
tels  que  uous  ne  vi^fons  qu'en  la  ruine  de  nous-mêmes^ 
et  que  le  tout  de  T  homme  ne  subsiste  que  cependant 
que  les  parties  principales  s'altèrent,  se  minent  et 
s'entreminent  ;  seraitrce  merveille  ,  s' il  commandât 
^  à  rune  des  parties  par  un  commandement  nouvejsuê 
de  défaire  violemment  son  tout,  vu  qu'il  ne  subsiste 
que  par  sa  défaite,  et  que  ce  commandement  a  déjà 
été  donné  aux  parties  de  chaque  individu  à  l'en-" 
contre  fie  leur  tout  ?  Que  si  Dieu  a  ce  pouvoir  sur  kk 
créature  raisonnable;  se  tuer  soi-nèéme  n'est  pas 
une  action  d'un  genre  de  malice  si  enracinée,  que 
nuUe  bonne  intention  ne  la  puisse  arracher.  Ce  qui 
ne  sera  pas  tmui^ési  étrange ,  si  l'on  s'avise  qu'il j  a  * 
d'autres  actions  crues  mauvaises  universellement  de 
tout  le  monde ,  i}m  n'ont  pas  néanmoins  cette  diff or* 
mite.  Au  rang  de  celles-là,  je  mets  la  polygamie  de 
plusieurs  hommes.  Quel  genre  de'moralité  pour  un  ^ 
rigoriste  !  Mais  c'est  peu  de  chose ,  en  comparaison 
de  ce  qu'il  dit  de  l'androgyne  :  Tobscénite  y  est  si 
-crue,  que  la  pudeur  uous  empêche  d'en  rien  toucher. 

Le  prédicateur  du  suicide  veut  cependant  qu'on 
ne  se  tue  pas  de  sa  propre  autorité.  Mais  quelle  - 
autre  autorité  requiert-il  pour  cela  ?  Le  yoici. 
Puisque  cela  doit  se  faire  honnêtement,  dit-il^  avec' 
une  action  de  vertu  ;  ce  sera  par  l'aveu ,  et  comme 

par  l'entérinement  de  notre,  raison.  Et  tout  msi 
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•  Ifue  la  éhùse publique  tient  la  place  de  Dieu  J  quand 

•  elle  dispose  de  notre  vie  ;  la  raison  de  l'homme  en 

•  ce^  endroit  tiendra  le  lieu  de  la  raison  de  Dieu  :  et 
comme  Vhomme  n*a  Vétré  qi^en  vertu  de  Vêtre  de 
Dieu  ,  elle  mira  le  pouvoir  de  ce  faire ,  pour  ce  que 
Dieu  le  lui  aura  donné:  et  Dieu  le  lui  aura  donné^' 
"pour  ce  quillui  a  déjà  donné  un  rayon  de  la  lu^ 
mièv^  étemelle^  qfinae  Juger  de  Vétaide  ses  actions^ 
qui  étant  comme  une  parcelle  d^un  iput  uniforme,^ 
opère  par  la  même  forme  que  son  tout,  et  ne  peut 
nullement  ju^erdes  choses  conformément  à  son  idée,' 
qu  elles  n'aient  autant  ou  plus  de  conformité  à  la 
première  idée  d'où  elles  sont  émanées.  Ainsi  jugeons^ 
nous  de  nos  ohiets  ,  conclut  Fauteur ,  par  un  sens 
clair  et  net.  Quel      Toeil  de  ijnx  ou  de  hibou 

Toit  clair  ici  !  ^  • 
Passant  aux  raisons  qu'on  peut  avoir  de  se  tuer,'' 
il  pose  en  premier  iieu  le  cas  imaginaire  ,  où  le 
'  Foî  emporté  sur  la  mer  par  an  ouragan  ,  et  jeté  sur 
•quelque  pla^je  déserte  ,  se  verrait  au  moment  dé 
mourir  de  ^aim.  Dans  cette  supposition ,  ou  cis 
rêve  Je  fièvre  chaude  ,  le  grave  moraliste  prononce 
qu'un  sujet  qui  accompagnerait  le  prince  ,  serait 
obligé  de  devenir  son  propre  assassin,  ou  plutôt  sou 
boucher.}  afin  de  fournir  de  sa  chair  la  table  desoa 
BOUTerain ,  et  d*c;n  être  mangé.  Du  devoir  des  sujets  ^< 
il  passe  à  celui  des  esclaves ,  et  décide  formellement 
que  ceux-ci  ,  par  T ordonnance  de  cette  raison  qui 
tient  la  place  de  la  raison  de  Dieu  y  peuvent  sé 
trouver  obligés  d'éteindre  leur  vie  pat*  le  poison  ^ 
afin  de  la  conserver  à  leur  maître.    homme,  ajoute*  ' 
l-îien  preuve ,  est-il  moins  maître  de  sa  liberté  qué 
de  sa  vie  ?  Dieu  lui  a-t-il  moins  donné  Vune  que 
Vautre  ?  mais  ne  lui  a-t  il  pas  donné  Vune  pour 
Vautre  ,  puisqu'il  ne  Va  pu  faire  vivre  quafm  qu'il 
vécût  librement  ?  Il  va  jusqu'à  trouver  contre  lar 
raison ,  que  la  vie  demeure  à  cet  esclave  ,  tandig 

Îu*on  le  prive  de  la*  liberté ,  qui  es^  la  fin  de  sa  vie» 
I  veut  encore  que  les  enfans  se  puissent  tuer  pour 
Ifiur  père  j.et  le  père  pour  ses  enfans.  Je  avis^  àii^ 
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il ,  que  sous  les  empereurs  Tibère  et  Nérort  ,  far 
pères  étaient  obligés  de  Se  tuer  pour  leur  familfe  et 

pour' leurs  eiifdtis.  Eu  un  mot  ,  son  principe  est 
gênerai,  savoir  que  la  partie  petit  être  obligée  de 
se  détruite  pour  son  tout  ;  et  c  est  k  la  raison  de  la 
partie  à  décider  quand  elle  y  est  obligée..  Mais  celte 
raison  ne  décidera-t*elle  pas  souvent  qu'on  e^t 
oblîgédetuer  un  autre  homme  plutôt  que  soi-même?  | 
L'esclave  su  refont ,  que  Dieu  ne  peut  faire  /viK^re  , 
qu  afin      il \nve  librement ,  et  qu  il  n  est  pas  moins 
•iniiumain  de  priver  de  la  liberté  que  de  la  vie  ,  se 
croira-t-il  obligé  (jle  ménager  la  vie  de  celui  qui  le 
prive  de  la-liberté  ? 

"  L'eloge  de  Socrate  ,  de  Vhomme  meui^tner  de  sa 
propre  ^ûe  j,  comme  s  exprime  son  J)allég^  risle ,  est 
le  morcea.u  le  plus  curieux  ,  pu  pour  mieux  dire  , 
le  plus  scandjileux  de  Touvragé-.  Il  n'est  personne 
qui  ne  reconnaisse  ici  la  religion  de  Zuingfe,  qui  , 
outre  Socrate  ,  canonisait  Galon  le  suicide,  Scipioa 
l'e'picurieii ,  Ih^  cule,  Tlié>ee  el  lant  craul  res  héros 
du  paganisme. /^o^ez^  dilSaint-Cyran,  Vhomme  de 
hienmeurtiierde  savie'y  en  celui  oh  la  raison  sem- 
blait habiter  ,  comme  en  un  temple  matériel ,  ôà 
plutôt  elle  s'était  comme  incorporée ,  pour  rendre 
le  corps  aussi  raisonnable  que  la  raison.  P^oici 
convne  il  le  méprise  ,  co^nnie  il  Vexpose  à  la  mort , 
comme  il  croit  j  être  obligé  pour  le  bien  du  commun.. 
Jl  était  assisté  en  ses  actions  par  un  génie  qui  se 
plaisait  à  sa  coni^ersation ,  et  qui  se  mêlait  telle" 
ment  à  son  enteiulement    qlie  leurs  communes  ac^ 
tions  y  comme  si  elles  eussent  procédé  d'une  même 
Jonne  ,  semblaient  être  de  tous  les  deux  y  comme  \ 
d'une  même  personne  ;  puisqu'il  était  sur  la  terre, 
comme  une  des  intelligences  qui  ne  smimient  se  re* 
pentir  de  leurs  actions.  Et  qui  sait  s'il nes^étaît  point 
ohliu^eà  Dieu ^  lequel  il  connaissait ,  ou  sonibre}tîent, 
ou  clairenwnt  y  comme  par  le  vœu  d'une  ruitui'elle 
et  infuse  religion  ^  ou  à  tout  le  moins  à  son  génie  ^ 
c'est-à-dire  à  sa  religion  foiiÀJïée  des  illuminations 
9t  enseignemens  célestes  ,  d'être  le  Restaurateur  di  ^ 
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Ta  raison  niînee  ?  Quelle  mefveille,  s'écrîe*t-îl  enfin- 
su  r  la  mort  îiumih*  (jiie  se  florins  Socrale  \  Ce  sont 
les  merveilles  que  Dieu  fait  voir  en  la  raiaoti  qui 
est  son  image,  à  reuxgùi  se reudent,  capables  par  Icn^ 
purification  de  leun^  sens  d'en  voir  texéijtplairB- 
quelque  jour  y  et  qui  bien  qu^éhi^n^^de  leur  on^  * 
gine  durant  le  cours  et  les prie/'i/ui^i'.^  dore  monde  , 
appFX>chent  îiéanmoins  le  plus  près  de  leur  pays  .  Il 
Ta  jusqu'à  faire  un  propliele  île  Sorraie  idolutre  ^  ». 
et  dit  expressément  qu  il  a  prédit'sa  mort  par  ua' 
esprit  de  prophétie.  Quel  nionsire  de  reUgion  ,oa  / 
quel  dérangement  de  cerveau  !  Lè  mal  vraisem-— 
tlablement  provenait  tout  à  la  fois  de  res  deux 
causes  ,  qui  ne  tiennent  que  trop  Tune  à  Taiilre.  Le 
coeur  pérverti  ne  pervertit  que  trop  souvent  la 
raison.  En  doit-il  donc  coûter  beaucoup  pouraban» 
donner  de  pareils  guides?  '     '  «  , 

Le  chef-d'œuvre  de  Tabbe'  de  Sainl-Cyran  est  1© 
livre  qu'il  donna'sous  le  nom  mYslérieu\  de  Petr^ 
Aurelius  :  mais  tout  le  monde  ëtaitau  fait  du  rajs^ 
tère  ,  qui  mettait  à  Taise  la  jactance  de  Tauteur. 
Aussi  disait-il  avec  modestie ,  cjuec  était  le  meilleur 
ouvrage  qui  eût  paru  depuis  six  cents  ans.  Dans  le 
fond ,  le  propos  était  modeste  pour  un  auteur  ecclé- 
siastique qui  croyait  Téglise  aueaiilie  dès  le  corn* 
mencement  de  ces  six  siècles.  Il  avait  néanmoins. 

Earml  les  évêques  àes  partisans  qui  le  servirent  il 
ien  ,  que  son  livre  fut  imprimé  et  réimprimé  aux^ 
dépens  du  clergc  de  France.  La  cour  au  eonlraire 
•  fu  arrêter  l'imprimeur  ,  et  saisir  tout" ce  qiTon  put 
surprendredes  exemplaires,  parce  que  laiiteurs'jr 
déchaînait  en ^nergumène ,  uon-seuiementcontre 
des  religieux  qui  servaient  utilement  l'église,. mais  ' 
contre  les  prélats  les  plus  re«îpecfablps  ,  el  particu- 
lièrement contre  le  rardinai  de  la  [ux  hefoucaiilt  ,  <  • 
moins  illustre  encore  par  sa  naissance  et  sadii>riité. 
que  par  ses  lumières  et  ses  vertus  ennnentes.  Âvce  * 
le  temps ,  les  évèques  prévenus  d'abord ,  ouvrirent 
les  yeux,  et  lurent  avi^cétonnement  dans  le  livre* 
ii  prématui gobent  aulonsë  ^  <^u\uu  pccUi^  cl  im^iu-: 
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ëvêque  ,  après  s  être  demis  ,  est  ,  an  jugement  des 
«aints  pères  et  selon  Tusage  primitif,  comme  si 
jamais  il  n'avait  été  évéque  :  ils  y  dirent  un  reirver- 
«ement  entier  de  Tordre  hiérarchique  ;  les  curé» 
égalés  auK  évéanes  ,  .et  ies  évéqoea  au  souverain 
pontife  ;  tous  les  religieux  traités  avec  un  souve- 
rain mépris  ,  cjui  tombe  sur  leur  état  même  ,  et 

Îui  montre  clairement  dans  le  suppôt  de  Pierre 
.urèle  les  principes  dont  Touvrageciu  père  Ségue^ 
l|Ot  donne  les  développemens.  On  y  trouve  encore, 
avec  les  dogmes .  désespérans  de  Jaoséiiius  concer- 
nant la  volonté  de  Dieu  à  Tégard  du  salut  des  honrr- 
mes,  et  l'i  mpossibili  té  d'observer  les  commandemens 
dans  Tancienne  loi.;  on  y  trouve ,  au  rang  des  aiw 
ticles  de  foi  généralement  reçus ,  qu*un  hérétique 

a ai  fait  raajtn6ne ,  n'a  pas  plus  de  grâce  ,  ni  de 
barité  ,  que  les  démolis  qui- guérissent  quelquefois* 
des  malades.  En  un  mot,  cet  ouvrage  si  prôné 
d'abord ,  révoha  si  fort  dans  la  suite ,  que  du  Pin 
lui-même  fit  TefTort  de  convenir  queTauteur  y  traita 
varement  à  fond  les  matières  ^  et  qu'il  n  est  pas 
toujours  eiact  dans  ses  décisions.  Pour  le  clergé  , 
après  avoir  reconnu  enfin  ce  que  c'était  que  cet 
ouvrage  ,  il  fit  retrancher  de  la  Gaule  chrétienne, 
léloge  fju'on  y  avait  inséré. 

Saint-Cyran  ,  dans  cette  production ,  se  propo^ 
sait  de  sot|tenir  les 'prêtres  sécùlief^  d'Angleterre  V 
çontre  les  réguliers  employés  aux  missions  de  ce 
royaume.    Urhain  VIII  y  avait  envoyé  Richard 
Smith  ,  revêtu  du  caractère  épiscopal  et  du  titre 
d'évêque  de  Calcédoine,  mais  non  pas  de  la  qualité 
4'ordinaire  ,  comme  ce  pontife  le  déclara  depuis 
d'unemanière authentique,  assuri|nt  qu'il  ne  Tavait 
qoe  délégué ,  avec  vin  pouvoir  qu'il  poârrait  réfo* 
quer  quand  il  le  jugerait  à  propos.  Mais  avant  cettô^ 
déclaration  ,  qui  porta  Smith  Tort  chagrin  à  (|uitler 
TÂngleterre  ,  où  Urbain  1  empêcha  de  retouroer 
epsuite  ,  îl- voulut  ern pêcher  les  réguliers  ,  en  vertu . 
d'un  ancien  brc^  de  Pie  V  |  d'entendre  les  coiifes- 
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cles  disputes  si  vives  entre  le  cierge  séculier  et  le 
régulier,  que  les  malheureux  catholiques  (TAn^le- 
terre  virent  le  moment  où  le  schisme  et  la  discorde 
allaient  leur  causer  de  plus  grands  maux  que  Top* 
pression  ou  ils  gémissaient  sdus  le  joug  des  hére^  - 
tiques.  On  écrivit  de  part  et  diantre.  Ces  écrits 

Passèrent  irabord  en  France  ;  et  laSorbonne,  puis 
assemblée  générale  du  clergé  ,  condamna  plusieurs 

{iropositioas  avancées  par  les  réguliers.  Ceux-ci  , 
otn  de  se  soumettre  àdes  juges  qu  ils-  ne  reconnais- 
âaient'point ,  attaquèrent  les  censureis ,  et  soutin» 
rent  (jue  celle  de  la  Sorbonne  conlenait  des  erreurs 
formelles.  Les  docteurs  français  prirent  alors  la 
plume  :  le  docteur  Hallier  publia  son  traité  de  la 
niéraircbie;  et  l  abbé  de  Saint  Cyran  donnant  uil 
libre  cours  à  sa  bile  coiitre  les  jésuites ,  qui  faisaient 
partie  des  réguliers  d'Angleterre  y  init  au  joiir ,  sous 
le  titre  original  de  Piei-re  Aurèle  ,  Ténorme  et  as- 
sommant in-folio  ,  où  ,  comme  le  dit  un  observateur 
de  bons  sens  ,  il  resterait  peu  de  chose  ,  si  l'on  eii 
retirait  les  injures  qu'il  vomit  contre  la  société* 
Four  éldùtfer  cette  division  scandaleuse  ,  le  pèré 
commun  des  fidèles  supprima  tout  ce  qu'on  avait 
écrit  de  part  et  d'autre  touchant  cette  controverse, 
défendit  ,  sous  peine  d'excommunication,  de  plus 
rien  publier  sur  la  même  matière ,  et  déclara  qué 
lésai At  siège  apostolique  s'en  réservait  le  jugement. 

Cé  que  Saini^Cyran  prétendait  obténir  en  Ângle^ 
terre  ,  en  y  étendant  le  pouvoir  du  vicaire  apos- 
tolique au  delà  des  bornes  qu'avait  posées  le  siège 
apostolique  lui-même  ,  Jansénius  ,  de  son  côté ,  le 
tentait  dans  là  mission  d'Irlande  ,  sXForçant  d'atti* 
rer  dans  son  parti  le  collège  que  les  Irlandiais  avaient 
a  LouTàin  ^  et  qui  senrait  de  séminaire  pour  cette 
mission.  Il  trouva  beaucoup  de  facilités  delà  part 
du  père  Florent  Conrius  ,  religieux  de  1  étroite 
observance  de  saint  François ,  devenu  archevêque 
de  Toam ,  dans  Tlrlande  sa  patrie.  Ce  prélat  étant 
venu  à  tiouvain  ^  d'où  8on.é^lise  tirjut  de  grands 
Tome  XL  G 
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5 econrs,  et  logeant  au  collège  des  Irlandais  ,  ▼oisii 
le  celui  dont  Jansénius  était  principal  ;  le  ▼oîsi- 

nage,  et  plus  encore  la  conformité  de  goût  ,  on 
de  doctrine  ,  les  unirent  bientôt  d'une  étroite 
amitié.  Conrius  se  déclara  nettement  pour  la  doc- 
trine de  Baùis ,  et  se  mit  en  devoir  de  la  faire  goûter 
a  ses  compatriotes.  Sa .  première  levée  de  bouclier 
fut  la  production  de  son  traité  sur  la  peine  des 
enfans  morts  sans  baptême.  Il  y  soutient  comme  un 
point  de  foi  ,  sans  la  croyance  duquel  on  est  for- 
mellement pélagien  ,  que  ces  malheureux  enfans 
soutfrent  dansTenfet  la  peine  du  feu,  et  (|ueDieules 
y  condamne  en  vertu  du  seul  péché  originel  y  ayant 
même  la  prévision  absolue  de  leur  persévérance 
finale  dans  le  péché.  Il  fit  encore  à  Louvain  un  se- 
cond traité  ,  qu'il  intitula  le  pèlerin  de  Jéricho  : 
tout  y  a  tellement  la  teinie  des  opinions  de  Baïus 
et  de  Jansénius  ,  qu*on  peut  le  regarder  comme  la 
copie  du  premier,  et  le  modèle  du  second. 

Conrius  cependant,  autant  que  Jansénius,  as- 
pirait à  la  gloire  de  Tinvention  ;  et  comme  la  mo- 
destie n  est  pas  la  vertu  des  instituteurs  de  sectes^ 
la  concurrence  et  la  jalousie  mirent  Je  la  mésin- 
telligence entre  les  deux  conçu  rrens  (i).  LeHoU 
landais  donnait  à  THybernois  le  nom  de  Grand 
auteur  \  et  par  une  malignité  plus  sérieuse  ,  il 
applaudissait  en  sa  présence  aux  endroits  de  ses 
ouvrages  ,  qu  il  trouvait  hors  de  là  les  plus  défec- 
tueux. Du  reste ,  on  s'entendait  fort  bien  pour  Fin- 
térêt  commun ,  ou  pour  rétablissement  des  nouvel- 
les opinions  :  ainsi  le  mystère  d'iniquité  allait  son 
train.  Le  progrès  fut  tel  ,  que  le  zélateur  li> bernois 
crut  pouvoir  hasarder  la  lecture  de  son  traité  sur 
la  peine  des  enfans  ,  en  présence  de  toute  la  com- 
munauté des  cordeliers  irlandais  de  Louvain.  Il  est 
▼rai  ,  si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  Jansénius  (2) , 
que  tous  les  pères  graves  en  furent  clioqués;  mais 
les  jeunes  religieux ,  au  rapport  d^u  mcuie  témoiU| 

(i)  Jans.  Lett.  17  »  19 ,  ao ,  36.   (a)  Ibid.  Lett.  35 , 36, 3& 
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prirent  le  parti  contraire  ,  et  se  montrèrent  tout 

prêts  à  fouler  aux  pieds  la  doclrine  ancienne.  Cette 
semence  ne  manqua  point  de  germer  :  quelques 
années  après  ,  les  élèves  du  père  Barneval  soutin- 
rent dans  des  thèses  publiques  la  doclrine  du  pèlerin 
de  Jéricho. 

Jansénius  continuant  à  glaner  parmi  les  restes 
malheureux  de  catholicité  échappes  à  la  faux  de 
Luther  et  de  Calvin  ,  entreprit  de  suhorner  encore 
le  clergé  séculier  de  Hollande.  Il  y  employa,  comme 
au  delà  des  mers ,  le  secours  de  la  discorde ,  aigris- 
sant contre  les  missionnaires  réguliers ,  et  toujours 
principalement  contre  cevix  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  le  vicaire  apostolique,  Philippe  llovenius, 
archevêque  titulaire  de  Philippe.  Le  vicaire  su* 
borné  y  après  avoir  porté  le  scandale  juscjn'à  pren- 
dre de  son  chef  et  malgré  le  saipt  siège ,  la  qualité 
''d'archevêque  d'Ulrecht ,  ne  laissa  pas  de  faire  son 
accord  avec  les  réguliers  ;  ce  qui  nç  fut  pas  fort 
du  goût  de  son  suborneur  ,  qui  s  était  proposé  de 
rembarrer  tout  autrement  les  jésuites  {i)  ;  mais  le 
brouillon  eut  de  quoi  se  consoler.  A  la  faveur  da 
schisme  et  de  la  zizanie ,  il  s'attacha  insensiblement 
le  clerffé  de  Hollande  par  des  noeuds  si  étroits  enfin, 
qu  u  n  eut  jamais  de  plus  détermines  sectateurs. 
On  verpa  ce  clergé  schismatique  se  créer  un  métro- 
politain réprouvé  de  Téglise  uniTersellCi  et  ouvrir 
un  refuge  a  ces  lâches  cénobites ,  qui ,  sous  le  mas- 
que d'un  zèle  de  secte  ,  cachaient  leur  dégoût  du 
cloiire  avec  les  malheureux  penchans  qui  coiir', 
duisent  à  l'apostasie. 

Mais  c  était  peu  que  de  s'attacher  quelques  moi- 
nes déserteurs,  et  dès-là  marqués  d^une  flétrissure 
que  tous  les  tours  d*esprit  et  les  prétextes  imagi- 
nables ne  pouvaient  pas  effacer  aux  yeux  du  public. 
Il  fallait  gni^ner  des  ordres,  et  des  congrcgations 
en  corps ,  alm  d'opposer  à  Rome  un  parti  nombreux 
et  formidable  (2)  :  c'était  là  le  moyen  sans  lequel  oa 

(1)  Lettre  37.  (a)  Lett  a3  et  53. 
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avait  reconnu  qu'on  ne  pourrait  pas  réussir.  Je  juge, 
disait  ingénument  l'auteur  de  V Àugiistinus ^  que 
ce  ne  serait  pas  peu  de  chose  ,  si  Pilmot  (  c  est  un  des 
noms  de  guerre  de  V  Augustinus  )  était  secondé  par 

quelque  comp<r^tiie semblable.  Telles  f:;cns soutétran-' 
ges  j  quand  ils  epouseni  quelque  a/faire.  Jetant  une 
jois  embarqués,  ils  passent  toutes  les  bornes ,  pour 
et  conths.  Ce  n était  pas  les  connaître  si  mal;  et 
l'événement  ne  justifie  que  trop  la  prédiction.  Il  y 
a  long-temps  qu*il  ne  serait  plus  question  de  ces 
erreurs  ,  sans  quelques  j;ens  de  communauté  ,  à  qui 
elles  paraissent  aussi  chères  ,  et  beaucoup  plus 
obères  même  que  leur  institut ,  doiît  elles  entrai-: 
tient  visiblement  la  ruine. 

Encore  si  la  cabale  n^avaît  pas  pris  à  làcbe  dé 
séduire  les  comnî'iuaulés  les  plus  régulières  ,  ou  les 
plus  rèrormees  !  .Mais  le  mascjue  clc  la  vertu  étail|^ 
nécessaire  à  «es  Gns.  Il  pe  lui  importa  il  pas  moi  as 
de  rechercher  les  talens  et  la  capacité.  Par  ces  deux 
endroits ,  la  compagnie  de  Jésus  et  la  congrégation 
de  rOraloîre  se  distinguaient  alors  en  France  parmi 
tous  les  insliluls.  Le  parti  n'enl  pas  même  la  pensée 
de  gagner  les  jésuites  ,  soit  parce  qu'ils^ étaient  tout 
particulièrement  dévoués  au  saint  siège;  soit  parce 
qu^exercés  depuis  leur  origine  a  combattr%  en  tous 
lieux  le  luthérat^isme  et  le  calvinisme,  ils  connais- 
saient trop  bien  ces  erreurs,  pour  qu'elles  pussent 
échappera  leuis  regards  ,  de  quelques  voiles  et  de 
quelques  noms  qu  elles  se  couvrissent  ;  soit  eniin  , 
et  nrihcîpaleraent  peut-être ,  parce  que  le  système 
de  leur  école  n'était  pas  moins  incompatible  que  là 
croyance  commune  avec  les  nouvelles  opinions. 
Ainsi  la  secte  se  retourna  du  colé  de  I  Oratoire. 
L'abhé  de  Saint-Cyran  procédant  avec  le  pieux 
instituteur  de  celle  congrégation ,  comme  autrefois 
Pelage  avec  saint  Augustin  ,  surprit  son  estime  et 
sa  confiance ,  à  la  faveur  des  dehors  du  zèle  et  de  la 
vertu.  On  lui  marquait  d  ailleurs  un  vif  inlei  et  pour 
la  propagation  de  son  inslilnl.  Jansénius fit d'ahord 

établir  àix  de  ces  pères  à  Louvain.  11  travaillait 
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iencore  de  tont  son  pouvoir  à  leur  procurer  def  ' 

établissecnens  dans  les  autres  bonnes  villes  de  Flan- 
dre y  et  il  lt*s  assurait  ({u'avpc  le  temps  il  ffM-ait 
tomber  entre  leurs  irxains  toute  rediicalion  ecclé- 
siastique des  Pays-Bas  (i).  Ce|>endaat  il  ne  s  ex- 
pliquait pas  trop  encore  sur  ses  vues  ,  si  ce  n'était 
avec  ses  amis  aifidés  ;  mais  bientôt  on  les  pénétra 
sans  peine. 

Il  prétendait  opposer  par-tout  les  oratorîens  aux 
îésuites ,  et  leur  faire  prendre  ce  qu  il  appelait'  Tes^ 
prit  bi.érarchiqne,  c'est-à-dire,  une  antipathie  morr 
telle  pour  les  réguliers ,  avec  un  dévouement  aveu-* 
gleatix  ecclésiastiques  de  son  parti.  Mais  le  vertueux 
énéral  de  l  Oratoire  était  aussi  éloigné  de  cette 
asse  jalousie  ,  que  sincèrement  attaché  à  la  chaire 
de  saint  Pierre  et  à  la  croyance  commune  de  Téglise. 
C'est  pourquoi  on  forma  le  projet  de  rendre  le^ 
oratoriens  de  Flandre  indépenoans  de  ceux  da 
France ,  et  de  les  instituer  à  Louvain ,  sur  le  modèle 
de  la  maison  de  Sorbonne.  A  celte  fin  ,  Janséniu5 
pria  Saint-Cyran  de  lui  envoyer  les  statuts  de  cette 
maison,  pour  en  prendre  ,  ajoutait-il,  ce  qui  sera 
convenable  (3).  Cet  article  ne  devait  pas  plaire  beau* 
coup  plus  que  les  autres  au  cardinal  de  Bérule;  et 
dans  le  fond  la  manœuvre  était  odieuse,  puisqu'elle 
tendait  à  introduire  une  espèce  de  schisme  dans  la 
congrégation.  Alais  la  secte  si  attentive  à  prendre 
pied  dans  les  communautés  ,  y  porta-t-elle  jamais 
autre  chose  que  la  zizanie  et  la  révolte  ?  Le  père 
Boorgoîn  pensait  là-dessus  tout  différemment  de 
sou  <^énéral.  Déjà  supérieur  des  pères  de  L()nvain, 
il  n'aurait  pas  été  fâché  de  s'y  rendre  indépendant^ 
et  de  se  faire  comme  un  petit  généralat  à  part. 
Aussi  se  donna-t-il  bien  des  mouvemens  pour  cela^ 
mais  sans  aucun  succès ,  quoiqu'il  eût  mis  et  trouve 

3uelqucs-uns  de  ses  confrères  dans  ses  dispositions-, 
aloux  au  contraire  de  conserver  l'unité  ainsi  (jue 
Tuniondans^a  compagnie^  le  cardinal,  sans  choquer 

(i)  Lettre  63. 


il)  Lettre  69* 


Digitized  by  Google 


38  H  18  TO  IRC 

par  nn  refus  ouvert  ceux  hii  mcnagenîent  des 
t^laMissrmen^  ,  prit  le  pai'li  de  traîner  en  loni^ueiir. 
]J  mourut  sans  avoir  rien  aeeordé  de  favorable  aix 
domembreoieni.  Le  père  de  Gondren  quî  lui  sac- 
céda ,  ne  s'y  prêta  pas  davantage.  Ainsi  la  Sorbônne 
oratorieiine  ,  ou  I  Oratoire  sorboniquede  Louvain  ^ 
denjeura  dans  la  classe  des  chimères. 

Les  monastères  de  religieuses,  pour  les  plus  rusés 
d'entre  ces  novateurs  ,  n  étaient  pas  des  conquêtes 
moins  prisées  que  les  congrégations  chargées  da 
gouvernement  aes  séminaires.  Jansénius  n'en  con-' 
çiit  pas  d'abord  Timporrancc,  et  voulu t  détourner 
son  ami  S:iint-C\ran  de  la  direction  de  ces  filles  , 
comme  d'un  emploi  assez  inutile  à  la  ûn  qu'ils  se 
proposaient.  Mais  Tami  rusé  n'ima^^înait  point  du- 
tout  qu'on  y  perdit  son  temps.  Il  savait  que  la  grille 
n'est  pas  moins  propre  que  les  cercles  à  répandre 
les  nouvelles ,  et  sur  tout  les  nouveautés  en  fait  de 
doctrine.  Il  connaissait  parfaitement  les  femmes  . 
cloîtrées,  faciles  à  prévenir ,  diÛiciles  à  dissuader^ 
aussi  adroites  ou'ardentes  à  grossir  le  parti  du  père  ' 
en  Dieu  qui  s  est  une  fois  emparé  ae  leur  ame. 
Un  autre  avantage  avec  elles,  et  qu'on  n'a  point 
avecles  relit;ieiix  revêlusdu  sacerdoceel  théologiens 
par  état  ,  c'est  que  l  erreur  ayant  pris  chez  elles, 
et  les  pasteurs  en  exigeant  le  désaveu ,  on  donne 
aisément ,  et  d'une  manière  en  quelque  sorte  plau- 
Bible ,  un  air  d'inquisition  et  de  tyrannie  à  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  pour  les  ramener  au  terme 
indispensable  de  la  soumission  que  demande  la  fui. 
£lles  sont  théologiennes,  et  assez  savantes  pour 
apprécier  et  préférer  à  renseignement  commun , 
les  opinions  les  plus  nouvelles  touchant  les  matières 
abstruses  de  la  grâce  et  de  la  prédestination  ;  et  ce 
ne  sont  plus  (pie  des  fdies  ignorantes  et  simples, 
uand  il  s  agit  d'obéir  à  la  voix  du  vicaire  de  Jesiis- 
hrist  et.de  tous  les  successeurs  des  apôtres.  On 
Terra  par  la  suite ,  de  quel  avantage  furent  en^effet 
au  parti  les  monastères  de  filles ,  et  spécialement 
celui  de  Port-Royal  ^  qui  eu  devlut^pour  ainsi  dire, 
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place  d'armCvS  et  Tarsenal ,  d'où  sortirent,  comme 
des  nuées  de  traits ,  ces  volumes  sans  nombre  où  le  . 
poison  de  Terrieur ,  assaisonné  de  tous  les  charmes 
de  la  diction ,  infecta  les  curieux  ,  sans  presque  se 
faire  sentir. 

Tandis  que  le  calvinisme  abattu  en  France  J 
clierchait  ainsi  à  sauver  quelque  partie  de  lui- 
xnéaye,  au  moyen  de  Tastuce  et  de  la  souplesse; 
monstre  violent  par  essence,  Ténorme  luthéranisme 
en  Allemagne  se  releva  de  sa  chute 9  et  s*élança ,  plus 
furieux  qu'auparavant,  contre  le  prince  qui  l'avait 
terrassé.  Mais  Ferdinand  II  confondant  Toppression 
avec  la  sévérité,  Tambitiou  et  Tintcrét  propre  avec 
le  zèle  de  la  foi  et  du  bien  public  ,  avait  aliéné  les  ' 
puissances  dont  le  concours  lui  était  nécessaire  pour 
éterniser  son  triomphe.  Ceux  des  princes  protestans 
qui  avaient  prêté  la  main  à  cet  empereur  contre 
les  protestans  mêmes  ,  voyant  enfin  qu'il  travaillait 
plus  pour  sa  maison  cjue  pour  Tempire  et  la  patrie, . 
firent  avec  les  autres  un  traité  de  confédération, 
qui  les  engageait  tous  à  se  soutenir  et  à  se  défendre 
réciproquement  (i).  Ferdinand  ,  loin  de  s'en  alar* 
mer,  regarda  ces  mouvemens  comme  une  occasion 
précieuse  de  cimenter  le  pouvoir  absolu  qu  il  s'ar- 
rogeait sur  le  corps  germaniuue.  La  plupart  des 
mecontens ,  réduits  à  une  faiblesse  extrême  par  les 

Ëuerres  passées  ,  ne  paraissaient  plus  en  état  de  se 
tire  jamais  craindre.  Ils  semblaient  d'ailleurs  trop  . 
jaloux  de  leur  indépendance  respective  ,  pour  se 
ranger  sous  l'un  d  entr  eux ,  avec  la  subordination 

ri  seule  fait  lu  force  d'un  parti.  £n  eifet^  ce  n'était 
ciu^un  vain  amas  de  nuages  :  Torage  qui  portait 
la  foudre  venait  de  plus  loin. 

Le  refus  méprisant  quavait  essuyé  Gustave- 
Adolfe  ,  roi  de  Suède  ,  au  sujet  du  dernier  traité 
où  les  ministres  irapénaux  n'avaient  pas  voulu  le 
comprendre  y  lui  avait  inspiré  un  ressentiment  égal 
à  la  fierté  de  son  courage.  La  gloire  d'être  le  libéra- 

(i)  Histoire  du  traité  de  West^jL.  t.  i ,  liv.  3. 
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teur  f1«  VAIIeiiiagne  ne  flattait  pas  moins  (ie  bérM^ 

cninie  j).4r  les  roîHjnêles  qn  il  venait  de  faire  en. 
Poloi^nc.   Quand  il  vil  jour  à  venger  ,  avec  sox^ 
aiiront  personnel  ,  l  injure  de  ses  premiers  alliés  ^ 
il  ne  délibéra  plus  :  dans  la  formidable  puissance, 
qu'il  allait  braver ,  dans  la  maison  d*Antricbe  qui 
Kiîsail  trembler  tonte  TEutope  ,  il  ne  yiV  qu'unoi 
moisson  ])lus  ample  de  gloire.  Son  enlhonsiasme  , 
son  génie  ,  celle  audace  (jui  subjugue  jusqu  à  la 
fortune )  lui  répondait inténeurementdeia  victoire*. 
Il  avait  toutes  les  qualités  du  corps  et  de  respriti 
qui  font  les  héros  ,  et  il  sentait  ses  forces.  Né  avec* 
wn  tempérament  robuste,  que  l'usage  des  arnaes^  • 
avait  alfrnni  jusqu  à  1  âge  de  trente-^ix  ans  où  il 
était  parvenu  ,  il  était  à  1  épreuve  des  plus  rudes 
travaux ,  intrépide  au  sein  des  hasards,  téméraire 
peut-être  ,  attendu  lélévation  de  son  rang  :  mais- 
son  habileté  ,  égale  à  S|i  valeur  ,  tirait  souvent, 
avantage  de  sa  téniérilé  n  ème.  Il  entendait  pai  laite- 
nient  I  art  et  ton  les  les  ruses  de  la  guerre  ,  faisait 
observer  ia  plus  exacte  discipline  y  tant  à  ses  oOiciers 
qu'à  ses  soldats  ,  et  il  les  traitait  si  bien  d'ailleurs  y 

Îu'il  était  toujours  sûr  d'en  être  obéi  avec  affection. 
Concevant  néanmoins  toute  la  difficulté  de  son  enr 
ti  eprise  ,  il  mit  en  oc\ivre  tous  les  moyens  propres 
à  !a  faire  réussir.  A[)rès  avoir  donné  la  paix  à  la. 
JPologne  ,  il  augmenta  ses  troupes  de  celles  qu'oa 
avait,  licenciées  dans  ce  royaume ,  en  fit  lever  d'au- 
tres en  différentes  contrées  de  fempire^  dans  la 
Hollande,  jusqu'en  Angleterre  ,  et  demanda  des- 
secours  aux  souverains  divers  de  1  Europe  ,  qui 
s'intéressaient  presque  tous  à  la  conservation  d^  ^ 
|a  liberté  jger  ma  nique.  La  nouvelle  de  ces  pré- 
^arati'&  ranima  la  fierté  des  princes  allemands  ; 
retenus  jusque-là  par  leurs  anciennes  terreurs, 
ils  s'éraient  contenlés  de  faire  des  vœux  pour  la 
prospéi'itc  des  armes  suédoises  ,  sans  oser  se  dé- 
clarer oiivertQmçnt.  Pour  la  lloUande  ,  qui  depuis 
quarante  ans  combattait  pour  sa  liberté  contr»- 
la  maison  d'Autriche,  elle  avait  ouvert  sea  trésors 
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k  Gnslflve,  au  premier  bruit  de  rexpédition  qu'il 
méditait. 

La  France  ,  qui  avait  dcjà  porté  ses  vues  sur  les 
puissances  (lu  Nord  pour  contre-balancer  la  puis- 
saace  autrichienne  9  ne  vit  pas  plulot  le  roi  de 
Suède  engagé  dans  la  guerre  d'Allemagne  ,  qu'elle 
ccmclut  avec  lui  un  traité  en  règle.  Le  Suédois 
s'obligeait  à  pénétrer  en  Allemagne  avec  une  armée 
de  Irente-six  mille  hoinmes  ,  tant  pour  la  défense 
des  princes  de  1  empire  ,  que  pour  la  Irancpiillité 
des  ix>yaumes  voisins,  etsa  majesté  très-cbrétienne 
a'engageait  à  lui  payer,  dans  chacune  des  cinq 
années  suivantes ,  la  somme  de  douze  cent  mille 
livres.  Oh  fui  étonné  de  voir  conclure  cet  accord 
par  un  monarque  aus?i  religieux  que  Louis  XTII  ; 
mais  le  cardinal  de  Richelieu  le  lui  avait  fait  en- 
visager ,  tel  qu'il  était  en  etfet ,  comme  une  affaire 
de  politique  et  de  prévoyance  nécessaire  pour  la 
sûreté  de  Tétat.  La  religion  ,  à  la  vérité ,  y  courait 
des  risques:  il  les  fit  retomber  ,  non  pas  sans  raison, 
sur  rambilion  d'un  prince  qui  en  réduisait  tant 
d  autres,  ou  déjà  oppi^imés  ,  ou  en  péril  de  ïèlrep 
a  lui  opposer  la  seule  digue  qui  pût  mettre  un 
terme  à  ro|)pif^e$sioA.  Francê  néanmoins ,  en 
traitant  avec  une  puissance  proleslante ,  prit  toutes 
les  pr('(\nit ions  possibles  pour  mcUre  à  couvert  la 
foi  eallioli(ju{\  Il  fut  ex presséuient  stipulé  que  les 
princes  allemands  de  la  communion  romaine pour- 
raient demeurer  neutres  ;  que  les  Suédois  ne  chan- 
geraient rien  à  la  religion  dans  les  villes  dont  ils 
se  rendraient  maîtres  ,  et  q\te  par-tout  ils  laivSse- 
raient  aux  catholiques  le  itbre  exercice  de  leu4: 
religion. 

L  alliance  des  Français  donna  un  relief  inestima- 
ble aux  armes  suédoises..  Ilest  vrai  que  déjà  Gustave 
s'était  emparé  des  Iles  de  Rugen  et  de  Wellin  :  et 
dans  le  continent  ,  ou  il  était  entié  par  Tembou- 
cliure  de  l'Oder  ,  déjà  il  avait  emporté  ^  ville  de 
.  Cumin  ,  forcé  le  duc  de  Poméranie  â  recevoir  garni- 
^n  dans  Stetin  sa  capitale  |  et  dans  toutes  les  Nlineii 
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places  de  sondaehé.  Il  avait  obligé  le^i  administra^ 
teurs de  Ma^debourg  à  s'engager  (lans  son  parti  ;  et 

maigre  les  rigueurs  de  l'hiver  ,  il  pressait  vivement 
la  forle  ville  de  Colberg  ,  propre  à  lui  faire  une 
excellente  place  d'armes.  Les  troupes  impériales  , 
aatrefois  si  aguerries  et  si  bien  disciplinées  ,  mais 
amollies  parleurs  succès  mêmes  ^  par  le  peu  de 
résistance  qu'elles  trouvaient  depuis  leurs  premières 
Ticloires  ,  n  avaient  plus  d'ardeur  que  pour  le  pil- 
lage ;  et  leur  lâche  valeur  ne  tombant  plus  que  sur 
des  paysans  désarmes  ,  ou  <sur  des  \illes  confiées  à 
leur  défense  «  elles  s'étaient  rendues  infiniment  plus 
«odieuses  que  redoutables.  Cependant  Tempereur 
se  rassurait ,  dans  I  espérance  que  le  défaut  d  argent 
obligerait  bientôt  les  Suédois  à  repasser  la  Baltique  : 
mais  quand  il  eut  appris  la  conclusion  de  leur 
traité  avec  la  France,  dont  le  bruit  leur  attirait 
des  nuées  de  soldats,  sûrs  d'être  bien  pavés  ,  iljugea' 
que  cette  guerre  pourrait  bien  éti*e  plus  séi*ieuse 
que  toutes  celles  qu'il  avait  encore  soutenues.  Col-- 
berg  ayant  capitulé  dans  ces  conjonctures  ,  et  Da- 
ixiin  ,  place  également  forte,  ayant  été  réduite  avec 
plusieurs  au  très  de  moindre  importance ,  Ferdinand 
f  soupçonna  d'incapacité  les  généraux  qu'il  avait  dans 
ces  quartiers  ,  et  y  envoya  le  comte  de  Tilly.  Les 
drapeaux  de  ce  fameu\  capitaine  avaiiMit  loiijonrs 
été  suivis  de  la  victoire  ,  et  son  nom  seul  faisait  la 
terreur  des  armées  protestantes.  Mais  Gustave,  loin 
de  s'étonner ,  ne  parut  sensible  qu'à  la  joie  d'avoir 
enfin  rencontré  un  rival  digne  de  lui. 

Tilly  cependant  emporta  d'assaut  la  ville  Nieu- 
brandebourg  ,  oii  deux  mille  Suédois  fuient  |)asse's 
au  fil  de  Tépée.  Gustave  ,  de  son  côié  ,  assaillit  si 
brusquement  Francfort  sur  l'Oder,  quecette  grande 
Txlle  en  un  moment  ne  fiarut  qu'un  amas  de  ruines 
et  de  cadavres.  Tilly  mit  le  siège  devant  Magde- 
bourg  ,  dans  l'espérance  que  le  sort  d'une  place  de 
cette  cons^cjuence  engagerait  les  Suédois  à  une  ba- 
taille rangée.  Gustave  ,  dont  la  prudence  égalait 
Is  cotfrage  I  ne- se  voyant  point  encore  assez  de  for^ 
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ces  pour  hasarder  la  bataille  ,  pressa  Télecteur  de 
Sai»,  el  plus  vivement  celui  deBrandebours;  qui 

était  plus  exposé  ,  de  se  déclarer  enfin  ,  s  ils  ne 
"voulaient  qu'il  abandonnai  la  cause  coinmime  ,  et 
qu'il  s'accommodât  avec  leur  tyrao.  Pendant  cette 
négociation  ,  Magdebourgfut  encore  emporté  d'as« 
saot ,  et  souffrit  de  la  part  des  troupes  impériales 
tout  ce  que  la  cruauté  et  la  brutalité  exercèrent 
jamais  de  plus  efiTrovable.  Trente  mille  habitans 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ^  perdirent  la  vie  par 
différens  genres  de  cruautés.  Les  eaux  et  les  flam- 
mes firent  périr  ceux  qui  avaient  échappé  au  fer  j  « 
etTincendie  y  poussé  par  un  Tenl  terrible  ,  dévora 
en  quelques  heures  Tune  des  plus  grandes  el  des  plus 
florissantes  cités  de  la  (jermanie.  Le  sort  alFreux 
de  cette  ville  protestante  émut  fortement  les  catholi- 
ques eux-mêmes  ,  et  les  prolestans  en  conçurent 
une  haine  implacable  contre  le$  impériaux.  Les 
nœuds  de  leur  confédération  se  resserrèrent  :  Télec» 
tPur  de  Saxe,  aussi- bien  (|ue  celui  <le  Brandebourg, 
le  duc  de  Po[néi  anie_,  les  ducs  de  Meckelnourg  et  le 
landgrave  de  UessC)  sans  plus  rien  ménager,  joigni- 
rent leurs  forces  à  celles  de  la  8uède.  Gustave  alors 
donnant  un  libre  essor  au  feu  de  son  '  courage ,  ne 
consulta  plus  que  cette  audace  heureuse  qui  guide 
et  marc|ue  les  lié i  os. 

Lecoinlede  Tilly  avant  pénétré  en  Saxe  pour 
regagner  ou  écraser  Tél^cteur  ,  Gustave  impatient 
de  se  mesurer  avec  ce  capitaine  renommé ,  marcha 
nuitet  jour  pour  le  joindre,  le  trouva  déjà  mattre 
de  Leipsick  ,  et  campé  avantageusement  sous  les 
murs  de  cette  ville.  Comme  le  désir  de  combattre 
était  égal  de  pari  et  d'autre  ,  on  ne  différa  pas  un 
moment  d'en  venir  aux  mains.  Les  impériaux 
croyant  toujours  avoir  affaire  à  ces  amas  de  protes-* 
tans  mal  aguerris  qu'ils  avaient  si  souTent  dissipés , 
sortirent  de  leur  camp  avec  assurance  ,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  un  mille  de  la  place.  Quand  loule- 
fois  Tilly  eut  remarqué  le  bon  ordi  eetîa contenance 
fièr«  des  troupes  suédoises  |  on  crut  apercevoir  da 
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TaUeration  dans  son  visage  ,  et  ces  signes  d'inqnié* 
tude  qui ,  dans  un  gênerai  expérimenté ,  annoii'^ 
cent  au  moins  la  difficulté  du  succès.  Cnstave  au 

contraire  marchait  à  la  tête  de  son  armée  avec  celf  e 
fermeté  confiante  qui  présage  la  vicloire.  Les  deux 
armées  étaient  à  peu  près  égales,  denviroo  qua- 
rante mille  hommes  cnacune ,  tous  bien  aguerris  ^ 
à  la  réserve  des  troupes  saxonnes ,  levées  nou-r 
▼ellement. 

Elles  formaient  faile  gauche,  qui  était  com- 
mandée par  Félecteur  ,  et  qui  ne  fit  presque  point 
de  résistance.  Aussitôt  rompues  qu'attaquées ,  elles  - 
prirent  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  ,  que  le 
générai  Horn ,  qui  commandait  le  corps  de  bataille^ 
ne  put  arriver  à  temps  pour  les  soutenir.  Mais  la 
cavalerie  impériale  s  étant  débandée  ,  partie  pour 
les  poursuivre,  partie  pour  le  pillage,  Gustave  qui , 
à  Taile  droite,  avait  renversé  tout  ce  qui  s'était 
présenté  devant  lui  ,  accourut  avec  ses  troupes 
victorieuses  ;  et  se  joignant  au  corps  de  bataille ,  il 
chargea  les  vainqueurs  prématurés  des  Saxons  avec 
tant  de  furie  ,  qu'il  changea  leur  victoire  en  dé- 
route. Cependant  Tinfanterie  impériale  soutint 
encore  piiisieurs  charges,  sans  même  s'ébranler* 
On  ne  put  lenfoncer ,  après  cinq  heures  decombat  ^ 
qu'en  la  battant  avec  le  gros  canon  ,  comme  les 
remparts  d  une  eiliidelle.   La  cavalerie  suédoise 
poursuivie  ensuite  les  fuyards  jciS(|u  à  la  nuit  serrée. 
Les  impériaux  eurent  huit  mille  hommes  tués ,  tant 
sur  le  champ  de  bataille  que  dans  la  fuite  ;  le  nom* 
bre  des  prisonniers  ne  fut  guère  moindre  ,  et  on 
leur  prit  toute  leur  artillerie  ,  sans  compter  le  reste 
du  bagage.  Le  comte  de  TiiU  blessé  ,  et  pie^cjn  ar- 
rêté ,  ne  fut  dégagé  qu'à  peine  |^ar  le  duc  de  Lawein- 
bourg.  Parmi  Tes  vainqueurs  ,  l'électeur  de  Saxe 
perdit  trois  mille  hommes ,  et  les  Suédois  deux 
mille. 

Aj)rès  cette  bataille  ,  la  guerre  ne  fut  pour  Gus- 
tave qu'un  enchaînenienl  de  victoires  eldelrioin-  * 

^heâf  Comme  uu  torrent  resserré  iJ^Ka^  son  iiif  e( 
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i  par  les  digues  mêmes  qu^on  lui  avait  oppo-i 
sées  ,  surmonte  ou  renverse  tout  ce  qui  gêne  son 
cours  ;  ou  tel  que  la  foudre  échappée  de  la  nue  ,  le 
boiiillani  Gustave  ,  après  avoir  forcé  les  obstacles 
ui  cotitraignaient  sa  valeur  ,  parcourut ,  précédé 
e  la  terreur  et  de  la  déroule  ,  toute  Tétendue  de 
la  Germànie,  depuis  les  bords  de  TEIbe  jusqu'au 
delà  du  Rhin  ,  où  il  fit  élever  une  pyramide ,  pour 
apprendre  à  la  postérité  ce  qu'elle  n  aurait  pu  croire 
^anscela.  Les  villes  s'ouvraient  ou  tombaient  devant 
lui  ,  les  bataillons  se  dissipaient  ou  couraient  au- 
devant  de  ses  chaînes  ,  tout  pliait  sous  le  joug  ou 
s* empressait  à  sa  rencontre  ^  et  sollicitait  comme 
Une  faveur  le  titre  de  sujet.  Dans  la  Pranconie  sur- 
tout et  le  Palatinat,  ainsi  figura  ce  foudre  de  guerre, 
sur  un  espace  d'environ  cent  lieues.  Peu  satisfait 
encore  ,  il  revint  sur  la  Bavière  ,  qui  n'avait  pas 
voulu  recevoir  la  neutralité^oBerte  aux  princes 
catholiques.  On  était  au  coeur  de  l'hiver  ;  mais 
toutes  lessaisonsétaicnlciïalesau  bouillant  Suédois, 
Il  alla  se  présenter  devant  la  ville  deDonnawert^ 
que  le  Bavarois  tenait  depuis  long-temps  asservie. 
iLa  garnison^  après  une  faible  résistance,  abandonna 
la  place,  qui  tut  remise  èn  liberté»  Maître  des  deux 
rives  du  Danube  ,  il  se  disposa  au  passage  du  Lech. 
Ce  fleuve  ,  large  et  profond  ,  était  défendu  par  une 
armée  retranchée  sur  le  rivage  ,  sous  le  comman- 
dement du  célèbre  Tilly  ,  qui  prétendait  bien  effa- 
cer la  hontede  la  journée  de  Leipsick.  Mais  les  beaux 
jours  de  Tilly  étaient  passés  sans  retour.  Sous  le  feu 
et  la  fumée  de  soixante-douze  pièces  de  canon  , 
Gustave  jette  un  pont  sur  la  rivière  ,  et  la  passe  à 
la  téte  de  son  infanterie ,  tandis  que  sa  cavalerie 
pa<isée  un  peu  plus  bas  ,  au  gué  ou  à  la  nage  ,  se 
montre'sur  la  rive  défendue.  Tilly  craignant  d*être 
enveloppé  ,  se  retira  pendant  la  nuit  juscpi'à  Ingols- 
iùd  ,  quoi(ju'en  assez  bon  ordre  ;  mais  il  fut  blessé 
grièvement  dans  sa  retraite,  et  mourut  peu  de  jours 
après.  11  vécut  trop ,  d'un  an  ;  il  eût  emporté  k 
l'annëe  pracédetile ,  la  renonâmée  du  plus  grdna 
homme  de  guerre  de  i>oa  temps». 


Digitized  by  Google 


46  Histoire 

Les  Suédois  f^e  répandant ,  sans  plus  rien  craint 

drc ,  dans  la  mallieiiriMise  Bavière,  purlèrent  par- 
tout la  terreur  et  la  disolalion.  On  ne  vit  ntille 
part  plus  de  ravages,  plus  de  barbaries  ,  et  plus 
de  sacrilèges  que  dans  ce^  domaines  du  chef  de  la 
confédération  catholique»  Les  paysans^  réduits  au 
désespoir,  assommaient  les  soldats  qui  s^écartaîent 
pour  |)iller.  Les  soldats  ,  par  représailles  ,  inetlaient 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  campagnes.  On  ne 
voyait  de  toute  part  que  des  cruautés  vengées  par 
des  cruautés  plus  atrocqs.  Gustave  ,  après  s'être 
em)>aré  de  toutes  les  places  de  défense  j  marcha 
droit  à  Munich  ,  d'où  l'électeur  s'était  réfugié  à 
Ratishonne.  Il  s'en  rendit  maître  sans  coup  ferir  , 
et  tira  des  sommes  immenses  de  cette  riche  capi- 
tale,  enleva  les  munitions  et  tous  les  instrumeus 
de  guerre,  sans  qu^on  pût  dérober  à  ses  recherches 
cent  quarante  pièces  de  canons  tout  neufs  que 
l'élecleur  avait  fait  enterrer  ,  ni  trenle  mille  ccus 
d'or  qu  il  avait  cachés  dans  Tune  de  ces  pièces.  Tous 
les  autres  princes  catholiques  de  Tempire  furent 
traités  à  peu  près  comme  t  électeur  de  Bavière  ,  à 
reitception  de  celui  de  Trêves ,  qui  embrassa  la 
neutralité  proposée  par  la  France,  et  se  mit  sous 
la  protection  de  celle  couronne.  Par-tout  le  génie 
de  Gustave  semblait  accompagner  les  armes  suédoi- 
ses. Bannier  et  quelques  autres  de  ses  généraux 
réduisirent  tous  les  environs  de  l'Elbe  et  les  côtes 
de  la  mer  Baltique.  Sélecteur  deSaiie,  d'un  autre 
côlé,  conquit  la  Lusace  ;  et  pénétrant  jusqu'au  sein 
de  la  Bohême,  il  en  subjugua  la  capitale.  En  un 
mot  y  la  fortune  changea  tout  entière ,  et  toutes 
les  puissances  protestantes  delempire,  sans  la  moin- 
dre exception ,  se  soulevèrent  hautement  cohlrs 
l'empereur. 

Dans  ce  revers  accahiant  ,  Ferdinand  fut  con- 
traint de  s  abaisser  jusqu'à  rechercher  Valsleipqui 
avait  encouru  sa  disgrâce  ;  jusqu^à  supplier  ce  gé- 
néral superbe  et  vindicatif ,  de  reprendre  le  com« 
mandsment  d«s  troupes  impériales ,  et  le  laisser 
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ttift\tre  des  conditions  auxquelles  il  voudrait  bien 
saci  iûer  son  ressentiment.  Ëlles  furent  humiliantes 
our  le  prince  ,  et  n'éloiiirèrent  point  dans  le  sujet  ^ 
e  désir  de  la  vengeance.  Valstein  reconquit  d'abord  ^ 
la  Bot^êmeavec  autant  de  facilite  qu'elle  avait  été 
conquise  ;  ensuite  il  marcha  contre  Gustave.  Après 
bien  des  marches  et  bien  des  succès  alternatifs  de 
art  et  d'autre  ,  ils  se  joignirent  en  Misnie  ,  dans 
es  plaines  de  Lu  Izen  ,  à  cinq  lieues  de  Le  i  psi  ,  pie- 
mier  ihëàtre  de  la  gloire  de  Gustave.  Ce  héros  y 
moissonna  de  non veauiL  lauriers,  mais  des  lauriers 
funestes  ,  que  la  fortune ,  avare  enfin  de  ses  dons^ 
convertit  sur  le  champ  en  cyprès.  Comme  sa  ca?a« 
lerie  était  arrêtée  par  un  fosse  couvert  d'une  ar- 
tillerie foudroyante;  impatient  qne  la  victoire  ne 
se  déclarât  jpoint assez  vite,  il  se  meta  la  têle<run 
r^iment  déterminé  ,  exhorte  tous  les  autres  à  la 
suivre  ,  franchit  le  passage  avec  quelques  cavaliers 
des  mieux  montes  ;  et  sans  faire  attention  à  l'em- 
barras qui  retarde  les  autres  ,  il  doïine  lêle  baissée 
sur  une  troupe  de  cuirassiers  impériaux.  Âccablé 
par  le  nombre  ,  avant  que  sa  cavalerie  se  fut  dé* 

fagée  du  passage,  il  reçut  d'abord  une  blessure  au 
ras;  et  méprisant  la  douleur  qu'il  ressentait ,  il  Gt , 
avec  une  poignée  de  braves,  des  prodii^es  de  valeur. 
Mais  toute  la  force  de  son  courage  ne  pouvant  siip- 

Sléer  à  celle  de  la  nature  ,  épuisée  par  la  quantité 
esang  quil  perdait,  ses  gens  furent  obligés  de 
&ire  volte-face,  afin  de  le  tirer  de  la  mêlée.  A  ce 
mouvement ,  un  cavalier  ennomi  lui  déchargea  son 
mousquet  dans  le  dos.  Le  roi  fut  désarçonné  du 
coup  ,  et  Tun  de  ses  pieds  demeurant  engagé  dans 
J'élrier,  ilfut  traîné  quelques  pas  par  son  cheval. 
Danscetétat)  iljreçutun  nouveau  coup  de  mousquet 
qui  lui  cassa  la  téte.  Ainsi  périt ,  à  la  fleîir  de  son 
âge  ,  un  prince  qui  en  deux  ans  s'était  montré  su |)é- 
rieur  aux  deux  capitaines  jusque-là  les  pins  célèbres 
de  leur  temps  ,  et  avait  acquis  une  renommée 
qu'égalèrent  peu  même  des  héros  qui  ont  fourni  la 

plus  longue  carrière.       prince  ^  naturellement 
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doux  ,  affable,  bienfai&ant  et  gënéreuic,  ât  autant 
les  délices  (le  ses  sujets  ,  que  la  terreur  de  ses  enne* 
mis  et  radmiration  de  1  Éuixvpr.  ' 

Valsfein  ne  fut  pa«  lire  d'affaire  par  la  mort  de 
son  formidable  rival.  Si  la  perle  d  un  prince  adoré 
plongea  d'abord  Tarmée  suédoise  dans  la  plus  morne 
douleur  )  ce  ne  fut  que  pour  lui  inspirer  ^  le.  mo- 
luent  d'après ,  toute  Ténergie  de  la  fureur  et  du 
désespoir.  Ils  se  battirent  coipme  des  gens  qui 
n'avaient  plus  rien  à  perdre  ,  et  qui  ne  voulaient 
pas  survivre  à  ce  qu'ils  avaient  perdu.  Le  duc  de 
Saxe-Weimar ,  si  célèbre  lui-même  dans  toute  la 
suite  de  ces  guerres ,  dirigea ,  ou  plutôt  seconda 
tetteanimosité  magnanime  ;  et  par  un  acharnement 
opiniâtre  qui  fit  durer  cette  bataille  deux  jours  con- 
sécutifs ,  enfin  il  arracha  la  victoire  des  mains  de 
rennemi.  Elle  se  vendit  cher,  snns  doute,  forcée 

iu  elleétait  à  changerde  parti.  La  perte  futënorme 
e  part  et  d'autre  ^  et  à  peu  près  égale  ;  mais  aa 
moins  les  Suédois  eurent  rbonnenr  de  passer  la  nuit 
sur  le  i^harap  de  bataille. 

Quel(|ue  lugubre  que  fut  la  destinée  de  Gustave/ 
elle  eût  néanmoins  été  à  désirer  pour  le  capitaine 
qui  avait  eu  la  gloire  d'arrêter  ce  foudre  de  guerre 
au  milieu  de  sa  coursé  :  mais  Cet  honneur ,  ou  cé 
bonheuf* ,  acheva  de  tourner  la  téte  à  Valstein.  In- 
formé qu'on  s'ellorcail  d  algrii'  de  nouveau  contre 
lui  res[)ril  de  Ferdinand  ,  et  de  rendre  sa  fidélité 
suspecte,  sur  des  indices  au  reste  cjui  n  étaient  que 
trop  plausibles  ,  il  se  résolut  aprévenir  une  seconde 
disgrâce  par  une  trahison  ,  en  passant  avec  ses 
troupes  du  côté  de  l'ennemi.  On  ajoute  qu'il  porta 
ses  vnes  jusque  sur  la  couronne  de  Bohême  ,  qu'il 
préteiidait  ravir  à  son  priiice.  L  empereur,  instruit 
sous  main  ,  le  déposa  dii  commandement  pour  la 
seconde  fois  ,  et  donna  ses  ordi*es  pour  qu  ons'as* 
surât  de  sa  personne.  Mais  déjà  le  rebelle  s'était  re- 
tiré dans  la  ft)rle  ville  d  Ei^ra  ,  en  attendant  le« 
ennemis  qui  s'a|)prochaient  pour  lui  donner  la  main. 

Cependaat  trois  olbciers  qui  avaient  pari  à  sa  coa- 
^  fiaace^ 
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filtnce  ^  prévenant  sa  trahison  en  le  trahissant  Kii-» 

même  ,  marc^ièrent  suivis  de  soldats  f;agés  à  la  mai- 
son oii  il  logeait, enfoncèrent  la  porle  desa  chainhre,' 
et  le  massacrèrent  comme  il  se  disposait  à  sauter  par 
le  fenêtre.  Telle  fut ,  à  Tage  de  cinquante  ans  ,  la 
triste  fin  du  capitaine  qui  seul  avait  pu  faire  chan-;. 
celer  la  fortune  du  i^ran'd  Gustave. 

Le  sort  des  Suédois  ,  quoi([ue  restes  vainqueurs  J 
était  beaucoup  plus  fâcheux  que  si  toute  leur  ar- 
mée avait  été  défaite.  Le  roi  en  mourant  ne  laissait 
4'autre  héritier  pour  le  gouverner  crue  la  princesse 
Christine  ^  âgée  de  s\x  ans.  Le  roi  oe  Pologne  avait 
des  prétentions  sur  la  couronne  de  Suède  ,  et  de 
secrets  partisans  dans  ce  royaume.  Les  alliés  étaient 
déconcertés  par  la  mort  de  Gustave  ;  et  plusieurs^ 
d'entr'eux,  jaloux  de  l'ascendant  qu'il  avait  prisen 
AUemagne,  n'étaient  plus  d'humetir  à  ne  fi^rer. 
qu'en  second  dans  le  parti  protestant.  Les  Suédois^* 
sans  autre  ressource  que  leur  courage  ,  se  roidirent 
contre  tous  ces  obstacles.  Us  établirent  des  règens 
pour  gouverner  le  royaume  pendant  la  minorité. 
Us  chargèrent  le  chancelier  Oxenstiern  -de  leurs  * 
intérêts  en  Âllemaç^ne  ,  avec  uii  pouvoir  presque 
absolu  ;  et  ce  grand  homme  ,  par  sa  fermeté  et  son 
habileté  ,  remplit  si  bien  leurs  vues  ,  qu'ils  y  con- 
servèrent presque  autantd'autorité  quiis^en  avaient 
*  eu  du  vivant  de  leur  roi.  Bientôt  ils  se  revirent  en 
état  de  pousser  la  guerre  ,  et  le  firent  d'une  ma-^ 
nîère  si  heureuse  d'abord  ,  qu'à  la  bataille  d'On*- 
deldorji  surle  Weser  ,  ils  demeurèrent  vainqueurs 
sans  perdre  plus  de  trois  cents  bommes  ,  et  les  im- 
périaux en  perdireat>plus  de  six  mille  |  tant  morts 
goe  prisonniers. 

Toutefois ,  l'année  suivante  i634  y  les  Suédois 
perdirent  la  bataille  infiniment  plus  considérable 
de  Nordlingue.  Elle  leur  coûta  ])lus  de  seize  mille 
bommes  y  quatre-vingt  pièces  de  canon  et  tout  1  ur 
bagage.  Ce  qui  fut  encore  plus  désespé/ant ,  la 
plupart  de  leurs  alliés  les  abandonnèrent  pour  aç* 
céder  au  fameux  traité  de  Prague  ^  et  passer  dam; 
2  orne  XL  •  D, 
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le  parti  de  Fempereur.  Mais  Ferdinand ,  abMant 
tPii{oiirs  de  sa  fortune ,  parut  de  nouveau  s'occuper 

uni(|nen)enl  de  son  intérêt  propre,  el  agir  eu  des- 
pôle,  li  ordonnait  arbitrairement  des  villes  ,  des 
provinces,  des  états  eeclésiasi  icjneset  sécidiers,  des 
intérêts  de  tous  les  princes  de  Vempire.^  et  même 
des  cônronnes  étrangèi^s.-On  pliait  sous  lé  joug  ^ 
sans  oser  lien  (lire  ;  mais  on  le  maudissait  dans 
Famé  ,  et  I  on  altcMuiail  avec  impalierjce  roccasion 
de  le  briser.  La  France  alors  déclara  la  guerre  4 
l'empereur,  et  agit  ouvertement  pour  les  Suédois, 
qui  seuls  retardaient  Toppression  totale  de  Tempire. 
Alof'S  aussi  le  duc  de  Saxe-Weimar  ,  Horn  ,  Bannier 
et  tant  d'autres  élèves  deCi  iislave  figurèrent  à  leur 
lour  en  mailres  ,  et  ne  comhallirent  qu'avec  trop 
A*ii?ântagey  puisque  le  parli  prolestant  obtint  par* 
la  9  dans  le  traité  de  We^îtphaiie  ^  cette  constitution 
$olide  et  cet  état  fiite  d'équilibre  qui  a  comme  éter* 
pisé  l'hérésie  dans  l'empire.  Ainsi  la  mallieurense 
Allemagne  ,  nalion  des  plus  dislingi»ées  et  la  |)las 
liombreuse  de  1  Europe  ,  mitrelle  à  son  apostasie  le 
aeeau  du  droit  public  ^  sans  qu'on  pût  désormaif 
y  prévoir  aucun  terme. 

Mais  à  Faulre  eittrémilé  de  riiémîsplière ,  la  foi 
prenait  pied  dans  le  florissant  enjpire  de  la  Chine, 
aussi  considérable  lui  seul  que  l  Ëurope  entière ,  e^ 
déjà  l'église  romaine  avait  recouvré  en  partie ,  sur 
4ïe.  peuple  roi  de  l'Orient ,  ce  .qtron'lui  avait  ravi 
de  I  empire  romain.  L'ap6tre  des  Indes  et  du  Japon, 
expirant  n  la  vue  de  la  Chine  où  tendait  son  in-* 
satiahle  zrde  ,  avait  formé  des  voeux  eflicaccs  pour 
ie  salut  d'une  nation  si  renommée  ,  et  si  long-temp^ 
eiclue  du  royaume  de  Uieu.  Trois  hommes  rem  plia 
de  son  esprit ,  ainsi  que  des  vertus  puisées  dans  le 
même  état  ,  les  pères  Rirci  ,  Roger  et  Pasio  ,  tous 
.trois  Italiens  ,  résolurenl  de  braver  tous  les  Iravauic, 
et  s  il  était  nécessaire  ,  de  donner  toul  leur  sang, 
pour  la  tii*er  des  ombres  de  la  mort  où  elle  était 
•ensevelie-  depuis  si  long-temps.  Le  nom  de  Jésus- 
fÇIirist  ^  au  moins  depuis  neul  à  dix  siècles ,  n'avait 
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pas  mémé  été  prononce  à  la  Chine ,  quoiqu'il  y  ait 
tout  lieu  i^e  présumer  que  Tapâire  saini  Thomas  ^ 
a  (|  ui  le  salut  de$ Indes  et  des  autres  nations  voisines 

de  Taurore  avait  été  commis  ,  n'en  aura  pas  oublié 
IVmpire  le  plus  florissant ,  ulors  aussi  distingué  eu 
Asie  que  celui  de  Rome  pouvait  I  ctie  en  Europe* 
Cette  conjecture  est  tournée  en  c«*riiuide|Mir  Tbis* 
foire  ancienne  de  la  Chine ,  ou  il  est  dit  qu'ua 
étranger,  admirable  par  ses  vertus  et  par  ses  mira- 
cles ,  y  a  prêché  une  doctrine  céleste.  Un  ancien 
bréviaire  chaldaïque  de  Téglise  de  Malabar  porte 
en  l,ermes.  exprès  ,  que  le  royaume  des  cieux  ,  par 
la  prédication  desaint  Thomas , a  pénétré  én  Cbine^ 
ausisi-bien  qu'en  Perse  et  dans  les  Indes. 

Long-temps  a|vès  ,  dans  le  cours  du  septième 
siècle  ,  des  inissionuaires  y  piéchèrent  encore  Té- 
:vangile  avec  succès  durant  ,  quarante  ans.  C'est  ce 
qu'on  reconnut  en  1625  ,  par  un  monument  Irès^ 
ancien  qui  fut  déterré  en  fouillant  dans  les  rninet 
d'un  édifice  public  ,  près  de  Signàfou  ,  capitale 
de  la  province  de  Chensi.  Sur  une  longue  table  de 
marbre,  au  haut  de  laquelle  il  y  avait  ime  croix 
bien  formée,  on  trouvaJes  principes  fondamentaux 
de  la  loi  chrétienne ,  graves  en  caractères  chinois 
mêlés  de  quelques  lettres  syriaques^  En  Toici  la 
substance  :  Il  est  un  premier  principe  qui  de  rien 
a  formé  toutes  choses  ,  et  qui  est  un  être  en  trois 
personnes.  Ëa  créant  I  bomme ,  M  lui  donna  la 
justice  origipellè)  l'empire  sur  ses  passions  y  et  le  fit 
roi  de  Tunivers  :  mais  l'esprit  malin  le  fit  succombev 
à  la  tentation  et  corrompit  son  cœur.  De  là ,  tous 
les  maux  qui  accablent  le  genre  humain  ,  et  les 
fausses  doctrines  qui  Tégarent.  Nous  n'eussions  ja« 
mais  retrouvé  la  vérité  ,  si  Tune  des  perstmnea 
divines  n'eût  caché  sa  divinité  sous  la  figure  d'ua . 
bomme.C'est  cet  homme  que  nous  appelons  Messie. 
Un  ange  annonça  sa  venue  ,  et  quelque  temps  api  ès 
il  naquit  d'une  vierge  en  Judée.  Cette  naissance 
miraculeuse  fut  marquée  par  une  étoile  nouvelle  ; 
quelques  roiftlarecojmttrenti  e(  Tifltrent  ofirir  leurs 
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dons  &  ce  divin  enfant.  Il  établit  nne  loi  pnre  ef 
très*  si  m  pie ,  inspiraje  mépris  des  choses  terroslres, 

et  Taraour  des  biens  éternels  ,  OiiVrit  le-  ciel  aux 
liommes  |)ar  la  vertu  delà  croix  ,  el  \  moTiSa  lui- 
même  en  plein  jour,  après  avoir  inslitué  le  h^'p- 
terne  pour  la  rémission  des  péchés.  Ses  minislies 
prient  sept  fois  le  jour  pour  les  vi vans  et  les  morts  , 
«I  ils  offrent  le  sacrifice  toutes  les  semaines. 

Ce  monument  fait  encore  menlion  de  différens 
empereurs  qui  accueillirent  favorablement  les  nou- 
veaux prédicateurs  ,  dont  deux  sont  nommés,  savoir 
Olopuën  ,  venu  de  Judée  à  la  Chine  en  636,  et 
Ki-ho  ,  quelques  années  plos  tard.  Uempereur  Taï- 
^coum  ,  qui  reçut  le  premier  ,  b/ilît  nne  église  au 
vrai  Dieu  ,  et  son  iils  K.ao  lui  en  lit  bâtir  daus  toutes 
les  provinces.  •        ^  ' 

Ces  vestiges  de  christianisme  étaient  bien  effacés 
à  la  Chine  y  quand  les  trois  missionnaires  italiens  y 
arrivèrent  en  i582 ,  sous  le  règne  de  Van-ly  (i).  Le 
peuple  y  élait  plongé  dans  les  plus  épais-^es  lénèbres 
de  fidolàtrie  ;  la  piésomption  des  grands  et  des 
lettrés,  qui  avaient  des  connaissances  assezdistinctes 
de  TEtre  saprême  ,  les  éloignait  encore  davantage- 
.  du  royaume  de  Dieu  ;  et  l'orgueil  national  qiii  ins* 
pirait  généralement  à  tons  les  Chinois  un  souverain 
mépris  pour  les  étrangers  ,  et  une  espèce  d  iiorreur 
qui  leur  interdisait  Tentrée  ^éme  de  fempire  ,  le 
rendait  comme  inaccessible  aait  vérités  du  salut. 
.  Toutes  ces  difficultés,  tous  ces  périls  ne  piirent 
effrayer  les  trois  missionnaires.  Ils  se  coulèrent  Tun 
après  l'antre  dans  le  pa\s,  et  d'abord  dans  les  pro- 
vinces me'ridionales  ,  où  ils  avaient  débarqué.  La 
nouveauié  de  leur  doctrine  leur  attira  des  audi- 
teurs ;  sa  heauté,  sa  sublimité ,  jointe  à  la  sainteté 
de  leur  vie  ,  excita  l'admiration ,  et  bientôt  la  vé- 
nération et  la  confiance.  Lepèreilicci  en  particu- 
lier, instruit  parfaitement  de  la  langue,  des  loi*^  et 
descouli^mes  de  celte  nation ,  qu'il  avait  long-temps 

i*        '  I. . .  ■ . .  1 1  ^  ■  i'  ,1  II ,        I  — — 

c  (i)  Mém*  de  U  Oiiae  j  lom.  2,  p.  172 ;  etei 
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îêtiiiliees  ;  très-versé  d'ailleurs  dans  les  scîenèes  pro-b 

fouJes,  (j ne  son  esprit  inetliod  ique ,  sa  fucilile'  ^)Our 
"la  parole,  son  atlahili lé  même  et  son  naturel  aima- 
isaient  ^oùler  de  tout  le  iiioude  ,  acquit  ea 
peu  tie  temps  fa  rép.ulaUon  d'un  homme  extraor- 
ainaîre.  Il  éprouva  néanmoins  des  contradiclions  5 
-pour  Toeuvre  de  Dieu  pendant  plusieurs  années  ; 
mais  par  une  e-uislance  ei^aie  à  ses  autres  qualités, 
il  lriom|)lia  de  tous  les  obstacles.  Il  lit  des  conver- 
sions éclatantes  ^ans  les  provinces.  D;'s  mandarins 
ouvrirent  les  yeux  à  la  vérité.  La  foi  et  la  renom* 
mée  de  celui  qui  la  prêchait  parvinrent  à  cour. 

Annoncé  avec  honneur,  endn  il  s'y  présenta  ,  et 
fut  reçu  <le  Tetnperenr  avec  beaucoup  de  marques 
de  bienveillance.  Quelques  tableaux  du  Sauveur  et 
de  la  sainte  Vierge  ,  qu^entr autres  curiosités  de 
l  Europe  il  offrit  au  prince ,  furent  placés  dans  ua. 
lieu  élevé  du  palais  ,  pour  y  être  honorés.  L'accueil 
du  souverain  ilecida  celui  des  seii^neurs  de  la  cour. 
Le  missionnaire  acquit  une  maison  dans  ia  capi- 
taie  ,  et  y  commença  un  établissement ,  qui  ^  nu 
moyen  des  sciences  enropcennes  ,  et  spécialement 
desmathématiques,  très- prisées  à  la  Chine,  fut  dans 
la  suite  i!n  soutien  puissant  pour  toutes  les  missions 
de  cet  empire.  C  est  par  ce  nio>en,  justfu'ici  le 
seul  edicace  en  CUiue  ,  que  la  Ibi  chrétiéune  y  fut 
introduite  ,  et  préchéé  depuis  avec  succès  par  les 
différent  missionnaires ,  qui  tous  se  firent  long* 
temps  un  devoir  de. suivre  fidèlement  les  traces  de 
.  son  premier  apôtre.  Après  avoir  évanyélisé  un  peu- 
ple infini  et  des  grands  sans  nombre,  le  père  llicci 
mourut  saintement  au  milieu  d'une  abondante 
moisson  ,  dans  une  église  déjà  florissante. 

Ces  nouveaux  chrétiens  montraient  une  toi  et  une 
ferveur  que  les  persécutions  ,  qui  ne  manquèrent 
pas  de  s  élever  contre  l'oeuvre  du  ciel  ,  ne  firent 
qu'augmenter.  D'abord  une  cabale  de  bonzes,  ap^ 
puyée  de  plusieurs  mandarins  ,  fattaqua  d'une 
manière  à  la  ruiner  de  fond  en  comble  en  quelques 
,  '  momens.  On  fit  courir  le  bruit  que  les  missionnaires. 
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et  les  Chinois  conTertîs  conspi raient enséfaibl e ,  afin 
4e  livrer  Tempire  aux  Européens  :  imputation  dé«* 

nuée  de  toute  vraisemblance  et  vériiahlemen t  ab- 
surde, mais        ne  laissa  pas  de  prendrç  dans  une 
nation  soupçonneuse  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Ën  effet ,  la  persécution  devint  cruelle 
dans  les  provinces  dû  Midi ,  les  plusaccessibie»  aux 
Européens.  Le  père  Marti  nez  v  fut  anêlé,  charsçé 
de  clioînes  ,  bâtonné  ,  et  mourut  enfin  dans  Ivs 
lourmens.  Qel  orage  fut  touici'ois  calmé  par  un 
mandarin  ,  ami  constant  du  père  Ricci.  ■VÎnis  un 
autremandarin,  des  principaux  delà  villedeMankin, 
comparable  à  la  capitale  ,  en  excita  un  autre  qu  i  fQt 
encore  plus  violent.  On  atla(|iia  sur-lout  les  pas- 
teurs ,  afin  de  dissiper  le  troupeau.  Les  uns  furent 
druellement  battus ,  les  autres  exilés ,  presque  tous 
emprisonnés  ensuite  ,  et  reconduits  honteusement 
è  Macao  y  comme  indignes  d'habiter  Tempire.  La 
calamité  dura  près  de  six  ans;  mais  enfin  le  per- 
sécuteur fut  recherché  lui-même  pour  sescrinics  , 
privé  dq  se^  charges ,  puis  condamné  au  dernier 
supplice.  • 

.Lies  missionnaires  reprirent  alors  leurs  fonctions 
en  toute  liberté,  et  Ton  n'eut  à  désirer  qu'un  plus 
rand  nombre  d'ouvriers,  poursullire  à  labon  Jance 
e  la  récolle  qui  s'offrait  de  toute  part.  A  leur  dé- 
fiiut  9  des  néophytes  de  tout  état  annonçaient  eux- 
mêmes  l'évangile  à  leurs  compatriotes.  On  vit  parmi 
eux  des  mandarins  parcourir  leurs  départemens  en 
prêchant  la  foi  ,  et  il  y  en  eut  qui  par  leur  savoir 
aussi-bienque  par  leur  zele,  n  avancèrent  pas  moms 
les  affaires  de  la  religion  ,  que  les  meiUeui*s  mis- 
sionnaires. Ënlin  le  père  de  lamilie  envoya  de  non*» 
veaux  ouvriers  à  sa  vigne ,  non  pas  sans  doute  égaux 
en  nombre  à  son  étendue  ,  mais  choisis  entre  les 
fervens  religieux  des  ordres  divers  ,  où  une  sainte 
émulation  multipliait  de  jour  en  jour  les  apôtres. 
L'an  i63i  ,  les  missionnaires  de  Tordre  de  saint 
Dominique  se  joignirent  en  Chine  à  ceux  de  la  conio 
pi^nie  de  Jésus  ^  .e(.  travaillèrent  long- temps  de  la 
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même  mantèré.  Plusieurs  autres,  réguliers  et  sifca*- 

liers  ,  vinrent  les  seco/xler  avec  empressement» 
Df»|)nis  celle  époqii-e,  juscpTà  la  révolulion  qui  eri 
1644  ini^  Tempire  de  la  Chine  sous  la  puissance  des 
Tartares  ,  la  semence  ëvangélique  fut  répandué- 
dans  la  plupart  des  provinces  ,  et  poussa  dans  pla<^ 
•ienrs  de  profondes  racines. 

Durant  ces  heureux  progrès  de  Tevangile  aii'rf 
extrémités  de  1  Orient,  saint  Vincent  de  Paul,  oc*^ 
cupé  des  dour)esti({ues  de  la  foi  ,  travaillait  infa^ 
tigableinent  à  faire  refleurir  les  vertus ,  et  spécial 
leaient  la  charité  chrétienne  d^ns  le  sein  de  stf 
patrie.  Vincent  était  le  mobile  de  toutes  les  bonnet 
œuvres  il'éclat  i|ui  se  faisaient  dans  la  capitale  et 
dans  les  provinces.  Qtioique.son  humilité  profonde 
lui  fil  toujours  souhaiter  que  Dieu  se  servit  de  tout 
autre  que  lui ,  ei  qu'il  ne  s'estimât  capable  de  rien^ 
il  semblait  an  contraire  que  le  Seigneur  se  plût  à 
remployer  malgré  lui,  pour  commencer,  pouif  . 
auivre  et  pqur  conduire  à  un  heureux  terme  tou€ 
ce  qui  importait  à  sa  glotrè*Déjà  il  avait  établi  danê, 
la  capitale,  et  dans  plusieurs  provinces  du  ro;yaume| 
€e9  associations  de  dames  pietfses  qui  sVmployenf 
avec  tant  d  édilication  à  la  visite  et  au  soulagement 
des  pauvres  malades.  Une  oeuvre  de  bénédiction  ent 
amène  une  autre.  Ces  associations  donnèrent  l  ori^ 
gine  à  Tinstitution  des  soeurs  de  la  charité,  nom** 
tnëescomtnlinément  soeurs  grises.  On  ne  se  proposarl 
d'abord  (pie  de  soutenir  les  premières  cônfréries, 
en  foui  iîi'>sanl  aux  dames  qui  lescomposaient  ,  deS 
filles  instruites  à  servir  les  malades,  à  les  gouver* 
lier,  a  leur' administrer  les  médicamens  ,  à  réglei^ 
Jeur  nourriture ,  et  A  remplir  assidûment  bien  d'au<* 
Ires  fonctions  qu^on  ne  pouvait  pas  attendre  des  , 
femmes  eii:;ag('xs  dans  le  monde.  11  fallait  ))oui^ 
cela  trouve  r  un  grand  nombre  de  filles  charitables, 
et  les  rassembler  en  communauté ,  pour  les  dressejf 
au  service  ,  leur  apprendre  à  saigner ,  à  prépare^ 
les  remèdes ,  et  plus  encore  les  former  aux  exer- 
cices de  la  vie  spiritueik .  à  une  vertu  solide  qui 
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l(Mir  fît  surmonter  les  rcpiicjnanccs  de  lanalnre^ 
et  les  prémunit  loul  à  la  fois  conl  re  les  dangers  cl  une 
irJe  répandue  narmi  ie$  gens  du  siècle.    '  . 

liOuise  de  Marillnc ,  veuve  de  M.  le  Gra$ ,  secré* 
taire  de  la  reine  mère  de  Louis  XIII ,  fut  Tinstra-» 
ment  qu^eniploya  la  providence  pour  rexëeiilion 
immédiate  du  dessein  conçu  par  son  saint  direC- 
teurCO.  Née  avec  un  esprit  solide ,  un  jucement 
8ur  et  une  ame  virile,  eue  n  avait  pas  eie  pre- * 
Tenue  moins  avantageusement  d^s  bénédictions  de 
'  la  grâce.  Mais  entre  toutes  ses  vertus  ,  éclaiail; 
unecharile  qui  lui   faisait  rechercher  avec  une 
ardeur  el  une  constance  éi^ale  ,  toutes  les  occasions 
desecouriji'le  prochain  ,  et  avec  un  goui  particulier 
les  pauvres  malades.  Son  zèle  infatigable  ,  malgré 
Ja  faiblesse  de  sa  complexion  et  beaucoup  d'infir- 
mités, lui  fit  long-lemps  parcourir  à  grands  frais 
les  viDes  et  les  cainpaf^ues  où  s  elahlissaient  les  con- 
fréries de  charité.  Elle  encourageait  les  personnes 
qui  les  composaient ,  y  en  associait  de  nouvelles  y 
^  corrigeait  ou 'prévenait  les  moindres  abus  sur  les 
instructions  du  smint  qu'elle  portait  toujours  avec 
elle,  suggérait  mille  e^pédiens  nouveaux  poùrfairo 
le  bien  ,  et  ré|)andait  par-tout  des  aumônes  abon- 
dantes I  en  drogues  pour  les  remèdes  ^  en  draps ,  eu 
couvertures  ,  en  linge  et  en  vêtemens  de  toute  es- 
pèce* Elle  faisait  quelque  séjour  dan$  les  principales 
paroisses  ;  et  là  ,  sous' le  bon  plaisir  du  curé ,  elle* 
assemblait  le*  jeunes  filles  dans  une  maison  pour 
les  instruire  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  S'il 
avait  une  maîtresse  d'école,  elle  lui  enseignait 
onnétement  à  faire  son  office  avec  fruit.  S'il  n'y 
en  avait  point ,  elle  tâchait  d'y  en  établir  une  ;  et 

Four  la  former,  elle-même  faisait  quelque  temps 
école  en  sa  présence.  Elleemploya  plusieurs  années 
à  ces  exercices  ,  toujours  accompagnée  d'une  an-^ 
cienne  domestique  et  de  quelques  demoiselles  ver-  ' 
"^lueuses.  Après  ces  voyages ,  elle  revenait  passer  les 

*  .(i)  Vie  de  S,  Viap.  Uy»  i  »  çb,  22  ei  23, 
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liWersà  Paris,  oùelle  continuait  à  servir  les  pauvres. 
Peu  contente  de  ses  propres  œuvres  ,  elle  faisait 

Siasser  dans  le  cœur d'aulres dames  pieuses,  lesar- 
eurs  de  la  charité  que  le  sien  ne  pouvait  contenir. 
Sur  le  hriiit  de  l'institution  projcleo  par  saint 
Vincent ,  plusieurs  jeunes  personnes  s'ctant  pré- 
sentées ,  il  en  choisit  trois  ou  quatre  des  plus  pro-, 
près  à  ses  vues  ,'et  les  mit  entre  les  mains  de  madame 
le  Gras ,  quj  les  reçut  avec  une  affection  maternellç^ 
les  IcTgeadanssa  propre  maison ,  lesentretintcotnme 
ses  enfans,  et  les  prépara  soigneusement  à  rem|)li!f 
les  <î<*voirs  de  leur  vocation^ Ce  premier  é^al)lis- 
sement  se  fit  en  i&i'i  ,  si^r  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  du  Cbardonnet,  e.t  par  manière  d'essai 
seulement  :  mais  Dieu  y  répandit  ses  bénédictions 
en  telle  abondance,  et  ccUe  petite  communauté 
s'accrut  si  rapid(Mnent  ,  f(ue  le  saint  insliluleur  et 
sa  digne  coonératrice  ont  eu  pendant  leur  vie  la 
consolation  de  la  voir  répandue  par  tout  Paris» 
dans  ^lus  de  trente  autres  villes  du  rôyaume  , 
pisfju  en  Pologne.  Devenue  trop  nombreuse  pour  la. 
maison  d  une  particulière  ,  elle  fut  transfci  ée  au  * 
village  de  la  Chapelle,  et  solidement  établie  enfin 
au  faubourg  de  Saint-Denys,  près  de  Saint- Lazare, 
où  elle  est  encore  dans  un  état  plus  florissant  de 
jour  en  jour  :  filles  vraiment  précieuses,  et  recher- 
chées de  toute  part  avec  un  empressement  qui 
d'abord  permit  a  peine  de  les  former.  Mais  par  une 

Srovidence  signalée^  ces  jeunes  plantes  arrachée 
t  leur  séminaire ,  sans  avoi r  eu  le  loisir  de  prendre 
na certain  accroissement^  loinde  jamaissedémentir, 
ont  Fait  en  tout  lieu  Tadmiration  publique  ,  par 
leur  réserve  et  leur  modestie  ,  par  leur  simplicité 
dans  le  vivre  et  le  vêtement  ,  par  leur  douceur 
leur  patience,  leur  assiduité  au  travail,  par  toutes 
les  vertus  de  leur  état.  Toujours  on  les  demande 
en  tant  de  lieux  àia  fois,  que  la  congiégation, 
toute  nombreuse  qu'elle  est  devenue  ,  liy  saurait 
suflire.  '  *  '  • 

Quand  cette  grande  communauté  fut.soUdeio^l 
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étnhlie  ,  le  samt  fomîaleur  lui  (]onna  Jps  rèj^lfS  et 
dt'S  consliliilions ,  remplies  visiblement  de  la  saf^esse 
évaiij^iilique.  INous  n  en  présenterons  que  ce  qui  esl 
nécessaire  pour  faire  connaître  dans  (|uel  esprit  il 
élevait,  et  à  quelle  perfection  il  portait  ces  bonnes 
filles,  liées  pour  la  plupart  dans  les  conditions  les 
pins  comniiines.  Qnoi(jn  elles  ne  soient  pas  reli* 
gieusfs,  «lisait  lesaint^  parce  que  cetëtatn'est  pas 
compatible  avec  leiirsfonctions;  quoiquUdIesn'àienI 

{lour  monastère  que  les  maisons  des  malades. /poa^ 
ellule  <|ue  le  coi-n  d*une  chambi*e  ,  et  bien  souvent 
de  louage,  I  éi;lise  paioissi.de  pour  chapelle,  les 
rues  de  la  ville  pour  cloîiie  ,  la  rrainle  île  Diett 
pour  gi-rtle  ,  et  la  modeslie  pour  voile;  dès-ifi  même 
exposées  à  plus  de  périls  que  le^  irligieuses  cloîtrées^ 
elles  doivent  avoir  aussi  plus  de  vertu»  Qu^ellea 
s'ap{)li(|iieMt  donc  à  se  eomporl<*r  en  tout  lien  ,  au 
moins  avec  autant  de  reii-îmc  ,  dr  recueillement  et 
d'édilicalion  ,  (|ue  les  vraies  religieuses  dans  l^iirs 
monastères.  Quelles  s  étudient  sans  leiàche  à  TaC"^ 
quisition  de  toutes  les  vertus  de  leur  état ,  parttcti- 
lièrenien4  d'une  humililé  profonde  ,  d'une  parfaite 
obéissance,  d  un  i»tand  delacheîiie'iH  «les  éréat  u  rt\s, 
et  sur- tout  qu  elles  usent  de  toutes  les  précautions 
possibles,  pour  conserver  sans  la  moiunre  tache  la 

Sûreté  «lu  corps  et  du  cœur.  11  leur  prescrit  ensuite 
es  exercices  journaliers  de  piété  ,  et  la  frecpien^ 
talion  des  sacremens  ciia(|ue  semaine.  Dans  leurs 
courses  et  leuis  v()vas»es  ,  elles  doivent  se  montrer 
cordialement  unies  entr'elles,  piévenantes  et  biea* 
faiisantesà  Tégard  de  tout  le  moiule,  exemplaires  en 
tout  lieu.  Qu'elles  fassent,  ajoute  le  satnt,  leurs 
petits  exercices  le  matin  avant  le  départ ,  ou 
moins  sur  la  route;  (iiTelles  récitent  le  chapelet  , 
et  lisent  queUjues  bom^  li vresqu'elles  auront  soin  de 
porter  avec  elles  :  qu'elles* contribuent  au\  entre- 
tiens édifians  des  compagnies  où  elles  se  trouvent; 
mais  point  du  tout  aux  propos  qui  ressentent  la 
vanité  du  siècle,  et  moins  encore  à  ceux  (jui  en 

resseatixaieut  iâ  licejoce  :  qu  elles  soieut  dei»  irucbers 
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contre  les  familiarités  qu'on  voudrait  prendre  avec 
elles.  Il  leur  prescrivil  aussi  de  ne  point  rendre  « 
sans  une  vraie  néceissilé,  des  visites  aux  riches  ,  de 

Îrnelque  condition  qu'ils  pussent  êire';  de  ne  jamais 
ormer  des  liaisons  riiez  eux ,  de  ne  poinl  se  charger, 
en  cas  de  maladie  ^  du  traitement  de  leur  personne , 
de  leurs  enfans,  ni  de  leurs  domestiques.  Tout 
eela ,  dit* il ,  n'est  point  de  votre  institut ,  qui  voué 
consacre  uniquement  au  servicédes  pauvres.  Il  leur 
recommande  la  mê»ne  réserve  à  l  égard  des  ecclé- 
siastiques, (qu'elles  doivent  honorer  du  plus  i»raiul 
respect ,  mais  ne  visiter  jamais  sans  compagne  ,  ni 
recevoir  chez  elles  dans  leur  chambre  particulière. 
Il  veut  même  qu'elles  ne  leur  parlent ,  autapt  qu'il 
se  peut ,  que  dans  le  ronfessionnaf. 

Par  la  fidèle  observation  de  ces  règles,  ces  filles 
inaccessibles  à  la  corruption  qui  les  environnait^ 
donnèrent,  et  donnent  encore  journelleaient  des 
secours  infinis  aux  soldats  mêmes  dans  les  hôpitaux 
militaires  ,  anx  galériens  dans  les  prisons  où  on  les 
dépose  en  route  ,  aux  fous  dans  les  ptliles  maisons, 
et  souvent  elles  ont  inspiré  le  repentir,  et  procuié 
ravantaee  d'une  mort  chrélienne  aux  malades  les 
plus  mal  disposés  d'abord.  Aussi  en  soulageant  les 
corps  ,  ont-ellès  principalement  en  vue  le  salut  des 
ames.  Mais  le  saint  fondateur  établit  potir  cette 
unique  lin  ,  pour  Tinstitution  chrétienne  de  la 
jeunesse  et  la  sanctification  des  personnes  avancées 
en  âge  y  leç  filles  de  la  Providence.  La  congrégation 
de  la  Croix,  si  particulièrement  et  si  utilement 
consacrée  à  l'éducation ,  à  former  des  institutrices 
▼ertueuses  pour  les  bourgs  et  les  campagnes  irès- 
ïiégligées  alors,  fut  encore,  sinon  fondée,  au  moins 
relevée  et  mise  en  état  de  se  soutenir  par  le  secours 
de  saint  Vincent. 

Cest  encore  i  lui  qu'on  a  l'obligation  de  Tune  des 
plus  grandes  et  des  plus  belles  entreprises  qui  se 
soient  faites  pour  le  bien  de  1  humanité  et  dr  la  reli- 
gion ,  savoir  riiopital  général  de  Paris,  il  établit 
aabord  une  maison  pour  servir  de  retraite  à  <|ua« 
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•  rante  pauvres  artisans  ,  hommes  el  femmes  ,  qat  j 
pour  cause  de  v ieijlesse  ou  d'infirmité ,  ne  pouvaiepi 
pliis  ga^er  leur  vie  ,.et  se  trouvaient  réduits  à  celle 
.mendicilG  abrutissante  où  Thomme  ne  se  souvient 
plus  qu'il  a  une  amc  à  sauver.  Cette  idée  i*ï*antle 
autant  que  salutaire  ,  intéressa  tous  les  gens  for- 
tunés tant  soit  peu  vertueux ,  les  grands  ,  la  eotie 
même,  qui  donna  le  chàj.eau  de  Bi(rétrè  et  la  Sal- 
pétrière,  où  fut  désormais  reléguée  la  mendicité 
paresseuse,  et  avec  etle  une  infinité  de  vices  les 
plus  onéreux  à  la  sociélé.  On  rcMuil  la  directiini  de 
ce  grand  élablivssemenl  au  saint  général  de  la  mis-f 
sion  :  mais ,  content  de  faire  le  bien  sans  en  avoir 
le  mérite,  aux  yeux  des  bommes,  il.  crut  ^  U*èfl« 
sagement  d'ailleurs,  devoir  y  renoncer. 
»    A  cet  él ahlissemenl  ^  on  ne  peut  comparer  fjue 
celui  des  En  fans  trouvcLs,  qui  vaut  annuellenieut 
des  millil^rs  de  citoyens  jà  Tétat ,  et  des  aiilliers  de 
membres  au  corps  mystique  do  Jesus-Cbrist.  Cea 
malbeureux  auparavant  exposés  ^avecautant  d'im- 
piété que  de  barbarie,  dans  les  rues  et  les  carre- 
fours ,  sans  même  avoir  Qté  baj)!isés  ,  y  perdaient 
res({ue  tons  la  vie  du  corps  et,  de  l  ame  tout  enseiu- 
le.  La  moindre  partie   recueillie  languissante  ,.et 
.  commise  àquciquesfemmesqu'on  n'intéressaitque 
par  un  salaire  disproportionné  à  la  cliurge  ,  ne  pron 
longeait  sa  mallieurcuse  existence  que  poui'  '^onilt  ir 
davantage.   Vincent  ,  pénétié  juscju'au  fond  du 
.  cœur  ,  lorsqu'il  en  eut  connaissance  ,  convia  quel* 
qués  dames  de  charité  à  visiter  ce  triste  dépôt.  Il 
en  arriva  tout  ce  qu'il  avait  prévu.  Ndn  moins  sen- 
sibles que  lui  ,  elles  enlevèrent  tout  ce  qu'elles  purent 
de  ces  ipnocens  infortunés  ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
mères.  Leur  charité  s'enilammant  de  jour  en  jour, 
de  jour  en  jour  aussi  elles  se  chargeaient  d  un  plus 
grand  nombre,  sans  trop  consulter  Içurs moyens , 
ni  leurs  ressources.  Enfin  la  charge  dévint  se  pe- 
sante ,  qu'il  parut  absolument  impossible  de  la  sou- 
tenir. Dans  le  fond  ,  on  n'en  pouvait  pas  juger 

auUciueMt  I  «elou     règles  ordinaires  de  la  prur 
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flevieê.  La  coiir  ,  il  est*vrai ,  avait  assigné  pour  cette 
l>€xnne  œuvre  une  p^sîon  de  douze  mille  francs  ; 

mtlis  Jejà  la  dépense  aiinneUe  pour  une  simple 
ébauche,  montait  à  quarante  mille.  Ou  fit  donc 
une  asseiablee  générale  des  dames  de  charilé  ,  pour 
délibérer  si  Ton  contiiiaeraiC ,  ou  si  Ton  abanddur 
lierait  cette  entreprise.      •  ^ 

Vincent,  en  ex  posant  les  raisons  pour  et  contre;* 
ne  raanc^ua  point  de  représenter  à  cesdaraes  ,  que 
jusque-là  elles  avaient  fait  vivre  et  élever  clirétien- 
nement  cinq  à  six  cents,  enfans  qui  seraient  morts 
infailliblement  sans  leur  assistance.  Pui&  à  la  vue 
je  ceux  qui  restaient  dans  l'attente  alternative  d'un 
pareil  bonheur  ,  ou  d'un  mal  lieu  r  sans  espoir  : 
'  Voilà  ,  mesdames  ,  poursuivit-il ,  les  voilà  ces  inno- 
centes et  malheureuses  créatures  que  la  compassioa 
et  la  religion  vous  ont  fait  adopter  pour  vos  enfans. 
Vous  êtes  devenues  leurs,  mères  selon  la  grâce, 
depuis  que  leurs  mères  selon  la  nature  les  ont  aban« 
donnés  :  vovez  à  présent  si  vous  voulez  les  aban- 
donner à  votre  tour.  11  est  temps  «le  prononcer 
leur  arjét  :  je  vais  prendre  les  voix.  Ils  vivront,  si 
TOUS  leur  continuez  vos^ soins  charitables  ;  ils  péri- 
ront, si  vous  les  leur  refusez  :  l'expérience  ne  vous 
permet  pas  d'en  avoir  le  moindre  (toute.  On  ne  ' 
répondit  que  par  des  larmes  et  des  sanglots  ;  toutes 
les  impossibilités  disparurent  ;  la  charité  devint 
toute-puissante  ;  chacune  des  dames  commença  par 
livrar  tout  ce  qu'elle- portait  d'or  et  d'argent  }  les 
aumônes  se  multiplièrent ,  les  ressources  devinrent 
intarissables  ,  s'accrurent  avec  le  temps  et  les  be- 
soins ,  et  enfin  portèrent  cet  établissement  au  point 
(le  grandeur  et  de  perfection  où  nous  le  vovons  au- 
jourd'hui ,  toujours  entre  les  mains  des  lilles  dé 
saint  Vincent. 

Les  règles  et  les  constitutions  qui  les  rendaient 
propres  à  tant  d'ofîices  inestimables  ,  furent  approu- 
vées y  sitôt  qu'elles  parurent ,  par. l'ai clievèque  de 
Paris  I  et  leur  communauté  fut  érigée  en  congréga«  - 
tion  y  sons  le  titre  de  filles  de  la  charité  j  servantee 
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despaoTres*  Lé  roi ,  rie  son  côté  ,  TautoMsa  pafr 
des  lettres  patentes  vérifiées  en  parlement. 

Sans  rien  ôter  à  la  i^loîre  de  saint  Vincent  de 
Paul  ,  on  |)eiu  dire  (jne  le  père  Bernard  ,  autrement 
dit  le  pauvre  prêtre  ,  fui  la  première  cause  de  réta- 
blissement des  ^iirsde  la  enarité  (i).  Elles  doivent 
leur  origine  à  Fassociation  des  daines  pieuses  qui 
•'employaient  an  soulagement  des  pauvres  malades  ; 
et  c'est  à  ce  cliarilahle  pauvre  qu'on  doit  Térectioa 
des  asseuiblces  de  cbarilédansles  paroisses  de  Pa  vis  , 
et  même  la  séparation  de  ces  paroisses  ,  qui  étaient 
confondues  les  unes  dans  les  autres  (2).  C  est  encore 
sa  charité  envers  les  pauvres  que  la  vieillesse  et  les 
infirmités  mettaient  hors  d  état  de  j^a^nerleiir  vie  , 
qui  donna  occasion  à  rélablissenieiil  de  I  hôpital 
général  de  Paris.  Mais  cette  même  .charité  ,  trop 
intéressante  pournVh  pas  relever  quelques  traits 
caractéristiquesr,  n'était  satisfaite  qu'autant  qo^eJle 
demeurait  obscure  ,  ou  qu^elIC' était  accompagnée 
de  1  humiliation.  Il  se  promenait  dans  les  rues  par 
les  temps  les  plus  mauvais  ,  lors(]ue  les  frimas  ,  les 
neiges  ou  les  pluies  les  rendaient  désertes,  afin  d'as- 
sister les  malheureux  qui  alors  ne  rencontraient 
personne  qui  leur  donnât.  Souvent ,  après  leur 
avoir  distribué  tout  ce  qui!  avait  dari^ent  ,  il  se 
dépouillait  en  leur  faveur  ,  tanlôt  de  sa  camisole  , 
tantôt  de  sa  chemise  y  et  cbangèail  avec  eux  de 
chapeau,  de  bas  et  de  souliers.  Les  gens  du  siècle 
qui  le  rencontraient  en  cet  étal ,  le  regardaient 
comme  un  insensé  ,  el  quelquefois  des  troupes  d'en- 
fans  luisaient  de  grandes  huées  apiès  lui  ,  el  le 
poursuivaient  en  lui  jetant  des  pierres.  Il  était  alors 
au  comble  de  sa  joie  ,  et  plus  glorieux  de  la  sainte 
folie  de  la  croix ,  (j  iie  de  toute  la  sagesse  du  siècle* 

Bernard  avait  néanmoins  reçu  ^e  la  nature  tocA 
les  avantages  qui  pouvaient  le  faire  brilier  dans  le 
monde  :  il  était  ué  en  Bourgogne  d  une  famille 
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  « 

(1)  Vie  du  P.  Bernard  9  p.  1^2 ,  MU.  de  Paris ,  1708. 

(2)  lînà.  pag.  i4tf. 
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îloble ,  et  poarvue  convenablement  des  biens  de 
fortune  ,  bien  fail ,  d*uhe  taille  avantageuse  ,  d^ina 

force  et  (rnne  adresse  etofinaiile ,  avec  une  certaine 
grâce  qui  se  répandait  dans  tontes  ses  actions,  et 
prévenait  tout  le  inonde  en  sa  faveur.  Il  avait  Tes- 
prit  pénétrant,  facile  et  bien  eulitvé^  Iburneur 
oouce  et  gaie,  rimaginaliori  extrêmement  vive  et 
naturellement  plaisante.  Ses  vertueux  parens  lui 
avaient  donne  une  éducation  foi  l  cluétienne  ;  mais 
il  plut  au  monde  et  aux  grands,  et  bientôt  il  oublia 
dans  leur  commerce  ses  premiers  principes.  L'évê* 

Sue  de  Beilei  ,  Jean- Pierre  Camus ,  diitérent  sans* 
oute  alors  de  ce  qu'il  avait  paru  autrefois  ,  tenta 
de  le  rappeler  à  la  pieté ,  et  lui  conseilla  (renihi asser 
i'étal  ecclésiastique.  Bernard  prit  en  ellét  le  parti  • 
de  réglise  ,  mais  par  un  motif  encore  bien  éloigné 
d'une  conversion  parfaite.  Ayant  obtenu  d'abord 
une  abbaye  ,  il  crut  pouvoir  aspirera  un  évéclié , 
et  alla  pour  le  solliciter  à  Compiè^iie  où  était  la 
cour.  Mais  il  n'y  fut  pas  arrivé  ,  (|u'il  fit  des  retours 
sérieux  sur  lui-méiue  ;  et  il  ne  parut  avoir  entre- 

}»ris  ce  voyagé ,  que  pour  donner  Texemple  singu- 
ier  d'un  nomme  qui  vient  renoncer  aux  oénéficèSy 
dans  le  lieu  où  les  autres  n*accouraient  que  pour, 
en  solliciter.  Dès  le  lendemain  de  son  ari  ivée  ,  il 
ne  songea  qu'à  retourner  à. Paris  pour  exécuter  ce 
que  Dieu  lui  inspirait. 

Il  eut  bien  des  combats  à  livrer  avant  de  pren« 
dre  une  résolution  fixe  :  mais  quand  une  fois  il  se 
fut  décidément  consacré  à  Dieu  ,  sous  les  auspices 
de  la  sainte  Vierge  ,  en  qui  dès- lors  il  avait  la  con* 
£ance  qui  lui  obtint  depuis  tant  de  faveurs  signa» 
]ées  ,  il  ne  chancela  plus ,  reçut  Tordre  de  prêtrise, 
après  s'y  être  préparé  en  saint ,  fit  vœu  de  dire  la 
uoesNe  tous  les  jours,  se  voua  pour  toujours  au 
service  des  pauvres  et  des  mallieuieux  de  toute 
espèce  j  vendit  tous  ses  biens  pour  leur  en  distri* 
buer  le  prix  ,  et  lie  se  réserva  pour  sa  subsistance , 
ou  plutôt  pour  ses  aumônes  journalières ,  qu'une 
pension  modique  sur  son  abbaye  ^  dout  il  se  démit. 


6  f  H  I  &  T  O  I  Tl  É 

Un  (lovoueménl  si  généreux  fut  récompensé  d'i 
manière  non  moins  extraordinaire.  Au  lieu  quo 
TEsprit-Sainl  ne  distribue  ordinairement  ses  don» 
qu'avec  poids  et  mesure  ,  Bernard  à  peine  conver'tî 
en  fut  eoiniiie  inondé  ,  et  recul  Loul  d  un  coup  le 
centuple  promis  au  plein  délacliement  des  choses 
terrestres.  11  fut  dès-lors  élevé^  ^u  degré  le  plus 
mbiime  dWaison  et  de  contemplation.  Une  parole 
de  l'écriture  ,  la  vue  d'une  image  ,  le  nom  seuj  cle 
Dieu  ,  onde  Jesus-Christ  le  ravissail  hors  de  lui- 
même  ,  et  sulfisait  pour  l'entretenir  dans  la  com- 
ponction une  joùmée  en^tière.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  pour  un  homme  aussi  vif  et  aussi  oc- 
cupé qu'il  rétait ,  c^est  qu'il  ne  perdait  jamais  la 
présence  de  Dieu.  Ce  qui  élait  pour  les  autres  urx 
sujet  de  distraction,  lui  ra{)pelait  conlinuellement 
le  souvenir  de  son  bon  maître.  C'est  ainsi  qu'ii 
appelait  Dieu-,  avec  toute  la  tendresse  d'un  enfant 
pour  sa  mère.  Toutefois  cette  union  continuelle 
avec  le  Seigneur  n'empêcliait  pas  ([n'il  ue  donnât 
aux  aiïiiii  es  toute  Tal  lent  ion  (ju'ellcs  méritaient  , 
que  sa  conversation  même  ne  iïit  singulièrement; 
intéressante  et  très-gaie.  Il  était,  grand  parleur,^ 
contre  l'ordinaire  des  saints;  mais  toujours  ses 
paroles  tendaient  au  salut  de  ceux  qu'il  entretenait , 
et  ses  saillies  lui  servaient  d'où verlure pour  entrer 
dans  les  ames  qu'il,  voulait  gagner.. 

On  ne  parle  point  des  voies  extraordinaires  par 
lesquelles  il  fut  conduit ,  de  ses  eiîtases  et  ses 
ravissemens ,  comparables  à  ceux  de  sainte  Thérèse. 
Il  y  résistait  ,  comme  cette  sainte  ,  autant  qu'il 
était  en  lui  ,  et  ils  le  couvraient  de  confusion  ,  hien 
loin  de  l'enorgueillir.  *Au  reste  ,  c'est  par  les  actes 
de  vertu  y  et  non  par  ces  sortes  de  faveurs  ,  qu'il 
faut  juger  dessaînts^  Les  œuvres  de  zèle  ,  de  cha* 
l'îté  et  d'humilité  ,  firent  lè  mérite  et  le  caractère 
particulierdu  père  Bernard.  L'ilôtel-Dieu  de  Paris, 
1  hôpital  de  la  Char  lié  ,  les  prisons  et  les  cachots  fu- 
rent les  principaux  théâtres  de  son  humble  charité; 
iBt  dans  ces  lieux  >  les  malades  les  plus  dégoûtans^* 

les 
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les  pinf;  vils  prisonniers  ,  les  criminels  les  plu9 
abhorres  étaient  ceux  qui  ohlenaient  sa  prédilec- 
tion. Il  les  embrassait  avec  tendresse  ;  (|ne  dis- je  ? 
il  leur  baisaîl  les  piedsàlous  les  unsaprès  les  autres^ 
il  pansait  leurs  plaies  y  il  leur  rendait  les  services 
les  plus  abjrcls.  Il  ne  servait  pas  seulement  les  ma- 
lades ,  mais  ceux  (|ui  étaient  établis  pour  les  servir: 
il  balayait  les  salles ,  il  lavait  la  vaisselle  à  la  cuisine  , 
il  portait  le  bois  et  Teau  dans  les  offices  divers ,  il  se 
faisait  en  un  mot  le  valet  des  valets  mêmes.  Oa 
voit  bien  des  personnes  qui  fréquentent  les  hôpi* 
taux  ,  qiiel(|urfois  avec  autant  d'ostentation  que  de 
cbaiité  ;  mais  il  faut  élre  sincèrement  humble^ 
charitable  et  saint ,  pour  braver  ainsi  les  préjugés  du 
monde ,  et  mépriser  les  discours  des  hommes. 

En  effet ,  on  parla  d^abord  avec  mëjpris  du  père 
Bernard.  On  disait  queTespril  lui  avait  tourne.  La 
populace  Tenlourait  dans  les  rues  ,  en  l'appelant  le 
fou  du  bon  Dieu.  Il  attirait  les.  regards  par  ses 
méchans  habits  i  remarquables  entre  ceux  fies  plus 
pauvres  prêtres  ;  car  il  ne  portait  que  les  restes  des 
autres ,  et  n'achetait  jamais  rien  de  neuf«  Ainsi 
passa- 1- il  plus  de  quinze  ans  dans  Thumillation  , 
c'esl-à-dire  ,  depuis  sa  conversion  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  bien  connu  à  la  cour.  Ses  proches  mémei  hu« 
miliésde  sa  manière  de  vivre  ^  le  méconnaissaient 
en  quelciue  sorte  :  ils -n'eurent  ^uère  dé  commerce 
avec  lui  ,  que  quand  ils  imaginèrent  qu'il  pourrait  ^ 
leur  être  bon  à  quebjue  c])ose.  D'un  autre  côté  ,  il  - 
épouva  des  répugnances  extrêmes  ,  cl  la  nature  se 
révolta  long-temps  en  lui  contre  les  impressions  de 
la  grâce  et  la  ferveur  de  la  charité.  Son  courage 
surmontait  ses  répugnances ,  et  néanmoins  ses  répu- 
gnances renaissaient  toujours  malgré  son  courage. 
Irrité  enGn  contre'un  ennemi  qu'il  terrassait  tous 
les  jours  ,  et  qui  tous  les  jours  se  relevait ,  il  s  ap- 
proche d*un  malade  qu'on  aurait  pris  pour*  un 
cadavre  tombé  en  pourriture  ,  s'il  n  avait  eu  encore 
tm  peu  de  respiration  ;  il  Tembrasseavec  tendresse , 
applique  ses  lèvres  sur  le  plus  dégoûtant  de  â(^s. 
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ulcères,  et  en  exprime  le  pus.  Mais,  ô  menreillé 
de  la  grâce  !  Taciion  dont  le  seul  récit  fait  horreur  ^ 

rendit  à  jamais  Bernard  Irioraphantde  ses  dégoûts 
à  1  égal (1  des  malades.  lien  fut  de  même  pour  les 

Srisonniers.  Un  soulèvement  de  cœur ,  avec  danger 
e  s'évanouir  y  I^ayant  un  jour  obligé  de  sortir  du  • 
cachot  ;  dès  qu'il  fut  dehors  ,  il  se  reprocha  sa  sor- 
tie comme  une  lâcheté.  Il  rentre  à  T instant ,  court 
à  un  prisonnier  que  tout  le  monde  évitait  comme 
un  pestiféré  ,  tant  il  exhalait  une  odeur  infecte  , 
Tembrasse  plus  de  vingt  fois  ,  remue  la  paille  ,  ou. 
plutôt  lie  fumier  qui  lui  tenait  lieu  de  lit ,  et  ne  le 
quitte  point  au'il  n'ait  surmonté  son  dégoût  de  ma- 
nière à  n'en  plus  craindre  le  relour.  Il  s  aperçut  un 
autre  jour  qu'un  prisonnier  n'avait  plus  qu'un 
reste  de  chemise  à  demi  pourrie:  il  la  lui  demanda  , 
se  retira  dans  un  coin  pour  ôter  la  sienne ,  la  lui 
donna  ,  et  remit  Faulre  en  sa  place. 
•   Quand  il  entrait  dans  les  prisons  y  il  commençait 
par  baiser  les  pieds  aux  prisonniers.  Il  s'en  rencon- 
trait souvent  qui  s'excu.<aient  de  les  lui  présenter^ 
parce  que  leurs  souliers  étaient  sales.  Viens ,  mon 
enfant  ^  leur  disait-il  ,  il  n'y  a  rien  de  trop  mau- 
vais pour  moi.  Il  se  rencontra  aussi  des  scélérats  , 
dont  l'un  porta  la  brutalité  jusqu'à  lui  donner  un 
grand  coup  de  pied  dans  le  visage  ,  comme  il  s'in- 
clinait pour  les  lui  baiser.  Il  les  lui  baisa  ,  comme 
si  rien  n'était  arrivé  ;  et  le  visage  encore  plein  de 
sang  y  il  alla  solliciter  sa  grâce  avec  le  plus  vif  in- 
térêt. Un  autre  mit  de  l'ordure  sur  ses  souliers , 
comme  le  saint  prêtre  se  disposait  à  les  lui  baiser, 
!Non-senlement  il  les  baisa  cl  les  rehni^a  ;  mais  au 
lieu,  qu'il  ne  donnait  qvi'un  sou  d  aumône  à  chacun 
des  autres  ,  il  donna  cinq  sous  à  celui-ci.  Quand 
les  enfans  l'insultaient  dans  les  rues  ,  il  buvait 
d'abord  cette  confusion  à  longs  traits  ;  mais  comme 
il  n'avait  pas  moins  de  zèle  que  d  humilité  ,  cM  que 
son  zèle  était  fort  industrieux,  il  les  attirait  en- 
suite en  leur  montrant  de  l'argent ,  ou  des  images  | 
les  reprenait  de  manquer  à  la  religion  dans  ses 
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ministres,  les  exhortait  à  mieux  vivre,eten  gagnait 
toujours  quelques-uns  à  Dieu.  Lie  Seigneur  pérmit 
quedes  personnes  même  d'un  rang  distingué  dans  la 

religion  ,  s'oubliassent  étrangement  à  son  égard.  Il 
exhortait  un  évéque  à  concourir  ,  bu  du  moins  à  ne 
point  s'opposer  à  une  bonne  œuvre.  Le  prélat  ç'obs- 
tinant  au  refus  j  Bernard  se  jette  à  ses  pieds  ,  et  lui 
répreselite  qu'il  répondra  devant  Dieu  des  suites 
niallieureuses  que  son  refus  ne  manquera  point 
d'occasionner.  L  évêque  irrité  de  ses  instances  ,  et 
ne  pouvant  les  faire  cesser  ,  lui  donna  un  soufflet» 
Monseigneur,  lui  dit  le  saint  bomme ,  donnez** 
m'en  encore  un  ,  et  accordes* moi  ce  que  je  vous 
demande.  Ce  n'est  pas  le  rang  qui  lui  inspirait 
cette  motléralion  ;  il  fit  la  même  réponse  à  un  c  har- 
retier ,  qui  le,  trouvant  sur  son  passage  ,  lui  donna 
iun  grand  souiïïet  en  jurant  le  nom  de. Dieu.  Mon 
dmi  ,  lui  dit-il  j  donne-m'en  un  second',  et  ne  jure 
plus.  Il  avait  tant  d'horreur  de  la  profanation  du 
nom  de  Dieu  ,  et  se  donna  tant  de  mouvemens  afin 
de  la  réprimer',  que  ce  fut  à  ses  instances  qu'on 
^renouvela  l  oi^donnance  portée  anciennement  con* 
tre  les  blasphéma  leurs. 

Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  ames 
le  conduisait  par  tout ,  et  il  ne  rencontrait  point 
de  pécheurs  si  déterminés  ,  qu'il  nesemîlcn  devoir 
de  les  ramener  à  Dieu.  Il  ne  désespérait  jamais  de 
leur  salut ,  et  ne  s  embarrassait  point  des  obstacles 
qu'il  y  pourrait  trouver.  l)n  jour  qu'il  parcourait 
les  environs  de  Paris  qu'il  savait  les  plus  fréquentés 
par  les  personnes  de  mauvaise  vie ,  il  a[)ei  eut  deux 
soldats  qui  entraînaient  une  de  ces  créatures  dans 
une  carrière.  Il  les  suit  ,  ii  les  pieche,  il  les  con- 
jure ,  il  use  de  toute  son  éloquence  pour  les  détour'» 
nerde  leur  mauvais  dessein.  Fatigué  enfin  de  ses 
oris ,  l'un  des  deux  recourut  sur  lui  avec  un  bâton , 
et  l'en  frappa  si  long-temps  et  si  rudement ,  qu'il 
tomba  sous  les  couj)s.  Mais  son  zèle  lui  rendant  des 
forces  ,  il  se  leva  sur  ses  genoux  ,  et  pria  pour  la 

conversion  de  ces  n^albeureux  en  de^  termes  si  tou« 
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lîieKre  entre  ses  mains  pour  faire  pénitence.  Unô 
ferame  publique  le  vint  trouver^  sous  prétexte  de 
se  convertir  ,  et  le  pria  de  venir  chez  elle  ,  où  elle 
disait  qu'il  y  en  avait  d'autres  dans  les  mêmes  dis-> 
positions.  Le  bon  prêtre  y  trouva'  au  contraire  une 
troupe  de  bréteors,  qui  se proposaientdele berner: 
njais  il  leur  paila  des  jugemens  de  Dieu  et  des  fins 
de  1  homme  ,  en  termes  si  terri  Mes  ,  (|ue  la  créa- 
tare  même  ^ui  s  était  prêtée  à  leurs  jeux  ,  vint  se 
jeter  à  ses  pieds  ,  lui  demanda  le  secours  de  ses 
prières  ,  promit  de  mieux  vivre,  fit  trois  jours  après 
lifte  confession  générale  ,  et  vécut  én  enet  depuis 
d'une  manière  liès-chrélienne.  Un  aulre  joiir  qu'il 
allait  dire  la  messe,  il  rencontra  un  houimedont 
il  avait  fait  enlever  la  loncubine  |»et.  qui  vomit 
contre,  lui  toutes  sortes  d'injures.  Le  charitable 
]prêlre  offrit  le  saint  sacrifice  pour  cet  aveugle 
pécheur ,  qui  aussitôt  fut  entièrement  changé. 
La  messe  était  à  peine  finie,  qu'il  vint  lui  de- 
tnandcr  pardon  ,  et  le  prier  de  continuer  à  s  inté« 
resser  pour  lui  auprès  uu  Seigneur.41  se  convertit 
parfaitement ,  et  mena  toujours  depuis  une  TÎe 
Exemplaire. 

Mais  c'est  dans  les  prisons  et  les  cachots ,  à  l'égard 
des  ames  atroces  qui  d'ordinaiie  y  sont  renfermées, 
que  le  père  fiernaid  opéra  les  plus  grandes  mer- 
*veilles  du  ministèré  sacré  de  la  pénitence.  Comme 
il  n'est  nulle  part  blus  pénible,  c  était  là  qu'il Texer^ 
çait  avec  le  plus  cle  complaisance.  Le  bruit  que  son 
zèle  et  toutes  ses  vertus  faisaient  à  Paris  étant  enfin 
parvenu  à  la  cour,  et  le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant 
voulu  voir  y  et  lui  faire  quelque  grâee  signalée  qu'il 
laissait  à  son  choix  ;  le  pauvre  prêtre  ,  que  ce  mi* 
nistre  tout-puissant  avait  laisse  dans  son  cabinet 
pour  y  penser,  demanda  uniquement  la  permis- 
sion d  assister  à  la  mort  les  criminels  qui  auraient 
confiance  en  lui.  Menacé  par  la  suite  de  ne  plus 
remettrele  pied  dans  les  prisons  :  Le  bannissement 
du  royaume  et  de  toute  la  terre  habitée  |  dit-il  à 
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%es  cliers  prisonniers  ,  me  serait  plus*  supportable 
que  la  douleur  de  ne  vous  plus  voir,  jiire  après 
cela  le  nombre  des  malfai leurs  endurcis  auxquels  il 
'fit  faire  unebonné  mort ,  c'est  ce  qui  serait  d'au|ant 
plus  long ,  ({u*on  remettait  entre  ^s  mains  tous 
cetrs  dont  i  obstination  ,  le  désespoir  et  la  rage 
avaient  mis  à  bout  l'habilele'  et  tous  les  moyens  cle# 
autres  confesseurs.  Il  les  entreprenait  ensuite  ;  e|; 
c'étaît^ua spectacle  attrayant  pour  ies^  gens  de  hier^ 
même  ,  que  Bernard  aux  prises  ,  sur  Téchafaud  p 
avec  un  criminel  endurci.  Il  Tcmbrassait ,  il  le  coa^  • 
jurait ,  il  se  mettait  à  ses  genoux  ,  il  faisait  tonner 
sur  sa  téte  la  colère  de  Dieu ,  il  lui  montrait  Tenfer 
ouvert  sous  ses  pieds.  Si  tout  cela  était  iputile  : 
Peuple  chrétien  ,  s*écriait-il ,  eessçz  dé  prier  pouv 
un  impie  qui  abandonne  Dieu  ,  et  que  Dieu  anan^ 
donne.  Les  démons  vont  entraîner  son  auie  en  enfer  ; 
fuyez  ,  dérobez-vous  à  cet  horrible  spectacle.  Il  se 
mettait  lui'-méme  en  dei^oir  de  fuir ,  et  ce^te  feintjS 
ne  manquaitjpas  d'avoir  son  etiet.  Le  patient  rap«* 
pelait  le  confesseur,  et  mourait  contrit.  .Cest  ui| 
fait  avère,  qu aucun  d*eux4i'est  mort  iaippaiten|t 
entre  ses  mains. 

Nous  ne  rapporterons  quun  ou  deux  exemples,' 
mais  cboisis  entre  lésantes  les  plus  dillicilesà  con^ 
vertir ,  et  qui  dès-là  peuvent  tenir  lie^i  d'iineipfiiii  té 
d'autres.  Tous  les  docteurs  avaient  abandonné  u^ 
scélérat  qui  ajoutait  les  plus  elFroyables  blasphèmes 
aux  crimes  pour  lesquels  on  le  traînait  au  gibet, 
fieroard  accourt,  mouteavecle  patient  sur  T^Ueile, 
loi  parle  avec  tendresse ,  veut  l'embrasser  9  et  en 
reçoit  un  coup  de  pied  qui  le  précipite  bais 
de  l'échelle.  Tout  le  peuple  jette  un  cri  d^effroi. 
Bernard  seul  n'est  point  ellrajé  ;  et  qnoiqu-e 
blessé  grièvement ,  il  fait  eilort  pour  se  relever  , 
se  met  à  ^noux  »  /et  à  ypinL  baute .  inviO^ue  la 
Vierge  qui  est  le  réfugie  des  pécheurs  ^  ^vec  jtouie 
l|i  ferveur  que  donne  unè  confiance  qui  n'a  "j^- 
mais  été  trompée.  Il  n'eut  pas  lini  sa  prière,  que 
tous  les  spectateur^  virent  limpiéuit^at  fondrç  eg 
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larmes  ,  et  donner  tous  les  signes  d'une  pénitence 
sinçère  (i). 

Un  autre  criminer,  condamné  à  être  rompu  vîf,' 
né  Toulait  point  entendre  parlei'de  confession.  On 
porta  cette  nouvelle  au  père  Bernard  ,  ({uî  sur  le 

.  champ  accouru  taux  piisoiis.Ilse  fuilcoiuliiire  an  ca* 
chot,  il  salue  le  prisonuier,  il  I  embrasse,  ili'exliorte, 
illui  sug<jère  des  seni  imens  de  conliance,  il  le  uïe- 
nace  de  la  colère  de  Dieu  ;  mais  rien  ne  fait  im- 
pression. Le  criminel  ne  daignait  pas  seulement  le 
regarder  ,  et  paraissait  sourd  à  tout  ce  qu'on  lui 
disait.  Le  confesseur  le  prie  de  vouloir  au  moins 
réciter  avec  lui  une  prière  fort  courte  à  la  sainte 
Vierge.  C était  la  célèbre  oraison  ,  Memomre  ,  6 
piissima  virgo  Maria,  que  Bernard  tenait  de  son 
pèrè,  et  qu'il  prolestait  n'avoir  jamais  récitée  sans 
obtenir  ce  qu'il  demandait.  Le  prisonnier,  par  un 
geste  de  mépris  ,  refuse  de  la  dire.  Bernard  ne  lîiisse 
pas  de  lâ  réciter  d'un  bout  à  fautre;  mais  vo}ant 

3ue  le  pécheur  obstiné  n'avait  pas  voulu  seulement 
esserrei^les  lèvres  ,  sa  charité  l'emporte^  son  zèle 
l'inspire,  et  portant^  la  bouche  de  Tendurci  un 
ex e  m  |)  1  a  i  re  d e  ce  1 1  e  o  r a  i  son ,  q  u  i  1  a  va  i  t  to  u  j  ou  rs  a  vec 
lui,  il  sellbrce  de  Ty  faireentrer,  en  s  écriant  :  Puis- 
que tu  ne  la  veux  pas  d  i  re,  tu  la  mangeras.  Le  c  r  i  mi  n  el 
gêné  par  ses  fers,  etnè  pouvant  guère  se  défendrede 
cette  sorte  d'importunité  ,  promit ,  au  moins  pour 
s'en  délivrer  ,  de  réciter  la  prière.  Bernard  se  met 
à  genoux  avec  lui  ,  recommence  l'oraison  ,  et  le 
prisonnier  en  eut  à  peine  prononcé  les  premières 
imroles,  qu'il  se  sentit  entièrement  changé.  Un 
torrent  de  larmes  jaillissait  de  ses  jeux  ,  et 'il  pous- 
sait des  gémissemens  de  componction  qui  fendaient 
les  cœurs.  Le  saint  pénétré  de  joie  s'écrie  en  l'em- 
brassant :  C'est  à  la  sainte  Vierge  ,  mou  frère,  que 
vous  devez  votre  salut.  Je  lesensaujourd'hui  ^  moa 
père  ,  répondit  le  prisonnier  ,  et  plût  à  Dieu  que 

'  ces  paroles  eussent  fait  plus  d'impression  sur  moi  la 

    ( 

(i)  Vie  du  P«  Bernard,  p.  128. 
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première  fois  que  vous  me  les  avez  dîtes  !  Vous  ai-je 
donc  jamais  vu  ,  reprit  le  père  ,  cjui  ne  savait  rien 
des  aventures  de  ce  prisonnier  ?  C  était  un  moine 
apostat,  que  les  suites  de  son  apostasie  avaient  con- 
duit à  récfaafaud.  Tandis  qu'il  avait  encore  Thabit 
religieux  ,  il  rencontra  le  père  Bernard  ,  qui  tout 
à  coup  saisi  d'un  transport  dont  il  n'avait  plus  le 
moindre  souvenir  ,  courut  à  lui ,  et  lui  dit  en  l'em- 
brassant :  Ré  jouissez -vous  ^  mon  frère;  vous  ob- 
tiendrez la  grâce  du  salut ,  par  Tintercession  de  la 
sainte  Vierge.  La  manière  dont  il  mourut  vérifia 
bien  la  prédiction.  Comme  il  se  rappelait  les  éga- 
remens  de  sa  vie  dans  Tamertumede  son  cœur,  pour 
se  disposer  à  la  confessions  il  fut  si  touché  de  la 
Tue  de  ses  crimes  et  de  la  grandeur  des  divines 
miséricordes  ,  qu'à  l'heure  ïnême  il  expira  de 
douleur  (i). 

Le  nom  du  pauvre  prêtre  acquérant  de  jour  en 
jour  plus  de  célébrité  ,  le  cardinal  de  Richelieu  crut 

![u  il  était  de,  son  ëquité»  et  de  son  honneur  même,  de 
ui  donner  quelque  récompense  d'éclat.  11  le  manda 
iinesecende  foisàlacour,  et  après  Tavoir comblé  de  . 
manjues  d'estime  et  de  vénération  ,  il  lui  dit  que 
pour  le  coup  il  eût  à  lui  déclarer  sérieusement  ce 
.quon  pourrait  faire  pour  lui.  Le  saint,  après  y 
avoifcen  effet  pensé,  dit  à  son  éminence,  qu  il  la 
suppliait  de  faire  affermir  le  fond  de  la  voiture  où 
il  montait  avec  le  criminel  que  Ton  conduisait  au 
supplice,  parce  que  le  risque  de  tomber  à  tout  mo- 
menty  les  empêchait  l'un  et  Tautre  de  s'occuper 
uniqttement  de  leurs  devoirs.  A  cette  supplique,  le 
cardinal  recale  d'étonnement  ;  puis  sortant  de  son 
cabinet  :  Savez-vèus,  messieurs,  dit- il  à  tous  ceux 
qui  attendaient  l'audience à  quoi  peut  être  bon 
^le  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu  |)our  le  pèro 
Bernard  ?  A  faire  raccommoder  le  tombereau  qui 
porte  les  criminels  au  lieu  du  supplice.  Mais  n'est- 
jl  pas  plus  heureux  de  n'avoir  pas  besoin  de  nos 

(1)  Il)id.  129  et  suiy.      '  •  ' 
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Bienfaits ,  que  nous  ne  le  sommes  d'être  en  état  dm 
lui  faire  du  bien  ? 

Le  cardinal  confus  de  céder  au  désinleressenient 
du  pauvre  prêtre  ,  le  fit  venir  une  lroisièri>e  fois  j 
et  après  une  conversation  de  plus  de  deux  heures^ 

auî  seule  pouvait  passer  pour  une  fav(^itr  insigne , 
le  présenta  a  la  reine  oui  le  révérait  comme 
un  saint ,  et  qui  se  fit  un  plaisir  de  lui  apprendre 
que  le  roi  l'avait  nommé  a  une  abbave.  La  reine 
alla  au-devant  de  toules  les  dirticullés  (ju'il  aurait 
pu  faire  I  toute  la  cour  appu}a  les  raisons  de  sa 
majesté  y  et  le  pauvre  prêtre  pris  au  dépourvu  , 
ne  trouva  pas  un  mot  pour  se  défendre.  Mais  quand 
il  fut  de  retour  à  Paris  ,  et  qu'il  eut  considère  la 
clio<e  aux  pieds  du  Sauveur  dénué  de  tout  sur  la 
croix  y  il  écrivit  alarmé  au  cardinal  ministre,  donna 
sa  démission,  et  Taccompagna  de  motifs  si  touchans, 
qu'il  intéressa  le  ministrè  même  à  la  faire  accepter. 

Il  s'en  fs^llait  bien  cependant  que  ce  fâit  p&r  la 
flatterie  qu'il  se  conciliât  la  bienveillance  des  hom- 
mes en  place.  Naturellement  ingénu  ,  et  plus  docile 
encore  aux  inspirations  d  en  haut  ;  (juand  ï esprit 
de  Dieu  lui  découvrait  certaines  vérités  ,  il  n'était 

r»as  maître  de  les  retenir  dans  le  silence  Ils-exprimait 
ibrement  sur  la  résidence  épiscopale  ,  et  sur  tous 
les  devoirs  de  Tépiscopat  ,  en  présence  des  prélats 
même  les  plus  assidus  à  la  cour.  Se  trouvant  un 
îourentrelescardinauxdéllicbelieuet  delà  Valette^ 
qui  s'égo)  aient  un  peu  aux  dépens  du  pauvre  pré* 
fret  Vous  avez  votre  compte  ici-bas  ,  messeigneurs, 
leur  dit-il  ;  mais  vous  poufri<*z  bien  envier  l  élat 
du  pauvre  prêtre  ,  au  soi  tir  de  cette  vie.  C  était  la^ 
même  simplicité  avec  les  personnes  qu'on.y  accou* 
Uime  le  moins.  En  conversant  avec  les  dames  du 
fang  le  plus  élevé ,  ainsi  qu'avec  les  femmes  du  com-^ 
mun^ilne  les  appelait  pas  autrement  (|ue  ma  bonne 
sœur ,  sans  en  excepter  la  reine  ,  <jui  ,  loin  des'en 
offenser,  prenait  plaisir  à  s  ealr^ienii;  faoïilièremeal 
javec  lui* 

JEUle  applaudissait  à  Ipus  ses  projets  de  bonnes 
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^a^res  ,  et  l'aidait  souvent  pour  l'exe'cutîon.  Quand 
il  eut  enti  épris  de  fonder  le  collège  des  Trente* 
troî<f ,  elle  fut  une  des  premières  à  soutenir  cet 
établissement.  Cétait  un  séminaire  destiné  à  recueil- 
lir trente-trois  pauvres  écoliers,  en  mémoire de9 
trente-trois  années  que  le  fils  de  Dieu  ,  fait  pauvre 
pour  nous,  a,  selon  la  chronologie  vulgaire ,  passées 
parmi  les  hommes.  Après  les  indigens  de  tant  d'es* 
pèces  qu'avait  soulagés  le  père  Bernard  -,  il  ne  lui 
restait  plus  qu'a  pourvoir  au  besoin  des  pauvres 
écoliers  qui  sont  appele's  à  Tétat  ecclésiastique,  et 
qui  ne  peuvent  suivre  leur  vocation  sans  la  charité 
libérale  des  fidèles.  Quoiqu'il  n'eut  point  d'autres, 
fonds  pour  cet  établissement  que  sa  foi  dans  la  Pro« 
viderice ,  il  ne  laissa  pas  de  rassembler  de  pauvret 
éfudians,  jusqu'au  nombre  qu'ils'étaît  proposé.  La 
reine  leur  fit  d  abord  fournir  la  chose  de  première 
nécessité  ,  le  pain  de  chaque  jour.  Différentes  per- 
sonnes de  considération  venant  peu  après  a  leuB 
«ecours ,  et  se  succédant  les  unes  aux  autres  ,  après 
la  mort  même  du  fondateur ,  n'empêcbèrent  pas 
seulement  celle  fuiulalion  de  tomber,  mais  fame- 
nèrenl^à  la  perfection  qu'il  n'avait  pu  lui  donner 
lui-même.  C  est  une  merveille  attribuée  justement 
au  pouvoir  de  ce  saint  prêtre  dans  le  ciel ,  qu'en 
des  temps  aussi  difficiles  que  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIII  et  lès  commencepens  de  Louis  XIY  , 
tandis  que  les  plus  anciennes  et  les  plus  riches  fon- 
dations lombaient  en  ruine  ,  ou  du  moins  dans  le 
relâchement ,  celle-ci  se  soutint  toujours,  et  tou- 
jours se  distinguât  par  le  goût  de  letude  et  Tesprit 
de  piété  qui  la^listmguent  encore  aujourd'hui. 

Le  leinps  de  la  mort  approchait  pour  le  père 
Bernard  ;  il  en  elait  convaincu  ,  et  il  jouissait  néan- 
moins de  la  meilleure  santé.  Quelques  jours  avant 
l'exécution  du  dernier  criminel  qu'il  accompagna 
au  lieu  du  supplice,  il  fit  ses  adieux  aux  prisonniers* 
Comme  il  paraissait  en  parfait  esanté ,  et  que  d'ail- 
leurs il  n'avait  pas  cinquante-trois  ans,  ils  ne  le 

i^iMQi^t  ^oiut  I  et  ie  liii  4U  ep(  s^ijis  fa^ou.  U  eu  est 
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pourtant  ainsi  ,  reprit-il  ;  vous  ne  me  verrez  plos  J 
et  Je  vous  dis  le  dernier  adieu.  Peu  de  jours  api  ès, 
ilfut  appelé  pour  un  criminel  dont  rendurcisseaient 
avait  mis  à  bout  tous  les  docteurs  et  les  confesseurs* 
Bernard  se  jette  dans  le  tombereau-aveccet  impie^ 
et  le  prend  si  bien  ,  qu'il  lui  fait  non-seulement  ac- 
cepter avec  résignation  le  supplice  de  la  roue  sur  la- 
quelle il  devai  t  eiipirer,  mais  dési rer  et  demander  de 
plus  cruels  tourmens,  afin  de  mieux  expier  ses  cri  mes. 
'   L'homme  de  Dieu  n'en  était  pas  venu  là  sans  une 
fatigue  excessive.  Cependant,  au  lieu  d'aller  prendre 
Je  repos  dont  il  avait  un  extrême  besoin  ,  il  s'em- 
pressa de  porter  aux  prisons  la  nouvelle  d'une*mort 
si  propre  à  les  édifier.  Passant  ensuite  près  de  l'Hôtel- 
JDieu  y  il  voulut  encore  donner  quelque  consolali^ 
aux.  malades  ,  et  il  acheva  de  s'exténuer  en  letu" 
parlant  avec  sa  chaleur  accoutumée. 

Au  sortir  de  là  ,  il  sentit  uii  grand  mal  de  côté 

2[ui  1  obligea  de  se  coucher  en  arrivant  chez  lui.  Il 
prouva  durant  la  nuit  des  douleurs  si  aiguës,  qu'il 
'ne  douta  point  que  Dieu  n'eût  accepté  le  sacrifice, 
par  la  ge'nérosité  duquel  il  avait  oblenu  la  conver- 
sion du  criminel  qu  il  venait  d  assister  à  l%mort: 
ils  était  oilert  à  souffrir  pour  cela,  non-seulement  la 
mort,  mais  tous  les  tourmens  qu'on  éprouve  sur  la. 
roue.  Toute  l'habileté  des  médecins  que  lui  envoyè- 
rent ses  amis  ,  et  toupies  remèdes  imaginables  ne 
firent  qu  augmenter  son  mal,  qui  était  une  fluxion 
de  poitrine,  et  une  pleurésie  formée.  Il  n'y  eut  que 
la  prière  et  les  sacremens  ,  qu  il  reçut  avec  la  fer- 
Teur  d'un  chérubin  ,  qui  purent  tempérer  ou  sus- 
pendre ses  douleurs  :  mais  toujours  sa  patience  et 
sa  résignation  égalèrent  ses  souifrances.  Quand  elles 
étaient  plus  violentes  :  Il  est  juste  ,  ô  mon  Dieu  , 
a'écriait-il,  que  je  satisfasse  à  votre  justice  :  vengez- 
TOttsen  ce  monde,  et  me  faites  miséricorde  en 
Taùtre.  Ses  pieux  amis ,  afin  de  faire  diversion  i 
la  douleur,  réveillant  en  lui  les  senti  mens  de  Tamour 
divin  :  J'aurais  voulu,  dit- il,  mourir  par  la  violence 

de  mon  amour  pour  Dieu  i  mais  les  péckeurs  tels 
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3ae  moi  n'en  sont  pas  dignes  ;  je  mourrai  à  force 
e  sonfirir  ,  avec  cette  consolation  néanmoins  que 

je  fais  la  volonté  de  Dieu.  Quand  on  le  félicitait 
de  ses  bonnes  dispositions  :  C'est  Dieu  ,  disait- il  ^ 
qui  met  tous  ces  bous  sentiment  dans  mon  cœur  ; 
et  ne  suis- je  pas  trop  payé  par- là  du  peu  que  j*ai 
fait  pour  lui  r 

Après  tant  d'agitations ,  sa  mort  fut  extrêmement 
Irayujaiile.  Il  en  avait  eu  beaucoup  d'appréhensions 
pendant  la  vie  ;  mais  quand  il  la  vil  de  près  :  J'ai 
fort  appréhende,  dit- il  lui-même,  la  rage  des 
démons;  maïs  à  l'heure  qu'il  est,  Dieu  m'a  ôté  ces 
craintes.  Puis  haussant  la  voix  :  Je  vois ,  s'écria-t*il 
avec  transport ,  la  sainte  cité  de  Sion  ;  oui  ,  mes 
enfans,  je  commence  à  goûter  les  doncctirs  du  pa- 
radis. Après  avoir  reçu  l  exliéme-onctioii ,  il  de«- 
meura  quelque  temps  dans  un  profond  silence,  puis 
il  s'écria  tout  à  coup  :  Si  les  gens  du  monde  savaient 
combien  il  est  doux  de  vous  servir  ,  6  mon  Dieu  ^ 
ils  ne  s'arrêteraient  point  aux  vains  ol)j(  Is  (jui  les 
abusent.  Mon  Dieu  *  ((ue  vous  éles  fidèle  dans  vos 
promesses  ,  et  magnifique  dans  vos  miséricordes! 
Grâces  éternelles  vous  soient  rendues  d'avoir  admis  ^ 
à  votre  service  un  misérable  comme  moi  !  Après 
ces  paroles,  sa  voix  baissa  si  fort ,  qu'on  n'en  lendit 
pins  rien;  mais  on  vit  que  son  cœur  ne  cessait 
point  de  parler  à  Dieu  jusqu  au  moment  où  il  expira, 
vers  les  deux  heures  du  matin  ^  le  samedi  a3 
de  Mars  i6|i. 

Il  avait  ofdonné  par  son  testament  d'inhumer 
son  corps  ,  parmi  les  pauvres  ,  dans  le  cimetière  de 
J  liôpilal  de  l:i  Charité.  Par  le  même  acte  ,  il  fit  aux 
pauvres  des  le^s  si  nombreux  ,  et  si  considérables 
vu  sa  pauvreté ,  que  le  notaire  lui  demanda  sur 
quoi  donc  il  voulait  qu'on  les  prit?Ecrivez  toujours, 
répli([ua-l-il  ;  on  trouvera  de  quoi  payer ,  et  au  delà. 
Ainsi  ajoutez  encore  que  les  legs  seront  augmentés 
en  proportion  de  cet  excédant.  En  effet ,  la  véné- 
ration qu'on  avait  pour  lui ,  fit  acheter  ses  pauvres 
meubles  si  cher  ;  que  ^  tous  les  legs  acquilés  sura* 
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bondamment ,  il  se  trouva  un  snrplns  Mséz  èoftsi  jé> 

rable  pour  assister  encore  une  qiianlitc  de  pauvics 
honteux.  Il  fut  enterré  ,  selon  ses  ordres  ,  dans  le 
cimetière  des  pauvres  :  mais  avec  les  pauvres  ^  une 
foule  prodigieuse  de  bons  bourgeois  et  de  eitoyens 
distingués  ;  mais  les  magistrats  ,  mais  les  prélats, 
mais  les  seigneurs  et  les  princes  ,  la  cour  et  la  ville 
s'empressaient  pour  avoir  place  à  ses  obsèques.  On 
le  contemplait  avec  une  aumiration  religieuse,  on 
crayonnait  son  image  y  pn  lui  prenait  quelques 
cheveux ,  on  coupait  des  parcelles  de  ses  habits ,  on 
lui  faisait  au  moins  toucher  les  livre^de  prières  et 
les  chapelets.  Bientôt  ces  reliques  diverses  opé- 
rèrent une  infinité  de  merveilles  ,  parmi  lesquelles 
il  en  est  plusieurs  que  ceux-là  seuls  peuvent  révo* 
quer  en  doute,  qui  sont  déterminés  à  n'en  croire 
aucune.  Et  quoi  de  moins  incroyable ,  sinon  quf 
Dieu  se  complaisant  à  glorifier  ceux  qui  s'humilient, 
il  ait  appose  à  la  sainteté  la  plus  humble  le  sceaa 
glorieux  du  miracle? 

Âpres  toutes  les  œuvres  admirables  de  la  charité 
du  père  Bernard  ,  on  peut  encore  admirer  l'insti- 
tution religieuse  de  Notre-Dame  du  Refuge  ,  ainsi 
nommée  de  sa  destination  à  servir  d'asile  à  la  fra- 
gilité du  sexe  ,  sous  la  protoclion  spéciale  de  Marie, 
refuge  des  pécheurs  (i).  Elle  fut  établie  ,  comme 

Squr  épancher  à  la  fois  toutes  les  miséricordes  d« 
eigneur  sur  son  peuple,  lorsauele  pauvre  prêtre, 
nu  plus  beau  point  de  sa  carrière  ^  remplissait  tous 
les  autres  ministères  de  la  cliarité^  et  peu  a[)rès elle 

1)ritsa  consi<»tance  par  Tapprobation  que  lui  donna 
ebpâpe  Urbain  VIII ,  le  20  de  Mars  i654*  Dans 
Timmense  variété  des  ordres  et  des  congrégations 
établis  pour  assortir  les  moyens  de  salut  à  tous  les 
caractères  et  à  toutes  les  dispositions,  on  avait  oublié 
jusque-là,  comme  j)er(icies  sans  ressource,  les  fera^ 
mes  qui  avaient  trahi  T honneur  propre  et  le  plus 
irréparable  de  leur  sexe  :  mais  le  non  pasteur  pro^ 

(i)  Mém*  Mes.  du  Ile£uge  de  Nanc^. 
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porlionnant  enfin  ses  recherches  à  la  dépravation  de» 
temps,  youlut  signaler  toute  la  force  de  sa  ^râce^  et 
la  fit  surabonder  où  abondait  riniquîlé.  Il  suscita 
une  Judith  nouvelle,  non  pas  seulement  pour  mettre 
à  coiivn  l  ,  mais  pour  rcj)arer  la  gloire  flétrie  des 
filles  cl  Israël.  Elizahelh  Je  Raulïbing  ,  vcMive  d  un 
gouverneur  d'Arches  nommé  du  Lois  ,  retirée  avec 
ses  trois  filles  en  Lorraine  où  elle  était  née,  y  faisailL 
rob)etderédification  publiciue.  Il  n'y  avait  pas  une 
seule  personne  dam  toute  la  province ,  à  qui  sur 
celle  verUieuse  famille  il  échappât  une  i)at()le 
désavantageuse,  qui  au  contraiie  r/en  admirât  la 
modestie  et  la  piété,  la  douceur,  la  sainte  concorde, 
et  sur-tout  la  charité  généreuse  dont  les  hôpitaux ,  ' 
les  prisons  et  les  malheureux  de  toute  espèce  re? 
cueillaient  journellement  les  fruils. 

Attentive  à  tous  les  genres  de  misère  ,  cette 
charitable  veuve  se  sentit  un  jour  émue  de  la  plus 
tendre  compassion  pour  les  |)ersonnes  de  son  sexe 
qui  avaient  eu  le  malheur  d  oublier  ce  qui  en  fait 
le  plus  précieux  ornement.  Elle  ne  balança  point, 
îii  les  diflicullés  d'une  entreprise  jusque-là  déses* 
pérée,  ni  la  crainte  d'iiïfeeter  sa  propre  maison  du 
souille  impur  que  respiraient  ces  malheureuses^ 
ni  la  crainte  souvent  plus  active  du  ridicule  |  rien 
ne  put  amortir  la  vivacité  de  sa  foi.  Assurée  que  le 
sang  de  Jesus-Christ  peut  purifier  le  rebut  même 
de  ce  qu'il  a  racheté  ,  et  que  semblable  aux  pures 
ardeurs  du  soleil ,  la  charité  ne  touche  à  la  fange 
que  pour  en  dissiper!' infection,  Elizabelb  recueilîit 
aussitôt- chez  elle  jusqu'à  vingt  de  ces  çré^ureSy 
qu^elle  nourrissait,  qu'ellefouruissaitdetoiil,  qu'elle 
traitait  en  mère,  instruisait  en  apôlre,  et  liabituait 
insensiblement  à  une  foi  ine  de  vie  semblable  à  celle 
des  communautés  régulières^ 

Cotte  entreprise  étonnante  attira  les  regards  ,  et 
bientôt  la  vénération  de  tout  le  moiide.  Ëlie  inspira 
un  vif  intérêt  à  un  grand  nombre  de  personnes  du 

Êremier  rang.  Jean  de  Pui  celet  ,  évéque  de  Toul  , 
rric  de  Lorraine  ,  évéque  de  Verdun  ^  le. cardinal 
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de  Bérule  ,  et  à  leur  exemple  quantité  d'ecclésîai^ 
tic|iie8  et  de  iaïques  distingués ,  s'employèrent  vÎTe- 
vient  pour  consommer  et  cimenter  cet  ëtablisse- 

nient.  Dès  r-année  ,  le  duc  de  Lorraine  , 

Charles. IV  ,  donna  ses  leltres  patentes  pour  le  Re- 
fuge d«  iNancy.  Deux  an6  après,  le  cardinal  Nicolas- 
François  de  Lorraine  y  alors  évéquc  de  Toul  dont 
ïfancy  dépendait  ^  établit  cette  maison  en  forme  de 
monastère  ,  lui  donna  la  rçgle  de  sainl  Augustin  , 
et  fit  clresser  les  constilutions  ,  qui  approuvées 
d'abord  par  Urbain  Vill  ,  furent  confirmées  dans 
la  suite  par  Alexandre  VIL  Madame  de  Raufiaing 
ei  ses*  trois  filles  y  consacrèrent  a  Dieu  leurs  propres 
personnes.  Ainsi  ,  après  avoir  posé  les  fondemenc 
de  la  coni^reg.'ilion  ,  elles  en  furent  encore  les  co- 
lonnes principales.  La  fondatrice,  moins  à  ce  litie 
qu'à  raison  de  sa  baute  vertu  et  de  son  talent  pour 
gouverner,  fut  élue  première  supérieure.  Elle 
remplit  si  parfaitement  ce  qu*on  attendait  de  sa 
prudence,  qu'en  peu  de  temps  les  villes  de  Dijon  , 
d'Avignon  ,  d'Arles  ,  du  Fui  ,  de  Toulouse  et  de 
Rouen  la  manderont  pour  y  établir  des  maisons  de 
•on  institut.  De  retour  enfin  à  sa  cbère  maison  de 
liancy  ,  et  consumée  d*austérîtés  plus  encore  que 
de  travaux*^  elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteié. 
Son  lomheau  ,  vénéré  comme  ceux  de  s  saints  ,  et  le 
souvenir  toujours  présent  de  ses  éminenles  vertus  , 
entretiennent  encore  parmi  ses^  filles  toute  la  fer- 
veur de  l  institution  primitive. 
..  La  fin  de  cette  congrégation  est  de  trayailler 
non-smlement  à  la  conversion ,  mais  à  la  perfection 
des  filles  et  des  femmes  ,  qui  emporlees  par  la  pas- 
sion ,  ou  surprises  par  Toccasion  ,  onl  donné  dans 
les  écueils  de  la  volupté  même  la  plus  bonteuse. 
Toutes  y  sont  reçues,  soit  qu'elles  y  viennent  de 
leur  propre  mouvement,  soit  qu'elles  y  soient  mises 
par  autorité  ,  à  la  reserve  néanmoins  de  celles  qui 
.auraient  été  tlétries  par  sentence.  On  les  tient  dans 
.un  quartier  séparé  des  religieuses ,  mais  où  tout  est 

régie  comme  dans  le  cloître }  la  prière ,  la  messe  ^ 
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le  travail  ,  les  lienrcs  du  lever  et  tlu  coucher,  les 
repas  et  les  récréations  convenafjles.  Insli  ucïions 
et  catéchismes ,  prédications  ,  exhortations  tou- 
chantes,  récollections  et  retraites,  en  un  mot  tj[ms 
les  secours  spirituels  leur  sont  administrés  én  abon* 
dance ,  toutefois  avec  une  sai:;e  discrétion  ,  et  non 
pas  avec  une  continuité  (uii  en  inspirerait  le  dégoût, 
£h  quelle  abondance  de  bénédictions  le  ciel  ne 
rép£|nd-il  pas  sur  cette  administration  toute  ma- 
ternelle !  Dans  cet  amas  personnes,  d^hahitudes, 
de  dispositions,  d^inclinations  différentes ,  et  tomes» 

F lus  ou  moins  dépravées,  on  est  (Honné  jusqu'à 
adinii-alion,  de  voir  I Ordre  et  l'exactitude,  la  paix , 
la  réserve,. le  silence  qui  s'observent ,  et  plus  encore 
les  changemens  miraculeux  qti'opèrè  la  grâce.  Elles 
ne  sortent  pour  Ja  plupart ,  qu'en  regrettant  Theu- 
reux  abri  où  les  avait  portées  la  Providence  après 
le  naufrage.  Plusieurs  cllravéesà  jamais  j)ai'  l'image 
du  précipice  où  elles  s  étaient  engagées ,  demandent 
à  être  admises  an  nombre  des  religieuses  :  on  les 
reçoit,  quand  il  n'y  a  point  d'atitres  obstacles  que 
leurs  premières  fautes.  C'est  un  statiit  de  la  con- 
grégation ,  dont  Texpéi  ience  justifie  chaque  jour  la 
sagesse.  Bien  souvent  ces  pénitentes  le  disputent  à 
Tinnocence  en  ferveur  aussi-bien  qu'en  humiiiiéet 
en  toutes  sortes  de  vertus.  Cependant  on  ne  leur 
confie ,  ni  le  régime  ,  ni  les  offices  divers  de  la  mai- 
ion.  Ils  sont  réservés,  par  la  bulle  d'Alexandre  YTI , 
à  celles  ((ui  ont  toujours  été  irréprochables  dans 
leurs  mœurs  et  dans  leur  conduite. 

Vers  le  temps  où  cet  institut  fut  approuvé  par 
Urbain  VIII ,  le  saint  oflice  ,  au  nom  cle  ce  pape  , 
rendit  an  jugement ,  sur  lequel  toute  lâ  dinusiofi 
d'une  foule  d'historiens  ou  de  déclamateurs  ,  n'a 
répandu  que  des  ombres  plus  épaisses.  Depuis  ])rès 
de  deux  siècles  ,  qu'au  sujet  du  célèbre  Galilée, 
on  crie  à  la  barbarie  et  à  l'ignorance  contre  fin- 
quisition  ,  on  a  presque  anéanti  la  mémoire  de  ce 
qui  s'est.véritablement  passé*  dans  lè  cours  de  cette 
àffitire.  U  uc  sera  donc  pas  inutile  dcTcxpuser  : 
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Toîci.  Copernic  avait  soiUenu  le  premier  ,  m aîs 
d  une  manière  purement  physique  ,  que  la  torvG 
tourne  autour  du  soleil ,  et  jamais  aucun  tribunal 
ne  s'était  avisé  de  réprouver  son  système.  Galîtee 
ne  se  contenta  point  de  Tadopter ,  et  de  le  publier 
de  toutes  parts  ;  mais  il  entreprit  de  rétablir  sur 
la  base  des  livres  saints,  eonverlil  un  point  de 
spéculation  naturelle  en  ronti  overse  doijnialique  , 
et  osa  tenter  de  réduire  1  inquisition  à  se  déclarer 

fonfr  Icii»  Etant  venu  à  Rome  sous  le  pontificat  de 
âul  y,  et  s^étant  attiré  par  ses  découvertes  ,  les. 
applaudissemens  ,  les  acclamations  ,  les  hommage^ 
de  tout  ce  qu'il  V  avait  (le  plus  dislinj*ué  ;  il  s'enivra 
de  sa  gloire  ,  et  demanda ,  dit  Guicbardin  y  alors 
envoyé  de  Toscane  à  Rome  (i)  ,  que  le  pape  et  le 
saint  office  déclarassent  le  sjstème  de  Copernic  f 
fondé  sur  ta  Bible.  II  répnnâit  mémoire  sur  mé- 
raoire  ,  il#QSsiégea  les  antichambres  de  la  cour  et 
les  palais  des  cardinaux  ,  il  les  persécuta  ,  il  les  lassa 
tous  y  à  la  réserve  du  cardinal  Orsini  ,  qui^  sans 
trop  de  prudencé  ,  pressa  extraordinairement  le 
saint  père  de  se  prêler  aux  désirs  du  philosophe. 
Le  pape  fatigué  ,  ajoute  Guichardîn  ,  rompit  la 
conversation  ;  puis  avec  le  cardinal  Bellarmin  ,  il 
arrêta  que  la  controverse  de  Galilée  serait  jugée 
dans  une  congrégation.  Galilée  ,  dit  encore  Tbisto- 
rien  toscan  y  mit  en  tout  cela  un  emportement 
extrême  ,  et  il  n'eut  ni  la  force ,  ni  la  sagesse  de  le 
suiraonler. 

Le  jugement  intervint  ,  et  Galilée  lui-même  ,  par 
ses  lettres  au  secrétaire  du  grand  duc  de  Toscane , 
nous  en  a  fait  connaître  le  résultat.  Les  domini- 
cains ,  dit-il,  qnt  eu  beau  prêcher  qi^e  le  système 
de  Copernic  était  hérétique  et  contraire  à  la  foi ,  le 
jugement  <Ie  Féglise  n'a  pas  répondu  à  leurs  espé- 
rances. La  congrégation  a  décidé  simplement ,  que 
l'opinion  du  mouvement  de  la  terre  ne  s'accordait 
point  avec  la  Bible  ,  et  Ton  a  défendu  les  ouvrages 

(i)  Dépêche»  du  6  Mars  i^i^. 
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t\\A  soutiennent  cette  conformité.  Je  ne  suis  point 
intéressé  personneliemenl  dans  ce  décret.  En  effel  ^ 
Galilée  fat  si  peu  persécuté  en  celte  rencontre , 

u'avant  son  départ  de  Rome  ,  il  eut  une  audience 
e  faveur  du  saint  père.  Be!larinin  cependant  lui 
fit,  au  nom  du  pape,  une  injoiiciion  qui  fui  en-- 
âoite  ÎQséréedans  les  registres  du  saint  oflice ,  et  dont 
les  termes  méritent  nne  aitention  particulière  : 
c'était ,  de  ne  plus  parler  de  ces  accoms  scolastiques 
ent/'e  les  Uvi  es  saints  et  Coprj'/iic. 

Il  ne  l'observa  poinl.  La  nia  nie  du  temps  ,  ou  du 
sol  qu  il  habitait,  était  de  faire  un  assortiment 
bizarredes  moyens  philosophiques  et  tbéologiques , 
dans  les  matières  qui  en  étaient  le  moins  suscepti- 
bles. Quelques  années  après  ,  il  publia  ses  maximes 
dusjstème  <lu  monde  ,  qui  eurent  un  cours  |)r()di- 
gieux  ,  et  furent  en  peu  de  temps  traduites  dans 
tontes  les  langues.  II  ut  encore  imprimer  un  dis- 
eonrs  adressé  à  Christine  de  Lorraine ,  où  les  argn- 
mens  théologiques  venaient  à  Tappui  des  expérien- 
ces. Ce  procédé  qui  lui  avait  été  si  expressément 
défendu,  ne  lui  tenait  pas  moins  au  cœur  que  ' 
I  hypothèse  même  de  Copernic.  Rome  en  un  mot 
fut  inondée  d'écrits  ,  oùiastronome  toscan  s*effor» 
(ait  d'ériger  son  système  en  dogme. . 

Il  fut  dénoncé  ,  il  fut  cité  à  Rome  ,  où  après  bien 
des  sollicitations  et  des  excuses  inutiles  ,  il  se  crut 
obi  igé  de  se  rendre..  Mais  comment  y  fut- il  traité  ? 
Urbain  Vni  qui  occupait  alors  le  saint  siège,  et 
lui  avait  fait  parvenir  en  confidence  les  accusa«> 
tionsdeses  rivatiic ,  tandis  quMIs  s^efforçaient  de 
Faiîjrir  contre  lai  ;  Urbain  ,  au  lieu  du  saint 
ofljce  toujours  formidable  à  un  réfraclaire,  chargea 
tînerongrégation  particulière  de  ce  nouvel  eiamen. 
Arrivé  a  Rome ,  Galilée  ,  en  faveur  de  ses  talens  y 
fut  tiaité  avec  des  égards  qu'on  n*y  avait  point  eus 
pour  des  personnes  de  la  plus  haute  naissance.  11 
îip  fut  pas  logé  à  la  Minerve  ,  qui  est  le  domicile 
dusaini  oflice^  muisaupalaisdel  envoyé  de  Toscane , 
cWadire  ,  parmi  ses- plus  ardeas' protecteur^* 
loioe  XL  F. 
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Aussi  le  pape  dit  à  ce  ministre,  ffu'îl  avait  bidiaî 

Î)riviléi^ic  le  docle  l  loreulin  ,  piiisqn'en  pareil  eas" 
e  fiU  (lu  duc  de  Mantoue  avait  éié  renfermé  ati 
château  Saint-Ange.  Un  mais  après  5  par  le  conseil 
de  ses  amis  ,  Galilée  se  rendit  au  saint  oOice  ;  et 
par  une  suite  de  ine'nageiiirus  innsiles  à  Tei^nrd  de 
ces  sorles  de  coupables  ,  il  fut  logé  dans  i  apparte- 
ment de  Tun  des  arands  oiTieiers  de  rinquîsilion* 
On  lui  laissa  son  domestique  de  confiance ,  avec  Ja 
liberté  de  se  promener  lui-même  ,  d'envoyer  son 
domestique  au  dehors,  de  recevoir  les  gens  du 
ministre  de  Toscane, eld'enlrelrmr  lil)remciil  tons 
se&  rapports  avec  lui.  Au  bout  de  liuit  jours  ,  ou  le 
renvoya  an  palais  toscan  ,  quoique  son  examen  ne 
fût  pas  &ni  :  le  cardfnal  neveu  et  le  président  de 
la  congrégation  prirent  sur  eux  cet  élargissement  ^  : 
sans  consulter  les  aulres  ju2;es. 

On  sait  ([u'il  eut  toute  liberté  de  se  défendre -,  et 
il  se  défendit  en  elTct ,  selon  sa  méthode  ou  sa  manie 
accoutumée  ,  non  pas  en  démontrant  à  ses  juges  la 
réalité  du  mouvement  de  la  terre ,  mais  en  argu- 
mentant contre  eux  sui*  les  livres  de  Job  et  de 
Josué  :  il  se  perdit  dans  un  galimatias  d'argumens 
théologiques  qu'on  aurait  peiue  à  croire  ,  si  son 
apologie  manuscrite  n'en  faisait  foi.  Néanmoins  ea 
le  condamnant  pour  cause  de  récidive ,  et  en  exi- 
geant de  lui  une  rétractation ,  on  n^usa  de  quelque 
aj)parence  de  rigueur,  que  pour  la  forme  ou  rexein.- 
ple.  Sa  prison  fut  commuée  en  l'hôtel  de  Toscane  . 
et  ne  dura  que  douze  jours  »  au  bout  desquels  il 
devint  maître  de  retourner  dans  sa  patrie.  11  faut 
l'entendre  lui-mçme ,  pour  se  former  une  idée  juste 
de  la  prétendue  persécution  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit.  Voici  comment  il  en  parle  au  père  Receneri 
son  disciple ,  dans  la  lettre  justificative  et  manuscrite 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  «  Le  pape ,  dit-il ,  me 
•  »  traita  comme  un  liomme  digne  de  son  estime. 
x>  J^eus  pour  arrêts  le  palais  délicieux  delà  Trinité 
»  du  Mont.  Quand  j'arrivai  au  saint  office ,  le  père 
V  comiuissaii  e  me  f  réseau  polimcut  à.  Tasi^essettr 
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À  ^l'Utrici.  Deux  pères  dominicains  m'intimèrent 

»  avec  lionnêtete  de  produire  mes  raisons  :  elles 
»  firent  hausser  les  épaules  à  mes  juges  ;  ce  qui  est 
»  ie  recours  des  esprits  préoccupés.  J'ai  été  obligé 
.  »  d(»  I  ctracter  mon  opinion  :  pour  me  p.unir  ,  on  rn  a 
»  défendu  les  dialogues ,  el  ion  m'a  congédié  après 
"A  cinq  4nois  de  séjour  &  Rome.  Gomme  la  peste 
))  réi^nait  à  Florence  ,  on  m'a  désigné  pour  demeure 
»  le  palais  de  mon  meilleur  ami  ,  rarcheve(|ue  de 
n  Sienne  ,  et  j'y  ai  joui  de  la  plus  douce  tranquillité* 
»  Aujourd'hui  je  suis  à  ma  campagne  d*Arcetre, 
»  où  je  respire  un  air  pur  dans  le  sein  de  ma  cbèré 
»  patrie  ».  Voilà  le  vrai  de  l'histoire  ,  si  étrange^ 
ment  déflj^urce  ,  à  Tcgard  de  Galilée  et  de  ses  juges. 
ÎSous  en  devons  la  découverte  à  la  saine  critique  ^ 
et  à  réqnité  d'un  citoyen  de  Genève ,  garant  non  - 
suspect  en  pareille  matière  (i). 

L'affaire  de  Grandier  ,  quoique  la  grille  en  fàt  la 
scène  ,  n'eut  :;uère  moins  d'éelat  que  I  aveiituje 
du  célèbre  Galilée  (2).  Ce  mauvais  prêtre  ,  curé  * 
de  Loudun  en  Poitou,  mit  tout  en  combustion 
dans  une  communauté ,  jusqne*là  aussi  paisible 
qu'édiflante.  Les ursullnesde  cette  ville,  si  fameuses 
par  leurs  possessions  vraies  ou  imaginaires  ,  se  plai- 
gnirent tout  à  coup  d  élre  tourmentées  par  des  spec- 
tres et  des  fantômes  de  toute  espèce.  Grandier  ^  ' 
disaient-elles  ,  leur  apj^araissait  dans  Tintérieur  dé 
leur  maison  ^  soûs  des  figures  horribles ,  q  ui  ne  leor 
laissaient  de  repos  ni  la  nuit  ,  ni  le  jour  ,  et  qui 
leur  causaient  de  violentes  convulsions.  Leurima- 
ginaiiou  ,  sans  doute  ,  pouvait  seule  créer  tous  ces 
fantômes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  que 
ce  pasteur  indigne  de  son  Caractère  ^  vivait  atec 
une  créature  qu  il  avait  débauchée  ,  et  qu'il  com« 
posa  un  traité  exprès  contre  le  célibat  des  prêtres. 
On  trouva  cet  ouvrage  écrit  de  sa  main  parmi  ses 
autres  papiers^  en  sorte  quil  fut  réduit  à  ^'ea 


(i-  Mallet  (lu  Pan  ,  Merci  {1)  INléui.  cliToa.  et  do^iu* 
4e  FjL.du  17  Juillet  ijb4.      Un.  liJ^, 
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confesser  rautenr.  Cesl  pourquoi  il  fui  condamné 
par  l'ëvéque  de  Poitiers ,  ordinaire  du  lieu  ,  à  jeûner 
ati  pain  et  à  IVan  tous  les  vendredis  pendant  trois 

ans  ;  il  fut  inU  rdll  pour  ciiKj  ans  dans  le  diocèse  , 
el  pour  toujours  dans  la  ville  de  Londun.  Ayant 
été  depuis  accu&é  de  sortilèges  ,  toutes  ses  défenses , 
quoique  pleipes  de  feu  et  d'esprit ,  dont  il  élai^ 
beaucoup  mieuic  pourvu  que  de  religion  ,  firenl* 
peu  d  (  tfel  :  il  n  olail  rien  dont  on  ne  crût  capable 
un  prêtre  sans  mœurs. 

Il  appela  cependant  à  rarchevéque  de  Bordeauit 
de  tout  ce  qui  s'était  fait  à  loflicialité  de  Poitiers  ^ 
et  Tafiaire commençait  à  tomber,  ou  du  moins  à 
lani;iiir  ,  quand  on  raccusa  d'être  Fauteur  (Vun 
libelle  très-nijnrifux  qui  paraissait  con  Ire  le  caid  inal 
de  Rieliclieu,  sous  le  titre  de  la  Cordonnière  de 
Loudun.  Ce  ministre  commit  un  conseiller  d'étab. 
avec  des  pouvoirs  très-amples  ,  a6n  d*examiner  et 
de  ju£i;er  ,  non  )>as  TafTaire  du  libelle  ,  mais  celle 
des  possessions  et  de  lenis  dépendances.  Alors 
Grandier  fut  arrêté  ,  et  entendu  fort  au  lonj; ,  ainsi 
que  les  témoins,  sans  en  exc^^pter  Astarte,  Bébémoty* 
Asmodée»  Lëviatban,  Sabulon ,  et  bien  d'autrea 
démons  d*un  plus  bas  ordre  ^  qu*on  disait  loger  par 
légions  dans  le  couvent  de  Loudun  ,  et  qui  bien  des 
fois  parurent  se  rt^penlir  d'être  venus  faiie  le  per- 
sonnage pénible  de  religieuses.  Ilsubii  une  question 
si  violente  ,  qu  il  en  eut  les  jambes  fracassées  ,  dé 
manière  que  la  moelle  lui  sortait  des  os.  Enfin  \t 
fut  condamné  à  être  brûlé  vifj  ce  qui  s' exécuta 
sans  nui  adoucissement. 

On  a  donné  là-dessus  quantité  de  relations  en*^ 
tîèt*ement  opposées  les  unes  aux  autres.  Parmi  les 
auteurs  qui  représentent  la  cbose  comme  une  trame 
d'iniquité,  celui  (pii  Tattribueau  favori  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  d:ins  Touviage  intitidé  ,  le  vcrltnble 
père  Josephe  y  et  le  calviniste  Aubin  ,  réfugié  ea 
Hollande ,  dans  son  JJistoiredes  diables  de  Loudun^ 
paraissent  avoir  fixé  le  jugement  des  écrivains  pos- 
térieurs. Quant  à  celui«c|  ^d'abordeat-ilbiensage  dt 


Digitized  by  Googl 


s*en  rapportera  un  franvsfnge,  sur  ceqiii  intéresse  le 
gouvernementd  un  ro^aume,  où  il  n  avait  pu  profes- 
ser I  hérésie  en  paix?C  est  à  c|uoi  celle  foule  d'histo- 
riens ^ui  se  sont  copiés  les  uns  iesautres,  n*ont  pas 
daigne  faire  (l*attpntion.  Pour  ce  qui  est  de  Tauteur 
du  véritable  père  Josephe  ,  il  se  montre ,  ou  bien  mal 
instruil  ,ou  bien  mal  inicntionne ,  ou  bien  dépriurvu 
de  mémoire  I  lorsque  impiicjuanl  Gnsion  de  France 
dans  cette  manœuvre  prétendue ,  il  {-am  contiibuér 
ce  prince  à  la  condamnation  de  Grandier  ,  parun 
certificat  donnésurieslieuii.  Selon cetanfeurméme, 
le  prince  ne  vint  à  Loudun  (pi'au  mois  de  Mars  i635  ; 
et  Grandier  avait  été  brûle  le  dix-biiiti^jie  d'Août 
de  1  année  précédente.  Ce  n'est  pas  qu'on  se  déclare 
ici  pour  la  réalité  des  possessions  de  Loudun  ;  mais 
on  ne  se  range  pas  non  piuls  parmi  les  critiques  ou* 
très  ,  dont  les  ai  rumens  ou  les  ironies  vont  a  établir 
l  iinpossibilité  de  toute  possession.  Après  les  exem- 
ples qu'on  en  trouve  dans  l'évangile,  et  dans  le;$ 
mon  u  mens  sûrs  des  premiers  siècles,  il  est  clair 
qu'il  peut  s'en  renconti^er  encore  ;  et  Téglisoen  juga 
ainsi  ,  puisquVIle  a  établi  pour  cela  des  e\orcismes. 
A  la  bonne  heure  (pi  on  ne  fasse  pas  fond  sur  la  ma- 
cie  imputée  à  Grandier  ;  mais  s'il  n'était  pas  coupable 
de  ce  crime ,  il  ne  méritait  que  par  trop  d'autres  lé 
sort  qu'il  a  subi. 

En  Angleterre,  il  se  formait  sourdement  un  orage 
qui  ne  menaçait  pas  moins  la  monarchie  ,  que  l'om- 
bre de  hiéraichie  qu'elle  s'obstinait  à  favoriser 
uniquement.  Entre  les  petitesses  du  roi  Jacques  I , 
la  |)lus  déplorable  avait  été  l'amour  excUisifi  dont 
il  s  était  épris  pour  l'une  des  sect^  qui  partageaient 
-son  royaume  en  autant  de  religions,  pourainsi  dire , 
qu  il  romplail  de  sujets.  Il  \  en  avait  deux  néan- 
moins ,  (|ui  bien  que  subdivisées  à  1  infini ,  formaient 
deux  corps  apparens  ,  lesépiscopaux  ,  et  les  près* 
bytériens  ou  puritains ,  animes  réciproquement 
d  une  antipathie  qui  les  rendait  incapables  d'une 
réunion  même  apparente.  Jacques  avait  entrepris 
d  abattre  les  puritains  \  et  n'ayant  pu  y  réussir  il 
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avait  ]éf^né  son  aversion  contre  eu¥  à  Charles  T ,  soii 

fiU  et  son  successeur.  Le  nouveau  roi  <fui  avait  eu 
lin  frère  aîné  ,  et  (ju'on  avait  d  nlKiid  appliqué  aux 
sciences  ecclésiasliquea ,  dans  l{à  vue  de  le  faire 
archevêque  de  CaniorbeVy ,  conseryait  du  penchant 
pour  les  discussions  de  la  controverse  :  goût  tou- 
jours déplacé  sur  le  tr6ne  ,  et  souvent  bien  dange-  I 
reu\.  I^onssc  de  plus  par  l'archevêque  de  Canlor-  , 
Jjéry  ,  Guillaume  Lawd  ;  recommandable  par  son 

.esprit,  son  savoir  et  ses  mœurs,  il  résolut  de  faire 
dresser  une  liturgie  nouvelle  ,  et  chargea  Tarchevé- 
quede  ce  travail.  Ce  prélat  qui  dans  Thérésie  n'avait 
pas  perdi^le  i^oAt  de  l'antiquité,  s'en  voulut  rap- 
procher autant  qu'il  était  possible.  Il  fa  pour  cela 

,des  changemens  si  considérables  dans  les  rites  obser- 
vés en  Angleterre  depuis  la  reine  Elisabeth  ,  que  lea 
puritains  Taccusèrent  de  vouloir  rétablir  la  religion 

'catholique.  Le  roi  Gt  d'abord  enregistrer  celte  litur- 

f;ie  ,  avec  les  lettres  patentes  qui  l  anlonsaieiil ,  dans 
e  conseil  d  Ecosse  ,  parce  qu'il  espérait  trouver  ' 
plus  de  docilité  dans  cet  héritage  de  ses  pères.  Mais 
est-il  aucun  sentiment  que  n'étouffent  Terreur  et 
le  fanatisme  ? 

Après  l'enregistrement  ,  on  remit  à  Tannée  sui- 
Tantela  lectu!  (  ou  ptiblication  formel  !e  des  nouveaux 
rites  ,  aliu  de  disposer  les  esprits  duiant  cet  inte|!- 
▼aile  à  les  recevoir»  11  en  arriva  tout  le  contraire 
de  ce  qu'on  s  était  promis.  Qnand  cette  lecture  se 
fit ,  selon  l'usage  ,  dans  la  cathédrale  d'Edimbou  rg , 
tout  le  peuple  ,  comme  de  concert ,  se  mit  à  faire 
un  briiii  épouvantable.  Le  dojen  commençant  en- 
^suite  le  service  suivant  ces  rites,  on  cria  de  tous 
côtés  :  jéu  papiste  y  à  l' idolâtre,  il  faut  le  lapider^ 
li'évéqoe  voulut  monter  en  chaire  pour  calmer  les 
esprits  :  on  lui  jeta  un  banc  à  ta  tête  ,  et  peu  s'ea 
fallut  qu  il  ne  fiït  assommé;  il  aurait  été  mis  en 
pièces  ,  si  un  prompt  secours  ne  lui  avait  facilité  la  i 
retraite  dans  fine  maison  voisine.  Il  ne  courut  guère 
moins  de  risque  ensuite,  quoiqu'il  eût  été  recueilli  | 
4aii9  le  carrosse  du  garde  des  sceauX|  et  iju  on  piS^t 
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disposé  des  troupes  aûn  d'arrêter  le  désordre.  Maîa 
€|aelque  mine  que  fissent  les  officiers  et  les  magis- 
trats ,  il  y  en  avait  un  graïul  no!nl}re  qui  étaient 
secrètement  d  intelligenee  avec  les  séditieux  ;  et 
p l  usieursse  décla i^renl  peu  a  près ,  pa i  m  i  ce n \  même 
qui  avaient  opiné  à  1  enregistrement.  Ëiiûn  ils 
adressèrent  au  roi  un  acte  formel  d'opposition  en 
forme  de  requête.  Charles  ,  trop  avancé  pour  re- 
culer sans  honte,  donna  un  édit  de  jussion  rigou- 
reuse. Il  ne  servit  qu'à  augmenter  la  rébellion  ,  qui 
éclata  presque  en  un  moment  dans  toutes  les  par- 
ties de  1  Ecosse. 

Après  ^ue  les  chefs  de  la  cabale  eurent  affiché  ùn« 

Îirotcstation  qui  était  le  signal  de  la  révolte,  les 
actieux  s'assemblèrent  de  toute  part  dans  la  capi- 
tale ,  et  f  ermèrent  la  funeste  confédération  qu  ils 
nommèrent  Corwenaut,  ils  s'y  engageaient  en  com-  ' 
Biun  à  renouveler  Tancien  serment  de  défendre  ce 

Îu'ils  appelaient  la  pureté  de  Tevangile  et  la  dignité 
u  roi  contre  les  usurpations  de  Rome;  à  faire  exé- 
cuter tous  les  arrêts  donnés  en  Ecosse  pour  la  con- 
servation de  la  réfuroie;  à  rejeter  toute  innovation  ^ 
et  nommément  les  cérémonies  nouvellement  intro- 
duites, ainsi  que  le  régimeépiscopal ,  jusqu'à  la  dé- 
cision d'un  synode  libre  et  des  états  légitimement 
assemblés  ;  endn  ,  par  un  trait  de  rébellion  mani- 
feste jusque  dans  les  tei  mes ,  à  u(;  soutenir  l  autorité 
du  roi  qu  autant  qu  il  soutiendrait  lui-même  1^ 
xeligion  ,  et  à  se  soutenir  mutuellement  les  uns  les 
aatres,contre  toute  personne  quelle  qu'elle  pût  être. 
'  Le  roi  se  montra  extraordinaîrement  offensé  de 
ces  conventions  séditieuses  ,  et  les  condamna  dans 
Jes  termes  les  plus  propres  à  faire  senlir  son  indi- 
gnation. L'acceptation  du  Contenant  n'en  fut ,  ni 
moins  prompte ,  ni  moins  générale.  En  quelques 
semaines ,  il  fut  signé  de  tous  ceux  qui  se  piquaient 
d*étre bons  protestans.  Il  n'y  eut,  outre  les  catho- 
liques ,  qu'une  partie  du  clergé  anglican  et  des 
magistrats  qui  refusèrent  de  le  souscrire.  Le  prince 

alors  sentit  le  danger  de poussçr  davanta|e  la  bi^f^ 
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reriedeson  zcle.  Le  feu  de  la  rébellion  se  répanda»t 
avec  ranidiié  dans  toulesies  provinces  du.royaume^ 
il  crut  le  couper  en  recourant  aux  voies  de  la  clou* 
çeur.  Le  dueu'Hamilton  fut  envoyé  à  cet  effet ,  avec 
Ïbl  qualité  de  haut-commissaire  ;  mais  il  traita  înu- 
tileuienl  avec  les  ronfé'lérés.  Il  fallut  que  le  roi 
consentit  ,  tant  a  la  suppression  cl<'s  éilils  rendus  eu 
faveur desa  liturgie,  qu  à  la  convocation  demandée 
d'un  synode  et  des  états.  Cette  conriescendance-là 
même  ne  servit  qu'à  augmenter  Taudace.  Le  synode 
ne  fut  pas  plutôt  ouvert  à  Glascou  ,  que  le  commis- 
saire crut  devoir  le  rompre  ,  à  la  demande  des 
évêques  ;  ce  qui  n'empècna  point  le&  députés  des 
aulres  ordres  de  continuer- leurs  séances,  où  ils 
dégradèrent  ces  prélats  ,  sans  en  excepter  un  seul  ^ 
et  la  plupart  avec  une  sévérité  qui  renchérissait  sur 
toute  celle  des  canons.  Les  arclievé(jues  de  Saint- 
AnJré  et  de  Glascou  ,  les  cvêc|ues  (rEdimbourg  , 
de  GaUoway ,  de  Rosse ,  d' Albeiden  et  de  Dumblen  ^ 
furent  non-seulement  déposés  ,  mais  déclarés  inca- 
.  pables  d'exercer  aucune  fonction  du  saint  ministère, 
puis  anatliématisés  et  livrés  à  Satan  ,  comme  étant 
pires  que  les  païens  et  les  publicains.  La  conduwon 
iinale  et  capitale  fut  l'abolition  de  1  épiscopat. 

Quelque  outrageant  que  fut  pour  le  roi  ce  pro- 
cédé du  conventicule ,  les  députés  eurent  encore 
Finsolence  d'en  demander  la  confirmalion  à  ce 
prince,  qui  poussé  à  bout  ,  ne  vit  plus  d'autre  parti 
a  prendre  ,  que  de  les  déclarer  rebelles  ,  et  d'armer 

i)our  les  réduire.  Si  TAngleterre  avait  été  fidèle , 
'Ecosse  aurait  été  bientôtsoumise  ;  mais  dans  tou- 
tes les  provinces  britanniques ,  à  Londres ,  à  la 
cour  même  9  il  y  avait  qu;antité  de  puritains  qui 
remplissaient  le  royaume  de  leurs  clameurs  sédi- 
tieuses ,  et  qui  se  soulevèrent  presc|ue  tous  ensem- 
ble, âtinsi  le  démon  de  la  révolte  agitant  tous  les 
esprits  ,  on  vit  bientôt  les  révoltés  en  état  de  faire 
face  à  leur  souverain  ,  et  enfin  lui  iaire  la  loi.  Et 
à  quel  point  la  parricide  hérésie  abusa-t-elle  de  60A 
ascendant  ?  C'est  ce  qu  on  verra  par  la  suite. 
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Cependant  le  monarque  très-chiehen  ,  paisible 
au  sein  de  se^  états ,  depuis  qu  il  avait  étouifé  Tes- 
prît  de  faction  avec  Thérésie  ,  et  plein  de  recon- 
Diiissnnre  envers  la  Vierge  ,  appelée  si  justement 
h  srcours  des  chrétiens  ^  cru<|devoir  nu'llre  son 
.  royaume  sous  la  proteclion  du  celte  patronne  incom- 
para1)le  ,  afin  iVy  attirer  a  jamais  Tabondance  des 
bënéclictions  d'en  haut.  A  cette  fin  ,  il  donna  un 
édit  du  10  Février  i638,  monument  d'autant  plus 
mémorab!e  d(*  la  foi  de  Louis  le  Jiisle  ,  cju  il  fait 
répO(|ue  (le^  la  pr(»ciTiinence  etFccti ve  du  diadème 
français  euire  les  étaLs  divers  de  1  Europe.  Le  pieux 
monarques'y  exprimait  en  ces  termes  :  Mous  vo  ons 
et  consacrons  d'une  manière  toute  particulière 
notre  personne  ,  noire  sceptre  ,  notre  diadème  et 
tons  nos  sujets  à  la  bienbeureuse  cl  à  jamais  glo- 
rieuse Vierge  mère  de  Dieu  ,  que  nous  prenons 
aujourdbni  pour  la  patronne  spéciale  de  notre 
royaume.  Et  afin  que  la  mémoire  ne  s*en  efface 
jamais  parmi  nos  descendans  les  plus  reculés  ;  nous 
ordonnons  (\\\e  tous  les  ans,  le  jour  de  TAssorop- 
tîon  ,  à  Tissue  des  vêpres  ,  il  se  fera  une  proces- 
sion avec  la  plus  grande  solennité  qu'il  sera  pos- 
sible ,  dans  toutes  les  églises,  soit  cathédrales,  soit 
paroissiales^soit  conventuellesde  chaque  ville, bourg 
et  village  de  notre  domination  :  ordonnons  de  plus 
anis  premiers  corps  de  jtistice  ,  et  aux  principaux 
des  lieux  ,  de  n'\  |)as  mancjuei'.  Que  les  cveques  aient 
encore  soin  de  poitcrnos  peuples  à  honorer  la  bien- 
heureuse Vierge  avec  une  piété  toute  pariiculière^ 
et  à  Timplorer  avec  toute  la  ferveur  dont  ils  sont  ca- 
pables,  afin  que  nos  étals  ,  protégés  par  une  pa- 
troiine  si  puissante  ,  soient  a  couvert  de  tous  les 
pièges  de  nos  ennemis ,  (|u  ils  jouissent  d'une  paix 
inaltérable  ,  et  que  le  Tout-puissant  y  soit  si  biea 
servi  ,  que  nous  et  tous  nos  sujets  tendions  invaria* 
blement ,  et  parvenions  sûrement  à  la  fin  bienbea* 
pense  pour  lacjuelle  nmis  avons  ele  créés. 

l<,e  calvinisme  ,  fle(ri  en  France,  et  s'y  elForcant 
toutefois  de  couvrir  sa  honte  à  la  faveur  a  uue 
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forme  nouvelle  etcrun  nouveau  nom  ,  imposaîf  niiic 
simples,  s'iiUroclnisaiL  sourdement  jus(jue  dans  les 
asiles  solitaires  de  la  pudeur  et  de  la  piété.  Que 
Tesprit  d'erreur  est  tout  à  la  fois  habile  et  singulier 
dans  ses  invention Af^ût-on  jamais  imaginé ,  avant 
rëvénement ,  qu'un  monastère  de  filles  put  devenir 
Tatelier  prineipal  et  le  plus  ferme  houlevnrt  d'une 
secte  ?  Ce  directeur  prône  ([iii  blâmait  dans  Calvin  , 
non  pas  la  manière  de  penser,  mais  uniquement 
celle  de  s'énoncer,  surprit  par  son  extérieur  dévot 
l'évéque  de  Langres  ,  Sébastien  Zamet ,  qui  l'in- 
troduisit dans  Tabbayede  Port-Royal ,  et  dans  le 
couvent  du  Saint-Sacrement ,  agréj^é  à  cette  abbaye. 
Le  directeur  en  second  y  occupa  bientôt  le  premier 
rang.  L'évéque  n'y  .fut  plus  que  supporté  ;  et  après 

S[ueTques  froideurs,  dont  il  ne  pénétra  pas  d'abord 
a  cause  ,  les  cleux  supérieures  le  prièrent  honnête- 
ment de  n'y  plus  revenir  ;  parce         sa  conduite 
trop  douce  ,  lui  dirent-elles  ,  entretenait  lésâmes 
dans  leurs  mauvaises  habitudes(i).  C'était  la  célèbre 
mère  Agnès  Arnaud  qui  gouvernait  l'abbaye  de 
Porl-Aoyal;  et  la  mère  Angélique,  sa  sœur,  se 
trouvait  à  la  tête  de  la  communauté  du  Saint- 
Sacrement,  (jui  fut  supprimée  peu  de  temps  après. 
Porl-PiONal  au  cou  traire,  par  le  crédit  des  Arnauds 
et  de  leurs  alliés ,  devint  une  espèce  de  Jb'ontevrault, 
ou  d^agrégation  des  deux  sexes  sous  une  abbesse,  et 
quelque  chose  de  bien  plus  singulier.  Les  dévots 
et  les  dévotes  du  parti  y  accoururent  de  toute  part. 
Ils  travaillaient  au  proilt  du  monastère  ,  ils  se  bâ- 
tissaient eux- mêmes  des  cellules  ,  ils  cull ivaient  les 
terres,  ils  faisaient  de  petits  paniers  en  chantant  des 

Çsea urnes.  Et  plût  à  Dieu  que  ces  travaux  de  la 
'iiébaïde  eussent  toujours  fait  leur  seule  occupa- 
tion !  Mais,  avec  le  temps,  nos  reclus  aspirèrent, 
à  un  autre  genre  de  celèbi  ité.  On  quitta  la  truelle 
et  la  bêche,  pour  pren  lre  la  pluai  »  en  faveur 
de  la  nouvelle  doctrine  ;  et  jamais  Charenton  ua 

*  if)  Alémoires  diro&oL  an.  i638« 
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proclviîsît  antant  de  volumes  pour  la  défense  du 

làonvel  évangile,  qne  ce  monastère  de  relii;ieuses. 

Dans  1  intérieur  de  la  communauté  ,  Tobéissance 
au  directeur  était  si  particulière ,  qu  on  s  y  rendait 
60urd  à  la  voix  du  premier  pasteur.  On  n'y  con- 
sultait plus  que  cet  oracle ,  et  l'on  tint  pour  assuré 
Cjiie  Dieu  parlait  par  sa  bouche.  En  peu  de  temps  , 
les  génuflexions  ,  les  prosierneniens  ,  les  bras  éten- 
dus en  croix  et  les  coups  de  poing  sur  la  poitrine  y 
furentaussi  communs  ,quelescommunionsy,étaient 
rares.  La  mère  Angélique ,  par  esprit  de  pénitence, 
passa  de  suite  cinq  mois  entiers  sans  approcher  des 
sacremens,  pas  même  a  la  féle  de  Pâ(jues.  Mais  en 
revanche  I  elle  ne  parlait  que  de  la  primitive  église, 
des  anciens  canons ,  des  concilesilDecnméniques  ,  de 
6aint  Paul  et  de  saint  Augustin.  La  mère  Agnès 
n^ëtait  ,  ni  moins  savante,  ni  moin<»  éloquente, 
comme  on  le  voil  par  le  Clutpclet  du  saint  Sacre- 
ment, |>ublié  sous  son  nom.  Il  est  vrai  qu'il  fut 
censuré  par  huit  docteurs  de  la  faculté  de  Paris  , 
puis  par  le  saint  siégé,  et  que  tous  les  gens  de  bon 
sens  le  trouvèrent  plein  d'extravagances  ;  mais  dans 
ce  gah'matîas,  partie  blasphématoire,  partie  im- 
pertinent, Jansénius  qui  lui  donna  une  approbation 
pompeuse,  et  Saiut-C^ran  qui  en  Ut  une  apologie 
dans  un  st}Ie  aussi  original  et  aussi  inintelligible 
que  celui  du  Chapelet,  y  admiraient  le  langage  dà 
parfait  amour. 

Ces  progrès  du  non vel  évangile  parmi  les  vierges 
de  Port-lloyal ,  encouragèrent  merveilleusement  ses 
prédicateurs  à  multiplier  des  conquêtes  si  avanta- 

Î;euses  au  parti.  Ilsassiégèren t.  tous  les  tourset  toutes 
es  grilles.  La  plus  sévère  clôture  ,  les  réformes  les 
plus  austères  ,  loin  d'imprimer  la  retenue  ,  furent 
choisies  de  préférence  ,  comme  les  champs  les  plus 
favorables  à  la  propagation  et  à  la  renommée  de  la 
doctrine  belgique.  Maubuisson ,  au  moyen  de  la 
confraternité,  devint  bientôt  un  second  Port-Royal. 
Bien  plus  loin  de  Paris  ,  et  dans  un  institut  Ëien 
ç^illércat ,  h  ^ceur  de  Puylatireat ,  supétieure  de 
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la  Visitation  de  Poitiers  ,  clevinl  iiné  autre  mèr^ 
Agnès,  par  les  soins  et  Thaliileté  du  même  direc^ 
leur.  Mais  une  supérieure  de  la  Yîsi talion  n'a  pa^ 

le  iricMia*  t'iiipiie  c|n'nne  abbnsse  de  bernardines  ;  et 
Ie<;  (il les  défailli  François  de  Salci»  conser\ eii t  IroL» 
bien  J  liorrenr  t|ue  leur  a  légiiée  leur  père  contre 
tout  esprit  de  nouveauté.  Tout  ce  que  put  donc  faîra 
1^)  prosélyte  visitandiue, ce  fut  de^'ajuslerseuIe^noiE, 

f)as  encore  sans  beaucoup  de  géne ,  aux  maximes  de  | 
a  foi  nouvelle ,  sans enU  (^prendre  ,  inulilemeut  tout  j 
au  Jtjoinïi,d  V  as^^ti  jeltir  sa  conununnuté. 

La  secte  cependant  acquit  un  antre  avantage  par 
réiévation  de  son  auteur  a  répiscopat.  Depuis  long- 
temps ou  avait  sollicité  réveclié  <le  Bruges  pour 
Jannénius  :  mais  tant  le  cré<lil  île  l  arclievécuie  <le 
M.dines,  et       plusieurs  conseillers  d'élat  ,  n'avait 

Fu  ehranier  la  coui*  de  Bruxelles  ,  qui  paraissait 
a  voir  exclus  à  jan^aisde  cette  dignité  ^ainte  ,  pour 
deux  raisons  qu  il  nous  apprend  lui-même,  dans  ses 
lettres  (i)  :  la  première  ,  parce  qu'il  avait  été  mis  , 
coiniiie  on  l'a  vu,  à  rin<jui>il  ion  d'E^pat^îie  ;  la 
se<onde  ,   parce  (pTil  avait  trop  de   relations  en 
France.  Ou  le  soupçonnait  même,  et  non  pas  sans 
raison  I  d'entretenir  avec  les  ennemis  de  Télal  ua 
commerce  où  il  s'agissait  de  toute  autre  chose  que 
de  relij^ion.  Dans  un  moment  de  crise,  où  tous  tes 
Pa\ s- Bas  couraient  riscjue  d  éli  e  envahis  par  les 
Hollandais  unis  aux  Français,  les  principales  foi*- 
ces  de  1  Espagne  se  tiouvant  occupées  ailleurs,  les 
étatss'étaient  assemblés  à  Bruxelles ,  poura  viser  aux 
moyens  de  se  garantir  du  revers  qui  menaçait  le 
gouvernement.  Dans  ces  conjectures  embarraî)>an- 
tcs,  le  duc  d  Arcdiot  et  larchevê(|ue  de  Malines 
cousultèienl  Jansénius  ;  et  selon  diilerens  auteurs ^ 
il  leur  conseilla  de  secouer  le  joug  d'Espagne ,  pour 
se  cantonner  à  la  façon  des  Suisses.  On  ajoute  qu'il 
dressa  des  mémoires  pour  unir  les  Flamans  catho- 
liques avec  les  Htdlandais  prolestans  ,  sur  le  mor 
dèle  du  corps  helyélique  (2). 

(1)  Jans.  lett.  i^5,  129.     1  à  M.  de  Ghsnmontel.  Leydeo* 

(2)  Lett.  de  Fab.  de  Mourg.  [ker^  vit.  Jans.  1.  ai|  c*  4* 

Digitized  by  Google 


D  B    I.*  £  G  L  1  s  E.  93 

novateurs  sont  presque  tous  ennemis  de  Téiat 
lussî-bien  que  de  Téglise  ,  parce  que  tons  se  ner^ 

luadent  que  le  chan£;einent  de  dominaiion  turi- 
litera  rëlablisseiuent  cle  leurs  nouveai*tës  ,  à  quoi  il 
n'est  rien  qu'ils  ne  sacriiient.  Jansénius  savait  par-* 
faîtement  que  L'entreprise  de  Baïus  avait  échoué  par 
he  zèle  et  1  autorité  des  rois  catholiques  ;  et  en  de-- 
meurent  sous  la  même  doniination  ,  il  ne  pouvait 
guère  se  promeltre  uu  meilleur  succès.  Outre  ces 
présomptions  générales,  voici  quelque  chose  de 
plus  positif  et  de  plus  particulier  :  c'est  que  pour 
expier  le  grief  de  sa  consultation  et  de  ses  mémoires 
sécli lieux  ,  qui  commençaient  à  faire  du  bruit ,  le 
président  Rose,  Tun  de  ses  plus  ardens  protecteurs, 
ne  trouva  rien  de  mieux,  que  de  lui  faire  témoijjaer 
d'une  manière  éclatante  ^  qu'il  n'avait  aucun  atta-^ 
chemént  pour  la  France.  Jansénius  remplit ,  on  ne 
saurait  mieux  ,  cet  obj(*t ,  par  la  publication  de  son 
livre  intitulé ,  Mars  Bellirns,  le  MarsFrancais,  ou  de 
la  justice  des  armes  et  des  traites  des  ivisde  Frdnce. 

lie  président  lui  donna  le  titre  et  le  canevas  de 
Touvrage  ;  et  l'écrivain  ,  dans  son  remplissage ,  ne 
demeura  point  en  défaut.  Les  quatre- vingt-  huit 
chapitres  qui  en  font  le  partaj^e,  sont  autant  dg 
satires  sanglantes  contie  la  mémoire  de  nos  rois  , 
depuis  Clovis  jusqu  à  Louis  XIII ,  sans  épargner  les 
plus  vertueux  et  les  plus  généralement  estimés.  On 
X  crie,  dit  Ba^le  (1) ,  de  la  manière  la  pins  maligne 
ét  la  plus  odieiise  contre  les  rois  He  France,  On  en 
fait  autant  de  princes  machiavelistes  ,  (jui  dans 
leurs  guerres  ,  leurs  traités  et  leurs  alliances,  ont* 
sacriiié  à  leur  ambition  tous  les  droits  humains  etr 
divins;  qui  portent  le  nom  de  très-chrétiens  sans' 
,  l'être  en  effet,  et  qui  se  glorifiaient  de  cè  titre  , 
^  pendant  même  qu'ils  Iravaillnient  à  ruiner  la  reli- 

fionde  Jesus-Clirist  dans  les  principales  contrées  de 
,    Europe.  Ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  des  blas- 
j  plièmes  vomis  contre  îa  majesté  sainte  des  fils  ainés 
de  l'église.  Si  l'on  a  quelque  doute  a  ce  sujet  ^  qu'on  . 

t     (t)  Dictioonaire  •  sous  le  mot  Jansénius. 
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parcoure  seulement  les  chapitres  vingt-unième 

vingt-septième  du  premier  livre  ,  et  les  vingl-lroî  — 
sième  et  vingt  -  cintjuièjne  du  st  eoiui  :  au  premier r 
coup  d'oeil,  1  indiijnation  prendra  la  place  du  doute*. 
C'est  se  montrePi  ou  bien  mal  instruit  |  ou  de  bien 
ioaauvaise  foi ,  et  plutôt  encore  bien  mauvais  pa^ 
triote  y  que  de  soutenir  atec  les  partisans  de  rauteii 
et  de  sa  doctrine  ,  que  son  livre  outraf»eant  contien  t; 
à  peine  quelques  légers  articles  qui  méritent  crél ro 
relevés.  Quoi  qu'il  en  soit  des  apologistes ,  ce  livre 
Inéprisable  valut  à  son  auteur  ,  ou  rédacteur  ^  ce 
que  le  meilleur  ouvrage  ne  lui  aurait  pas  obtenu. 
Le  président  Rose  qui  en  avait  partagé  le  travail, 
avec  Jansénius,  et  qui  pouvait  tout  sur  Tesprit  duL 
cardinal  infant^  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  le  fit 
nommer  peu  après  â  rëvéchë  d'Ypres  ^  dont  il  ne 
jouit  pas  long-lemps« 

Dans  la  troisième  année  de  son  épiscopat ,  il  fat 
frappé  de  la  peste  ,  et  mourut  le  6  de  Mai  i638  , 
âgé  de  cinquante-trois  ans.  11  avait  soumis  son  livre 
au  jugement  de  Tégliseetdu  saint  siège;  en  premier 
lieu,  par  une  déclaration  insérée  dans  le  livre  même  ; 
et  peu  avant  de  mourir  ,  par  une  lettre  adresi^ée 
au  pape ,  ainsi  que  par  son  testament.  Cest  au  scru-* 
tateur  seul  des  cœurs  qu'il  appartient  de  prononcer 
si  cette  soumission  fut  sincère.  Cependant,  comme 
il  importe  à  la  foi ,  et  que  la  simplicité  des  iidèles 
ne  serve  point  de  jouet  à  Thypocrisie^  des  diefs 
de  secte  sur-tout /et  qu  on  ôte  aui  sectaires  Tespoir 
de  mettre  en  un  moment  leur  mémoire  à  couvert 
par  un  désaveu  simulé;  en  même  temps  que  la 
charité  nous  fait  suspendre  notre  jugement,  voyons 
fii  la  prudence  nous  oblige  à  ne  point  suspecter  au 
moins  ceux  des  actes  de  soumission  que  donna 
Jansénius  avant  qu'il  vit  de  si  près  le  tombeau.  i 

Rien  de  plus  imposant  néanmoins  que  le  style 
dans  lequel  ils  sont  conçus.  Je  suis  résolu,  por-  ^ 
tent-ils  (i),  de  suivre  jusqu'à  la  mort ,  comme  j'ai  i 
fait  depuis  mon  enfance ,  et  de  prendre  pour  règle  I 

  ■   Il     ■     ■■  !■■  I  '  ■    I  i»ni      m  mu 

(i)  Aug.  lib.  praem.  c.  39. 
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3^^  mes  sentimens,  réi^li^^e  romaine  et  le  successeur 
de  Pierre.  Je  sais  que  I  cgll'^p  est  bàlie  sur  celle 
pierre  ;  (jue  quiconque  no  bàiit  point  avec  Pierre 
est  un  destructeur,  el  qu'il  est  le  dépositaire  fidèle 
de  la  foî  des  pères.  Je  veux  donc  vivre  et  mourir 
dans  la  foi  et  la  commtinion  de  ceUe  clioire  ,  de  va 
successeur  du  prince  des  a  poires  ,  de  ce  vieaire  de 
Jesus-Clirist ,  de  ce  clief  des  pasteurs ,  de  ce  pontife 
dele-1  ise  universelle.  J  embrasse  tout  ce  qu'il  pres- 
crit; je  rejette  ,  je  condamne  ,  j'anathématise  tout 
ce  qu  il  rejette  ,  condamne  et  anathëmatise.  Je  ne 
me  flatte  pas  d  avoir  bien  pris  par  tout  le  sens  de 
saint  Augustin.  Je  suis  honinie  ,  sujet  à  me  tromper 
'Comme  les  autres ,  et  je  soumets  mon  ouvrage  au 
jugement  d»  sàint  sicge  et  de  Téglise  romaine  ma 
mare.  Dès  ce  moment ,  je  reçois  ,  je  rétracte  ,  je 
condamnis  ,  j'anathemalise  tout  ce  qti'elle  de'cidera 
que  je  dois  recevoir,  rétracter,  condamner,  ana- 
ihéinatiser  (i). 

Voilà  sans  doute  le  langage  d\in  docteur  catho* 
lique  et  soumis  à  Tégiise  :  mais  il  est  entièrement 
détruit  par  un  témoignage  contraire  du  même 
docteur.  Il  soumet  son  livre  au  jui^emcnt  du  saint 
siège;  et  tandis  q'i'il  faisait  celte  soumission  ,  uni 
de  sealiuient  avec  son  ami  du  Verger,  il  tenait  que 
Téglise  romaine ,  q\ie  Téglise  universelle,  dt^puis 
cinq  cents  ans  ,  n'étiait  rien  moins  qu'infaillible  ; 
qu'elle  croupissait  dans  l'erreur,  ou  du  moins  dans 
une  |)roron(le  ignorance  des  vrais  dogmes  de  la 
grâce.  Car  si  toutes  les  écoles  de  ces  derniers  siècles 
ont  enseigné,  sur  cette  matière ,  comme  il  le  répète 
sans  fin  dans  son  livre  ,  les  erreurs  réprouvées  pai^ 
saint  Augustin',  il  est  évident  que  renseignement 
commun  v  était  corrompu  ,  (|ue  les  pasteurs  l'urmés 
dans  ces  cc(dcs  n'avaient  pu  transmelti  e  (jue  Terreur 
à  leurs  peuples,  et  que  toute  Téglise  en  a  été  in* 
fectée.  En  vain  Jansénius  répondrait-rl  quelessco* 
lastiques  ne  donnent  ces  erreurs  que  pour  des  opi- 
nions, etqu^il^sontdisposésà  les  abandonner quand 

(i)  Epîlog.  in  t«  3  ;  p.  44^  ;  cdit.  Rhot. 
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Teglise  les  réprouvera  ;  puisqu'il  dit  ailleurs  que  les 
théologiens  des  derniers  temps ,  ainsi  que  plusieurs 
des  anciens ,  ont  pris  les  dogmes  des  semi-pëlagiem 
pour  la  saine  doctrine  (i).  Il  ne  lui  sert  pas  davan- 
taj^e  d'acoorrier  à  Téglise  la  croyance  pure  de  ces 
mjslêrïN,  pui>((n'en  même  temps  il  lui  en  refuse 
rintelligence ;  d'où  il  esiarrivé,  suivant  lui  (2),  que 
tout  en  professant  la  foi  pure  dans  ses  caiions  et  dans 
ses  pi'ières,  ses  docteurs  n'y  faisant  pas  attention, 
on  ne  les  roTn|)renanl  pas  ,  se  sont  partagés  e»  di- 
\ci'ses  opiuions  ,  par  lesquelles  on  de! mil  ,  sans  v 

5 rendre  garde  ,  la  foi  c{u'on  professe.  Que  signiiie 
onc  la  soumission  de  Jansénius  à  une  éi;Iîse  qui, 

Sar  ses  docteurs,  enseigne  le  semi  pelagianisme  et 
ëtruit  la  foi ,  faute  dVntendre  ses  propres  .canons 
ou  décisions  ,  et  ses  prières  mêmes  ? 

îl  se  soumet  au  pape  ,  comme  au  dépositaire 
fidèle  de  la  foi  des  pères  ;  et  il  soutenait  que  saint 
Augustin  était  le  premier  des  pères  qui  eût  saisi  la 
Traie  doctrine  delà  grâce  qui  est  Tamedela  religion 
de  Jesus-Chrisl  ;  et  (ju  avant  ce  père  elle  e!lait  en- 
veloppe'e  de  ténèbres  si  épaisses ,  qu'a  lui  seul  nous 
devons  la  découverte  de  cet  arbre  de  vie  ,  et  tout  le 
secret  de  gagner  la  vie  éternelle  (3).  Âinsi  Jansénius 
îavit-il  tout  d*un  coup  à  Téglise  même  des  quatr^ 
remiers  siècles  ,  la  connaissance  de  Tun  de  nos 
ogmes les  |>lus  essentiels  et  les  plus  nécessaires  pour 
le  salut.  Aggravant  encore  cette  téméritéj  les  pères, 
^  â]oute-t-il  (4)  9  qui  ont  vécu  entre  Origène  et  saint 
Augustin,  et  sur-tout  les  Grecs,  ont  été  pour  la 
plupart  infectésdusemi-pélagianisme,  qu'ilsavaient 
puisé  dans  Origène.  \oilà  clairement  deux  cents 
ans  du  plus  bel  âge  de  Téglise,  où,  selon  Jansénius, 
elle  a  été  presque  tout  entière  dans  Terreur  ,  où  par 
conséquent  le  canal  de  la  tradition  ,  qui  consiste 
d&ns  renseignement  unanime ,  au  moins  du  plus 
R;rand  nombre  des  p.^i  es ,  a  été  infecté.  Depuis  celle 
époque ,  1  église a-l-elle  au  moins  conservé  la  lumière 

.  (1)  Lib.  8,  dehœr. Seniip.  (2jT.  2,Ub.  Prapin.c.  3o. 

{%)  lidb.  Prsai.  6.  i3.    (4)  ^*  ^  >  ^cUt.  Lov«  coluiun.  438. 
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qu^y  avait  ressu^cîtëe  saint  Âdgustin  ?  Toute  la  grâce 
que  lui  fait  à  ce  sujet  Jansénius  ,  c'est  dépasser  ,  à 

Feglise  latine  seulenjenl ,  les  siècles  qui  ont  suivi  de 
plus  près  la  mort  de  ce  père.  Pour  ce  qui  est  des 
Grecs  ,  il  ne  fait  quelque  sorte  de  çràce  qii'à  saint 
Jean  Chrysostome  ,  et  à  ceux  qui  peu  de  temps 
après  lui  ont  obtenu  quelque  estime,  en  tirant  de 
cette  source  tout  ce  qu  ils  enseignaient  de  bon  sur 
récritui  esainte.  Mais  la  plupart  de  leurs  disciples  , 

Eoursuit-il  y  ont  été  si  malheureux  y  qu'il  en  a  coûté 
ien  des  peines  à  certains  auteurs ,  pour  les  justifier 
sur  les  erreurs^où  ils  sont  tombés ,  du  moins  quant 
au  langage  ;  et  dans  le  fond  ,  ce  qu'ils  ont  d'estima- 
ble est  très  peu  de  chose.  L  église  d'Occident  inêine , 
dit-il  encore  ,  après  un  tem|)s  un  peu  plus  long  ,  a 
perdu  l'intelligence  du  mystère  de  la  ^râce ,  et  s'est 
replongée  dans  les  ténèbres  d*où  saint  Augustin 
Tavait  tirée  (i). 

A  quel  point  faU-îl  enfin  parvenir  cet  obscurciî- 
semenl  de  la  vérité?  Les  théologiens  ,  dit-il  géné- 
ralement (2),  ne  connaissent  [)lus  la  foi  chrétienne  ; 
ils  ne  connaissent,  ni  l'espérance  ni  la  cupidité  ^ 
ni  la  grâce  ni  la  nature  ,  ni  le  vice  ni  la  vertu  ,  'ni 
les  bonnes  œuvres  ni  le  péché  tant  actuel  qu'origi- 
nel ,  ni  le  mérite  ni  le  châtiment  des  actions  hu- 
maines ,  ni  la  misère  ni  la  héatitude,  ni  la  crainte 
ni  Tamour  de  Dieu ,  ni  sa  justice  ni  sa  miséricorde^ 
ni  l'ancien  ni  le  nouveau  Testament.  Telle  est  l'i- 
gnorance que  Jansénius attribue  sans  exception  aux 
ministres  de  renseignement  commun  durant  les 
cinq  derniers  siècles  :  pourrait-on  peindre  de  beau- 
coup plus  fortes  couleurs  celle  des  mahometans  et . 
des  idolâtres  ? 

Jansénius  parle  dans  les  termes  les  plus  pompeux 
du  siège  apostolique  et  du, souverain  pontife  ,  suc* 
cesseur  du  prince  des  apôlres  ,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  chef  el  pasteur  de  l'église  universellt^  :  mais 
il  écrivait  coniideminent  à  ses  amis  ,  que  le  pouvoir 
ultmmontain  est  ce  qu'il  estimait  la  moindre  chose. 

^  il)  Lîb.  Fraf^m.  c.  5*  (a)  ibid»  Ct  2Ô« 
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II  déclare  qu'il  veut  s'en  tenir  au  jngçment  du  pape} 
et  il  écrivait ,  que  ne poumntespérerd  npprx)bation 
pour  son  livi'e  du  côté  des  Àlpes ,  il  fallait  pour 

n  'iissit'  y  formel'  un  fort  parti.  Il  prend  Home  |>our 
la  i  »'g!e  sa  foi  ;  el  il  leiuoigMait  ,  daîis  ses  leM  res, 
craindre  fort  qu'on  ne  lui  fit  à  Rome  le  même  tour 
qn\)n  y  aidait  fait  à  tant  d'auti^es  ,  tels  sans  doute 
que  Bains ,  Calvin  et  Luther ,  si  Von  éclatait  auant 
que  toute  chose  fût  mûre  et  dans  son  temps.  Voilà 
d(Hi\  Iani;a2;<*s  inconciliables,  doiU  1  un  esl  néces- 
saiieaieiil  faux.  Rcsleàvoir  îc(|iu  l  desdeun  on  peut 
rai'^onnablenaent  rëputer  sincère ,  ou  celui  ^ui 
8*adres$ait  hautement  au  public ,  ou  celui  qu  on 
tenait  en  «tecret  avec  desconfidens.  Une  observation 
pl'is  conciliante  encore  ,  au  moins  contre  la  sincë- 
rit(Mles  premiers  actes  de  Jansenius,  c'est  qu'en 
protestant  à  la  téie  de  son  ouvrage  de  rejeter  ,  con- 
damner et  anathématiser  tout  ce  que  le  saini  siège 
rejette  ,  condamne  el  analhëmatise  ,  il  combattait 
les  bulles émanéesdusaintsiégecontreBaïus.  C'était 
vis! l.ltMTienl  dans  ce  dessein  (pTil  avait  entrepris  son 
ouvrage  ,  s  il  esl  vrai  ,  comme  on  l'assure  (1)  ,  (|u  il 
Tintitula  d  abord  ,  Àpologie  de  Baïus  ,  et  qu'il  ne 
lui  donna  par  la  suite  le  ti  ire  d'Jugustinus  ,  qu'afia 
dVn  couvrir  les  erreurs  d'un  nom  respectable  i 
tonte  r(\^lise.  Mais  en  changeant  le  litre  de  son 
livre  ,  il  n'en  changea  point  la  docti  ine  ,  (|ni  n'est 
antre  que  celUî  deBuius  ^  ^our  ne  rien  dire  de  plus. 
Ici  du  moins  le  soupçon  n  est  pas  téméraire  ,  ou  ii 
en  faut  attribuer  ia  témérité  au\  partisans  même 
les  plus  zélés  de  Jansénîus  ,  qui  Font  cent  fois  com- 
Lié  (rclc>£;es  ,  tant  pour  son  atlaelirment  au  baïa- 
nisme  ,  que  pour  avoir  méprisé  les  bulles  fulminées 
contre  ces  erreurs.  11  sentait  si  bien  lui-même  cet  te 
identité  de  doctrine  ,  qu'i/  Jit  en  soiit ,  comme  il 
l'avait  résolu  mûrement,  que  son  livre  ne  -parût 
point  de  son  vivaiit ,  ajîu  de  nepas  s'ejcposei'àpasser 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  trouble  (3). 

Peu  de  tem|)S  avant  soïi  lj-e)>as  ,  il  entreprif  en- 

( I  j  Tournel.  de  Grat.  l.  1 7 1        Jans.  ieu.     ;  lO  |  21 , 
p.  325.  tsS  ;  53  ,  i3i. 
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core  de  gagner  à  son  parti  le  célèbre  Sjivîus  ^  per« 
suadë  que  l'autorîté  de  ce  docteur  entraînerait 
toute  runiversité  de  Douai ,  dont  il  était  la  plus 
brillante  lumière.  Mais  le  docte  et  pieun  Sylvius  f 
inviolablement  attaché  à  la  sainte  église  romaine  , 
soumis  de  cœur  et  d'esprit  aux  bulles  de  Pie  V  et 
de  Grégoire  XIII ,  n'avait  rien  plus  à  cœur  que  de 
préserver  sa  compagnie  des  erreurs cju'elles  avaient 
proscrites.  Ce  docteur  ssélé  entreprit  au  conti^aire 
a'oMvrir  les  yeux  à  Jansénius  ;  et  il  commençait  à 
bien  c*^pérer  ,  quand  le  prélat  fui  surpris  par  la 
mort  (i).  Cest  pourjquoi  Ton  peut,  et  par  consé- 

3uent  Ton  doit  ré  pu  te%  sincère  ,  la  lettre  cfue 
ansénius  écrivit  alors  au  pape  ,  en  ces  termes 
édifians(2)  :  Quelle  chaire  consulterons-nous^  sinon 
celle  oiï  la  perfidie  n'a  point  d'accès?  à  quel  juge 
nous  en  rapporterons-nous,  sinon  au  lieutenant 
de  celui  qui  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  ?  Par- 
tout ,  sous  sa  conduite  y  on  est  à  couvert  de  Terreur  ; 
et  Dieu  ne  permettra  jamais  qu'on  s'égare  en  suivant 
les  pas  de  son  vicaire.  Ainsi  tout  ce  que  j'ai  pensé  ^ 
dit  ou  écrit  dans  ce  lai)  V  ri  ntlie  héiissé  de  disputes, 
pouî-  découvrir  les  véritables  sentimens  d'un  niaîlre 
aussi  profond  qu'Augustin ,  je  le  porte  aux  pieds 
de  votre  sainteté ,  approuvant ,  improuvant ,  avan- 
çant ,  rétractant ,  selon  qu  il  me. sera  prescrit  par 
Cette  voie  de  tonnerre,  qui  sort  de  la  nue  lumineuse 
du  siège  apostolique. 

Jansénius  ,  dans  l'article  de  son  testament  qui  ' 
concerne  l  impression  de  son  livre,  ajouta  ces  paro- 
les  ,  dont  les  premières  étonneront  un  peu  ,  après 
sa  lettre  ^u'on  vient  de  lire  :  Mon  sentiment  est 
que  dîfficdement  on  y  peut  trouver  quelque  chose 
à  changer.  Si  cependant  le  vSaint  siège  veut  y  faire 
quelque  changemem  ,  je  suis  enfant  d'obéissance  , 
et  enfant  obéissant  à  l  église  romaine ,  dans  laquelle 
l'ai  vécu  jusqu'à  la  mort  :  c*est  ma  dernière  volonté, 
nien  de  plus  satisfaisant  encore  que  cet  acte  de 

(i)  Veritas  etiEquit.  Bull.  Lrb.  VHt.     (2)  Piècn  recou- 
vrée par  le  prince  de  Coudé ,  ap r^s  la  prise  d' Ypres. 
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soumission  ,  pris  pi cciseinr'in  en  soi  :  mais  quant  à 
son  préambule  ,  quant  à  la  prewiiiioii  oii  y  parait 
Tauteur ,  qu'on  pouvait  dillîcilement  trauver  à 
changer  dans  un  livre  fait  à  dessein  de  justifier  les 
nouveautés  proscrites  dans  Baïus  ;  qu  en ,  peut-on 
raisonnablement  penser? Quel  e'trangeaveuglement 
la  charité  la  pins  circonspecte  n'y  Irouvera-t-elle  pas 
encore  à  déplorer  !  Agitée  par  les  teri  eui  s  du  juge- 
ment suprême,  par  la  perspective  formidable  de 
1  éternité  ,  Tame  qui  se  voit  tout  à  coup  aux  prises 
•  avec  la  mort  et  avec  sa  conscience,,  abjure  Tidole  à 
laquelle  elle  a  sacrifié  toute  sa  vie;  maisnon  pas  sans 
regret  ,  mais  après  avoir  encore  poussé  quelques 
soupirs  vers  un  objet  idolâtré  si  loni^-teuips. Cepen- 
dant les  dernières  expressions  ne  laissant  rien  à  dé- 
sirer ,  les  préventions  anciennes  pouvaient  ne  plus 
résider  que  dans  Tesprit.  Nous  ne  cherchons  pas ,  à 
Dieu  ne  plaise  !  à  charger  les  personnes  dont  nous 
détestons  les  erreurs  ;  et  nous  concluons  qii  on  doit 
hien  espérer  dusalutdeJansénius.  Mais  cet  te  soumis- 
sion tardive  ,  cette  pénitence  faite  au  lit  de  la  mort 
aura-t*elle  en  eflfet  trouvé  grâce  devant  Dieu  ?  C'est 
à  Dieu  seul  qu'il  appartient  de  pénétrer  jusque-là.' 

Jansénius  fut  inhumé  <lans  le  chœur  de  sa  callié- 
drale  ,  et  ses  disciples  ornèrent  son  tombeau  d'une 
.  épitapbe  pompeuse  ,  où  ,  sans  attendre  le  jugement 
apostolique  auquel  il  s'était  soumis  ,  son  livre  était 
vanté  comme  un  trésor  inestimabledontilavait  en- 
richi l'église.  Mais  féglise  elle-même  en  ayant  jugé 
tout  aiilienient  ,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  g(.'ns 
vertueux  en  place  dans  les  Pays-Bas  regardant  ce 
tombeau  comme  unepierred'achoppement  pour  les 
fidèles ,  il  fut  détruit ,  et  l'épitaphe  enlevée  ,  à  la 
réquisition  du  pape  Alexandre  Vll ,  par  les  ordres 
du  gouverneur  de  Flandre ,  %t  par  les  soins  de 
François  de  Robles  ,  successeur  de  Jansénius  dans 
l'évêché  d'Ypres.  Depuis  ce  temps-là  ,  Ypres  ,  ber- 
ceau du  jansénisme ,  ne  cessa  pointdesedistingueri 
entre  les  diocèses  mémede  Flandre  ^  par  son  horreiH^ 
pour  cette  hérésie* 
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Depuis  la  mort  de  Jansénîus  en  i638  ,  jusqu'à  Ut 
bulle  donnée  par  Urbain  FUI  en  1642. 

I/année  i638  fut  malheurensc  poar  les' deux 
ror\  ph(H^^  de  la  nouvelle  doctrine.  T^'un  ,  frappé  de 
pe$te  ,  fut  enlevé  de  ce  monde  à  1  âge  de  cinquante- 
trois  ans;  et  Tautre,  trop  connu  entin  pour  dog<- 
matiser  en  paix ,  fut  arrêté  par  ordre  ïdu  roi ,  et 
emprisonné  au  château  de  Vincennes.  Les  partisans 
de  1  abbé  de  Saint- Cyran  n'ont  pas  manqué  de  crier 
a  Tiniquilé  et  à  la  tyrannie  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  qu'ils  accusent  sans  i-éflexion  de  n'avoir 
fait  emprisonner  leur  cheF,  que  parce  qu  il  avait 
opiné  en  faveur  du  mariage  deGastondé  Franceiavee 
Marguerite  de  Lorraine.  C'est  trop  compter  sur  la 
crédulité  ou  Tignorance  du  public  ,  que  de  mettre 
en  avant  de  pareilles  faussetés.  Il  y  avait  plus  de 
trois  ans  que  le  clergé  de  France  avait  prononcé  , 
au  mois  de  Juillet  i635  ,  sur  la  nullité  de  ce  ma- 
riage ,  quand  labbé  de  S^int-Cyran  fut  arrêté  ;  et 


qu  li  perse' 
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bien  calmes  an  sujrt  de  rrtte  afTaire.  Et  par  fjnrlle 
étrani^f»  raison  le  cardinal  de  lliclielieii  ,  si  jaloiiK 
de  son  autorité  ,  si  impatient  de  la  coniradiclion  , 
61  prompt  dant»  sa  vengeance,  aurait-il  lardé  si  long- 
temps à  la  faire  éclater  ?  Jusaues  à  quand  contre- 
dîra-t-on  loiiles  les  vraisemblances,  et  I  t^vidence 
même  ,  les  dates  les  plus  sures  et  les  v\us  p\  cc]st's  , 
•  lesmonumens  çnfin  les  ]dus  aulhentiaues  ?  Le  roi, 
dansia  commission  qu'ildonna  pour  in  tonner,  parle 
du  coupable,  à  peu  près  comme  d*un  hérétique 
notoire  :  la  seule  manière  dont  Ton  procéda  contre 
lui ,  annonçait  le  même  crime.  La  diicliesse  d'Aï- 

{[uillon  ayant  sollicite  la  délivrance  du  prisonnier, 
e  cardinal  ministre  lui  répondit  que  1  Allemagne 
et  la  France  seraient  encore  toutes  catUoliqucs ,  si , 
comme  il  en  usait  avecdu  Verger  ,  on  avait  mis  de 
bonne  heure  Luther  et  Calvin  en  lieu  sûr.  Il  est 
Ba«^(pie,  ajoula- t-il  au  père  Joseph  ;  il  a  les  entrailles 
ardentes ,  et  des  vapeurs  qu  elles  portent  à  sa  tète  , 
il  se  forme  des  imaginations  extravagantes  ,  qu'il 
érige  en  dogmes  et  en  oracles.  Enfin  le  prisonnier 
lui-même  a  démenti  ses  apologistes  sur  la  cause  de 
sa  prison  ,  en  écrivant  (ju'il  n'elait  emprisonne  que 
pour  avoir  suivi  exactement  la  théologie  de  sainte 
Thérèse  (i),  ce  qui  signille  assez  clairemenl  que 
c'était. pour  cause  de  religion,  et  pour  un  fana- 
tisme qu  îl  tâchait  défaire  retomber  sur  cette  sainte* 
Launardemont ,  conseiller  d'élat ,  chargé  de  faire 
les  informations  ,  entendit  nn  grand  nombre  de 
témoins,  la  plupart  aussi  distingués  par  leur  rang 
que  par  leurs  qualités  personnelles.  jNous  avons  en- 
coi^e  les  dépositions  de  mademoiselle  Âquaviva  ^ 
fille  du  duc  d'Âtry  ,  de  MM.  Yitton  ,  aumônier 
.  du  roi  ,  Port-Moran ,  abbé  de  Pleneselve  ,  Vigier , 
supérieur  de  la  doctrine  chrétienne,  de  1  ahhc  re'- 
gulier  des  Prières  ,  de  Tabbé  Caulet ,  bien  diîiérent 
alors  de  ce  qu  ilfutsurlesiégedePamiers,deravocat 
Tardif,  intime  ami  de  Taccusé,  et  de  beaucoup 


(i)  Lotir.  S^irit.  23. 
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d'aatre$;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  déclarations  de 
saint  Vincent  de  Paul,  du  pieui[  père  de  Condren, 

de  l  evccjue  de  Langreset  de  rarchevê(|iie  deSiMis, 
M.  <le  Belle^arde,  (jîii  refusèrent  de  eompuraîlre 
devant  un  juge  laïque  ,  mais  qui  donnèrent  teur$ 
dépositions  parëcritau  cardinal  ministre.  Que  les 
sectateurs  de  Saint-Cyran  et  de  ses  erreurs  aient 
refusé  k  tant  de  personnes  respectables  je.squ'aux 
remiersseni i ineiisde  laprobile;  e'cslce  /|u'ont  fait 
es  sectaires  de  Ions  les  temps  ,  et  ce  qui  ne  peut 
faire  d  impression  que  sur  leurs  fauteurs.  Lt  cruelles 

aualités  faudruil-il  à  un  témoin  ,  pour  être  écouté 
ans  leur  causé  ?  Ils  n  en  aduiettront  |amais  aucun , 
qui  ne  soit  imbu  des  mêmes  préventions  et  des 
mêmes  erreurs  qu'eux.  Miiis  nn  ne  parle  ici  qe.e 
pour  des  cal h«)li(jiies  ,  à  qui  un  lciiJoignaj»e  ,  pour 
être  sorti  d  une  bouche  bérétiijuey  a  eu  serait  pa$ 
plus  croyable. 

On  n'étalera  point  ici  la  longue  suite  des  dépo- 
sitîons  faites  contre  Tabbé  de  Sainl-Cyran.Ceux  q  lî 
ont  intérêt  à  les  connaître  ,  peuvent  recourir  aux 
pièces  originales.  Encore  une  fois  ,  nous  ne  nous 
complaisons  point  à  couvrir  d'un  opprobre  inutile  ,  * 
des  nommes  oui  ne  sont  nos  ennemis  qu*autant 
a'ils  lesont  deréglise.  Et  plàt  à  Di^u  qu'il  nous 
ut  sagement  possible  de  tirer  le  rideau  sur  tout  ce 

3ui  les  humilie  !  Mais  les  apparences  de  la  sainlelé 
ans  les  séducteurs  de  tous  les  temps  ont  si  fort 
contribué  aux  progrès  de  la  séduction  ,  et  les  dcr-*- 
niers  novateurs  ont  une  habileté  si  particulière  a 
rajeunir  ce  vieux  stratagème  ,  qu  il  faut  au  moins 
les  démasquer  en  partie  ,  pour  que  les  simples,  si 
multipliés  en  ce  genre  ,  n'aient  j)oint  à  condjaUre 
une  tenlalion  qui  passe  leins  forces.  En  géncial  , 
ce  qui  résulte  de  ces  dépositions,  c'est  que  l'abbé 
deSaint-Cjrran  était  un  homme  rem|^lideiui-inême, 
d*un  orgueil  et  d'une  présomption  insn|)portahle  ; 
qu'il  préférait  ses  conceptions  particulières  à  1  en- 
seignement de  tous  les  docteurs  et  de  tous  les 
paâVeurs^  dont  il  ne  parlait  ^uavec  aigreur  et 
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mépris;  qu'il  touchait  audacieusetsent  auT  points 

de  croyance  et  crobservance  le  plus  universellement 
rcv(?rcs  ;  qu'il  cl  ail  plus  |)revenu  en  fav(îLir  des  sen- 
timens  de  Cal\ in  ,  (|ue  pour  les  jui^emens  de  1  église, 
laquelle  il  qualtilail  en  termes  formels  ,  d'adultère 
pi  oHiiiiiée  à  Terreur. 

M.  de  Lescot ,  chanoine  de  Teglise  de  Paris  ,  et 
depuis  évê((ne  de  Charti  cs  ,  ayant  élé  commis  par 
son  arci)(  vè((uo  pour  iulei  rosier  I  accusé  sur  les  in- 
formalious  ;  celui-ci  se  defeudil  d'une  manière  si 
orlîeuse,  et  en  particulier  avec  tant  de  mauvaise 
foi ,  que  le  commissaire  qui  en  avait  euassez  bonn^ 
opinion  jnsijne-là  ,  ne  le  croyant  coupable  que  de 
quelcjue  incii^ciclion  ,  pensa  depuis  tout  (lifïcrem- 
menl.  Il  lui  entendit  nier  hardiment  les  choses  les 
mieux  attestées  et  les  plus  évidentes,  acciimuler 
mensonges  sur  mensonges,  et  cela  sous  serment , 
dans  un  mterrogatoire  juridique  :  ilsuivitàla  Je^re 
ce  qu'il  avait  tant  de  fois  répété  à  ses  amis  ,  qu^îl 
nierait  ton!  ,  si  I  on  venait  à  révéler  ce  qu  il  aw^it 
dit.  Il  possédait  parfaitement  les  deux  langages  du 
parti ,  pariant  à  cœur  ouvert  avec  ses  adeptes  ,  et 
ne  proférant  que  des  énigmes ,  ou  des  équivoques,, 
en  présence  de  ses  juges,  qu'il  comparait  aux  Juifs, 
par  l'abus  de  ces  paroles  de  l'écrilure  :  Occulté 
pjvpter  itietuni  Judœorum,  Saint  Vincent  de  Paul 
atteste  en  ternies  exprès  avoir  ouï  dire  lui-même 
à  Tabbé  de  Saint-Cyran  ,  que  s'il  avait  dit  des 
vérités  dam  une  chambre  à  des  personnes  ^ui  en 
seraient  capables ,  passant  dans  une  autre  ou  il  en 
trouverait  d'autres  qui  ne  le  sei-aieut  pas ,  il  leur 
dii'uit  le  cou ti'( lire  ;  (]ue  uotre  Seigueur  en  usait  de 
la  sorte  y  et  recomniatulait  quonfit  d^  ménie  (i). 

On  eo  vint  à  ses  propres  lettres  qui  étaient  des 
témoins  irrécusables  ,  et  à  vrai  dire  ,  un  peu  em« 
barrassqns.  Voyons  comment  il  se  tirait  de  ces  pas 
difliciles.  laterroije  ^our^uoi  il  avait  représenté  | 


(t)  Pëposîtîon  Je  Tab^é  de  Prières,  publiée  en  iG55  par 
Priivile.  heu.  de U*  Vincent  k  M* d'Orign/y  d^  loSept.  i&jpj. 
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comme  abusif  )  a  la  sœur  de  Pnylaurens,  certain 
poÎDt  de  doctrine  qui  concernai l  la  confession  ,  et 

aiii  8 enseignait  dans  toutes  les  écoles  catholiques; 
commença  par  nier  le  fait.  Réduit  à  reconliaitre  , 

la  vérité  ,  qu  on  lui  montra  claire  comme  h»  jour, 
il  répliqua  qu'on  soutenait  dans  la  théorie  bien  des 
choses  dont  on  pratiquai t  le  cont  raire  ;  qu  il  dési  rait 
par  une  première  intention  le  rétablissement  delà 
pénitence  ancienne ,  qnoiqu*ils'en  départît  par  une 
seconde  intention  ,  et  par  un  accommodement  à  la 
di'^positiou  (les  hommes  ;  en  sorte  que,  scion  le  pre- 
mier dessein  qui  est  le  meilleur,  ce  rélablissemcnt 
est  11  ri  abus ,  et  suivant  le  second ,  c'est  un  bon  usage 
de  la  charité,  et  une  excellente  condescendance. 
Comme  il  avait  répondu  que  sa  pensée  avait  été 
mal  prise  par  la  sœurde  Puyiaurens  ,  on  lui  repré- 
senta qu'il  avait  dû  la  redresser  :  sur  quoi  il  répon- 
dit <ja  il  faisait  profession  de  tolérer  beaucoup  de 
choses  ,  contre  l'opinion  qu  on  avait  qu'il  était  trop 
sévère*  Quand  on  lui  reprocha  les  erreurs  manî* 
festes  qu'il  avait  avancées*,  et  la  manière  indigne 
dont  il  avait  parlé  du  concile  deTrente;  il  répliqua, 
tantôt  qu  ii  avait  usé  d'un  excès  de  paroles,  tantôt 
u'il  avait  parlé  par  calachrèse  ;  et  pour  le  coup 
isant  vrai ,  il  ajouta  que  cette  figure  de  catachrèse , 
qui  est  un  abus  de  paroles  ,  lui  était  des  plus  fa- 
milières ,  sans  qu'il  eût  par-là  aucun  dessein  de 
blesser  la  vérité;  qu'au  reste  s'il  lui  était  échappé 
quelque  chose  de  trop  fort  ,  on  devait  l'attribuer 
a  sa  complexion  ,  et  pardonner  à  un  homme  qui 
avait  un  peu  de  chaleur  (i).  Ainsi  conlirma-t-il  ce 
qu'avait  dit  Richelieu  ,  du  fiasque  â  la  téte  exaltée 
jiar  ses  chaudes  entrailles. 

Enfin  comme  il  avait  écrit  à  saint  Vincent ,  on 
ne  sait  trop  à  quel  propos,  qu'il  lui  avait  rendu 
service  dans  un  procès  contre  le  jugement  de  sa 
conscience;  le  grand  vicaire  qui  l'interrogeait  lui 

demanda  comment  il  avait  pu  tenir  une  pareille 

.  ■  —  — 1 

(i)  ik|ém.  chron.  et  dogm.  an,  i638.  • 
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conduite ,  puisqu'il  Vest  jamais  permis  de  solliciter^ 

ni  (le  soutenir  une  mauvaise  afFaire.  Il  répondit 
C|iril  l'avait  fait  par  d ispense ,  dipensdto/'iè ctiiiune 
6  exprime  saint  Bernard  pour  un  cas  semblable. 
Chacun  peut  sans  le  secours  des  commentaires, 
&ire  ses  réflexions  sur  de  pareilles  défenses.  Les 
réponses  données  h  ces  objections  par  ses  apologis- 
tes, font  é^.'ilement  pilié  à  tout  liouime  qui  xi'a  pas 
leurs  préjugés. 

Ils  n'ont  pas  laissé  de  crier  à  Tabus  d'autorité, 
à  Tiniquiié,  à  lomission  des  formes  accoutumées, 
dans  la  procédure  de  Saint-Cyran  ,  parce  qu'à  la 
sullicilalion  <le  ses  pioleeleiirs  ,  on  lui  avait  épar- 
gTié  la  honte  de  la  confronlat ion  et  d  un  jtiyeiuent 
détiuitif;  c'esr-à-dire  qu'on  a  fait  un  crime  au  gou^ 
Ternement ,  de  sa  propre  indulgence  ,  et  J'uoe 
indulgence  mendiée  par  les  ingrats  qui  la  di  tlament 
Mais  sur  réchantillon  qu'on  a  vu  des  charges  et  des 
défenses  ,  (jui  ne  sent  pas  (jiicl  aurait  éle  le  juge- 
ment ?  À  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  Cha- 
vigny ,  sécrélaire  (Fétat,  et  Mole ,  premier  président, 
obtinrenf  la  liberté  du  prisonnier,  à  condition  (|  iroQ 
n'entendrait  plus  parler  de  lui.  Trop  heureux  de  se 
tirer  après  cin(|  ans  du  donjon  funeste  ,  il  ne  de- 
manda point  de  réparation  ,  quoiqu  il  eut  l'exemple 
de  bien  d'autres  ,  qui  exigèreiit  qu'on  rendit  ju^ 
lice  à  lôur  innocence  opprimée  par  un  ministre 
tout-puissant*  Il  mourut  dans  l'année  de  sa  déli- 
vrance ,  et  fut  érigé  en  saint  par  le  parti.  Tant  le 
seul  titre  de  chef  y  peut  tenir  lieu  de  vertu. 

^Ce  n'est  pas  ainsi  que  le  saint  fondateur  de  la 
mission,  après  avoir  rompu  bautement  avec  ce 
dangereux  ami,  méritait,  sansFambitionner,  d*étre 
inscrit  au  nombre  des  saints  par  la  véritable  église 
de  Jésus- Christ.  La  charité  ,  reine  des  vertus  ,  le  fit 
canoniser  de  son  vivant,  parla  voix  de  trois  i^ran- 
des  provinces,  dont  il  fut  le  sauveur.  Prodige  à 
peine  croyable,  dont  toutes  les  histoires  anciennes 
ne'fournissent  pas  un  exemple ,  et  qui  passerait 
Ifo^r  fabuleux ,  si  nous  ne  touchions  an  temps  oà 
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il  s*e$t  opéré  ^  et  si  le  souvenir  n'en  était  encore 
tont  frais  dans  ces  provinces.  Un  seul  homme  ,  un 

prêtre  pauvre  ,  sans  naissance  et  sans  puissance  , 
aussi-bien  (|ne  sans  fortune  ,  a  fait  ce  qui  passait 
les  forces  des  plus  piiissans  princes.  Parmi  les  ter- 
reurs et  les  horreurs  d'une  guerre  harhare,  au  sein 
de  la  violence  et  du  brigandage  ,  toutes  les  œuvres 
de  la  misérîeorde  ,  tunt  spirituelle  que  corporelle  , 
se  sont  exercées  avec  ordi  e  ,  avec  inteilif;enee  ,  avec 
courage  ,  el  même  avec  surele,  non  pas  seulement 
envers  ((uelques  personnes  particulières ,  mais  à 
Tégard  des  peuples  entiers;  non  pas  en  quelque 
rencontre  passagère  ,  mais  durant  une  longue  suite 
d'années;  et  pendant  tout  ce  temps-là,  on  vit  triom- 
pher la  charité ,  dans  les  lieux  même  où  la  pisiice 
n  avait  plus  de  pouvoir  ,  où  l  autorilé  légitime 
était  méconnue  )  et  toutes  les  lois  foulées  aux 
pieds. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  Tannée  i63jf) ,  que  Vin- 
cent eut  le  pi  emier  avis  de  Fetal  deploi  ahle  où  se 
trotivait  la  Lorraine  (i).  Ayant  aussitôt  recueilli 
^uelq^ues  aumônes  ,  auxquelles  il  contribua  Je  tout 
ce  qui  excédait  le  plus  étroit  nécessaire  de  sa  com* 
muaauté  ,  il  les  envoya  distribuer  par  ses  mission* 
naîres.  Mais  bientôt  après  cette  première  aumône, 

aui  fut  aussitôt  épuisée f|u'envovée  ,  quelques-uns 
e  ceux  qui  l'avaienl  portée  ,  vinrent  lui  faire  le 
tableau  de  la  misère  alfreuse  qn  ils  avaient  vue  de 
leurs  propres  veux.  Dans  les  villes^  et  les  meilleures 
villes ,  aussi-bien  que  dans  les  campagnes ,  il  y  avait 
des  personnes  de  toutes  conditions  réduites  à  la 
dernière  indigence  ,  au  point  qu'il  se  trouva  des 
mères  poussées  par  une  faim  déf^cnerce  en  rai^e  à 
manger  leurs  propres  enfaus.  Quaulité  de  jeunes 
personnes  ,  et  même  de  condition  distinguées  , 
épiaient  Torcasion  de  racheter  leur  vie  ,  ou  plutôt 
de  différer  leur  mort ,  en  s*abandonnant  au  dernier 
déshonneur.   Les  religieuses  les  plus  iciormces 

(ij  Al>eL  Vie  de     Vioc.  1.  1 1  c.  35>  1.  a ,  c.  ii* 
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rompaient  leur  clôture  ,  pour  aller  cherclier  du 
pain  y  au  péril  de  leur  vertu.  Grand  n ombre  à 
cures ,  après  s'être  épuisés  en  soulageant  leurs  pa- 
roissiens ,  n'avaient  plus  un  morceau  de  pain  pour 
eux-mêmes.  L*on  en  vit  un,  à  une demi-iieue de  h 
ville  de  Saint-Miliel ,  réduit  à  tirer  la  charrue, 
attelé  avec  ses  paroissiens  ,  à  la  place  des  animaiii 
de  labourage.  Ceux  des  ecclésiastiques  ,  des  nobia 
et  des  bons  Donrgeois  qui  avaient  plus  de  ressource, 
abandonnaient  le  pays  pour  aller  prolonger  ai lleon 
leur  malheureuse  existence  ,  qu'ils  ne  pouvaient 

£lus  soutenir  dans  leurs  propres  foyers.  Toutes  les 
onnes  maisons  étaient  désertes,  et  les  autres  si  dé- 
labrées y  que  les  loups ,  très-multipliés  dans  celte 

jirovinee  couverte  de  forets ,  entraient  de  nuit  dans 
es  villes  et  dans  les  maisons,  et  y  enlevèrent  des 
enfans  et  des  femmes.  Us  dévoraient  même  en  plein 
jour,  et  à  la  vue  du  monde  ,  ceux  qu'ils  trouvaient 
tant  soit  peu  écartés.  Le  iléau  de  la  famine  s'était 
étendu  aux  bétes  sauvages ,  privées  par  les  hommes 
de  leur  pâture  hàturelle  :  il  ne  mourait  pas  un 
cheval ,  de  quelque  maladie  que  ce  pût  être  ,  qu'ils 
ne  Tenlevassent  incontinent  par  morceaux  pour  le 
dévorer.  Les  hèles  venimeuses  ne  faisaient  pas  hor- 
reur. Une  femme  restée  veuve  avec  trois  enfans , 
prit  sans  hésiter  une  grande  couleuvre,  et  la  mit 
rôtir  à  la  hâte  sur  quelques  charbons  ,  pour  satis- 
faire à  l'empressement  de  ces  petits  alfamés. 

Un  des  pères  de  la  mission  ,  envojé  par  son  sn- 

i)érieur,  lui  manda,  aussitôt  après  son  arrivée  dans 
e  premier  endroit,  les  détails  suivans(i)  :  Je  trouve 
une  si  grande  quantité  de  pauvres ,  qu'il  m'est  im- 
possible de  donner  à  tous.  Il  y  en  a  plus  de  trois 
cents  dans  un  grand  besoin  ,  et  plus  de  cent  autres 
au  dernier  point  de  la  misère.  Monsieur  ,  je  vous 
lé  dis  avec  la  olus  exacte  vérité  ,  il  y  en  a  plus  de 
cent  qui  semblent  des  squelettes  couverts  de  peau , 
et  si  affreux  ^  que  ^  si  Notre-Seigneur  ne  me  forti- 

(i)  Vie  de  S.  YiACcnt|  1.  3 ,  c.  lU 
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fiait ,  je  n'oserais  les  regarder.  Us  ont  la  peau  comme 
un  marbre  brut ,  et  tellement  retirée  ^  que  les  dents 
leai^  paraissent  toutes  sèches  et  découvertes  jusqu'à 
la  racine  ;  ils  ont  les  yeux  et  le  visage  horriblement 
refrognés.   C'est  la  chose  la  plus  hideuse  qu'on 
puisse  jamais  voir.  Ils  clierchenl  dans  les  champs, 
des  racines  qu  ils  font  cuire  à  demi  ,et  s'empressent 
d'avaler.  Il  y  a  plusieurs  demoiselles  qui  périssent 
de  faim  ^  et  il  y  en  a  de  jeunes  pour  qui  je  tremble 
que  le  désespoir  ne  les  précipite  dans  un  malheur 
encore  tout  autrement  à  craindre.  A  la  dernière 
distribution  de  pain  (jue  nous  avons  faite  ,  il  s'est 
trouvé  onze  cent  trente-deux  pauvres ,  sans  les  ma- 
lades qui  sont  en  grand  nombre ,  eê  à  qui  nous 
fournissons  ,  avec  les  remèdes  ,  la  nourriture  qui 
leur  convient.  Outre  les  pauvres  mendians,  la  plus 
grande  partie  des  bourgeois  ,  el  plus  encore  de  la 
noblesse  ,  soufb  e  de  la  faim  ce  qu'on  ne  |)eut  ex- 
rimer  ,  pas  même  imaginer  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éplorable,  c'est  qu'ils  n'osent  demander.  Il  en  est 
qui  mourraient  plutôt.  J'ai  parlé  moi-même  à 
quelques-uns ,  qui  ne  font  que  pleurer  inconsola- 
LIcment. 

Dans  les  meilleures  villes  ,  à  Metz  en  particulier  ^ 
où  les  malheureux  accouraient  de  toutes  |)arts,  la 
misère  était  à  son  comble.  Le  nombre  des  indigens 
qui  n^avaient  ni  feu  ni  lieu ,  était  si  grand  au  dedans 
et  au  dehors  de  la  ville  ,  cju'il  s'en  rencontrait  quel-  , 
quefois  aux  portes  jusqu  à  quatre  et  cinq  mille  ,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  ;  et  le  matin ,  on  v  en 
trouvait  ordinairement  dix  ou  douze  de  morts.  Mais 
Guel  danger  pour  les  jeunes  personnes,  dont  la  verlu^ 
uans  celte  affreuse  position,  avait  à  se  défendre 
contre  tant  d'ennemis  à  la  fois  ! 

Cette  perspective  enflammant  la  charité  de  Vin- 
cent ,  il  en  ht  passer  les  ardeurs  dausTame  de  plu- 
sieurs personnes  de  condition  de  l'un  et  l'autre  sexe; 
et  la  résolution  fut  prise  de  soulager  ce  maibeu* 
reox  peuple,  à  quelque  prix  que  ce  pAt  être. 
Ces  généreux  ildèies  fuurniicul  d'abord  dc6  sommes 
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Gonstderahles  ,  qne  le  soint  fit  aussitôt  partir  ponv 

êlre  disti  ibuces  ,  selon  que  les  biesoins  seraient  pl 
pressans.  Mais  elh^s  furent  aussitôt  consommées  ;  et 
ces  lari^esses  réitérées  à  bien  des  reprises  ,  loin 
mettre  fin  à  la  misère,  ne  parurent  se  faire 
pure  perte.  Une  charité  moindre  que  celle  de  Yin* 
cent  eût  perdu  courage  ,  et  regardé  son  entreprise 
couiinr  impossible.  Mais  (jne  ne  peut  un  cœurer»^ 
flammé  ilu  divin  amour  !  l>a  diniculté  ne  fil  cjiie 
redoubler  son  courage;  sa  magnanimité  le  rendit: 
comme  tout-puissant  ;  et  le  ciel  donna  tant  de  vertu, 
à  ses  e\i)ortations  enflammées |  lui  fit  prendre  un 
tel  ascendant  sur  les  cœurs  tant  soit  peu  disposés  àt 
la  miséricorde,  qu'il  proeuia  près  de  seize  cent 
mille  livres  d'aumônes  à  la  seule  province  de  Lor- 
raine ,  duranl  le  cours  de  celle  calamité. 

Un  frère  de  la  mission  a  fait  lui  seul  cinquante- 
trois  voyages  dans  cette  province ,  pour  y  porter  en 
or,  tantôt  vingt  mille,  tantôt  vingt-cinq  et  trente 
mille  francs.  Et  ce  (|ui  est  vraiment  prodigieux  , 
ce  qu  on  doit  regarder  comme  un  miracle ,  au  moins 
de  providence  et  de  protection  sur  cette  bonne 
œuvre ,  c'est  que  le  porteur  ayant  fait  plusieurs  de 
ses^'voyages  au  travers  des  armées ,  et  des  soldats 
.débandés  (jui  couraient  tout  le  pays,  au  milieu  des 
troupes  de  voleurs  qti'il  rencontra  souvent,  jamais 
.il  ne  fut  ni  volé,  ni  arrêté  ,  et  toujours  il  arriva 
heureusement  àson  terme.  Traversant  assez  souvent 
des  forets  remplies  de  ces  brigands  ,  sitôt  qu'il  les 
apercevait  ^  ou  les  entendait ,  il  jetait  dans  la  boue  , 
ou  dans  quebjue  ballier  ,  1  argent  qu  il  portait  dans 
une  besace  rapiécée  ,  à  la  façon  des  gueux  ;  puis  s'en 
allait  droit  à  eux,  avec  un  air  d'assurance.  Us  le 
fouillaient  quelquefois;  mais  ne  lui  trouvant  rien , 
ils  le  laissaient  aller;  et  quand  ils  étaient  écartés  , 
il  retournait  prendre  sa  besace.  Il  découvrit  un  jour 
des  Croates  d  <ns  uneg«  ande  canijiagne;  il  n'eut  que 
le  lem{>sde  ^i-etlre  sa  besace  dans  quelques  touifes 
d  herbes,  et  il  eut  encore  le  bonheur  de  la  sauver, 

II  est  arrivé  |  lusieut*»  fois^  que  s'étant  joint  à  des 
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convoî<5  escortes,  les  escortes  furent  battues  ,  les 
convois  enlevés,  et  le  frère  trouva  toujours  moyen 
des'écbapper  avec  son  argent.  D'autres  fois  encore  ^ 
fiiisaai  voyage  avec  plusieurs  particuliers ,  et  8*ea 
séparant  tout  à  coup  comme  par  inspiration  ,  la 
compagnie  tombait  entre  les  mains  des  Drîgands  qui 
la  (lépottillaient ,  et  le  frère  ne  faisait  aucune  mau- 
Taise  rencontre.  Enfin  les  aventures  de  ce!  heureux 
porteur  devinrent  si  fameuses  ,  que  la  reine  mère  • 
les  votilut  entendre  de  sa  bouche;  et  plusieurs  fois 
elle  prit  plaisir  à  lui  faire  répéter  les  ruses  inno« 
centes  dont  il  se  servait  ;  mais  toujours  il  protesta 
que  sa  bonne  fortune  était  le  fruit  des  prières  et 
des  vertus  de  son  supérieur. 

Qui  pourraitdire  toutes  les  œuvres  de  miséricorde 
qoe  le  saint  exerçait  par  les  mains  ile  tant  d'autres 
missionnaires  animés  de  son  esprit!  Tous  les  jcuirs, 
et  dans  tous  les  lieux  où  régnait  la  misère  ,  on  dis- 
tribuait du  paiu  et  du  polaire  à  cliacundes  pauvres  , 
en  prenant  un  soin  tout  particulier  des  malades.  On 
retira  ceux-ci  des  rues  où  ils  languissaient ,  étendus 

Ssr  terre  en  grand  nombre  ,  et  on  les  répartit  en 
îflTérentes  maisons  ,  où  on  leur  administrait  les 
remèdes  et  les  al  inu»nsconvenables.  Les  missionnaires 
déjà  établis  à  Toul ,  en  logèrent  jusqu'à  soixante  . 
dans  leur  propre  maison  ;  ils  recueillirent  encore 

Slusteurs  soldats  blessés  ou  malades  qui  revenaient 
e  Tarmée  (i).  A  Verdun  ,  ils  avaient  à  soulager 
habituellement  cinq  à  six  cents  personnes,  et  pour 
le  moins  quatre  cents  ,  auxquels  ils  fournissaient 
le  pain  chaque  jour.  Us  donnaient  du  potage  et  de 
]a  viande  à  cinquante  ou  soixante  malades,  et  à 
quelques-uns  de  1  argent  pour  des  besoins  particu- 
liers. Ils  soutenaient  environ  trente  pauvres  bon-  •  * 
teux  ,  ils  faisaient  l'aumône  en  argent  à  quantité 
de  |)auvres  gens  de  la  campagne  ,  et  à  d'autres  j>as- 
sans  à  (|ui  I  on  donnait  du  pain  à  toute  heure.  Ils 
en  habillaient  plusieurs  qui  étaient  réduits  a  une 

(i;  Certificat  du  chap.  Il  de  Toul.  ViedeS.Vinc.l.  2,  p.  3j5. 
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honteuse  nudilé  ,  et  fournissaient  des  chaussuref 

à  ceux  qui  en  avaient  le  plus  de  besoin.  Cela  il  Ja 
TT>pme  cliose  à  peu  près  dans  toules  les  villes  ,  dont 
les  meilleures  ne  dilTeraient  des  autres  ,  que  par  un 
plus  grand  nombre  de  pauvres  honteux.  Il  sVn 
trouvait  jusque  parmi' les  personnes  les  plus  quali- 
fiées y  ecclésiasticrues  et  séculières.  A  ceux-ci  Ton 
donnait  ,  outre  la  nourriture  ,  un  certain  argent 
par  mois ,  suivant  la  condition  d  un  chacun.  Il  fallait 
encore  prendre  un  soin  particulier  d'une  cjuantité 
de  nourrices  I  à  qui  Ton  donnait  delà  farine  et 
quelque  argent.  Les  malades  et  les  blessés ,  dont  on 
payait  les  cnirurgiens  et  les  remèdes  j  étaient  une 
source  nouvelle  de  dépense  en  argent ,  quoique  les 
missionnaires  en  pansassent  eux-mêmes  un  grand 
nombre.  L'article  du  linge  coulait  encore  davan* 
tage.  Il  fut  tel  jour,  oùTonfournit  sept  douzaines 
de  chemises  aux  seuls  pauvres  de  la  ville  de  Nancy , 
en  reprenant  les  haillons  qui  leur  en  tenaient  lieu  , 
afin  de  les  blanchir  et  de  les  raccommoder  pour 
d'autres  ,  ou  de  les  employer  au  pansement  des 
blessures.  On  distribuait  aux  maisons  religieuses 
des  pièces  entières  d'ëtolfes ,  dont  elles  faisaient 
elles-mêmes  leurs  habits  ;  on  fournissait  à  c^uelques- 
uns  jusqu'à  des  souliers  ,  tant  leur  misère  était 
extrême.  Ainsi  fit-on  subsister  toutes  les  communau- 
tés régulières,  tant  d'hommes  que  de  filles,  aux- 
quelles on  donnait  encore  en  argent ,  à  Tune  trois . 
et  quatre  cents  livres  par  Quartier ,  et  à  certaines 
jusqu'à  six  cents.  Et  ces  aistributions  en  vivres  , 
en  argent ,  en  habits  ,  se  firent  pendant  neuf  à  dix 
années  ,  non-smilcment  en  Lorraine  ,  mais  dans  les 
\iiles  d'Artois  ,  nouvellement  conquises  et  toutes 
ruinées.  Les  missionnaires  parcouraient  le  pays, 
accompagnés  des  curés  qui  connaissaient  mieux 
rétat  des  familles  ;  et  à  chaque  voyage  ,  on  révélait 
ordinairement  une  centaine  de  personnes  de  tout 
se\e  et  de  toule  condition.  Il  y  eut  qnatôrze  raille 
aunes  d'étoiles  de  toute  espèce  employées  à  cet 

luag^.  La  reine  mère  de  Louis^V ,  fuisi  toucliée 

«s 
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(àé  ce  qh'on  lui  rapporta  de  la  duc! i  té  de  ces  paûTreft 
peuples  ,  qu'outre  ses*  îmmensés  largesses  pécuniai- 
res ,  elle  leur  envoya  toutes  ses  tapisseries  et  ses 
tentures  de  deuil  ,  après  la  mort  du  roi  son  époux*  * 
Elle  fut  imitée  parla  duchesse  d'Aiguillon, 

Jusqu'ici  saint  Vincent ,  ûxé  à  Paris  pour  mul- 
tiplier les  secours  à  le^r  sourçe  y  et  les  faire  couler 
pins  abondamment  à  leur  destination',  fi'at^ait  rem- 
pli que  les  fonctions  de  la  tête  ,  ou  du  cœur  ,  qui 
ilonncnt  le  niouvemenl  à  tous  les  membres.  Mais 
la  continuité  de  la  guerre  et  de  la  misère  dans  des 
provinces  ruinées  sans  ressource ,  ayant  réduit  enfia 
une  grande  partie  des  habitans  à  les  abandonner 
et  à  venir  se  jeter  entre  ses  bras  à  Pai  is  ,  il  leè  reçut 
avec  une  afFeclion  paternelle,  sans  jamais  rehuter 
personne  ;  et  avec  une  édification  toute  nouvelle  , 
il  fit  immédiatement  par  lui-même  ce  qu'il  faisait 
depuis  si  long- temps  par  ses  disciples.  Il  leur  fournit 
le  logement ,  la  nourrituré  et  les  habits  ,  pendant 
huit  ans  (jue  durèrent  les  émiij^i  al  ions.  Il  jirocuraifc 
des  outils  el  du  travail  ,  ou  d<\s  jilaces  de  domesti- 
ques, aux  gens  du  cocninun.  Il  se  réservait  de  pour^ 
voir  à  la  sûreté  des  jeunes  personnes  du  sèxe ,  dont 
la  vertu  se  trouv,ait  exposée;  il  chargea  empressé* 
ment  les  missionnaires  de  lui  amener  toutes  celles 
qui  voudraient  cl  ne  pMiiv.ii^  nl  autrement  préserver 
leur  pudeur.  Il*>  en  umenei  liU  en  eilet ,  et  à  plusieurs 
reprises  ,des  troupes  de  cent  C4nquante  et  soixante| 
qu'ils  défrayaient  pendant  tout  lé  chemin  ^  sans 
.  comptei'  grand  nombre  de  petits  orphelins  qui  ac- 
compagnaient leurs  soeurs.  Les  garçons  étaient  reçus 
à  Saint- Lazare  ,  jusqu'à  ce  qn  oa  les  piil  mettre  en  ' 
condition.  jVIadame  le  G  ras  logeait  les  lilies  dans  sa 
maison  ,  oiî  toutes  les  familles  de  Paris  ,  averties 
par  les  dames  dé  charité  |  venaient  choisir  des  fem- 
mes de  chambre  et  de^  servantes^ 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  embarrassant,  c'étaient 
les  personnes  de  condition  ,  de  qualité  même  ,  et 
des  familles  entières  qui  n  étaient  point  accoutu*». 
mées  à  gagner  \eu,v  vie  •  moins  eacore  à  meadiev'^; 
Tome  XL  II 
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Hien  ne  fit  obstacle  a  ia  charité  du  saint..  Il  eotr» 
prit  de  les  entretenir,  non  des  aumônes  recueîllio 

pour  la  provinre  ,  et  qui  allèrent  toujours  e\a(  tp- 
ment  à  leur  desl iuation  ;  mais  au  moven   d  une 
association  de  plusieurs  personnes  de  marque  ,  à 
'   qui  le  vertueux  baron  de  Renti  servit  principale- 
ment de  modèle  :  tous  les  premiers'dimanclies  d« 
mois  ,  ils  s  assemblaient  à  Saint-Lazare  ,   où  ils  se 
cotisaient,  à  re\eni|)le  du  saint ,  pour  fa  i  re  ensem- 
ble une  somme  suliisante  à  1  entretien  de  cet  f  e  pau- 
vre noblesse  ,  à  qui  Ton  en  faisait  la  distributioi 
dans  le  mois  y  selon  le  nombre  de  personnes  et  le 
rang  des  familles.  Outre  cela  ,  ces  pieux  associés  les 
ûllaieni  visiter  les  unes  après  les  autres,    pour  eû 
tirer  tout  le  secvelde  leur  misère,  pour  les  rassurer, 

Sonr  les  consoler  ;  et  toujours  ils  leur  donnaient 
e  nouveaux  témoignages  d'estime  et  de  considéra- 
tion ,  ainsi  que  de  persévérance  dans  le  de^^sein  de 
les  obliger.  Quanlilé  de  genlilshoinmes  et  de  sei- 
gneurs anglais  ,  expatriés  pour  la  foi  catholique, 
S  étaient  encore  réfugiés  a  Paris  dans  ces  conjonc* 
tures  :  Timmense  charité  de  Vincent  les  joi£;nit  aux 
Lorrains ,  èt  fit  agréer  sa  résolution  an  reste  des 
associés  ;  ce  qui  Gt  durer  celle  association  ,  et  la 
plupart  des  bonnes  œuvres  pendant  vingt  ans  | 
c  est-à-dire  jusqu'au  terme  à  peu  près  de  la  vieda 
saint. 

Animé  par  les  obstacles ,  bien  loin  d*en  étrt 

découragé  ,  il  se  fit  encore  amener  ile  Lorraine  à 
Paris,  une  coaiiniinauié  de  quatorze  religieuses 
bénédictines  ,  qui  ,  au  moment  de  mourir  de  faim 
dans  leur  monnstèredeRambervillers,  étaient  allées  , 
en  vain  chercher  leur  subsistance  à  Saint-Mihel.  71 
les  soutint  pour  un  temps,  avec  Fassisiance  des 
dames  dt*  la  charité  ;  après  <pioi  la  Providence  • 
•Tenant  avec  éclat  au  secours  de  ces  dignes  filles  de 
saint  Benoit,  elles  firent  un  établissement  avan- 
tageux  dans  le  faubourg  Saint-Germain  ,  oii  ,sonf  I 
le  titre  de  religieuses  du  Saint-Sacreinen  t  ,  elles  en  | 

ijOL$tiiuèreal  Tadoratiou  perpétut^lie  |  M  toimumi 
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tmëcongrëgatioii  fervente,  qui  delà  nftiràrep^ibl  ique 
fil  le  sn  jet  a  un  nouveau  triomphe  pour  la  religion. 

Le  Seigneur  cependant  ne  manqua  pas  d'éprouver  - 
la  foi  (le  son  serviteur.  Assez  souvent  les  fonds  des 
pieux  associés  se  trouvaient  courts  pour  tant  d'œu- 
Tres  dispendieuses  ^et  Vincent  était  réduit  à  sup- 
pléer des  fonds  de  sa  maison  ,  quelquefois  au  deii 
ee  son  pouvoir.  Une  fois  entr  autres ,  après  la  coti- 
sation de  tous  les  associés  ,  il  s'en  fallait  deux  cents 
francs  cpie  la  somme  nécessaire  pour  Je  moment  ne 
fût  complète.  Le  saint  appela  le  '  procureur  de  sa 
maison  ;  et  le  prenant  à  Técart ,  il  lui  demanda 
combien  il  avait  d'argent.  Il  répondit  qu*il  n^avait 
que  cincjuante  écus  pour  pourvoir  à  la  subsistance 
de  la  communauté,  qui  était  pour  lors  extraordi- 
nairement  nombreuse.  £ib  quoi  !  n'y  a-t-il  que  cela 
d*  argent  dans  toute  la  maison ,  reprend  le  supérieur? 
Non  9 -monsieur ,  répond  le  procureur  ,  il  n*y  a  qUe 
cinquante  écus  en  tout.  N'importe ,  loi  dit  le  saint', 
je  vous  prie  de  me  les  apporter  ;  et  les  ayant  reçus  , 
il  les  donna  pour  remplir  à  peu  près  ce  qui  man- 
quait à  la  somme  incomplète  ;  aimant  mieux  em* 
prunier  ,  ou  souffrir  avec  Les  sienf ,  que  de  laisser 
languir  la  pauvre  noblesse.  Mais  Tun  des  associés, 

Îui  avait  prêté  l'oreille  à  cet  entrelien  ,  et  qui  en 
ut  pénétré  jusqu'au  fond  du  cœur  ,  fit  parvenir  le 
lendemain  un  sac  de  mille  francs  à  la  maison  de 
Saint-Lazare.  Une  autre  fois  qu'il  mnn([nait  un» 
somme  de  trois  cents  livres ,  le  saint  la  fournit  sur 
le  champ  ,  des  deniers  qu*on  lui  avait  donnés  à  lui-  * 
même,  pour  changer  son  cheval  qui  était  ruiné  et 
s'abattait  journellement  sous  lui  y  au  risque  de  le 
faire  périr. 

La  Lorraine  ne  fut  pas  le  seul  théâtre ,  ou  pour 
mieux  dire,  leseulchampde  triomphe  de  la  charité 

merveilleuse  de  Vincent.  La  gtierre  et  la  misère 
8*étendant  en  Champagne  et  en  Picardie  ,  ces  deux 
grandes  provinces  tombèrent  dans  un  élat  qui  exci- 
terait une  horreur  encore  toute  houvelle  ,  si  nous 
ne  craignions  de  trop  peiner  les  ames  sensibles  pair 
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la  conlitiùîtéde  ces  lugubres  tableaux.  Qiiî  santîrti^ 
drait  ,  par  exemple,  la  peinture  circonstanciée  des 
soldats  laissés  en  arrière  dans  les  marches  ,  languis- 
sans  de  faim  et  de  maladie  ,  faisant  efTort  pour  se 
tratner  ,  tomliant  dans  les  boues  el  les  fossés  ,  oA 
ils  eicpi raient  privés  de  tout  soulagement?  D'une 
troupe  de  quatre  cents  pauvres  malades  arrivés  à 
Saint-Qiienlin  ,  el  dont  la  moitié  fut  exclue  de  la 
ville  ,  oùji  y  avait  déjà  sept  ou  huit  mille  faméli- 
ques ,  et  qui  périrent  successivement  dans  ce  cruel 
abandon  ?  De  six  cents  personnes  y  qui  près  de  Gui^ 
se  Jetèrent  sur  le<f  cadavres  des  cheva  ux  et  dies  èliien», 
apiès  que  les  louus  en  avaient  fait  leur  curée?  Des 
troupes  sans  nombre  d  hommes  ,  de  femmes  et  d'en- 
fans  y  errans  comme  des  bêtes  fauves  dans  les  prés 
et  les  bois  ^  broutant  Therbe,  rbngeant  Técorce  des 
arbres  ,  avalant  la  terre  et  les  baillons  même  l}ui  les 
couvraient  ?  Quelques-uns  enfin  se  mangèrent  les 
bras  ,  puis  mourur  ent  dans  la  rage  et  le  désespoir. 
Passons  vile  aux  prodiges.dc  charité  qui  mirent  ila 
à  ces  liorreurs. 

Ces  malheureux  furent  nourris  y  et  même  si  large^ 
ment  d'abord  j  que  plusieurs  en  furent  étoums. 
Ceux  (|ui  restaient  nus  dans  les  caves  ou  les  fumiers  , 
d'où  la  honte  les  empêchait  de  sortir  ,  reçurent  des 
vêtemens  $  tous  les  malades  ,  après  quelque  temps 
d'expérience ,  recouvrèrent  ja  santé  ,  à  TexceptioU 
d*un  assez  petit  nombre  ,  qui  avàit  déjà  la  mort 
dans  le  sein  quand  on  les  découvrit.  On  répara  et 
on  reconstruisit  les  maisons  ^  on  donna  des  outils 
aux  ouvriers  ,  des  rouets  et  du  cbanvre  aux  fem- 
mes ,  des  instrumens  de  labourage  aux  cuHi  vatcors^ 
et  des  grains  pour  ensemencer  leurs  terres.  Ces 
paroisses  abandonnées  ,  dont  lèscni'és  étaretit  morts 
ou  môribonds  ,  et  dans  le  diocèse  de  Laon  ,  il  y  en 
avait  une  centaine  où  il  ne  se  faisait  plus  aucun 
exercice  de  religion;  toutes  ces  églises  renversées 
et  dépouillées  ,  furent  rétablieset  pourvues  dé  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  divin.  On 
mit  des  dcsservaus  dans  les  lieux  destitués  de  pas^ 


Digitizod  by  Googl 


/ 

OB  l'Eglise.  ^''T 

tcnrs  ,  et  l'on  fournit  régulièrement  à  leur  subsis- 
tance. Ces  distributions  enipoitèrent  assez  long- 
temps f  dix ,  douze  ,  ex  jusqu'à  seize  mille  livres 

Cr  mois  ,  sans  que^  la  source  en  tarît  un  moment, 
charité  ne  cessa  qa^avec  la  calamité  ;  et  le  sainfi 
institateur  de  la  mission  fut ,  aussi  réellemént 
qu'autrefois  Joseph  ,  le  sauveur  des  peuples  et  des 
provinces.  Parmi  tout  ce  qu'on  appelle  lioros  ,  ou 
grands  hommes ,  en  est-il  un  seul  qui  ait  mieux 
mérité  .du  genre  humain  que  ce  pauvre  prêtre  f 
Mais  ce  sont  les  héros  qui  font  le  malheur  def 
.peuples  ;et  les  hommes  tels  que  ce  j>auvre  vertueux,' 
en  sont  les  libérateurs.  A  qui  donc  élevera-t-on  plus 

t' ustemeut des  statues?  £tsi  celle  de  Vincent  d^ 
^aul  ,  aussi  grand  homme  que  grand  saint ,  n'était 
pas  érigée  sur  nos  autels  »  serait-il  parmi  nos  monur 
mens  nationaux  un  lieu  asSiCz  éogiinenl  pour  la  placeit^ 
comme  elle  le  mérite? 

Si  riiomme  de  Dieu  était  si  sensible  aux  calamités 
temporelles  ,  il  ressentait  encore  plus  vivement  le 
'  uauvaîs  état  des  ames  abandonnées  de  leurs  pasteurs^ 
et  privées  de  presque  tous  les  secours  de  religion. 
Il  recommandait  sur  toutes  choses  de  réconcilier 
ces  malheureux  avec  Dieu  ,  de  les  faire  approcher 
des  sacremens ,  de  leur  apprendre  à  chercher  leujr 
consolation  dans  l^ur  foi.  Pour  ce  qui  est  des  infor- 
tunes qui  se  réfugiaient  à  Paris  ,  il  prenait  con« 
,    naissance  par  lui-même  de  Tétat  de  leur  conscience, 
et  les  disposait  à  une  bonne  confession.  îl  leur  fit 
faire  des  missions  en  rèi^Le  ,  dans  l'église  du  village 
de  la  Chapelle ,  pour  le  temps  de  Pâques*  Aussi  les 
rameaait-il  à  Dieu  par  les  voies  pratiquées  de  tout 
temps  dans  Téglise.  Tandis  que  les  novateurs ,  dont 
il  s'était  séparé  avec  éclat ,  raisonnaient  à  perte 
d  haleine  sur  la  grâce  et  la  charité  ,  faisaient  des 
théologiennes  dans  les  cloîtres  et  les  hôpitaux  ;  il 
réduisait  en  pratique  leurs  spéculations  oiseuses  ^ 
pour  ne  rien  aire  de  plus,  et  ne  s'occupai  t  des  personr 
nés  du  sexe  que  pour  mettré  leur  vertu  à  courert. 
.  ]&xtraordiaairemeiit  ému  dlc3  ciimes  causés  par  j.^ 
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guerre ,  des  rois  et  des  assa^isinals ,  des  blasphèmei 
et  des  sacrilèges ,  de  la  profanation  des  choses  !a 

S lus  saintes  ,  ajoutée  à  la  ruine  des  familles  et  à  it 
ësolation  des  provinces  ,  il  'prit  une  résoluttoe 
^ui  fil  l'admiration  ,  et  en  luême  temps  retlioi  cU 
jioiite  la  cour.  Mais  ce  qui  aurait  perdu  le  plus 

Srivilégié  des  favoris,  réussit  au  saint.  Le  cardinal 
eRiclielteu  lui  témoignant  de  la  bienveillance ,  U 
en  ▼oulut  til*er  parti  contre  la  calamité  publiqne. 
Sans  daigner  faire  attention  à  ce  cju  il  risquait  pour 
kii-méme,  il  Talla  trouver,  il  lui  exposa  les 
*  «malheurs  du  pauvre  peuple  ,  et  tous  les  désordres 
eausés  par  la  guerre;  puis  se  jetant  à  ses  pieds: 
Monseigneur,  lui  dit-il  lealarmes  aun  yeux,  donnes- 
BOUS  la  paix;  ayez  pitié  de  nouset  denosmalheureux 
concilovens  ;  donnez  la  paix  à  la  France  et  à  ses 
provinces  désespérées.  Ce  fier  ministre,  loin  de 
prendre  Tavis  en  mauvaise  part,  parut  attendri , 
et  répondit  qu^fs'emplotrait  de  son  mieux  à  pro- 
curer ia  paix  ;  s^^cusant ,  en  quelque  sorte,  pour 
les  lenteurs ,  sur  c^  que  ia  chose  ne  dépendait  pas 
de  lui  seul. 

Parmi  tant  de  services  rendus  à  la  patrie  et  à  rhu- 
manité ,  combien  Timmensechari  té  oe  Vincent  n'en 
pendait-elle  pas  en  même  temps  et  immédiatement 
à  la  religion  ,  par  les  exercices  divers  qui  faisaient  la 
fin  de  son  institut  ?  Avant  qu  il  eût  institué  sa  con» 
grégatioiii  il  avait  déjà  passé- huit  ans  à  faire  det 
missions  en  différens  aiocèses.  Depuis  cette  instH 
\ution ,  jusqu'à  Tan  i63ti,  que  Saint>Lazare  en 
devint  le  chef-lieu  ,  il  fît  par  fui  ,  ou  par  les  siens, 
cent  quarante  missions;  et  de  là  jusqu'à  sa  mort,  la 
-ieule  maison  de  Saint-Lazare  en  a  fait  près  de  sept 
eents ,  qu*i1  a  toutes  dirigées ,  et  dans  plusieurs  desv 
quelles  il  a  travaillé  en  personne.  Â  quoi  ,  si  Ton 
ajoute  toutes  celles  qui  ont  été  faites  par  les  autres 
maisons  établies  en  plus  de  vingt-cinq  diocèses, 
tant  ei^France  (|ue  dans  les  autres  états;  qui  pourra 
dire  tous  les,fruits  de  salut  que^et  homme  aposto* 
hqae  a  produits  dans  tout  le  monde  .chrétien ,  et 
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{mcfiîe  dam  les  terres  infidèles  !  CowiMeA  de  per- 
sonnes tirées  de  Tignorance  damnable  où  elles 
•   étaient  des  premières  vérités  du  christianisme  ? 
Gooibien  d'autres  arrachées  au  crime  ,  où  ellet 
croupissaient  depuis  qninze  et  vingt  ans  ?  Combien 
de  sacrilèges  en  matière  de  sacrement  «  i^paréa  par 
de  h>oiines  confessions  générales  ?  Que  d'usures 
abolies  ,  (jue  de  restitutions  faites  ,  que  d'inimitiés 
déracinées  ,  que  de  concubinages  rompus  9. que  de 
scandales  réparés ,  que  de  vertus  mises  en  usage ,  oti- 
du  moins  que  d*éfiormes  offenses  de  Dieu  arrétéea 
pour  un  temps  ?  Or  en  cela  seul  ,  le  vrai  zèle  ,  fout 
zèle  qui  ne  lient  pas  à  Torgiieil  pharisaïque,  trouve 
un  ample  dédommagement  de  ses.travaux.  • 
Quels  furent-ils  néanmoins  ces  travaux ,  et  quel 
fut  le  courage  communiqué  par  Vincent  à  ses  di^' 
ciples  pour  les  supporter,  niins  la  campagne  de 
Rome  ,  par  exemple  ,  où  les  patres  (|ui  Thahitaient 
seuls  avec  leurs  troupeaux  ,  passaient  des  cintj  et  six 
mois  sans  entendre  parler  de  sacremens  «  et  saaA 
presque;  jamais  entendr-e  la  messe  ?  Il  y  ^vait  parni$ 
euiL  nne  ignorance  si  profonde ,  que  la  plupart  ne  , 
savaient  pas  le  symbole  des  aporres.  Cependant  il 
était  impossible  de  les  rassembler  dans  aucune 
église.  Il  n'est  point  d  obstacles  que  la  charité  ne 
inrmonte.  Les  missionnaires  se  répandirent  dana  * 
ces  campagnes  désertes ,  et  ils  se  rendaient  sur  Je  soié 
danf  chacune  des  cabanes  oin  les*pfttres  venaient  - 
passer  la  nuit ,  la  passaient  avec  eux  sur  quelques 
toisons,  et  souvent  sur  la  terre  nue,  leur  ftiisaient 
faire  la  prière  du  soir ,  les  instruisaient  des  vérités 
de  la  foi ,  les  préparaient  à  faire  une  bonne  cou* 
femon  ;  puis  les  rassemblaient  tons  un  îour  de  féi% 
dans  quelque  chapelle  du  voisinage,  où  Ton  célébrait 
la  messfc  y  on  faisait  une  exhortation  toucbante,  et  . 
ou  leur  donnait  la  communion.  lisse  transportèrent 

I>our  les  mêmes  exercices  ,  jusque  dans  les  détroits 
es  nlussauv^gés  de  l'Apennin.  Les  diocèses  de  V»- 
terbe  ,  de  Palestine ,  et  tons  les  lieun  voisins  !,  Télat 
d&Gèues.  le  Piémont,  l'île  presque  baihave 
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Corse,  où  la  Tengeance  liomicitle,  sî  commnne  en 

Italie,  senibliiil  avoir  elahli  le  siec;e  de  son  empire, 
recueillirent  avec  une  égale  aiiondance  les  fruiu 
d'une  même  charité  ,  tout  le  temps  que  vécut  Je 
saint  instituteur  de  la  mission. 

'  Mais  tandis  que  la  Providence  fournissait  tant 
de  secours  à  l'église,  pour  ranimer  la  foi  ,  et  faire 
retleurir  les  mœurs  dans  ses  anciennes  possessions; 
Penfer  de  son  côlë  setforçait  de  s  attacher  par  des 
Boeuds  toujours  plus  étroits  ce  qujl  avait  autrefois 
envahi.  Docile  à  ses  suiigestious ,  Cyrille- Lucar, 
patriarche  de  Coiistanl inople  ,  peu  satisfait  du 
schisme  et  de  la  serviLu(}|f  où  gémissait  la  Grèce  sa 
patrie ,  sous  le  joug  des  in&dèles ,  tenta  de  rengager 
encore  dans  les  erreurs  et  les  impiétés  des  sectaires 
^tt  Nord.  . 

Cet  esprit  versatilcj  qvii  paraît  n'avoir  tenu  à  aucun 
principe  de  foi ,  prit  naissance  dans  l  ile  de  Candie , 
d'où  il  alla  faire  ses  études  à  Venise  et. à  Padoue, 
Il  voyagea  peu  après  en  Allemagne  ,  et  coptt*acta 
des  liaisons  étroites  avec  les  protestans ,  qui  saisi rent 
avidement  celle  occasion  ,  pour  introduire  leur 
doctrine  en  Grèce*  Il  reçut  toutes  les  impressions 
quon  voulut  lui  donner;  il  promit  d'eu  faire  boa 
visage ,  ,de  ruser  et  de  dissimuler ,  jusqu'à  ce  qu'il 
pùt  se  déelarer  avec  avantage.  Il  n  y  avait  rien  dans 
ses  promesses  ,  qui  passât  la  capacité  de  ce  grec, 
l'un  des  |)lus  consommes  dans  1  ai  t  de  fourber  et  de 
cabaler.  De  retour  en  Orient ,  il  fut  fait  prêtre  et 
archimandrite  )  par  le  crédit  de  l'un, dé  ses  pareos 
qui.  était  protosyncelle  d'Aleiiandrie ,  et  qui  en 
devint  patriarche.  Il  voyagea  depuis  en  Lithuanîe, 
où  continuant  ses  liaisons  avec  ces  hérétiques,  et 
inquiété  à  ce  sujet,  il  donna  sans  dillicuUé  une  con^ 
fession  de  fo.i  conforme  à  ia  doctrine  4^  l'église 
romaine  »  sur  les  points' controversés  entre  les 
protestans  et  les  catholiques.  Parvenu  dans  la  suite 
au  patriarcat  de  Conslantinople  ,  après  avoir  été 
quelque  temps  lui-même  patriarche  d'Alexandrie, 

ik  se  .crut  suiksammeat  «uccréditp  ^Qur  ea&fsigaerlii 
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Çloctrine  protestante  à  ses  ouailles.  Cepenflant  les 
évéques  et  les  prêtres  grecs  réclamèrent  unani-  , 
Tnement  ,  et  firent  tant  de  bruit.,  qu'il  fut  exilé  à 
Rhodes.  L'évécfued'Ândrinople  fat  même  nommé 
patriarche  i  sa  place.  Il  parut  alors  que  rShtérêt  de 
Lucar,  anssi-bien  que  son  entreprise,  faisait  éga- 
lement celui  des  puissances  protestantes.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre  sollicita  son  rétablissement,  et 
avec  t^nt  de  chaleur  i  qu'il  Tobtint.  Fier  de  cet 
appui ,  c|uand  Lucar  se  revit  sur  son  siège ,  il  publia 
un  catéchisme  infecté  des  erreurs  de  Calvin  ;  il  osa 
même  donner  une  confession  de  foi  dans  le  même 
goTit ,  et  Tambassadeur  de  Hollande  la  lit  imprimer 
i  Genève.  Cette  nouvelle  incartade  lui  attira  un 
nouvel  exil.  Rappelé  au  bout  de  trois. mois,  il  crut 
encore  pouvoir ,  au  moyen  de  ses  puissans  pro- 
teeîeurs,  brouiJlei"  impunément  :  mais  la  Porte 
enlin  ,  falii^uée  d  une  obstination  aussi  contraire  à 
sa  tranquillité ,  qu'oli'ensante  pour  sa  hauteur ,  le  fit 
4ransporter  sur  la  mer  Noire,  dans  un  château  fort, 
où  il  fut  étranglé.  • 

Cyrille  de  Bérée  ,  qui  lui  succéda  sur  le  sîége  de 
Constantinople  ,  n'y  fut  pas  plutôt  placé  ,  qu'il  y 
tint  un  concile ,  où  il  le  lit  anathcmatiser.  Quatre  ' 
ans' après  ,  c'est«à-dire  en  1^2  j  Parthéfiius,  qui 
remplaça  Cyrillè  de  Bérée  ,  crut  encore  devoir  as- 
sembler un  nouveau  concile  ,  et  anathématis^r  la 
confession  calvinienne  donnée  par  cet  apostat.  Ce 
décret  fut  reçu  en  Moldavieaussi-bien  quVnGi  èce, 
etconiirmé  dans  le  synode  de  Jassi.  Tous  les  Orien- 
tant en  général  ont  adhéré  à  ces  décisions;  et  ceux  - 
qui  ont  ecritdepuis  ,  en  ont  parlé  avec  éloge.  Ainsi  . 
•Jes  manœuvres  de  l'impiété  sacraménlaïre  ne  ser- 
virent qu'à  combler  son  oppi  obre  ,  en  donnanL  le 
dernier  degré  d  authenticité  à  f  unanimité  de  la  foi 
parmi  toutes  les  églises  anciennes  ,  mémesehisma- 
tiques^  touchant  le  sacrçment  de^leucharistie  en 
•particulier. 

Au  sein  de  la  France,  de  tout  temps  si  attachée 
à  la  chaire  de  jPierrei  il  séleva  cotij^  sur  cou^  fliSr 
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ferentesLrouilIeries  ,  qui  donnèrent  lieu  à  la  décî-^ 
sioti  de  ces  ([ueslions  délicates  ([u  on  agile  rare»— 
ment  avec  vivacité,  «^ans  cjiielque péril  pour rnni 
sainte.  Le  canlînaiFrancoi.<iBarberiii,  neveu  d'Ui 
bain  VIII  ^  ayam  accepté  la  proiectton  de  Téglii 
d'E^pai^ne  ,  et  laissant  trop  percer  sa  prédilection 
pour  celle  coiiroiiiK^,   i  ambassadeur  d(*  France  eix 
cour  <le  Rome  demanda  que  le  cardinal  Antoine^ 
Biirberin,  autre  neveu  da  pape,  se  chargeai  de  la; 
protection  des  égiÎHes de  ce  royaume*  Le  saint  père 
prit  le  parti  de  défendre  également  à  ses  neveux  flo 
se  m'MeV  des  alFaires  des  couronnes  ;  mais  par  pninfc 
d'ho.'ineur,  Louis,  ou  Richelieu,  exigea  que  le' 
cardinal  Antoine  exerçât,  la  protection  de  France  ^ 
au  moins  une  année  ,  comme  le  cardinal  François 
avait  euercé  celle  d  Espagne;  àquoî  le  pape  ne  vou- 
lut jamaîsronsentir.  La  Lorraine  avant  été  contjuise. 
dans  ces  entrefaites  par  les  a r niées  françaises  ,  le  roi 
voulut  nommer  au\  bénétices  consihtoriaux  de  celte 
province ,  et  même  à  ceux  des  trots  évéchés ,  Metz  y 
Toul  et  Verdun  :  nouveau  refus  de  la  part  du  pape , 
et  nouveau  sujet  de  plaiqte  pour  le  monanpie  ,  oa 
pour  son  ministre.  De  plus,  la  cour  était  uk con- 
tente de  ce  (pTon  n  envoyait  pas  le  chapeau  au 
fameux  père  Joseph  ,  pour  qui  elle  le  soUîcitaifc 
depuis  long-temps.  Ici  le  mécontentement  était  par^ 
ticirlier  à  Louis  XIII  :  car  Richelieu  ,  à  ce  qu  on 
prétend  ,  suscitait  lui-même  les  oppositions  ro* 
moines  ;  aimant  beauco\ip  mieux  avoir  un  homme 
de  ^énie  supérieur,  pour  coopérateur  utile  y  ou 
plutôt  pour  commis  voué  à  la  gloire  de  son  tnaitre^ 
que  pour  collèjiue  dans  la  pourpre ,  et  concctirrent 
peut-être  dans  le  ministère  Un  domestique  du  ma* 
réciial  d  Esîi'ées  fut  encore  assassiné  à  Rome  dans 
ces  conjonctures  ,  et  Ton  nVn  put  a^oir  justice. 
Ërifiii  te  cardinal  de  la  Valette  étant  venu  à  mourir 
en  Piémont ,  oijt  il  commandait  les  armées  fran- 
çaises ,  le  pape-fie- voidut  point  âne  les  services 
d'usage  à  Rome  pour  les  cardinaux  défunts  se  fissent 
pour  ua  prélat  décédé  daus  ua  genre  de  vie  si.pet^ 
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séant  à  son  caractère.  Voilà  les  râisons  qiii  ëtaiépt 

Cour  le  public,  et  sur  lesquelles  on  faiisait  grand 
ruît;  maif»  il  j  en  avait  de  plus  mystérieuses,  d'oà. 

partaient  véritablement  ceux  (jui  accréJilaient  les 
pmiiières. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  jaloux  de  tout  genre 
de  grandeur  et  d'autorité  ,  a%ait  demandé  la  léga«» 
tion  de  France  y  sur  le  pied  où  Tavait  eue  autrefois 
le  cardinal  d'Amboise  :  mais  les  papes  connaissaient 
trop  s<)n  humeur  impéi  i(  use,  pour  le  revêtir  d  une 
dignité  qui  lui  aurait  aplani  ta  route  à  un  pouvoir 
sans  bornes  dans  la  hiérarchie.  Ils  la  lui  otiritent 
pour  trois  ans;  il  n'en  voulut  point  de  la. sorte. 
Il  86  rabattit  ensuite  sur  la  légation  d'Avignon  p 
qui  k/i  fut  pareillement  refusée.  Ne  pouvant  par- 
venir à  une  domination  absolue  sur  le  elergi^  ,  il 
entreprit  de  subjuguer  au  moins  Tel at monastique. 
Déjà  il  était  abbé  de  Cluny  ;  il  se  fit  encore  élire 
abbé  chef  d'ordre  de  Citeaux.et  de  Prémontrés 
mais  les  abbés  étrangers,  auxquels  il  n'imposait  pas^ 
refusèrent  de  le  reconnaître  ,  et  le  paj)e  lui  refusa 
des  bulles.  Il  en  conçut  tout  le  chagrin  rpi  en  de- 
vait naturellement  avoir  un  homme  aussi  peu  fa-  ' 
çonné  aùs.  atfronts  ^  et  il  ne  s'appliqua  plus  qu'a 
chagriner  le  pape  à  son  tour.  Il  commença  par  un 
arrêt  du  conseil,  fpii  défendait  de  prendre  des  ex- 
péditioris  à  Rome  ,  et  d  y  envovei-  de  l'argent.  U 
mit  ensuite  uuelques  prélats  en  œuvre  ,  „pour  de-* 
mander  la  revocation  ,  ou  dii  moins  la  modcratioii 
desannates;  puis  la  tenue  d!un  concile  qui  réprw  i 
m&t  les  entreprises  de  la  cour  de  Rome  :  mais  s'il  y 
eut  (le  lâches  compLusans  parmi  les  évéques  ,  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  ,  et  grand  nombre 
de   pi*élats  éclairés  et  vertueux  9  éventèrent  la 
piège ,  et  Taifaire  ne  passa  point  à  rassemblée  doc 
elergé  (1). 

Ces  contradictions  ne  servirent  qu'à  inspirer  à 
Eichelieu  un  dessein  plus  haut  et  plus  hardi  ^  ii 

(ij  M4mi  d' Avrîgiij ,  an.  1639  et  1640* 
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ne  se  proposa  rien  moins  qnedese  faire  pa^rfarcbe  et 
Fronce.  On  devait  d'abord  faire  céder  au  roi  ,  par 
toutes  les  cathédrales  du  royaume  ,   le  pouvoir 
qu  elles  avaient  eu  d'élire  leurs  ëvéïjues  avant  le 
concordat;  casser  ensuite  le  concordat  ,  comme 
abusif;  et  à  cet  effet ,  assembler  un  concile  national; 
mais  sous  des  prétextés  détournés  ,  sons  des  cou- 
leurs tromj^euscs  et  pleines  d'allrails  pour  la  pré- 
lature  ,  qu'on  ne  parlait  que  de  faire  rentrer  dans 
ses  droits  naturels  sur  les  chapitres  et  les  réguliers. 
On  désignait  même  ,  afin  de  foire  plus  aisément 
illusion  ,  on  désignait  hautement  pourmodérateurs 
de  ce  concile  les  jirclals  les  plus  attachés  au  saint  ' 
siège  ;  sauf  à  prendre  sous  main  les  mesures  con- 
venables pour  croiser  leurs  desseins  à  tout  énéne* 
ment  :  le  ministre,  avec  le  poids  de  sa  puissance  , 
n'était  pas  embarrassé  pour  y  obtenir  la  pluralité 
des  sullVages.  Cej)tjndant  il  ('.usait  un  })ruit  hor- 
riljie  ,  sur  h;s  nioiiidies  sujets  de  plaîïile  que  don- 
nait la  cour  de  Rome  ;  accoutumant  ainsi  les 

1)euples  aux  cris  du  scbisme ,  aifaiblissànt  au  moins 
'attachement  de  la  nation  pour  le  siège  apostolique. 
*  Différens  prélats  ,  soit  par  adulation  ,  soit  par  sim- 
plicité et  des  vues  trop  courtes  ,  étaient  les  échos 
et  les  machines  du  cardinal.  Le  roi  qui  était  biea 
loin  d'en  pénétrer  fambition  profonde ,  la  secon- 
dait avec  df*autantvplus  d'ardeur,  qu'il  la  connaissait 
moins.  Il  croyait  n'aj^ir  cpje  pour  la- dignité  de  sa 
couronne  j  et  il  faisait  tout  pour  1  asservir  à  son 
ministre  ,  pour  le  rendre  également  absolu  dans 
l'église  et  dans  Téta  t. 

Peu  con  t  en  td'avoir  défendu  au  maréchal  d'Estrées 
dé  se  présenter  à  l'audience  du  pape  ,  il  interdit 
la  sienne  au  nonce  extrnoidinaire  qu  Url>ain  Yill 
avait  envoyé  en  France ,  et  défendit  à  tous  lesévê- 
ques  du  royaume  de  rendre  visite  à  ce  ministre 
|>ontifical ,  jusqu^à  ce  que  le  pontife  eut  donné 
toutes  les  satisfactions  qu'il  en  exigeai  t..  Ce  qui  est 
encore  plus  dur  ,  ces  ordres  furent  indécemment 

sigui^é»  auno^cç  par  ui^huissier  ;  ijiais  Une  voulut^ 
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Tiî  recevoirrexploit,  ni  en  écouter  la  lecture. Quatre 
jours  api'ès  ,,ramiiiticux  cardinal  fil  rendre  par  le 
parlement,  un  arrêt  portanl  dëlense  de  plus  l'aire 
ocTanl  le  nonce  les  informations  accoutumées  et 

Î>assées  en'lois  ,  pour. les  sujets  nommés  aux  béné* 
icesconsistoriaux.  De  pinïi,  le  p^irlemenide  Bour-  * 
gogne  avant  dans  ces  conjonclunN  ordofiné  ,  sans 
lettres  paleni,es,  renregisiiement  de  (pielques  brefo; 
le  roi  .déclara  cet  enregistrement  nul.  Tant  de  moi'* 
tifications  données  coup  sur  coupt  et  comme  à 
plaisir,  à  la  cour  de  Rome  ,  ne  lui  firent  p«is  faire 
une  fausse  démarche.  Tous  les  écarts  de  liielieiieu 
n'ôlèrenl  rien  au  pape  de  sa  modération  et  de  son 
8aiJgii  oid  :  plus  le  cardinal  employa  dç  manœuvres 
pour  rinduire  à  rompre  avec  la  France  ,  plus  il^ 
tint  sur  ses  gardes  pour  ne  rien  faire  qui  pût  occa- 
sionner la  rupture.  Rome /ne  fût-ce  qu'en  cette 
rencontre,  dut  faire  sentir  conibien  elle  était  enfin, 
désabusée ,  au  moins  quant  à  la  pratique  ,  de  cq& 
maximes  de  climats  et  de  terroir  ,  autrefois  si  fa« 
nestes  à  la  concorde  et  à  Tupi  té  chrétienne. 

Avant  tous  ces  coups  d^éclàt  ^  et  comme  pour.j 
préparer  les  esprits  ,  les  deux  frères  Da|uiy  , 
Pierre  et  Jacf|ues,  sous  la  proleclion  du  cardinal 
ministre ,  mirent  au  jour  un  ouvrage  en  deux  vo- 
lumfes  ,  intitulé  :  des  droits  et  des  libçHés  de  Vé* 
glise  g{dlicane.  'CéieLïi  un  épouvantail  pour  les 
Romains  ,  et  le  premier  son  du  tocsin  pour  les  Fran- 
çais. Les  libertés  de  Féglise,  içallicane  ,  selon  nos 
auteurs  les  plus  graves  et  nui  les  ont  mieux  appro- 
,  fondies ,  consistent  dans  le  droit  et  la  ])ossessioii 
respectable  où  se  trouve  cette  église  de  sén  tenir 
aax  usages  antiques  ,  et  de  ne  rien  admettre  qui 
leur  donne  atteinte.  Ce  principe  général  est  sans 
doute  à  l'abri  de  tout  reproche;  la  dillicidîé  gît  dans 
les  détails  et  dans  les  conséquences  pratiques,  tirées 
cl  a  principe;  en  quoi  Ton  a  trouvé ,  au  moins  très- 
long-temps  I  une  variété  infinie  d^opinions ,  parmi 
les  Français  même  les  plus  exacts.  Pierre  et  Jacques 
hupuy  ^  d'ailleurs  trèâ-savaus  j  u  étaient  pas  tuéq^ 
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lo^îens.  Anwî  fallnt-îl  danîi  lâ  suite  recourir  à  d'au* 

tits  plinni^s  |)oiir  letoiicher  leur  ouvrage  ,  et  eor- 
rii;er  les  ehiiroits  où  ils  s  écartaient  de  la  doctrine 
.  €all)olit|tie.  L'otivraf;e  ,  tel  qu'il  parut  d'abord. ^ 
.  cVsl-rà-dire  plus  fourni  de  compilations (|ue  de  rai- 
sons, offrait  le  recueil  de  toutes  les  entreprises  que  la 
puissaiH'e  séculière  avait  jamais  faites  eon  1 1  el  ccl  :>e. 
Le  nonrr  en  porta  ses  plaintes  à  la  cour  ;  et  il  fal- 
lait (jn  eUes  fussent  bien  iuudées  ,  .puisque  dans  la. 
situation  oiî  étaient  les  esprits  ,  Uouvrage  fut  sup- 
primé par  un  arrêt  du  con^eil  d'état.  La  puissance, 
a  peu  près  souveraine.,  du  carclinal  de  Ricbelîeu 
n'empêclia  pa^  non  plus  qu'il  ne  fût  condamné  f)ar 
vingt-deux  prélats  français,  carduiaux^  arcbevéques 
Qu  évéques  ;  le  clergé  de  France  ne  reconnaissant 
point  de  droits  cj^  tendissent  à  rompre  son  onioa 
»v€€  VégVtse  romaine,  et  ne  j  ugeapt  tous  ceux  de  cette 
espèce  que  propres  à  délmire  les  véritables  libertés 
de  Téi^lise  gallicane. 

Cet  ouvrage  fut  encore  attaqué  par  le  docteur 
Cliai'les  Hersant  y  dans  un  pétit  livre  latin  qui  avait 
pour  titre  :  Opiati  GalU  de  cavendo  schismate  liber 
parœnetîcus  ;  mais  l'auteur  garda  soigneusement 
Vincog;fiito ,  sans  lequel  il  sentait  parfaitement  qu'il 
.  iétait  perdu.  \je  redoutable  ministre  fit  en  Naia 
le»  pins  rigoureuses  perquisitions.  Ne  pouvant  dé- 
couvrir l'auteur  y  il  iit  condamner  l'ouvrage  par  le 
parlement  à  être  lacéré  et  brârlé'de  la  main  du  bour- 
reau. Cinq  jours  après  ,  rarchevé(|ue  de  Paris  et  ses 
suin  agans  le  censurèrent.  j;omme  faux  ,  scandaleux, 
injurieux  ,  piopre  à  troubler  la  paix  publique ,  à 
inspirer  de  Ta  version  pour  le  roi  et  ses  ministres , 
sous  le  prétexte  d*un  scbisme  imaginé  par  une  malioe 
insigne. 

Celle  censure  fut  signée  le  même  jour  par  seize 
autres  évéques  ou  archevêques  ,  qui  se  trouvaient 
'  dans  la  capitale.  L'auteur,  violent  et  déclamaleur 
.de  son  naturel ,  qui  Tavait  réduit  à  sortii?  de  la  con- 
grégation de  rOratoire  ,  pouvait  avoir  des  torts 
dans  Jlci»  tour^  cL  Icsiîaillies  de  sa  cbaude  éloqueacoî 
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maïs  ses  alarmes  à  régard  du  «ioiiisme  n'etaîent  pas 
tout  à  fait  imaginaires.  Le  prince  de  Condc  qui  , 
tout  aliacUé  qu  il  était' à  la  foi  et  à  Tunité  catbo* 
lique-,  n'avait  assarement^as  Fimagînation  vision- 
naire, parlait  de  Ce  schisme  redouté ,  comme  d'un 
malheur  presque  îhévilable  dans  la  situation  oÀ 
éliiient  le»^  choses  et  les  esprits. 

Le  car<linal  de  Richelieu  cliargea  quatre  écrivains 
de  réfuter  les  principes  de  1  Optât  français.  *0n  ne 
▼it  pas  sans  étonnement  dans  ce  nombre,  un  des 
religieuiL  qui  faisaient  une  profession  des  plus  par^ 
tîculiêres  de  dévouement  à  I  ci^m  d  du' saint  siège. 
La  réplique  du  pcre  Rabardcau  ,  jésuite  ,  fut  même 
celle  des  quatre  qui  piut  davantage  au  cardinal.  11  ' 
avançait«que  la  création  d'un  patriarche  en  France 
n'avait  rien  de  schismatique  ,  et  que  le  consenle- 
nient  de  Rome  n'était  pas  plus  nécessaire  pour  cela , 
qu'il  ne  l'avait  été  pour  établir  les  patriarches  de 
Jérusalem  et  de  Constantinople.  Ce  «leriiier  article 
en  particulier  montre  combien  Taut^eur  ^vait  peu 
réfléchi. ^Les  termes  seuls  de  sa  comparaison  au- 
raient dû  lui  ouvrir  les  yenv.  Le  pape  ,  successeur 
du  prince  des  apôtres  ,  et  chef  de  Téglise  univer- 
selle, est  en  même  temps  patriarche  de  I  Occident  ; 
mais  il  ne  f  est  pas  de  l  Orient.  Ainsi  l'érection  des 
patriarcats  de  Jérusajem  et  de  Constantinople 
n'avait  rien  pris  sur  sa  juridiction  patriarcale  ;  au 
lieu  que  la  création  (Viin  patriarche  en  France  lui 
€n  ravissait  une  partie  des  plus  considérables.  Elle 
ne  pouvait  donc  passe  faire  malgré  lui,  sans  une 
injustice  palpable*  Quelle  pût  absolument  avoir 
lieu  sans  schisme  y  c  est  là  une  de  ces  spéculations 

Jfiii  éî^arent  toujours  dans  la  pratique,  qui  au  moins 
ans  les  circonstances  où  on  les  agite  commiuié- 
ment  ,  et  où  Ton  agitait  celle-ci  ,  c  est-à-dire  dans 
la  chaleur  du  ressentiment ,  et  Taveuglement  du 
dépit,  conduisent  inévitablement  au  précipice  ^ 
quon  n'en  sépare  que  par  des  précisions  idéales. 

Le  souverain  pontife  ,  et  avec  raison  ,  se  montra 
extrémumeal  oiicudé  Uo  l'ouvrage  de  Rabat deau^ 
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L'inquisitièn  dle'Roii|e  le  condamna  ,  coTtime  rew^ 

fermant  des  maximes  pernicieuses  contre  i'ordie 
hiérarchique  et  la  juridiction  de  Téi^lise  ,  «l  comme 
plus  propre  à  foin.enter  le  schisme  qu  à  réleindre* 
Cette  dernière  clailse  fait  allusion  an  titre  de  l'ou- 
Trage ,  qui  ëtaitconçu  en  ces  termes  :  Optatus  Gallus" 
de  cavendo  schismate  benignâ  manu  scctus.  I^e 
décret  (h^  I  in(|uisition  ,  Iril^unal  ([iTon  ne  reconnaît 
point  en  France  ,  fut  reçu  néanmoins  par  Tassem- 
liiéedu  clergé  ,  et  enregistre  dan  s  son  procès  verbal  ^ 
sans  avoir  passé  au  parlement  de  Paris ,  et  sans  êtr^ 
revétn  des  autres  formalités  ordinaii*esv  Mats  quel 
que  fût  le  zèle  de  nos  prélats  pour  détourner  le? 
schisme  ,  peut-être  eiit-il  été  ineilicace  ,  si  le  car- 
dinal ministre  ne  fut  mort  dans  ces  conjonctures  ^ 
le  4  Décembre  1642»  Le  )>atriarcat  français  descefi^ 
dit  avec  lui  dans  le  tombeau ,  du  plutôt  rêntriai  dans 
le  néant  ,  d'oti  lui  seul  avait  pu  se  flatter  de  le  tirer. 
L'église  de  France  n'était  4^as  délivrée  de  ces 
alarmes  ,  qu  elle  en  essuya  ,  avec  l'église  univer- 
selle ,  de  bien  plus  fondées  et  de  plus  fuaSstes.  Le 
jansénisme  ,  enfanté  dans  les  ombres  du  mystère  et 
ue  rintrigue  ,  où  il  avait  déjà  pris  son  premier  acf* 
rroissenient ,  y  reposait  néanmoins  encore,  lorsque 
Jansénius  termina  sa  carrière  morlelle.  Comme  un 
corps  gangrené  n'exbaie  qu'après  le  trépas  toute 
Fodeur  de  sa  corruplion  ;  ainsi  TAugustin  d' Ypres  | 
retehu  jusque-là  dans  les  ténèbres,  avait  peu' fait 
de  bruit  ,  et  causait  peu  d  eifroidans  l'église  :  mais 
bientôt  elle  fut  toute  rem  plie  de  trouble  et  de  scan- 
dale* A  peine  l'auteur  fut- il  enterré  y  que  les  doc- 
teurs Libert  Fronïondet  JeanCalenus ,  dépositaires 
du  livre-  fatal ,  s'empressèrent  a  le  faire  imprimer. 
Avant  toute  chose  ,  ils  devaient  consulter  le  saint 
^siége  ,  comme  le  prélat  l'avait  ordonné  par  son 
testament  ,  çn  soumettant  toute  sa  doctrine  à  ce 
tribunal  ,  en  termes  si  exprès  et  si  expressifs  :  mais 
ce  fut  là  le  moindre  souci  de  sed  éitécuteurs.  testa- 
mentaires y  c|ui  au  fond  connaissaient  trop  Ton- 
vrage ,  et     couTurnulé  avec  ceux  de  Baïus  dont  il 

H  était 
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tk  était  que  l'apologie  ,  pour  attendre  une  approba- 
tion de  Rome.  Ils  ne  pensèrent  qu'à  gagner  de 
\î  tesse ,  et  à  prévenir  la  vigi  lance  apostolique.  L'uni- 
"^ersitc  de  Louvain  prît  tjlugu^tinus sous ssl  protec* 
tîoi».  Pontanus  ou  Dupont ,  el  Henri  Caieniu  V 
toas  deux  censeurs  apostoliques  et  royaux ,  lui 
donnèrent  une  approbation  pompeuse.  Ils  chanté* 
rent  la  palinodie  dans  la  suite  ,  sans  toutefois  re- 
gagner la  confiance  des  orthodoxes  ,  ni  rien  perdra 
oe  celle  du  parti  (i).  L'appât  d'une  chaire  thëolo- 
giqne  dëtacna  Dupont  ;  et  Calenus  sa  laissa  éblQuir 

Far  réclat  de  la  mitre.  Il  fut  en  effet  nommé  M 
évêché  de  Ruremonde  ;  mais  le  saint  siège  lui  re- 
fusa des  bulles  ,  et  le  postulant ,  suspect  aussi  k 
Madrid ,  n'eut  point révécbé^upont ,  de  son  c6té|^ 
fat  privé  honteusement  de  sa  qualité  de  censeurJ 

Muni  cependant  des  privilèges  de  sa  majesté  ca«i  ' 
tholique  ,  du  conseil  de  Brabant ,  et  même  de  Tem-^ 
pereur  ,  le  manuscrit  de  Jansènius  fut  confie  à  uul 
imprimeur  de  Louvaiu ,  sous  le  sceau  du  secret  et 
du  serment  ;  mais  ce  mystère  avait  trop  d'adeptes  , 
pour  qu'il  ne  transpirât  point.  Ils  ne  parlaient  par- 
font Lonvain  que  d' on  phénomène  qui  allait  exciter 
^  radmiration  de  tout  le  monde.  C'était  ,  ajoutaient- 
ils  ,  un  spectacle  charmant  qu'on  allait  donner  à  la 
compagnie  prétendue  de  Jésus  y  dans  l'année  sécu- 
laire de  son  établissement  :  c'était  un  trîôm  phe  bien  . 
dû  a  ces  généreux  défenseurs  de  Pélage  »  in  j  ustement 
flétri  par  l'Âugustin.  Les  jésuites  persuadés  •  avec 
saint  Jérôme  (2)  ,  qu'on  ne  doit  point  souiïrir  l'ac- 
cusation d  hérésie  ,  et  que  rindittérence  a  cet  égard 
est  déjà  un  scandale  ,  employèrent  toute  leur  acti- 
'  ?icé  à  éclairer  les  intrigues  d.e  la  cabale ,  suivirent 
]Nisà  pas  ses  brisées,  parvinrent  jii^sqa'àrimprimeur,, 
et  trouvèrent  le  secret  d'en  tirei*  tes  feuilles  de  TAu- 
gustin  d  Ypres  à  mesure  qu'elles  sortaient  de  la 
presse  ,  sans  que  les  éditeurs  en  eussent  le  moindre 


(1)  Ilist.  gén.  dujans.  1. 1,  p.  59  et  Go.  (2)  Hier,  ad PamiA. 
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•Ottpoon.  Ils  firent  part  de  leur  decouTerte  à  Fin- 
ternonce  de  Braxelles ,  et  lui  reprëAmtèreiit  qaek 

plus  sûr  moyen  de  prévenir  les  troubles  cxu'if  pré- 
voyait assez  ,  c'était  de  supprimer  les  feuilles  qu'on 
avait  déjà  tirées  ,  et  d'empêcher  que. le  reste  oe 
s*imprimâti  En  effet ,  que*  de  maux  épargnà  à 
régi  1  se  ,  s'ils  eussent  persuadé  iè  gouvernement! 
Mais  on  les  soupçonna  d'intérêt  propre  ,  d'agir 
autant  pour  le  système  de  leur  école  ,  et  la  cause 
autrefois  défendue  par,  Lessius  contre  quelqua 
opinions  encore  tolérées  de  Baïus ,  qûe'pour  uiîre 
triompher  la  doctrine  de  Téglise.  C'est  une  seconde 
occasion  ,  où  mieux  encore  que  dans  les  congréga- 
tions ^/e ils  durent  se  repentir  d  avoir 
opposé  système  à  sy^ème ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à 
toute  la  simplicité  et  la  sainte  obscurité  de  la  fui 
catholique. 

Sur  leur  avis  néanmoins  j  l'intemonce  ordonna 

au  doyen  de  la  faculté  ,  de  faire  surseoir  à  l'impres- 
sion suspecte  jusqu'à  nouvel  ordte  :  en  même  temps 
il  informa  de  ce  qui  se  passait  le  cardinal  neveu, 
François  Barberin  ,  qui  £usait  àRomelés  fonctiooi 
de  premier  ministre.  Le  cardinal  patron  y  c'est  le 
titre  qui  désignait  son  office  ,  dépêcha  de  la  part 
de  sa  sainteté  ,  des  oixlres  pressans  de  supprimer  le 
livre.  L'internonce  les  intima  sans  délai  ,  tant  au 
recleur  de  Funiversité  y  cpi'au  doyen  de  la  fiiculté 
de  géologie;  et  cenx'Ci  les  communiquèrent  & 
toute  l'université  ,  qu'on  assembla.  La  conclusion 
fut ,  qu'il  serait  fait  sur  le  champ  défense  a  Tim- 
primeur  de  passer  outre.  Ainsi  le  parti  de  l'obéis- 
sance remporta-t*il ,  lorsque  la  cabale prise  an 
dépourvu  ,  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  réunir  ^ 
•  ses  forces ,  et  de  combiner  ses  manoeuvres.  Ma*is 
comme  elle  faisait  le  parti  dominant  parmi  les  doc- 
leurs  en  théologie  ,  et  que  le  recteur  de  Tuniver- 
sité  ,  Gérard  "V^an-Vern  ,  ainsi  que  le  chancelier 
Fromond ,  étâit  dansles  mêmes  intérêts  ;  l'affaire , 
«u  moyen  de  la  ruse  et  de  quelques  mensonges 
bardis^  prit  en  p«ude  temps  un  pli  tout  contraire» 
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Utmprimeor  demanda  par  forme  derequéte  mainr 
levée  de  la  défense  ,  et  il  Tolilinl  de  cette  même 

université  qui  venait  de  la  lui  faire.  Sur  quoi  la 
faculté  de  laéologie  écrivit  à  l  iuternonce  ,  qu'elle 
n'a¥ait  eu  aucune  connaissance  de  l'impression  de 
r Augustin  y  et  nV  prenait  aumine  part  ;  qu^au  rest/a 
ellen*avait  point  a  autorité  sur  les  imprimeurs,  qui 
dépendaient  du  recleur  personnellement  ;  qu'elle 
prierait  néanmoins  celui  qui  était  r^vêlu  de  cet 
oiiice  j  de  faire  en  SQrte  que  les  ordres  du  souverain 

Î»ontife  fussent  exécutés  ponctuellement  (i)»  La 
acuité  gagnait  ainsi  du  temps  sur  rinternonce.,  et 
l'imprimeur  ne  perdait  pas  un  moment.  Tandis 
qu'à  l'occasion  de  ces  remises  et  de. ces  défaites  ,  les 
courriers  allaient  sans  fin  de  Bruxelles  à  Rome  et 
de  Rome  à  Brui^elles  ,  le  nouvel  Augustin  avançait 
igrands  pas.  EnGn ,  il  parut  au  grand  jour  en  i64o , 
muni  d^une  multitude  d'approbations  ,  et  dédié  au 
cardinal  infant  ,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Le  rec- 
teur fit  semblant  d'en  être  fort  irrité  ,  menaç«a 
l'imprimeur  de  la  saisie  de  tous  les  exemplaires  , 
fit  en  un  mot  d'autant  plus  de  bruit ,  qu'il  faiSdît 
moins  de  poursuites. 

L'imprimeur  ,  fort  alarmé  en  apparence  ,  pré- 
senta requête  à  l'université,  pour  empêcher  la  saisie 
des  exemplaires  ;  et  l'université  ,  corrompue  en 
grande  partie  ^  envoya  des  députés  à  Tinternonce 

fo\fv  lui  exposer  quelques  raisons  captieuses  ,  d'où 
on  concluait  à  Tinjustice  de  la  suppression  ,  en 
ajoutant  néanmoins  ,  avec  une  grande  aflPectation 
de  respect ,  que  ,  si  sa  sainteté  l'ordonnait  défini- 
iivement ,  l'université  était  prête  à  supprimer  ^ 
non-seulement  le  livre  en  question  ,  mais  tous  ceux 

On  vou- 
comme 

on  Tavaitfatt  pour  l'im-pression  ,  et  Ton  y  réussit. 
Ce  prélat  apercevant  tous  les  signes  de  ruigéuuité 
flamande  ,  sans  faire  attention  qu'il  n'est  point  4« 


qui  avaient  été  publiés  sur  ces  matières;  ( 
lait  jouer  l'intemonce  pour  le  débit  du  livre  , 


'(i)  Bist.  géntfr.  du  Jant^n.  t/jjgï.     sous  l'an  i64o. 
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naturel  qne  Fesprit  de  secte  ne  deprare ,  ié  monfal 
'  fort  satisfait  de  ces  dispositions  simulées  ,  et  us 

douta  point  qu'un  dernier  ordre  du  pape  ne  fik 
décisif.  Il  promit  aux  députes  d'e'crire  à  Rome  ,et 
leur  accorda  ainsi  tout  ce  qu'ils  prétendaient, 
G^ést-à-dire  le  temps  nécessaire ,  tant  à  Timprimettr 
pour  débiter  ses  exemplaires  sous  le  manteau, 
qu'aux  éditeurs  pour  en  procurer  une  uouvellë 
édition  hors  des  Pays-Bas. 

Le  pape  répondit ,  comme pn  s'y  attendait  bien,' 
au'il  voulait  et  entendait  que  le  livre  de  Janse'DÎos 
rat  suppriiné.  Il  ajouta  néanmoins  quelque  éloge, 
pour  la  soumission  de  l'université,  qu'il  croya  : 
'sincere.  Il  disait  encore  ,  que  son  intention  n'était 
pas  de  noter  personnellement  Jan&éuius  ;  mais 
aempécher,  pour  maintenir  la  paix  dansTéglise, 
'la  publication  de  tous  les  livres  où  il. serait  traité 
de  la  grâce  ,  et  qui  auraient  été  imprimés  sans  la 

•  permission  du  saint  siège  depuis  les  défenses  con- 
*traires  (i).  Ce  bref  servit  au  moins  à  gêner  les 
manœuvres  des  théologiens  lovanistes.  Le  délai  oe 
fut  pas  assez  long ,  pour  donner  à  TAugustîn  toat€  i 
la  célébrité  qu^ilsse  proposaient;  mais  après  Texpé- 
dition  du  bref,  ils  clierchèrent ,  comme  aupara- 
vant ,  à  duper  Tin ternonce  ,  à  tergiverser  ,  a  (rainer 

*  en  longueur  ^  par  des  remontrances  et  par  des  pro- 1 
'messes  réitérées  ,  dont  quelque  incident ,  ménagé 
a vee  artifice,  empêchait  toujours rexécution.  Oa 
parvint  ainsi  à  l'année  164 1  ,  où  le  mal  ne  fut  plus 
susceptible  de  remède  ,  ou  du  moins  de  préserva- 
tif. La  plupart  des  exemplaires  de  Louvain  étaient 
débités  y  et  il  s'en  était  fait  à  Paris  une  édîtioB 
nouvelle  ,  qui  soutenue  de  l'approbation  de  six 

•docteurs  très- van  tés  dans  cette  université  célèbre , 
'lui  avait  acquis  un  haut  degré  de  considération. 
La  suppression  dès-lors  fnt  impraticable  5  et  Tin- 
ternonce  étant  revenu  à  la  charge  ,  les  lovanistes 
'ne  manquèrent  pàs  de  lui  dire  que  ce  livre  ayant 


(i)  HiiU  du  Jau^wM.  ii^id» 
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Blé  réimprimé  à  Paris  ,  il  n'était  plus  possible  d'en 
arrêter  le  cours^  Us  le  nrièrent  encore  ^  .avec  leur 
droiture  accoutumée  ,  ue  faire  agréer  leurs  excuse^ 
au  saint  père.  Ils^eurent  même  le  front  de  lui  de- 
nànder  ,  au  nom  de  leur  unÎTersitë  ,  qu'il  la  fils 
dispenser  à  Rome  ,  tant  de  condamner  que  de  sup- 
primer cet  ouvrage.  Alors  il  comprit ,  mais  un  pe.u 
lard  ,  à  ^uel  point  il  avait  été  la  dupe  de  leuv^ 
candeur  simulée. 

Il  n'était  plus  question  de  Aipprimer  im  livre 
répandu  de  toute  part ,  et  d'autant  plus  recherché  ^ 
que  sa  publication  avait  rencontré  plus  d'obstacles,; 
On  ne  pensa  qu'à  le  combattre  ^  au'à  enrelever  les 
erreurs  ,  qu'à  y  montrer  aux.  simples  le  venin  cache 
sous  le  langage*  de  la  dévotion  ^  et  tout  à  la  fois ,  Ae^ 
la  présomption.  Tiîhites-Ies  églises  cajlhoHques  y 
étaient  accusées  d'ignorance  ,  et  la  plupart  de 
pélagianisme  :  toutes  s'élevèrent  contre  ces  nova- 
teurs injurieux  ,  contre  le  contempteur  superbe^ 
d'une  tradition  de  cinq  cents  ans.  JSes  sectateora 
répliquèrent  d^un  ton  plus  amer  encore ,  e^  tout  à 
fait  outrageant  ;  en  peu  de  mois  ,  le  ttx)uble  ,  la 
discorde  ,  le  schisme  et  le  scandale  ,  le  feu  le  plus 
effroyable  fut  aux  quatre  coins  de  l'église.  Quici 
la  politique  suspende  un  moment  ses  ombrages ,  et 
porte  un  regard  équitable  sur  la  vraie  cause  det 
troubles.  La  paix  de  Tégl  ise  fut  troublée  sans  doute , 
et  Je  la  manière  la  plus  scandaleuse  :  mais  quels^ 
furent  les  auteurs  du  scandale  ,  et  de  cette  espèce 
de  schisme  ?  L'auteur  de  la  discorde  est-il  autre  i 
on  que  celui  qui  en  a  préparé  la  pomme  ,  ou  que 
ceuTL  qui  l'ont  jetée  au  milieu  dea  écoles  rivales  ^ 
qu'elle  ne  pouvait  que  bouleverser?  Les  catholi- 
ques étaient  en  possession  d'enseigner  ce  qu'avaient 
enseigné  leurs  pères;  il  s'élève  d'insolens  novateurs 
qui  qualifient  cet  enseignement  de  pélagicn.  Faut-il   •  . 
leirr  céder  ?  Faufil  trahir  le  saint  dépôt  de  la  tra- 
dition ,  pour, maintenir  la  paix  el  l'unité  ,  qu'ilf 
sont  déterminés  à  rompre ,  a  moins  qu'on  ne  le 
trahisse  avec  eux  7  JX'est-ce  pas  là  celte  paix  crimi- 
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ilelle  ,  que  le  Sauveur  nous  déclaré  n^àTOÎr  |>oiiit; 

apportée  parmi  nous  ,  et  a  laquelle  il  veut  cju'à  soa 
exemple  nous  préférions  la  guerre? 

La  guerre  se  ûl  donc  y  et  chaque  parti  eut  bien  lot 
son  nom  et  $on  cri  de  guerre.  On  n  entendait  plus 
parler  que  de  grâce  efficace  et  de  grâce  suffisante*. 
Les  noms  de  jansénistes  et  de  molinistes  devinrent 
aussi  fameux  qu'avaient  été  autrefois  en  Italie  ceux 
desguelfes  et  des  gibelins  ,  ou  que  furent  depuis  les 
.fl*ondeurs  et  les  mazarins  en  France.  En  vain  les 
Bouvéaux  sectaires  se  nommèrent  augustiniens  r 
celte  qualiGcatîon  ne  prît  jamais  hors  de  la  cabale; 
et  le  public  s'obstina  ,  dans  toute  l'église,  à  les 
àppeler  jansénistes ,  nom  peu  convenable  il  est  vrai  j 
puisqu'il  est  juste  que  les  disciples  portent  le  nom  ^ 
non  pas  d'un  condisciple  mémé  distingué ,  mais  de 
leur  maître  commun  ,  et  de  leur  premier  auteur  ^ 
qui  ne  fut  autre  pour  ceu\-ci  que  Luther  ou  Calvin  , 
comme  on  aura  bientôt  lieu  de  s'en  convaincre.  Ils  ' 
eurent  néanmoins  Tadresse  de  faire  donner  ^  par  le 
Vulgaire  ignorant ,  le  nom  de  molinistes  à  tous  ceux 

Îui  étaient  contraires  à  4'Âugustin  d  Ypres,  c'est* 
■dire  à  tous  les  docteiu^s  et  à  tous  les  parleurs  qui 
.tenaient  ferme  pour  renseignement  commun  de 
Téglise  y  et  par  cçnséquent  à  tous  les  catholiques  : 
langage  frauduleux  ,  dont  il  est  à  propos  de  faire 
en  deux  mots  connaître  l'abus.  Qu'on  ne  prenne 
donc  pas  le  change ,  et  q^u'on  n'oublie  jamais  que  les 
molinistes  ne  sont  memores  que  d'une  école  parti- 
culière ,  qui  lient,  comme  bien  d'autres,  à  des 
opinions <|ue  TégNse  n'a  ,  ni  adoptées,  ni  réprou- 
.  ^ees;  au  lieu  qu#  les  jansénistes  soutiennent  opiniâ- 
trement des  erreurs  reconnues  pour  telles  par 
l'église,  et  frappées  de  tous  ses  analhcmes.  La  diffé- 
rence est  donc  telle  entre  les  jansénistes  et  les  moli- 
nistes ,  c^u'entre  la  controverse  permise  e|  l'hérésie 
foudroyée  :  principe  si  certain  ,  et  si  exactement 
trai ,  qu'il  fait  partie  de  la  foi  chrétienne  ,  au  juge- 
ment Je  tous  les  docteurs  du  monde  chrét  ien  ,  à  la 
éeule  exception  des  réfra^taires  ^  dont  seul  il  con» 
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fondtoaterhabileié.  Ainsi  conyenait-il  de  redresser 
les  idées  populaires sur  un  article  que  des  pei> 
sonnages  oe  tout  ordre  ne  saisissent  ps^  mieux  qu^ 

la  populace.  , 

Le  pape  ne  manqua  pas  d'être  informé  de  ces  ' 
troubles  et  de  ces  scandales  ,  de  Taudace  avec 
laquelié  on  répandait ,  malgré  ses  défenses ,  You-^ 
Trage  de  Jansenius,  dont  on  lui  fit  efi  même  tempf 
connaître  à  fond  la  doctrine  pernicieuse.  Com- 
passant  néanmoins  sa  marche  avec  beaucoup  de 
circonspection  ,  il  «e  contenta  d  interdire  aux  fidèles 
la  lecture  de  ce  livre ,  par  un  décret  du  saint  oflice , 
que  rinternonce  signifia  d'abord  à  l'université  de 
Lonvain.  Sur  quoi  les  quatre  facultés  s'assfbiblè^ 
rent ,  et  conclurent  avec  les  marques  accoutumées 
de  leur  respect ,  qu'il  fallait  obéir  aux  décrets  du 
souverain  pontife  ^  ajoutant  néanmoins  qu'ils  ne 
pouvaient  recevoir  celui'-ci ,  sans  en  avoir  conférf 
avec  rarchevéque  de  Bf alines ,  ainsi  qu'at^c  le  con* 
seil  privé,  et  le  grand  conseil  de  Brabant.  On  ne 
pouvait  rien  imaginer  de  mieux  que  cette  défaite, 
pour  se  roidir  sans  risque  ^^t  même  avec  avantage  , 
contre  l'ordre  apostolique.  Jacques  Boonen ^  arcne- 
Teque  de  Malines ,  très-dévot  et  très- peu  savant^ 
aussi  difficile  à  détromper  que  facile  à  surprendre , 
peu  capable  de  se  choisir  un  bon  conseil ,  et  trop 
prévenu  en  faveur  de  son  choix  pour  s'en  défier ^ 
était  bien  éloigné  d'applaudir  à  un  décret  prononcé 
contre  le  chef-d'œuvre  de  Jansénius^  dont  il  avait . 
été  constamment  le  protecteur  et  Tami  ;  sans  comp- 
ter l'honneur  d'être  à  la  tête  d'un  parti ,  qui  lui 
faisait  envisager  comme  la  cause  de  Dieu  ,  la  déso- 
îs^ce  au  vicaire  de  Jesus-Cbrist.  Le  conseil  d^ 
iBrabanty  où  dominait  le  président  Rose ,  non  moine 
prévenu  que  Tarcbevéque  en  faveur  de  Janâénius  ^ 
n'était  pas  mieux  disposé  à  l'égard  du  décret.  Or  il 
•  était  beaucoup  plus  que  vraisemblable  ,  que  le  con-  • 
seil  privé  ne  passerait  point  par  dessus  de  pareilles 
oppositions  I  et  userait  moins  encore  des  voie^  de  . 
contrainte.  '  * 

I  4 
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L'intemonçe  pénétrant  tout  ce  tîssn  de  fraude 

de  supercherie,  crul  le  déconcerter  en  donnant  sans 
délai  son  mtndcnient  pour  faire  publier  le  décret. 
Mais  le  procureur  général  du  conseil  de  Erabant 
rendit  plainte  contre  un  ordre  intimé  à  cette  pro- 
Tince  sans  le  concours  du  roi  catholique ,  requit 
et  obtint  la  suppression  du  mandf  ment.  Â  la  vue  de 
ces  manoeuvres  ,  le  zèle  se  réveilla  parmi  quelques 
docteurs  de  Lou  va  in  qui  n'avaient  point  abandonné 
l'ancienne  doctrine.  Ils  envoyèrent  à  Rome  une 
relation  fort  ample  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
leur  école ,  avec  une  quantité  dé*  propositions  ex*, 
traitef  du  livre  de  fansénius  ,  toutes  conformes  à 
celles  qui  avaient  élë  proscrites ,  non-seulement  par 
les  bulles  fulminées  contre  Baïus  ,  mais  pac  le  saint 
concile  de  Trente.  A  quoi  ils  ajoutèrent  que,  si 
Ton  ne  se  pressait  d'étouffer  cet  incendie  à  sa  nais? 
sance^  il  embraserait  en  peu  de  temps  la  Belgique 
entière  ,  et  produirait  un  schisme  funeste  à  toute 
Tégli'Ne.  Le  reste  de  l'université  osa  tenter  de  justifier 
sa  propre  conduite, et  envoya  au  pape  une  apologie 
signée,  où  elle  ne  daigna  pas  même  se  donner  la 
pçine  ,  assez  inutile  à  la  vérité, «de  désavouer  les 
Erreurs  de  Baïus.  Mais  elle  se  donna  tous  les  mou^ 
vemens  possibles  pour  gagner  des  approbateurs  à 
Janséiîius  ,  dans  les  universités  et  les  diocèses  divers, 
spéciaiemen  t  da  n s  le  ma l  h  e u  reu x  clergé  de  Hollande^ 

Î»aitni  tous  les  religieui ,  bénédictins ,  dominicains,  * 
ranciscainsméme,  augustins,  prémontrés,  carmes  | 
minimes ,  et  de  préférence  parmi  les  oratoriéns.  ' 
Selon  Dupin  (i),  peu  suspect  en  celte  matière,  on 
alla  mendier  une  approbation  jusque  dans  la  cellule 
d'un  bon  chartreux  ;  et  par  une  manœuvre  d0£ptus- 
aaire,  suivant  un  témoignage  également  sûr  (3),  on 
supposa  les  approbations  de  quelques  docteurs  de 
Douay  qui  détestaient  FAugustin  janséniste  ,  et  on 
menaça  de  les  perdre ,  s'ils  s'inscrivaient  en  faux. 

  *  ,     .   .  -   

'  \  1  '    •     '  —  ~^ 

(i)  Hîst.  genër.  de  rEglisc  ;  |    (2)  Rondoor*  epist.  adFroR 
part.  3|  pa^.  34*  |moBt 
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On  s'efforçait  donc  ,  non  pas  d'excuser  Jansenîus 
des  erreurs  de  Baïus  ,  mais  faire  triompher  les 
Erreurs  de  Baïus  par  le  moyen  de  Jansënios ,  c'est^ 
à-dire  y  de  faire  prévàlôir,  dès  le  premier  assaut/ 
les  portes  de  l'enfer  contre  la  pierre  sur  laquelle 
Jesvis- Christ  a  bâti  son  église.  Insense's  ,  tjui  com- 
parant à  une  guerre  profane  leur  révolte  sacrilège 
contre  le  saint  siège  apostolique  ,  se  croyaient  au 
moment  critique  ou  nn  premier  avantage  remporté 
décide  comme  infailliblement  de  toute  la  suite! 
Jones  par  ce  fol  espoir,  le  chancelier  Fromond , 
loin  de  mettre  le  parti  à  couvert  du  reproche  de 
baïanisme,  aiiëcta  d'en  reproduire  les  erreurs  les 

Ïilus  marquées,  dans  le  lii^re  bizarre  qu'il  intitula 
*j4natomie  de  Vhomme^  Il  y  donnait  effrontément 
pour  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  l'éghse 
catholique,  non-seùleinent  que  Dieu  n'a  pu  créer 
l'homme  sujet  aux  misères  que  nous  éprouvons,  et 
fl^s  la  justice  originelle;. mais  que  tout  ce  qui  est 
'^^QHtaire  est  libre.  Encore  eut-il  rau'daçe  de  dédier 
son  ouvrage  au  cardinal  Barberin  ,  neveu  dti  pape , 
dont  il  connaissait  toute  l'aversion  pour  ces  erreurs. 
Le  public  fut  en  même  temps  inondé  d'une  foule 
d'ouvrages  qui  appuyaient  celui-ci,  et  qui  en  sup^ 
posaient  la  doctrine  adoptée  par  quantité  é'ecclé- 
«iastiques  ,  et  sur-tout  par  une  infinité  de  religieux. 
Ccpenilant  les  écrivains  catholiques  obéissant  à  la 
défense  d'agiter  ces  questions,  demeuraient  dans  le 
silence  et  l'inaction ,  avec  autant  de  dommage  pour 
la  foi ,  que  de  facilité  pour  le  progrès  de  Terreur  : 
effet  ordinaire  de  ces  sortes  de  défenses.  Tandis  que 
le  catholique  docile  ou  timide  se  tait,  le  sectaire 
dogmatise  avec  d'autant  plus  de  licence,  la  vérité 
s'étouffe  ou  languit ,  Terreur  se.  propage  et  s'en-, 
racine.  , 

Le  pape ,  encore  informé  de  toùs  ces  désordres  ; 
adressa  un  bref  à  l'université  ,  pour  lui  faire  sentir 
X    le  scandale  qu'avait  causé  sa  desobéissance  au  décret 
du  saint  office ,  et  sur- tout  sa  manœuvre  à  soulever 
la  puissance  séculière  contre  Tautorité  du  saiiit 
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•iëge.  n  finît  par  Texhorter  paternellement  a  m 

60umellre.  Elle  répondit  avec  assurance  ,  qu'elle 
n'avait  misaucunobslacleàla  publication  du  décret j 
qu'elle  ne  (iemandail  pas  mieux  que  d  j  obéir, 
'  powrvu  que  les  évéc^ues  èt  les  conseils  de  Tetat  y 
€Tonsentissent ,  et  nia  sans  podeiir  qu'elle  eut  sot- 
liciléLa  puissance  politique  à  s'y  opposer.  Ce  raen- 
aonge  parul  si  odieux  a  la  faculté  de  droit,  qu'elle 
refusa  invinciblement  Je  signer  la  réponse.  Elle 
écrivit  séparément  au  saint  père ,  et  lui  prolesta 
qu'elle  n'avait  aucune  part  à  la  lettre  de  1  univeî^ 
•lté,  où  Ton  n'avait  pas  rougi  de  s'excuser  par  laf 
fausseïé  la  plus  palpable  (i).  QueUjne  usa£;e  que  le 
pontife  pût  faire  de  cet  aveu  ;  «quelques  elforis  qu'il 
tant  par  lui-même  ,       t*s  lelires  ,  que  par  son 
internonce  ;  il  ne  put  flécliir ,  ni  TunÎTersite  ^  ni  les 
conseils  prévenus  ,  ni  les  prélats  dominés  par  l'ar-  - 
chevéque  de  Malines  et  Févéque  de  Gand.  Ainsi  le 
décret  ne  fut  ^ni  reçu,  ni  publié. 

Le  parti  s'applaudissait  d'une  indocilité  Ri 
réussissait  si  bien ,  et  il  se  flattait  de  remporter 
bientôt  un  triomphe  complet  ;  mais  il  luttait  contre 
xinv  autorité,  que  les  contradictions  ne  servent  qu'à 
rendre  plus  ferme  et  plus  eflicace.  Le  souverain 
pontifa  abandonnant  les  réfractaires  à  leur  sens 
réprouvé ,  et  cessant  de  poursuivre  en  Vain  Taccep- 
talion  d*un  simple  décret ,  résolut  de  prononcer  j 

5ar  une  bulle  en  forme  ,  un  jugement  solennel  et 
écisif.  On  remit  aux  examinateurs  du  saint  oilice 
le  livre  de  Jansénius ,  avec  les  écrits  faits,  tant  pour 
Taccuser  q  ue  peuple  défendre,  afin  de  tout  examiner 
avec  la  plus  grande  maturité  et  la  plus  sérieuse  at- 
tention. Sur  le  rapport  des  consulteurs  ,  ainsi  que 
d'après  son  propre  examen  ,  le  pontife  trouva  l' Au- 
gustin condamnable,  non -seulement  parce  qu'il 
traitait  des  niatières  de  la  grâce ,  contre  les  défen- 
.  ses  pontificales  ,  mais  parce  qu'il  renouvelait  pres- 
que à  chaque  page  les  erreurs  déjà  condamnées  dans 
les  écrits  de  Baïus. 

(i)  opecimen  doctrias  Lovau.  p.  8o. 
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L'hîsforîeTî  cles  jansénistes  ne  laisse  pn$  rravan- 
cer  ,  qu'Urbain  YIII  ne  trouva  aucune  erreur  dans 
le  livre  de  Jânsénîiis  ^  C|u'îl  fut  d'avis  qtie  ,  poar  . 
étoufFer  les  troubles  ,  il  suffisait  de  confirmer  les 
bulles  portées  contre  les 'proposiltons  de  Baïus^ 
mais  \|ue  le  rédacteur  delà  bulle,  François  AU 
bizzi  ,  qlors  assesseur  du  saint  oflice  et  depuis  car- 
dinal ,  y  inséra  de  son  chef,  et  contre  Tiulentioa 
du  pape  9  le  nom  de  Jansénius*  Si  cet  historien  lui-» 
mém^  ne  parle  pas  ici  de  son  chef,  et  qu'il  tiennë 
celte  aliéjration  des  jansénistes  de  ce  temps- là; 
tout   ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'est  que  la 
fourbe  et  Timposture seraient  aussi  anciennes  que 
la  secte  :  et  sMI  ne&t  nii^^mtême  fondé  surcefaibla 
moyen  ;  quelle  inipu4f'^c%\,<^i  pourrait-on  dire  , 
ou  quelleextravagance,  (juede  prétendre  persuader, 
sur  la  simple  garantie  de  sa  parole  ,  et  sans  nulle 
espèce  de  preuve  j  que  personne  ait  osé  dresser  une 
bulle  aussi  importante ,  d'une  manière  toute  op* 
posée  aux  vues  d'un  pape  tel  qu'Urbain  YIIl  !  que 
ce  pontife ,  également  exact  et  savant ,  n*ait  vu  dans 
cette  bulle,  ni  le  nom  de  Jansénitis ,  qui  s'y  trouve 
au  moins  six  fois  ,  ni  le  reproche  qu'on  y  fait  à  cet 
évéque  de  soutenir  dans  s^n  Augustin  ,  nu  grand 
Scandale  des  catholiques ,  et  au  mépris  de  Tautonté  • 
dn  saint  siège  ,  plusieurs  propositions  déjà  con* 
damnées  par  ce  tribunal  !  c'est-à-dire  ,  ou  qu'Ur- 
bain YIII  n'ait  pasiusabulle,  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
eoura|[e  de  la  réformer.  D  ai  Heurs,  coihment  accory 
der  ce  paradoxe ,  et  avec  les  brefs  que  le  même  papé 
ëcrivitVannéesnivanteau  gouverneur,  auxëvéquesi 
auxuniversitésdeFlandre,  nommant  Janséniusdans 
toutes  ces  pièces  ?  et  avec  la  confirmation  qu'il  or- 
donna de  cette  bu  lie,  aprèsque  les  députés  de  Lou*> 
Tain  lui  eurent  fait  des  remontrances  précises  àca 
auîet?etavecrardeurqu'ilavak  montrée  pourl'exé^ 
cution  du  décret  qui  interdisait  la  lecture  du  livre 
,  deJansénius?  Et  comment,  sans  nommer  ni  Jansé- 
Qius,nisonlivre,ce  papeaurait  il  prétendu  appaiser. 
les  nouvMux  troubles  de  la  Flandre  ^  excités  par  ce 
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livre  seul?  En  un  mot ,  cet  ouvrngerenouvelqit-îl 
ou  ne  renouvelait- il  pas  les  erreurs  de  Bains  ?  C  était 
là rétaldela question, etsurquoi  il  fallait  prononcer, 
pour  couper  courtaux  disputes»  et  finir  les  troubles. 
Il  fallait  donc  juger  cet  ouvrage  ,  et  non  pas  ceux 
de  Baîus  qui  n  étaient  plus  en  question.  Mail  que 
conclure  de  ces  détours  mêmes  ,  sinon  que, les  no- 
vateurs ont  des  moyens  de  défense  accommodés  à 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  conjonctures?  Ils  pe. 
voulaient  point  voir  autrefois  la  conformité  de  Im 
'doctrine  de  Jansénius  avec  celle  de  Baïus  ;  aujour- 
d  hui  la  cause  de  ces  deux  novateurs  paraît  si  géné- 
ralement la  même ,  que  personne  ne  défend  l'un  , 
qu'il  ne  se  déclare  pour  l'autre. 
I    Le  yigilant  et  laoorieux  pontife  Urbain  YIII  , 
après  avoir  lu  avec  la  plus  grande  attention  ,  jxovà 
pas  seulement  la  bulle  projetée  ,  mais  tout  le  groa 
ouvrage  de  Jansénius  ,  fit  expédier  cette  bulle  ^ 
nommée  de  ses  premiers  mots  Jn  einin'enti  ^  le  6  d© 
Mars  1642.  On  la  data  néanmoins  de  Tannée  pré-' 
cédente^  suivant  Fusage  romain  ,  qui  commençait 
Tannée  au  jour  ^e  riycamatiou  du  Verbe ,  c'est^à-» 
dire  à  la  féte  de  FAnnonciation  y     de  Mars.  Cette 
observation  ,  bien  minutieuse  en  apparence  ,  mé- 
.rite  attention  ,  comme  on  le  reconnaîtra  bientôt. 
Avec  les  sectaires,  tout  est  matière  à  cbicane.  Déjà 
ils  avaient  incidenté  jusque  aur  le  frontispice  des 
ibulles  de  Pie  T  et  de  Grégoire  XIII ,  où  se  trouvent 
ces  mots  ,  ad  futuram  Tel  memoriam  ;  d  où  ils  pré- 
tendaient conc  lure  ,  que  ces  censures  du  baïanisme 
ne  devaient  avoir  lieu  que  pour  un  temps.  Çest 
|)Ourquoi  Urbain  YIII  mit  à  la  téte  de  sa  consti*^ 
tution  j  ad  perpetuam  rei  memoriam  ;  ét  dans  le 
texte ,  perpétua  confirmamus  et  dppmbamus  ;  dé* 
clarant  par-là  ,  sans  nulle  ombre  d'ambiguïté  ,  qu'il 
approuvait  et  confirmait  à  perpétuité  les  bulles  de 
ses  prédécesseurs  contre  la  doclrine  de  Baïus.  > 
Ainsi  la  bulle  d'Urbain  YIII  ^commence  ,  après 
quelques  mots  de  préambule  ,  par  confirmer  a  ja« 
mais  celles  de  Pie  et  de  Grégoire.  Il  rappelle  ensuite 
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.3i  la  défense  faite  par  Paul  Y  ,  de  rien  rmprimer 
'aans  la  permission  îbrnaelle  du  saint  siège,  touchant 
les  mal  ièresaaitées  autrefois  dans  les  coniiré^alions 
de  ^lUciiiis'^^ïïïsiqiiOLU  décret  par  lequel  il  avait  con- 
firme  hAÎ-même  celui  de  Paul ,  afin  d'étouffer  abso- 
lument tous  ces  germes  de  dësordne  et  de  scandalç»^ 
.T>e  là  ,  îl  tire  un  premier  moyen  de  condamhatiou 
..O0ntve  TAngustin  ,  imprimé  sans  permission  par* 
les  exécuieurs  testamentaires  de  son  auteur;  et  ijl 
range  en  même  temps  au  nombre  des  livres  défen- 
dus ,  différens  o.uvrages  catholiques  imprimés  de 
.même  sans  permission^  en  particulier  quelques 
■  thèses  soutenues  chez  les  jésuites ,  pour  combattre 
..la  doctrine  de  TAuguslin  ,  et  depuis  imprimées  à 
.  Anvers. 

Mais  sans  laisser  au  même  niveau  Terreur  et  la 
^vérité  :  k  Comme  dans  la  suite  ,  reprend  le  pon- 

»  iife  ,  en  lisant  soii^neusement  et  à  loisir  le  livre 
»  susdit  ,  intitulé  yîûo^nstimis  ,  on  a  reconnu  qu'il 
»  contient  d  une  ,  manière  évidente  plusieurs  des 
»  propositions  déjà  condamnées  par  nos  prédéces- 
i>  seurs,  et  qu'il  les  soutient ,  au  grand  scandale 
»  des  catholiques  ,  sans  aucun  respect  pour  Tanto- 
»  rité  du  saint  siège,  contre  les  susdites  défenses 
»  et  CQfidamnations  :  nous^  dans  le  dessein  «d'ap- 
h  porter  un  remède  convenable  à  ce  mal  qui  scan- 
»  dalise  toute  la  république  chrétienne,  et  qui  tend 
i>  à  la  ruine  de  la  foi  catholique  ;  de  notre  propre 
n  mouvement  ,  de  notre  science  certaine  ,  et  de  la 
»  plénitude  de  la  puissance  apostolique  ,  nous  con- 
»  armons  et  approuvons ,  en  tout  et  pour  toujours,' 
n  par  la  présente  constitution  qui  aîirà  force  à  per« 
»  pétuite  ,  les  susdites  constitutions  des  papes  .Pio 
)>  et  Grégoire  ,  nos  prédécesseurs.  Et  de  la  mém9 
'   »  autorité  ,  nous  défendoiîs  absolument  par  les  pré- 
,)}  sentes  ,  et  voulons  quon  tienne  pour  défendu  le 
»  livre  intitulé  j^ugustinus ^  comme  contenant  et 
»  renouvelant ,  ainsi  que  nous  Favons  reconnu  ,  Ie9 
»  articles  ,  les  opinions  et  les  sentimens  réprouvés 

Ai  et  condamnés  par  les  constitutions  susdites  ^  e^ 


Digitized  by  GopgI( 


lia  Hia^toire  ' 

»  toutensemlilenoiiscondaninonslesautres  ouTPaget 
»  mentionnas  à  la  fin  de  ces  présentes  lettres.  !)• 

»  plus  nous  ordonnons  ,  sous  toutes  les  peines  et 
»  les  censures  cpntenues  dans  la  constitution  de  Pie 
»  notre  prédécesseur  ,  dont  aucune  autre  personne 
n  que  le  souTerain  pontife  ne  pourra  absoudre  les 
i>  contreVenans  ,  sinon  à  Fartide  de  la  mort  f 
»  qu'aucun  des  fidèles  de  quelque  condition  et  qua- 
I)  fité  qu'il  soit  ,  même  ceux  qui  doivent  être  spé- 
»  cifiés  plus  particulièrement  ,  ose  parler,  écrire.^ 
h  disputer  touchant  les  articlës  condamnés  et  con* 
'»  tenus  dans  le  susdit  livre  ,  ni  laucbant'les  autres 
»  articles  ,  opinions,  libelles,  discours ,  épitrea, 
»  écrits  et  thèses  marqués  ci-dessous  ,  et  ne  présume 
»  de  garder  ou  de  lire,  soit  ce  livre  ,  soit  ces  autres 
D  ouvrages.  >i  11  s'agit  ici  de  quatre  livres  composés 
en  faveur  de  Jansenius.  Ainsi  toute  cette  cbuse  , 
tuiva-nt  Texplication  du  cardinal  de  Lugo ,  autorisé 
à  cet  eiïel  par  le  saint  siège  ,  n'est  qu'une  défense 
d'écrire,  ou  de  parler  en  faveur  de  cette  doctrine 
réprouvée.  «  Que  personne  ,  conclut  enfin  le  poa- 
»  tife,  n'entreprenne  d  enfreindre  cette  constitu- 
»  tion  ;  et  si  quelqu'un  ose  Fattenter  ,  qu'il  sache 
»  qu'il  encbilrra  1  indignation  du  Tout-puissant  ,p 
»  elc. »  •  • 

Il  est  temps  enfin  de  donner  une  idée  juste,  et  dé- 
montrée telle  I  de  ce  livre  fameuit  ,  et  de  faire  voir 
tout  à  la  fois,  que  la  qualification  de  semi^lvi- 
nistes  ,  à  Tégara  de^  partisans  du  faux  Augustin  ,  . 
n'est  rien  moins  qu'une  injure  et  cfu'une  hyperbole; 
mais  quelle  leur  convient  dans  toute  la  propriété 
ies  termes  et  la  plus  exacte  vérité.  Il  ne  laut  pour 
cela  qu'une  analyse,  telle  même  qu'on  peut  la  faire 
d'un  pareil  ouvrage.  Peut-être  bien  des-  lecteurs  , 
pour  le  second  des  mofiK  qui  nous  engagent  à  la 
donner  ,  l'auraient  voulue  pltitôl  :  mais  plusieurs 
aussi  ,  moins  obligés  de  s'instruire  à  fond  ,  goulent 
peu  les  discussions  qui  sont  nécessaires  pour  cela. 
C'est  pourquoi  nous  les  ayons  renvoyées  à  la  fia 
d'un  livre  ^ .  oÂ  ne  coupant  point  le  fil  de  la  nariir 
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tîon  ,  elles  peuvent  9e  lire,  pu  s^omeHre^  selon  !• 
degré  d'intérêt ,  ou  la  propriété  dn  goût  auneha* 

cun.Cependantconnné tout  ecclésiasliqueau moins, 
et  quantilé  de  simples  fidèles  peuvent  et  veulent 
former  euiL-niémes  leur  jbi>emenl  à  ce  sujet  ;  il  était  . 
d^un  historien  sans  partialité ,  de  les  mettre  en  état 
de  le  Ibire ,  toujours  néanmoins  subordonnément 
au  jugement  de  Téglise,  Déployons  donc  sous  leurs 
yeux  ,  autant  que  Te  permettent  1rs  bornns  de  riiis*- 
toire,  et  avec  moins  d'ëi^ard  même  à  1  aménité  de 
la  narration  qu'à  Tim^ortance  de  l'instruction  ;  dé» 
ployons  les  pièces  originales ,  pour  ainsi  parler ,  de 
ce  grand  procès.  Cest  ce  que  Von  faire  par  dea 
observations  ana^tiques  avsez  étend  ne?*,  qui  cepen- 
dant ne  seront  pas  mesurées  sur  Ténorme  compi-' 
lation  de  FAugustin  d'Ypres  ;  elles  épuiseraient  la 
patience  du  lecteur  qui  en  est  le  mieux  pourvu  ^ 
mais  sur  toiit  Tintérët  que  nous  avons ,  ayecTé^isey 
de  ne  rien  laisser  ignorer  ,  tant  des  raisons  qui  lui, 
ont  fait  réprouver  cet  ouvrage  ,  que  des  prétextes 
q^u' osent  opposer  à  sa  condamnation  ses  schisma- 
tiques  défenseurs. 

•  Le  titre  aussi  court  qi^e  fastueux  du  gros  livre 
de  Jansénitis  ,  est  simplemenr  ^{/g7^5^i/i{^  ;  mais 
cette  simplicité  ,  comme  on  Ta  vu  ,  fut  le  fruit 
tardif  de  la  réflexion,  et  de  la  réserve  artificieuse, 

Jui  fit  substituer  le  nom  du  plus  imposant  des  saints 
acteurs,  au  nom  flétri  de  Baïus ,  dont  le  premier 
titre  affichait  la  défense.  Tia  division  de  Touvrage  , 
combiné  dans  son  ensemble  avec  beaucoup  da  mé- 
thode ,  n'est  pas  moins  favoruble  (|ue/on  titre  aux- 
Tues  de  lautçur,  11  comprend  trois  tomes  ou  par* 
tieSf  dans  le  même  volume.  La  première  partie, 
intitvilée  de  l'hérésie  pélagienne ,  'contient  huit 
livres  ,  dont  le  premier,  en  forme  de  pi^r»mbule  , 
est  une  histoire  générale  de  cette  hérésie.  E^es  livres 
suivans  roulent  sur  fljlFereiites  erreurs,  tant  réelles  . 
que  supposées ,  des  pétagiens  et  des  semi  pélagiens, 
et  sur  les  difierentes  n\iances  de  leur  doctrine^  va«. 
riee  selon  le$  tcui^s  et  lç3  conjonctures» 
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La  seconde  partie  ,  en  huit  livres  ,  traite  de  l'îii-^ 
tégrité  de  la  nature  humaine,  de  sa  maladie  et 
sa  guérison  ,  contre  les  pélagiens  et  ïës  dogmati— 

seurs  de  Marseille.  Le  premier  de  ce  livre  traite  des 
bornes  de  la  raison  humaine  dans  les  choses  thcio— 
logiques ,  et  de  Tautorité  de  saint  Augustin  dans 
les  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédestination.  Le 
second ,  de  la  grâce  des  ieingeset  du  premier  hbmme  , 
ou  de  rëtat  d'innocence.  Les  trois  suivans  ,  des 
peines  du  péché  orij^inel  ,  et  des  forces  du  libre 
arbitre  depuis  le  péché.  I^s  trois  derniers  com- 
jbattent  la  possibilité  deTétatde  pure  nature,  tant 
pour  ce  qui  refarde  Tame ,  que  pour  ce  qui  est  des 
misères  corporelles.  ^ 

Dans  le  troisième  tome  enfin,  on  dans  la  troisième 

{►arliede  tout  l'ouvrage  ,  on  explique  en  dix  livres 
a  grâce  du  Rédempteur.  Le  premier  est  tout  ea 
obsêrvations  générales;  le  2.^ ,  de  la  vraie  grâce  de 
^  Tolonté  relativement  à  l'action 3  le  ,  de  la  grâce 
suffisante;  le  4-^  9  de  là  grâce  de  Jesus^Christ  quant 
à  son  essence  et  à  ses  espèces  ;  le  5.*^ ,  des  efîets  de 
la  grâce  de  Jesns-Christ  ;  le  6.^  et  7,^ ,  du  libre  ar- 
bitre; le  8.^,  de  l'accord  de  la  grâce  avec  le  libre 
arbitre  ;  le  9.^  ,  de  la  prédestiiiation  des  hommes 
, et  des  anges;  le  10.®  ,  de  leur  réprobation. 

Jansénius  finit  son  ouvrage  par  nn  parallèle  en 
cinq  livres  ,  des  erreurs  des  Marseillais  et  de  cer- 
tains docteurs  modernes  ;  mais  il  saute  aux  yenx  ^ 
malgré cetteapparente restriction  à  quelquesmoder- 
nés  ,  qu'on  en  veut  au  torrent  des  docteurs  catholi* 
ques  des  quatre  ou  cinq  derniers  siècles. 

On  sent  l'impossibilité  danalyser  ici  ,  pièce  à 
pièce  ,  une  si  longue  suile  délivres,  de  chapitres, 
a  allégations  hasardées ,  de  questions  et  de  discus- 
sions f  aussi  artificieuses  dans  la  forme ,  que  subtiles 
de  leuri[iatnre.  Nous  avons  exposé  le  plan  et  les 
divisions  de  l'ouvrage  ,  l'ordre  et  la  disposition  des 
matières  ,  afin  d'épargner  la  longueur  des  recher- 
ches à  ceux  qui  voudront  s'assurer  par  eux-mêmes 
de  la  fidélité  avec  laquelle  nous  allons  réduire  tout 

l'4ugu$tin  . 

« 
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VAnfi[ii8tîn  (l'Ypres  à  quelques  points  de  doctrine  , 
ks  plus  rolalirsà  notre  bnt,  ainsi  qu'à  raîîciite  du 
leoîeur.  C'est  le  résultat  des  observations  de  1  esprit 
le  i>lus  {uste  et  le  plus  profond  tout  ensemble  ,  que, 
8i  l'on  mettait  rJugustinus  à  la  presse ,  on  n  en 
e?tprimeraît  que  les  cinq  propositions  condamnées 
dasis  le  scnsdesonauleur.  Ors  il  en  est  ainsi  ,  CMjiiuiie 
nous  n'eu  pouvons  douter  après  toutes  les  vei  ifica- 
tiojis  possibles ,  on  ne  saurait  mieux  analyser  cet 
ouvrage  j  qu'en  j  faisant  remarquer  ces  proposi-. 
lh>ns  a  une  manière  si  sensible  ,  qu*on  puisse  op« 
poser  le  te'inoignaj^e  iri^fragahledeses  propres  yeux  , 
aux  apolc^i^isles  sans  fond  qui  n'ont  ponr  appui  que  " 
leur  effronterie  à  tout  nier.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  montrer  dans  r  Augustin  flamand  ou  bolla/i-. 
dais,  les  cinq  |)ropositions  telles  qu'elles  ont  él4 
dénoncées  et  condamnées  ensuite  par  Téglise.  Sur 
quoi  nous  ne  ci  aii^nons  pas  d'avancer  ,  et  nous  en 
allons  mettre  la  preuve  sous  les  \eux  ,  que  toutes 
S  y  trouvent ,  ou  en  termes  exprès  ,  ou  eu.  termes 
équivalenssous  tous  les  aspects ,  ou  en  termes  plus* 
durs  encore  et  plus  scandaleux.  ^ 

Que  la  premièi-e  ^'y  trouve  en  termes  expi  es  ^ 
c'est  ce  (pie  ne  nie  pas  la  secte  qui  nie  tout  ,  parce 

3u  il  ne  faudrait  que  savoir  lire  pour  la  coufon- 
re.  Mais  comme  elle  n'en  prétend  pas  moins  se 
dérober  aux  foudres  de  Téclise  ,  au  moyen  des  sens 
divers  qu'elle  feint  d'attacher  à'celte  proposition  , 
rinus  rapj>orterons  quel(jues  uns  des  passages  où 
•  elle  se  renronlre  ,  adn  de  lui  oter  encore  ce  misera-, 
ble  subterfuge.  L'horreur  que  ressentira  tout  fidèle 
sincère  en  les  lisant ,  fera  connsiitre  combien  Je 
sens  naturel  et  propre  en  est  condamnable^ 

îl  n'est  l  ien  de  plus  certain  ,  ni  de  mieux  établi 
dans  la  doctrine  de  saint  Anj^uslin  ,  dit  eiî pieasse'- 
ment  Jansénius  (i)  ,  qui  donne  l<i  prétendue  doc- 
trine de  ce  père  pour  la  foi  de  1  église  ,  sinon  qu'il 

(i)  De  Gratiâ  Gbristi ,  lib«.  ii  ,  cap.  i3  ,  edit.  Paris,  an» 
1641  9  p*  i3B,  189  et  i4o.  ' 
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(»t impréce fïeêd^nt  Tobsertattion  esl  impossible» 
Môn-^leËaefit  mx  infiéètes  «taux  endurcis,  mais 

encore  aux  fidèles  et  aux  }mtes  qui  les  ▼eolent 
obsevver  ,  et  qui  font  pour  cela  tous  les  elForts  qui 
sont  actuellement  en  leur  pouvoir  ;  et  il  est  ëgale- 
men%  oettain  qu'ils  msrDquentde  la  grâce  c^iii  leur 
yendeceite  observation  possfbte.  Ce  q^ui  est  évident, 
poursuit-il  ,  par  Feitem-ple  de  saint  Pierre  et  de 
Deaucoup  (Fautres ,  qui  éprouvent  des  tentations 
auxcfueUes  il  ne  peuvent  pas  résister.  Ainsi  met-on 
.  sa^ol  AognstkR  eli  la  foi  catholique  en  opposition 
formelteavec  saint  Paul ,  qui  enseigne  si  plairememt 

Sue  Di^a  ne  permet  pas» que  lions  soyons  tentes  au 
elà  (le  nos  forces.  Cette  impossibilité  ,  selon  son 
auteur,  qui  donne  ici  quelque  développement  a 
son  îJjstèiiîe  ,  provient  de  ce  ([ue  les  forces  de  là 
volonté  sont  aîiaiblies  par  la  concupiscence  ,  qui 
rëk>igne  du  bieft ,  la  tire  en  sens  contraire^  et  en  . 
distrait  les  forces  par  cette  espèce  de  lotte  ;  d'oÂ 
il  arrive  que  rhom-me  ne  veut  pas  absolument ,  ne 
veut  pas  pleinement ,  ne  veut  pas  de  toute  Félenclue 
de  Sa  volonté.  Or  ,  par  une  volonté  pareille  ,  inca- 
pable d^en  vaincre  une  autre  qui  s'est  fortifiée  de 
jongue-main  ,  t'hoanme  ne  saurait  vouloir  auJtant 
qu'il  est  nécessaire  pour  agir  :  il  le  pourra  bien , 
quand  il  en  aura  une  volonté  pleine  et  ferme  ;  mais 
il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  se  la  donner  ,  cela 
i^'appartient  quà  la  grâce  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
nous  FimplorcHis^  assidûment ,  contitiue  Jansënius; 
et  ces  prières  sont  une  confession  bien  claire ,  que 
noos  manquons  d^une  gràee  qni  suffise  pour  obser- 
ver, les  préceptes.  Quant  à  celle  possibilité  de  les 
observer  qu'on  obtient  par  la  prière  ,  JanséniuS 
ne  permet  pas  même  de  douter  que  quantité  de 
fidèles  et  de  justes  n'en  soient  dépourvus.  La  rai- 
son qa'il  en  donne n'est  pas  seulement  que  plu- 
siieurs  d'entr^eux  n'on^t  pas  recours  à  ce  moyen  de 
salut  ,  mais  qu'entre  ceux  même  qui  demandent  à 
Dieu  la  force  nécessaire  pour  obéir  à  la  loi  ,  et  sur- 
monter la  concupiscence ,  tous  a' obtiennent  pas  ce 
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qu'ils  demandent*.  Dieu  ,  dii  il  y  leur  rétirë  asseï 
souvent  son  secours ,  a6n  au'en  péchant,  ils  sen^ 
tent  mieux  leur  propre  faiblesse;  et  cependant  il 

les  laisse  assez  long-temps  tomber  et  se  relever  tour 
à  tour.  Car  c'est  une  grande  bévue  que  d'imaginer  > 

110II1  snit-il ,  que  l'homme  ait  toujours  la  grâce  ,  à 
'effet  de  prier  ,  et  de  prier  avec  assez  d'ardeur  pout 
obtenir  ce  qu'il  demande.  Comme  donc  y  conclu t-îl  ^ 
Un  très-grand  nombre  de  fidèles ,  même  justes  ,  ou 
tie  cleroandenl  point  la  grâce  cjui  donne  un  pouvoir 
suffisant  pour  observer  les  préceptes ,  ou  ne  la 
demandent  pas  comme  il  est  nécessaire  pour  Tobte^ 
air  ^  et  que  Dieu  ne  donne  pojnt  à  toos  la  grâce  , 
Boit  âe  prier  avec  ferveur  ,  soit  de  prier  d'aucune 
manière  ;  il  est  évident  que  beaucoup  de  fidèles 
manquent  dccette  grâce  suflisante  ,  et  par  consé- 
quent de  ce  pouvoir  habituel  que  leur  supposent 
quelques  docteurs  pour  Tobservation  des  préceptes* 
Il  suffirait  d'avoir  moAtré ,  dans  l'ouvrage  de 
Jansénîus  ,  cette  première  des  cinq  propositions, 
.   si  manifestement  condamnable  dans  le  sens  que  les 
paroles  présentent  naturellement  à  l'esprit  ,  pour 
conclure  que  les  quatre  autres  y  sont  contenues  dè 
la  même  manière  ;  puisqd^on  n*en  peut  pas  soutenir 
une  seule  ,  sans  les  soutenir  toutes  ;  et  que  les  plus 
lélés  partisans  de  Janséniusdéclarent  formeIlement| 
.  qu'elles  ont  une  liaison  essentielle  et  réciproque 
entr  elles  ,  aussi-bien  qu'avec  le  principe  qui  ,  sans 
tiception  d'aucune  ,  leur  sert  de  fondement  (i)* 
Quel  est  donc  ce  principe  fondamental  ?  Cest  qué 
dans  Vétat  de  la  nature  dégradée  par  le  péché  du  > 
premier  homme  ,  il  n'est  point  d  atitrc  grâce  inté* 
Meure  et  actuelle ,  que  la  grâce  efficace  de  sa  nature  ,  . 
laquelle  fait  consentir  à  l'inspiration  du  bien  ,  ou 
résister  a  la  tentation  du  mal  ,  d'une  .manière  si 
absolue  ,  qu'on  peut  dire  de  chaque  homme  ,  par 
une  conséquence  infaillible  el^  nécessaire  :  il  a  eu  la 
grâce  ,  donc  il  a  fait  le  bien  j  il  n'a  pus  fait  le  Lien  p 


if)  Aj^og.      SS.  PP.  Pf é£.  prg.  17. 
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donc'il  na  pas  eu  la  gtâce.  Arnaud  lui-même  re- 
connaît et  fait  remarquer  la  liaison  nécessaire  des 
cin({  propositions  avec  ce  principe  (i).  Sur  la  pre- 
mière ,  par  exeiii|)le  ,  il  s'ensuit  ,  dit-il  ,  plus  clair 

que  le  joui"  ,  que  si  la  giâce  de  Jt^sus-CIn  isl  est 
toujours  eilicace  ,  tous  les  justes  n'ont  pas  toujours 
la  grâce  nécessaire  pour  accomplir  les  préce|)les  ; 
puisque  si  cela  était ,  ils  les  accompliraient  infailli- 
nlement.  Continuons  à  user  pour  réglise  des  armes 
(le  SCS  ciinenils,  puis(|irelles  la  scrvenl  si  bien  ;  et 
faisons  voir  la  connexion  nerossaire  de  cliacime  des 
cinq  propositions  avec  leur  fécond  et  funeste  prin- 
cipe. Rien  n^est  plus  démonstratif,  ou  du  moins 
plus  satisfaisant ,  que  Ténumération  dans  ce  £;enre 
de  preuves.  De  ce  qu'il  n^est  point  de  tn  âce  inlé- 
rienre  acluelle,  (jui  ne  soit  essentielliînu  nt  efïicace, 
oti  suivie  nécessairement  de  son  eifet ,  il  suit  évi- 
demment que  dans  Téiat  de  la  nature  corrom- 
pue ,  on  ae  manque  jamais  de  consentir  ,  ou  qu'on 
ne  résiste  jamaisà  la  grâce  intérieure  ;'c'est  la  seconde 
descinq  propositions.  ^.^  Que  la  volonté  de  1  homme 
n'a  pas  mémo  le  pouvoir  d  y  lé.^ister  ;  c'est  la  qua- 
trième. «3.^  Que  quiconque  ,  soit  juste  ,  soit  pé« 
cheur ,  viole  un  piéceple,  manque  alors  delà 
grâce  qui  lui  en  rende  l  observalion  possible  ;  puis- 
que la  grâce  étant  toujours  suivie  de  son  elFet ,  s'il 
avait  la  grâce  d'observer  le  précepte  ,  il  I  observe- 
rait ;  c'est  la  première.  4  **  Q«e  Jesus-Çhrist  n'est 
mort  que  pour  le  salut  des  prédestinés  ;  ce  qui  fait 
la  cinquième.  *  Il  est  évident  qu'il  n'est  mort  que 
pour  le  salut  de  ceux  à  (|ui  cette  mort  a  procuré  la 
grâce  nécessaire  pour  })ouvoir  se  sauver.  Or  est-il, 
suivant  le  principe  jansénien  ,  qu  elle  u  est  donnée 
qu'à  ceux  qui  se  sauvent  eu  effet  ^  c'est-à-dire  aux 
seuls  prédestinés.  Car  si  cette  grâce  est  toujours 
efficace,  ou  n'est  jaiuais  privée  de  son  effet ,  tous 
ceux  à  qui  elle  est  donnée  se  sauvent  infaillible- 
ment. Ainsi  nul  réprouvé,  ne  i  a  reçue  ,  parmi  les 


(i)  Apolog.  poiir  Jaiiséi^itts^  1.  \ii  ^  p.  9. 
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chrétiens  mêmes.  5.^  Il  s'ensuit  enfin  ,  ce  qui  fait 

la  troîfiième  proposition  ,  qu'aucune  nécessité  ,  hors 
celle  clo  ('onlraiiiîe  et  de  violence  ,  n'empêche  nos 
acr  ions  d  ëd  e  méritoires  ,  ni  démériloires.  Car  d  ua 
côté  ,  selon  l'inépuisable  principe  ,  on  consent 
toujours  nécessairement  à  la  grâce  efficace ,  puis- 
qu'on n*a  pa;;  le  pouvoir  de  la  priver  de  son  effet  ; 
et  d'un  autre  côté  ,  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  celte 

fçrâce  ,  fi'e<ît-à-dire  autant  de  fois  (ju'on  pèche  ,  on 
e  fait  nécessairement,  parce  qu alors  il  est  im- 
possible de  ne  pas  pécher. 

Reprenons  à  présent  la  suite  des  cinq  proposi* 
tions  ,  et  faisons  voir  c|u'elles  se  trouvent  toutes 
dans  Tonvrat^e  de  Jansénins  ,  sinon  aussi  gramma- 
ticalement f|ue  s'y  trouve  la  première  ,  au  moins 
d'une  manière  aussi  énergique.  Dans  Vétat  de  la 
nature  corrompue,  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce 
bitéfiewre  :  vailà  les  termes  de  la  seconde  proposi- 
tion ;  et  voicicomment  Janséni us  exprime  la  même 
chose  ^i)  :  Il  n'est  absolument  aucune  i^i  àce  médi- 
cinale de  Jesus-Clirist  ,  qui  n'ait  son  eiiel  ;  on  ne 
eut  dire  sans  absurdité  ,  que  la  grâce  manque 
'avoir  son  effet  ;  saint  Augustin  n'a  point  enseigné 
dautre  grâce  y  que  celle  qui ,  dès-là  qu'elle  est  don- 
née à  l'homme  ,  lui  donne  en  même  temps  son  effet. 
Mais  à  quoi  bon  entasser  les  textes  ,  puisque  le  cha- 
pitre où  l'on  se  ilatte  de  mieux  établir  cette  étrange 
doctrine,  porte  ce  titre  effronté  (2)  :  Comment  aU" 
cime  grâce  de  Jésus- Christ  ne  manque  de  son  effet. 
Mais  l'effet  de  la  grâce  est  le  consentement  ae  la. 
volonté  ;  le  consentement  de  la  volonté  est  sa  non- 
rés^slance  ,  si  Ton  peut  an  besoin  s  exprimer  ainsi  : 
iJ  est  donc  évident  que  ,  si  la  grâce  a  toujours  son 
effet ,  la  volonté  consent  toujours  à  la  grâce  ;  et  ce 
'qui  est  la  même  chose  ,  qu'on  ne  résiste  jamais  à 
la  grâce  intérieure.  Sans  le  secours  d'audun  raison- 
nement,  voici  quelque  chose  de  plus  pressant  en- 
core ,  ou  de  plus  précis  j  et  que  s'en  faut-il ,  que 

(i)DeGratiâChristi,l.  u  ,c.25,i).83 ^84,85.  {1)  Cap. 23. 

•     K  5 

ê 

Digitizod  by  Google 


I 

.  / 

« 

ce  nesoît  Venoncé  pur  svllabique  rie  Ja  seconda 
proposition  ?  Saint  Augustin  ,  dit  Jansënius  (i)  en 
arloptani  le  sentiment  qu'il  impute  à  ce  père,  saini 
Augustin  établit  tellement  Tempire  de  la  grâce  sur 
le  pouvoir  de  la  volonté  ,  qu'il  dit  souvent  que 
riiomuie  ne  peut  i  i^'sisfer  à  roperaticui  divine  qui  sa 
£iit  par  la  grâce  ,  lioininein  ,  opepanti  Deo  per  gra^ 
Mam  ,  non posse  r^sistet^^  s'il  est  quelque  d  i  IFérenoe 
entre  cette  assertion  et  la  seconde  proposition  co^^ 
damnée  ,  c'est  quVIle  est  plus  dure  et  plus  eondani« 
Dable  ,  puis(ju'elle  porte  ,  nou-seuiemenl  qu  on  ne 
résiste  jamais  à  la  grâce  ,  mais  encore  qu'on  n'y 
peut  pas  résister.  Cette  espèce  de  diiftirence  sulUl 
néanmoins  à  nos  in|urieux  novaleurs ,  pour  crier  à 
la  calomnie.  Et  sur  quoi  ?  sur  les  ménagemena 
mêmes  observés  a  leur  égard  par  leurs  accusateurs. 

Poui  suivons,  soil  pour  confirmer  encore  ce  qu'on 
vient  d  établir,  soit  pour  donner  audecteur  la  satis- 
faction de  voir  par  Fui-méme,  qu^  le  grand  principe 
des  jansénistes ,  savoir  qu'il  n'y  a  point  d^autre  grftee 
actuelle  que  la  grftee  efllcace,  est  véritablemeni 
l'ouvrage  de  Jansënius.  La  grâcea  toujours  son  effet; 
on  ne  rcsisle  jamais  «î  la  grâce;  il  n'y  a  point  de 
grâce  purement  suffisante.  :  ce$  trois  proposition» 
signifient  une  senle  et  même  chose ,  ae  l'aveu  dea 
jansénistes  et  de  tous  les  partis.  On  ne  peut  done 
soutenir  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  purement  suffi-» 
santé,  sans  soutenir  en  même  temps  que  toute  grâce 
est  efficace  ,  et  ^u  on  ne  résiste  jamais  à  ta  grâce. 
Or  le  troisième  livre  de  Janscnîus,  de  gratid  Christi 
Sahatoris^  intitulé  de  ff'atiâ  %f0wientey  n'est  em- 
ployé qu*à  combattre  cette  grâce  suffisante.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  parcourir  la  table  <les 
chapitres.  En  voici  (pielques  articles  :  Chap.  On 
fait  voir  que  depuis  la  chute  de  I  homme,  il  ne  lui  ' 
est  donné  aucun  secours  suffisant ,  qui  ne  soit  en 
même  tem()S  efficace.  II.  Le  secours  purement  suf- 
fisant ,  c'est-à-dire  la  grâce  suffisante,  inutile  pour 


(ij  De  GriitiÀ  C]g|ftti  i  !•  i<  »  cap.  24 1  f «  Ô2 ,  cul.  a ,  B. 

0 

* 

Digitizod  by  Google 


DE     l'  E  G  L  I  S  E.  l5l 

la  réparation  de  rbomme  tombé  |  et  méeo^  perni»* 
cieuse.  D*où  les  prétendus  a ugaatînteiis^  aBû%\e 
style  de  Luiber  et  sejs  blaapbèmes  boofibos ,  dâaaiêni 

en  forme  de  litanies  :  De  la  ^race  suffisante ,  déli^  . 
^rez-nous  y  Seigneur,  III.  Combien  la  grâce  su Oisanle 
est  monstrueuse,  Jan6lesexplicatioDS<|u en donAeiU 
les  théologiens  les  plus  moderoea.  Il  ne  faut  peial 
oublier  que  JanséniuB  »  d'après  son  ami  du  Verger^ 
entend  par  ces  modernes,  si  restreints  en  apparence, 
tous  les  théologiens  catholiques  depuis  cinq^  cents 
ans.  IV.  Par  la  natiu^e  de  la  grâce  de  Je^ius-Christ , 
on  montre  que  personne  ne  reçoit  de  grâce  suflli- 
aante,  prise  au  sens  des  modernes.  Y.  l^a  loi 
imposée  aoi  juifs ,  et  beaucoup  de  préceptes  sont 
imposés  aux  cnrétiens ,  saas  aucune  grâce  suifisanlê, 
ou  aidante.  Le  reste  des  titres  annonce  ,  au  sujet 
des  infidèles,  des  juifs  principalement ,  une  doctrine  * 
qui  ne  peut  inspirer  ^ue  le  désespoir  et  ie  blas* 
pbème  ;  par  exemple ,  que  les  bommes  sous  la  loi 
n^aTaîentde  grâce  suiSsante  pour  observer  aucun  de 
ses  préceptes;  que  l'état  du  vieux  testament  ne 
comportait  pas  une  grâce  sullisante  ,  mais  plutôt 
une  grâce  empêchante;  que  ce  n'était  pas  un  état 
de  justice  et  de  salut.,  mais  de  péobé  et  de  mort  ; 

Ïue  les  infidèles  enfin  manquent,  pour  le  salut  ^  de 
I  grâce  suffisante ,  tant  éloignée  que  proehaine  |  et 
de  tout  ce  qui  en  peut  être  le  principe* 

La  troisième  des  propositions  condamnées  est 
énoncée  comme  il  suit  :  Pour  mériter  et  démériter 
ions  l'état  de  la  nature  corrompue,  on  n'a  pas 
besoin  d'une  libeHé'eucempte  de  la  néoessUé  d'agir^ j 
mais  il  suffit  d'une  liberté  exempite  de  la  oontrainie. 
Voyons  Ton  calomnie  Jansénius,  en  disant  que 
cette  proposition  se  trouve  en  termes  éfj  ni  valons 
dans  son  livre;  si  plutôt  Tén  n  aurait  pas  du  sou- 
tenir quellf^  s*y  trouve  en  termes  jformels^  a  la 
réserve  de  la  eonstroction  ^  ou  pour  mieux  dire ,  de 
Fentortillage  de  la  phrase.  Saint  Augustin  nous  . 
enseigne,  dit  Janscnins  (i)  en  adoptant  toujours 

(i)  De  Gratià  Gluristi .  lib.  vi ,  c.  6  ^  p.  266 ,  col*  i. 
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renseignement  de  ce  père,  que  la  nécessité,  cftii 
U*esl  rien  aiilre  chose  à  regard  de  la  volonlé  qu'une 

certaine  force  ,  ou  violeiH*e,  ou  coaclion  ,  lacjiielle 
opère  ce  (|u  elle  peut  ,  rnali^rtvla  volonté  nième,  (jue 
cette  nécessité  seule  r(^pui;ne  esseulielleuien  L  à  la 
liberté  et  la  renversa  de  fond  en  comble;  et  jion  pas 
la  nécessité  qni  est  en  même  temps  volontaire  ,  cVsl- 
a-dire,  par  laquelle  il  est  simplement  nécessaire 
qu(*  (|nil(jue  chose  se  fasse,  sans  lepu^nance  la 
j)art  (le  la  volonlé,  (|ui  au  contraire  vent  la  ch()**e 
d'une  inuînèi  e  ioiiuuable  :  ^/^ri  simplicité/'  uecesse 
'est  aliquid Jieri ,  'non  répugnante ,  sed  immutabiliter 
volonté  vuluntate*  To|Ut  le  venin  de  la  propiisitioQ 
condamnée  ,  savoir  ralliai>e  de  la  liberlé  avec  une 
vi'aie  nécessite  dagir,  en  il  n'«'sl  (jneslion  de  ricii 
autre  cliose  ,  n  est  il  pas  renfermé  clairement  <Jjns 
ce  qu'on  vient  de  lire,  avec  quelque  chose  de  plus 
dur  encore  ?£t  quelle  étrange  doctrine  !  L'auteur 
Ta  senti  lui-même',  et  n'a  pu  s^en  taire  :  cette, 
doctrine,  ajoule-t-il  ,  parattim  surprenante  aux 
scolasi  i^ju(^s  (pTil  inlerpelle  e^Hn  i^énérah^ment  , 
sans  plus  se  boj  ner  à  cerlaîus  modernes  ;  et  ce- 
pendant |  repr<Mid-il  en  se  roidissant  contre  un  si 
juste  sujet  de  remords,  elle  est  indubitable  dans  les 
principes  de  saint  Augustin.- Voila  donc  Tenseigne- 
iiHMil  dogmatique  (le  saint  Augustin  ,  et  1  ancitMine 
foi  de  Téglise,  mis  en  opj)Osii  ion  avec  l'enseignentcnt 
commun  et  la  croYance  catholique  des  quatre  oa 
cinq  derniers  jsiècles. 

Suivons  plus  loin  1  étrange  interprète  de  ce  père. 
Il  est  aîsë ,  dil-il  (r)  ,  de  prouver  jusqu'à  la  démons* 
tration  ,  ])ar  saint  Augustin  ,  fjue  la  seule  nécessité 
coactive  détruit  la  lijjerté  ;  et  non  pas  la  si  ai  pie  né- 
cessité, par  laquelle,  sans  coaction  ,  Tacte  de  la 
Yolonlé  est  simplement  nécessaire.  Je  ne  sais  (c'est 
toujours  Jansénius  qui  parle  ) ,  je  ne  sais  si  Ion  peut 
rien  dire  de  plus  clair  et  de  plus  pressant ,  que  ce 
qui  établit  la  liberté  de  cliacua  de  ces  actes ,  sans 


(i)  |I)id.  pàg.  367< 
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excepter  celui  qu'il  est  nécessaire  que  nons  pro- 
duisions. Car  on  ne  saurait  nier  que  ce  ne  soit  là  le 
principal  et  le  plus  puissant  exercice  de  noti*e 

\o!onte  ,  et  (\u  '\\  ne  *^oil  |>riiici|ialeiii(.MU  en  sa  puis- 
sance ,  |)nis(|n'il  se  fait  le  pins  ahsohinicnl  qtînnd 
nous  vouions;  et  par  conseï] tient  il  esl  le  pins  lihic 
Jansën  î  iis  s*associan  t  saint  Prosper  et  sji  i  n  i  Igence, 
aossi-kien  ([ue  saint  Augustin  :  Selon  les  priuei|)e9* 
de  ces  pères  ,  dit-il ,  nulle,  efficacité  de  la  gratte  , 
nulle  nécessité  n'est  à  n  ainflre  pouv  les  acl(\s  iibi  ts 
de  la  volonté  ;  mais  la  seule  violence  ,  la  sen!(!  eoac- 
tion  ,  et  la  nécessité  de  coaction  ,  qui  produit  aoa 
effet  malgré  nous ,  tandis  que  nous  ne  voulons  pas , 
tandis  que  nous  résistons  ;  telle  qu^est  la  nécess^ité 
de  la  mort.  Pour  les  antres  ,  qnelles  quVIIes  soient , 
et  quelque  fçrandes  tjn'elles  soient  ,  je  ne  sais  don 
Von  peut  craiiitlre  qu'elles  n  olenl  la  iiherle  à  noire 
volonté    |)uisque  sous  telle  ou  telle  nécessité ,  tel  ou 
tel  vouloir  est  toujours  en  notice  puissance.  Cav  si 
nous  voûtons  ,  ce  vouloir  a  lieu  ;  si  nous  ne  voulons 
pas  ,  ii  nt^  Ta  point  ;  puisqu'il  ^^ei  ail  faux  dédire  que 
nous  voulons  ,  si  iious  ne  voiriions  pas.  Orî  n'fj^n(H*e 

Îas  que  le  terme  de  puissance  ,  dans  la  houciie  de 
anséniu5  ,  ne  signifie  que  la  faculté  naturelle  de 
Toaloir. 

Pour  s'en  convaincre  pleinement ,  rpTon  écoule 

encore  cecoi  rnpleui"  de  saint  Au^',u^t  i  n.  Coiuine  ce 
])èrc ,  dit-il  (i)  ,  ne  connaît  rien  de  hbiequece 
^ui  est  en  notre  puissance;  rien  en  elFet  ne  petit 
ctre  plus  en  notre  puissance  ,  que  ce  qui  se  fait  d£^ 
lÀ  qae  nous  le  voulons  ;  et  conséquemment  rien 
n'est  plus  libre.  D'où  nous  inféiohs  que  toute  dé- 
te/miiiat  ion  rétlécliie  de  la  volonté,  dès-l;i  (|n'elle 
De  se  fait  pas  malgré  nous ,  tuais  de  notre  plein  |>ré, 
esl  libre  ,  et  ne  peut  point  ne  le  pas  être  :  vérité 
qui  se  démontre  par  l'amour  divin  ^  dont  la  visioa 
néatifique  est  le  principe.  Quoique  la  volonté  des 

anges  et  des  déuious  soit  tenue  captive  sous  Tcm- 

 '  .  . 

(i)  De  sUttt  nator.  Lap.  1*  iv,  c.  34  >  p* 
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pire  ,  Tnne  du  bien  ,  l'autre  Jii  mal  ;  ils  conservent 
une  liberté  suillsante  ,  de  quelque  côte  qu'ils  se 
tournent  alors,  pour  être  censés  s'y  tourner  libre» 
ment  (i).  Ëa  général,  le  libre  arbitre  est  aussi 
éleodu  que  la  uëtermination  de  la  volonté  ,  parce 
que  le  linre  arbitre  et  la  délerniinalion  delà  vo-** 
lonlë  ,  selon  saint  Augustin  ,  sont  la  même  chose  (2). 
Ainsi ,  qu  il  y  ait  un  libre  arbitre,  et  qu  il  y  ait 
dans  rbomme  et  dans  Fange  quelque  volonté  ou 
wlitiofi ,  ce  n^est  qii'une  même  chose  pour  Jansé«> 
ïiius  ;  et  cela ,  parce  que  la  volonté  ou  volition  j 
et  la  libre  volonté,  c'est-à-dire  vouloir,  o\i  vouloir 
librejuent  sont  la  même  chose;  et  parce  quil  est 
impossible  que  le  vouloir  ne  soit  pas  libre. 

Nous  ne  finirions  pas  i  si  nous  voulions  rapporter 
tous  les  passages  de  Y  Jugiistinus  qui  confondent 
absolument  tont  ce  qui  t'>i  vi»lontaire,  ou  spontané,  . 
'  avec  ce  qui  est  libre  :  mais  nous  pouvons  présumer 
que  les  plus  incrédules  même  sont  satisfaits  sur  ce 

IioinC.  8  ils  voulaient  quelc^ue  chose  de  plus  ,  uu'ilâ 
isent  euiL-mêmes  le  sixième  chapitre  du  livre 
sixième  de  la  2[ràce  de  Jesus-C'irist ,  qui  a  pour 
titre  :  La  double  nécessité^  celle  de  coaction  ^  et 
la  nécessite' simple ,  ou  volontaire;  celle-là,  et  non 
-pas  celle-ci ,  répugne  à  ta  liberté'.  Tout  ce  chapitre 
ne  tend  qu^à  prouver  cette  seconde  assertion.  Qu'on 
rapproche  à  présent  les  différens  passages  qu'on 
vient  de  lire  ,  ou  du  moins  leur  résultat  ,  de  la 
troisième  des  cinq  fameuses  propositions,  et  de  sa 
censure  :  on  verra  que  ce  que  Téçlise  y  a  cpndamné  « 
dans  le  sens  de  Jansénius ,  est  précisément  ce  qu^ex» 
priment  ces  passages  ,  savoir  que  la  seule  nécessité 
de  contrainte  ,  telle  ,  selon  Jansénius  ,  que  la  né- 
cessité de  mourir,  est  incompatible  avec  la  liberté; 
et  non  pas  toute  antre  espèce  de  nécessité  9  quelle 
.  quVlle  soit ,  et  quelque  grande  qu'elle  soit ,  daii# 
les  démons  mémepar  rapport  au  mal,  dans  les  an|^es 


(i)  Ibîfl.  pag.  270.  le.  10,  p.  39&  llnd«^lib*  vi> 

(a}I>eGr«ti4Christi,LvUt|€«  5,  p«  a63« 


Digitized  by  Google 


DE         E  O  L  I  S  E.  f55 

par  rapport  au  bien  ,  el  dans  ïes  bienheiireui^  quant 
a  TaBiour  divin  qu'inspire  la  TÎsion  béatifique.  Or, 
ai  la  seule  nécessita  de  conirainte  ,  et  non  pas  tm^ 

nécessité  volonlaire  ,  empêche  la  liberté  ;  il  est 
incontestable  dans  les  principes  de  tous  les  partis, 

311^  pour  mériter  et  démériter  on  n'a  pas  bc^oia 
'être  exempt  de  la  nécessité  d'agir ,  mais  qu'il 
auffit  d'être  exempt  dacoatrainte  ;  puisque  tous  lea 
partis  ,   et  les  jansénistes  plus  rigoureusement 

au'aucun  aiilre  ,  tiennent  que  pour  le  mérite  et  le 
éméritei  il  suflit  d'une  vraie  liberté.  A  présent  , 
qu'on  voie  de  bonne  foi  ce  qu'il  s*en  faut  que  lei 
assertions  de  ÏJugustinus  n'expriment  à  la  lettre  la 
troisième  des  propositions  condamnées  dans  le  sena 
de  ce  livre. 

Voyons  s*ilen  est  autrement  de  la  quatrième  da 
ces  propositions.  Les  senii-pélagiens  ,  porte- t-elle  , 
mdmettaient  êa  McessUé  d'une  gréée  intérieure  et 
prAenante  pour  char/ ne  action  en  particulier  , 
même  pour  le  coininenceineiit  de  la  foi  ;  at  ils  étaient 
hérétiques  y  en  ce  qu'ils  prétendaient  que  cette  grâce 
^'tait  de  t^le  nature  ^  que  la  voionté  de  Vhomme 
avait  le  pouvoir  dj  résister  ,  ou  dy  obéir.  L'erreur  , 
des  Marseillais,  ou  semi *  pelagiens  ^  dit  Jansé^ 
nius  (i)  ,  consiste  en  ce  qu'ils  pensenl  qu'il  reste 
uebjue  chose  de  la  liberté  primitive  ,  au  niovea 
e  quoi ,  comme  4-dam  eût  pu,  s  il  eût  voulu  , 
epérer  le  bien  avec  persévérance  ,  ainsi  l'homme 
tombé  le  pourrait  s'il  voulait  ;  ni  Tun  ni  l'autre 
cependant  ,  sans  le  secours  de  la  grâce  inléi  ieiire, 
dont  le  bon  usage  ,  ou  Fabus  aurait  été  laissé  au 
pouvoir  et  au  fr^nc-arbitre  d'un  chacun.  La  pre« 
mière 'erreur  des  semi-pélagîens ,  dit-il  encore  (2), 
consistait  à  croire  que  le  commencement  de  la  foi , 
Toraison  ,  les  gémissemens ,  les  désirs  et  les  autres 
choses  pareilles  provenaient  de  nous,  c'est-à-dire 
du  iibr^  arbitre ,  et  néanuioins  qu'il  était  nécessaiio 


(  1  )  De  Haeres.  PeLig.  1.  vni ,  i  (2)  De  Gratià  CUristi ,  L  2 1 
c*  6  y  p.  88»  ~         j  p.  69^ 
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d'avoir  pour  rcs  actes  le  secoui  s  de  fa  £;râce_,  même 
aciiioile  ,  dont  1  influence  était  laissée  a  iei^r  libre 
arbitre  :  or,  qu  ils  aient  enseigné  très- clairement 
celle  doctrine^  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  montré 
fort  au  long  plus  haut. 

Ouire  rcjulroil  de  ÏÀngust'unis  indirjiié  ici  par 
son  proj)reaiiiciir,  (jn'on  en  onvre  au  hasard  la  pre- 
mière partie  ,  de  l  hérésie  pélagienne  ,  ei  Ton  sera 
convaincu  à  n'en  pouvoir  douter,  deia  conformité 
de  sa  doctrine  avec  celle  qui  a  été  condamnée  dans 
la  quatrième  des  ciruj  propositions.  Si  Ton  craint 
les  ion£*neurs  de  celle   fastidieuse  lecture,  dont 
nous  crai«^nons  nous-mêmes  que  Texlraît  seul  ne 
rebute  nos  lecteurs ,  qu'on  se  borne  à  lire  le  vins- 
tièine  chapitre  du  livre  troisième  de  la  grâce  de 
JjesuS'Chrîst  y  et  Ton  y  trouvera  plus  de  moyens 
qu'il  n'en  faut  pour  se  convaincre.  L'e\])lical ion 
qu'on  V  donne  de  ce  texte  df  saint  Paid  ,  Dieu  veut 
ijjue  tous  les  hommes  soient  sam*és  ,  et  paiviennent 
a  la  connaissance  dé  la  vérité ^  ne  tend  qu'à  sou- 
tenir la  partie  la  plus  condamnable^,  et  fbrmelle- 
ment  hérétique,  de  la  quatrième  proposition  ^ 
savoir  (jue  la  grâce  intéi  u'iu  e  et  prévenante  n'est 

Î)as  de  telle  nature,  (jue  la  volonté  de  l  homme  ait 
e  pouvoir  d'y  résister,  ou  d'j  obéir.  On  ne  pié- 
tendra  point  sans  doute  mettre  de  diilérence  entre 
pouvoir  résister  ou  obéir  à  la  grâce  ^  et  pouvoir  y 
consentir  ou  n'y  pas  consentir,  c'est-à-dire,  dans 
1  opinion  même  de  Janscnius  ,  conserver  ,  sous  l  i  in- 
pression  de  la  gi  are  ,  la  liberté  d'y  donner  son  con- 
sentement ,  ou  de  l'y  refuser  ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  qu'en  voulant ,  ou  en  né  vouianl  pas  $ui%re 
cette  impression.  Or  Jansénius  ,  dansHout  le  cha- 
pitre en  question  ,  soutient  que  l'homme  ne  con- 
serve pas  la  liberté  de  suivre  ,  ou  de  ne  pas  suivre 
1  impression  de  la  grâce  ,  de  ne  pas  consentir  à  la 
grâce  ,  de  faire  et  de  vouloir  autre  chose  que  ce  à 
quoi  Tincline  la  grâce  \  d'où  il  qualifie  de  semi- 
pélagiennela  proposition  soi  vantedesaintAûguslin, 
qui!  relut  ne  s  y  exprimer  (^uea  forme  de  dibpul« 
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et  par  objection  :  Dieu  veut  que  tous  les  Iiommes 
soient  sauves  ,  et  parviennent  à  la  connaissance 
de  La  writé  ;  non  pas  cependant  de  telle  manière 
qu'il  détruise  en  eiinc  le  libre  arbitre  ;  ce  qui  ne 
eign  ifie  rien  auti  e  clio^e  ^  ajonle  Jan^onius  ,  s'il 
disait  :  Il  veut  ([ne  tous  soient  sauvés  ,  si  toutefois 
ils  le  veuleat  eux-inéiues  par  leur  libre  ai  l)itre. 
Peut-on, à  face  plus  découYerte  ,  attaquer  la  liberté? 
Il  ose  encore  traiter  de  semi-péla^çienne  cette  pro* 
position  de  Vital  de  Carthasie  :  Dieu  fait  autant  qu'il 
est  en  lui ,  que  nous  vor liions  le  bien  ,  lorsqu'il  . 
nous  fait  entendre  sa  voix,  (|ui  ne  peut  signifier 
ici  que  la  voix  de  la  gi  àce  :  mais  si  nous  ne  youlons 
pas  y  acquiescer  y  nous  faisons  en  sorte  que  son 
opération  ne  nous  projite  en  rien.  Craignons  enfin  , 
o'ennuyer  ,  et  ne  nous  laissons  pas  etnportèr  plus 
loin  sur  cet  art icie. 

La  dernière  proposition  conrlamnée  est  conçue  en 
ces  termes  :  C'est  une  er  reur  de  dire  que  Jésus- Christ 
soit  mort ,  ou  qu'il  ait  répandu  son  sang  pour  toUs 
les  hommes ,  sans  exception.  El  le  est  déclarée  fausse, 
téméraire  et  scandaleuse  ,  contre  ceux  qui  se  bor- 
neiaient  â  soutenir  précisément  ce  quesii^u  ifu  laient 
ces  paroles  isolées.  Mais  comme  elles  sont  détermi- 
nées par  le^contexte  de  ï yini^astinus  k  un  sens  plus 
mauvais  encore;  elle  est  déclarée  ,  non-seulement 
hérétique,  mais  impie  et  blasphématoire.,  si  on 
l'entend  en  ce  sens  ^  que  Jesiis- Christ  soit  nio/'t  pour 
le^  seuls  prédestines.  Autrement  ,  il  eût  suivre 
dans  un  iab^  riutUe  de  subterfuges  ce  domina tiseur 
artificieux,  qui  semble  en  quelc[ue endroit  contre^ 
dire  le  sens  jfttéral  de  la  proposition  condamnée. 

En  elfet ,  il  dit  formellement  que  Jesus-Cbrist  est 
mort  pour  Ions  les  hommes  ;  m  »is  en  (|uel  Sens  ? 
Voici  sa  propre  explication  (i)  :  C  est  (ju  il  est  mort 
pour  toute  son  église  ,  qui  est  répandue  dans 
tout  Tunivers,  et  conséquemment  pour  tous  les 
genres  d  bommes,  pour  les  rois^  pour  les  nobles, 

(i)  De  GraUù  CluusU  ;  I.  ui  ;  p.  iG^i  cl  i63. 
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pour  les  bourgeois  et  le  reste;  c'est  quMl  est  encot-e  • 
snorl  pour  dçs  hommes  de  toutes  les  nations  ,  àé 
tontes  les  langues  e1  de  toutes  les  tribns,  savoir  de» 

Juifs  et  (les  Genlils  ,  dont  se  foiina  l'uni  versai  i  lé 
du  peuple  de  Dieu  ;  c  est  qu'il  a  été  crucifié  pour 
tous  ceux  à  qui  sa  mort  a  étë  fructueuse ,  lesquels 
forment  nnemnititude,  et  une  sorte  d'nniversalité 
même;  c'est  que  le  prix  de  sa  mort  est  soffisant  pimr 
racheter  tous  les  hommes  ;  et  Ton  pourrait  dire  , 
ajontp-t-il  en  termes  exprès  ,  que  Jesiis-Chi  ist  vs'est 
immolé  pour  les  démons  mêmes  ,  à  la  rédemptioa 
desquels  le  prix  de  son  sang  suffit  indubilablemeoi  t 
Etiam  pmatBmonibmChristumsededissèrBdemptkh 
nem  dici  posset ,  quitus  redimendls  sine  dubio  pNh 
tium  sangtdnis  cjns  est  su/pciens. 

L'éi  ra  •  \  ge  manière  d  e&ui  1er  la  rédemption  !  CerleS  y 
îlest  (lillicile  de  donner  en  apparence  plus d' étendue 
i  la  divine  miséricorder  Mais  que  signifient  au  fond 
tontes  ces- multitudes  et  ees  universalités  de  erëii^ 
tares,  pour  qui  TAugnstin  helgique  est  si  libéral  ? 
Il  se  fait  lui-même  une  (juestioti  équivalente.  Com- 
ment,  se  demande-t'il  (i)  y  Jèsus-Christ  est-il  le 
tédem  pteur  de  tous  les  hommes,  comme  s'expriment 
qnelques-nns  ,  s'il  n'a  pas  obtenn  à  fous  un  secovrê 
par  lequel  ils  puissent  être  sauvés?  C'est  que  Jésus* 
Christ ,  répond-il ,  les  a  tous  rachetés  suffisamment , 
mais  non  pas  eifectivement  :  solution  ,  ajoute- 1- il 
en  s'applaudissant ,  d'où  il  ne»uît  eit  aucune  ma^^ 
ntère  qu'une  telle  rédemption  ait  procuré  à  toû# 
un  secours  su  (lisant,  c'esl-a-dire,  comme  il  est  clair 
par  la  teneur  môme  de  Tinlerrogation  ,  des  grâces 
suffisantes  pour  se  sauver.  On  voit  ici  que  dans  son 
opinion,  aussi-^bîen  que  dans  la  persuasion  des  ca- 
tnoliques,  c'est  la  même  chose,  ce  sont  des  ex^  ■ 
pressions  parfaitement  synonymes,  queJesus-Chrigt 
soit  moi  t  pour  tous  les  hommes  ,  ou  qu'il  leur 
ait  obtenu  par  sa  mort  des  grâces  sutiisantes  pour 
se  sauver. 


(i)  Ibtd.  p.  162. 
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Cela  posé  ,  c|u'oq  s'en  «souvienne  quelques  mo^ 
Biens,  et  qu'on  entende  FAugiistin  dYpres.  Voici 
comment  il  8'eYpliqiie(i)  :  Selon  la  doctrine  des 

anciens  ,  Jesus-Cnrist  pas  soufTert ,  ou  n'esL  pa^' 
mort  pour  tous  les  hommes  sans  exception  ,  nec 
enim ,  Juœtà  doctrinam  antiquoiiim  ,  pm  omnibus 
omnino  Christus  passas ,  ant  mortuiis  est.  Quelle 
diflPérencei  même  grammaticale  Ja  plus  fine  chicane 
assignera*t-elle  entre  celte  doctrine  avouée  pai* 
Jansénius,  et  la  cinquième  proposition  condamnée? 
II  est  donc  vrai  ,  et  à  Tabri  de  lont  reproche  d' im- 
posture y  qu'au  moins  quelque  autre  proposition 
qne  la  première  des  cinq  propositions  condamnées^ 

*  se  trouve  à  la  lettre  dans  VÀugustinus.  Spivons 
fantear  ,  pour  nous  assnrer  encore  qu'elle  y  a  été 
condamnée  dans  le  sens  de  Vauleur  même.  Le  Sau- 
veur ,  dit-il  un  peu  plus  bas  ,  le  Seigneur  par  ses  • 
pgemenSy  très-secrétement  justes  et  très- justement 
secrets  ,  a  résolu  dans  sa  prescience  de  doiinnerla 
foi  y  la  charité  et  la  persévérance  finale  dans  cette 
charité  ,  a  un  certain  nombre  d'hommes  que  nous 
nommons  absolument  élus  et  prédestinés;  et  à  d'au- 
tres ,  la  charité  sans  la  persévérance  ;  à  d'autres 
encore  ,  la  foi  sans  la  charité.  Il  s'est  livré  pour  les 
premiers  ,  comme  pour  ses  vraies  ouailles ,  comme 
fH>Qr  son  vrai  peuple  ,  qui  devait  être  absolument 
sauvé  ;  il  est  victime  de  ))ropilialion  pour  effarer 
tous  leurs  péchés  ,  et  les  ensevelir  dans  un  oubli 
éternel  ;  il  est  mort ,  pour  les  faire  vivre  éternel-  . 
lement;  iLa  prié  son  père,  afin  de  les  délivrer  de 
tout  mal;  et  non  pas  pour  les  autres,  qui  se  dé* 

*  partant  de  la  foi  et  de  la  charité,  meureni  dan«  le 
péché  ;  car  il  n'est  mort  et  n  a  prie  son  père  pofir 
ceux-ci  ,  qu'autant  c|u  ils  (levaient  èl ri^  i»ral i(i(S  de 
(Quelques  effets  passagers  de  la  grâce.  Car  comme  . 
loblation ,  la  propitiation  et  foraison  du  Sauveur 
ne  peuvent  être  vaines  ;  il  ne  peut  se  faire  non  plus 
que  ceux  pou#  qui  il  aurait  répandli  son  sang ,  serait 

(i)  Ibid.  p.  i64;  coL  a ,  A  et  se<^ 
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mort  et  anraît  prié  son  père  ,  afin  ffiie  son  sâng 
svi  \  \  t(]e  proj)i t  ia lion  pour  Iriirs  lies,n'ol)l  insscut 
pas  1  CiFfL  de  ctUe  mort,  de  celle  propilialion  et 
3e  cieUc  prière  :  mais  il&^^en  obliennent  point 
d'autre  effet ,  que  celui  d'une  foi ,  ou  d'une  charité 
ou  d'une  persévérance  de  quelque  temps.  Ainsi 
donc,  el  non  pas  aulrcmrnt,  Jcsus-Clirist  est  mort, 
a  repan<{»i  son  sani;  ,  est  victime  de  proj)il ial ion  et 
a  prie  son  père;  cVst-à-diue  ,  atin  qu'ils  obtinssent 
ces  effets  passsrgersdesa  propitiatîon,  ou  desa  mort, 

•  de  son  sang  et  de  sa  prière.  En  .voilà  bien  assez 
pour  convaincre  les  esprits  droits. 

Voici  (le  (pK)i  redtiirc  o\i  confondre  les  plus  durs. 
Il  n'est  aucunement  coaiorme  aux  principes  de  . 
saint  Augustin,  dit  TAu^uslin  d'Y  près  ,  toujours 
îdentiiié  dans  son  opinion  avec  celui  d'H\  ppone  y 

.  que  Jesus-Christ  notre  Seiij;neur  soit  répulé  avoir 
rcj)andu  son  sang,  sc!rc  livié  en  sacrifice,  avoir 
prié  son  père  ])our  le  salul  clernel  des  iiifidèles  (jui 
meurent  dans  riniidélilé  ,  ou  pour  celui  des  justes 
quine  persévèrent  pas.  Yoici  qui  est  encore  ,  sinon 
plus  hérétique,  au  moins  plus  mal-sonnant  et  tout;à- 
lait  rcvohant.  Selon  ce  saint  docteur,  tr.ivesli  en 
Llasplîemaîeur  par  son  nialiieiireux  i nt(  r|)rère  ( i )  , 
Jesus-Chrisl  n'est  pas  mort  el  ua  pas  prié  sou  père 
pour  la  délivrance  éternelle  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
prédestinés,  nonplusque  pour  celle  du  diable  riVbn 
maii;is  patrern.  pro  mterna  liberatione  ipsorum ,  f  re* 
proÏHiLoi'um J  qncinipro  diciboU (Icprccalns est.  Cette 
affreuse  proposition  dillère-t  elle  de  ce  qu'ona  noté 
d'Iiérésie  ,  de  blasphème  et  (V  i  m  pi  été  ,  dans  la  der- 
nière des  cinq  propositions?  Oui,  sans  doute  ,  puis-  ^ 
qu'elle  y  est  rendue  en  des  termes  plus  réservés, 
et  moins  ciil'ii^ans  pour  les  oreilK  ^  i)ieu5es.  Mais 
dej)uis  quand  les  ménagemens  ob-.ervés  à  Tégaicl 
d  un  a uleur  scandaleux ,  ou  plutôt  des  fidèles  à  qui 
Ton  épargne  tout  ce  qu'il  est  possible  du  scandale 
qu'il  leur  donne  ,  mettent-ils  en  d^x>it  de  crier 
à  la  falsidcalion  et  à  la  calomnie. 

(i)  Ibîd.  p.  x66,  coL  i. 

Suivons^k 
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SuWoiis-le  encore  un  moment  pour  couper  tout 
subterfuge  à  ses  plus  déterminés  sectateurs.  Si 
Jesus-Cnrist ,  contînue*t*il ,  a  demandé  quelque 

cliose  à  son  père  pour'Ies  réprouvés,  il  lui  a  de- 
mandé certains  fruits  «lomentanés  de  sa  justice  ;  et 
pour  les  obtenir ,  il  a  oli'ert  et  répandu  son  sang  : 
prixetoblalibn  qui  sont  fort  restreints,  qui  sei*ven( 
peu  aux  réprouvés  ,  et  considérablement  aui  pré- 
destinés ;  (1  où  saint  Âugusiin  ,  en  tant  dVndroits 
de  ses  écrits  ,  a  coutume  de  restreindre  presque  aux 
seuls  élus  Toblaiion  du  sang,  de  la  mort  et  des 
prières  de  Jesus-Christ.  Quant  à  cette  vagiie  exten- 
sion du  sens  des  paroles  de  Tapôtre,  Dieu  veut  le 
salut  de  tous  les  hommes^  elle  provient ,  poursuit- 
il  ,  de  celle  îi;race  snlïi santé  préparée  en  faveur  de 
tous  les  hommes  ,  lac|uelle  a  été  rejetée  par  saint 
Augustin,  saint  Prosper  ,  saint  Fulgence ,  et /7ar 
r ancienne  église  ,  coname  une  macnine  mise  en 
GQMvre  par  les  semi-pélagiens.  Ce  ne  sont  plus  pré- 
cisément, comme  on  le  voit,  les  théologiens  de 
Tantiquité  (|ue  Janséiiius  met  en  0])posilion  avec  les 
théologiens  modernes  ,  ou  les  scoiasi  iques  ;  mais  il 
Ose  opposer  l'église  à  T église  ,  ï église  ancienne  à 
Téglrse  d'aujourd'hui  ;  et  selon  son  langage  ,  déjà 
expliqué ,  à  ce  que  Téglise  enseigne  depuis  cinq  cents 
ans.  Quand  on  ne  consei  ve  point  à  la  foi  catholique 
Tinvarialde  unanimité  qui  est  de  son  essence  ,  quel 

fenre  de  foi  conserve-t-on  soi-mêmej  On  le  voit  ici. 
Poursuivons* 

On  a  vu  que  les  cinq  propositions  se  lisent  dans 
VJu^nstin ,  ou  en  termes  formels  ,  ou  en  termes 
plus  durs  et  plus  scandaleux  ,  ou  en  termesdu  moins 
équivalens.  Il  ne  nous  resterait  que  peu  d'obser- 
vations à  faire  sur  le  titre  même  de  ce  livre ,  pour 
çn  rendre  un  comple  aussi  complet,  qu'on  peut 
rattendrederhistoire.  La  conformitédesadocii*ine 
avec  la  doctrine  condamnée  dans  les  cinq  propo- 
sitions par  le  chtf  et  tous  les  pasteurs  de  l'église, 
suOirait  même  en  général,  pour  faire  sentir  l  in- 
dignité de  la  profanation  commise  par  son  autt^ur^ 
Tome  XL  L 
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en  luî  (lonnatit  le  nom  sacré  d'Augtntîfi.  Caria  fôt 
de  l'égiise ,  ancienne  ou  tnodeme ,  éUnt  toujours  la 
même,  et  saint  Augustin  ayant  incontestablement 
soutenu  la  foi  de  Tcglise;  il  s'ensuit  évidemment 
que  ce  profond  et  saint  docteur  a  été  aussi  cottlraîre 
à  la  doclriiuî  du  faux  yfugiistm  ,  qu'aux  cinq  pro- 
positions. Mais  comme  rien  n  est  plus  propre  à 
Tenger  ce  père ,  que  d'en  opposer  la  doctrine  à  celle 
que  luî  attribue  son  calomniateur ,  et  de  raontreif 
la  source  où  le  fauisaire  a  pvàisé  ,  cest  encore  unm 
tâche  qn' il  nous  finit  r('m|)nr,  a v(>c  le  détail  qui  seul 
peut  convainci  e  i(  i  ,  ou  du  moins  sa lisfa ire.  Qu'on 
ii'apprébende  pas  néanmoins  des  langueurs ,  qui 
dénatureraient  notre  otrvrage. 

Bomons*nons  donc ,  pour  abréger ,  à  la  question 
de  la  grâce  efficace  On  j  entrererra  an  moins  les 
outres  articles.  Déjà  Ton  a  du  moins  entrevu  qu'ils 
se  tenaient  tous,  cunime  les  anneatix  d'une  racrne 
chaîne  :  qu  on  s  en  convainque  pleinement.  Cet|e 
question ,  dans  Jansénius ,  a  deux  parties  marquées;* 
savoir  qu'il  n'est  point  d'autre  grâce  que  la  grâce 
efficace  ,  et  que  cette  grâce  entporte  nécessairement 
le  consenlement  de  la  volonté.  La  première  partie 
tombe  à  plomb  sur  la  grâce  suiiisante  ,  anéantie 
par  là  ;  et  la  seconde  sur  le  libre  arbitre ,  à  qui  elle 
n'en  laisse  pitts  que  le  nom.  Or,  le  libre  arbitre  une 
fois  détruit ,  toute  la  doctrine  det;  cinq  propositions 
de  V Augmtinus  est  victorieuse  ;  el  toute  cette  doc- 
trine est  réprouvée,  si  les  novateurs  qui  ne  retien- 
nent que  le  nom  de  libre  arbitre  ,  sont  frappés  des 
plus  terribles  censures  de  Téglise.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  que  d'examiner  à  qni  TAugnstin  d'Y  près  est 
confoi'mc;  s'il  a  puisé  dans  l'Augustin  d'îlvppone  y 
dans  la  tradition  des  pères  avoués  par  Téglise,  ou 
dans  les  dogmes  de  secte  et  de  ténèbres  ^  frappés 
de  ses  ana thèmes. 

Tous  les  hérétiques ,  à  l'exemple  des  prédesti^ 
naliens,  Félix  d'Urge! ,  Claude  de  Turin  /Berenger, 
Jean  Wiclef,  Jean  Hus  ,  Luther  et  Calvin  avrc  leurs 
disciples^  se  sont  couverts  du  nom  de  saint  Augustin^ 
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Féglise.  Le  scandale  qu*on  nom  impute,  disait 
Berenger,  est  tout  entier  de  saint  Aiignslin.  J'avoué 
snn«î  peiiie,  disait  Wiclef  (i),  que  je  difFèie  des 
théologiens  mdderneâ  ,  mais  je  suis  d'accord  avec 
«aint  Aagus'iin  ;  et. il  se  glorifiait  tellement  de  cet 
dccord ,  que  ses  disciples  ne  Tappèlaienl  pas  atftre'^ 
ment  que  Jean  de  $aint  Âu£;dslin  (2).  Luther  et 
Calvin  ,  en  raille  endroits  ,  disent  et  répètent  sans 
cesse  :  Augustin  est  à  nous.  Dans  ï Antidote  opposé 
par  Calvin  au  concile  de  Trente,  dans  les  invectives 
de  son  second  livré  des  Itistitutions  contre  la  Sot^ 
Bonne,  à  peine  est-il  une  page  où  ne  sôit  invoqué  M 
nom  de  saint  Angustin.  Par-tout  il  fait  retentir  le 
nom  d'Augustin  ,  par-tout  il  en  appelle  à  la  for 
d'Augustin  ,  par-tout  il  entasse  les  passages  de  saint 
Augustin  en  si  grand  nombre  ,  et  uHine  manière  si' 
imposante  )  qu'il  semblerait  choisi  par"  Foraclé 
d'Hjppone,  pour  lui  servir  dWgane.  Augustin, 
dit-il  (3),  est  telletnent  à  nous  ,  que  si  Fon  mé 
demande  une  confession  de  foi  ,  il  me  suffît  de  pré-' 
tenter  celle  que  forment  ses  écrits. 

Voilà  le  premier  trait  de  ressemblance  entré* 
Janséhius  et  les  novateurs  <jui  Font  précédé,  Dèd^ 
lé  premier  livre  4|ui  sert  d'introduction  k  son  ou-*' 
tfage  entier ,  il  exalte  Tautorite  de  saint  Atigustin  , 
avec  une  affectation  si  semblable  à  celle  que'Robert' 
de  Salisbur]^  ,  calviniste  fameux  ,  emploie  pour  Icf 
toême  sujet  dans  sa  préface  de  la  défense  de  Calvin^ 
que  si  cette  préiace  n  dvait  pas  été  composée  long- 
temps avant  le  livre  prélimifiaire  de  Jansénius,  OU' 
)n  prendrait  pour  un  abre'gé  fait  expies  de  ce  livre, 
ilais,  de  ce  qu'elle  a  été  composée  la  première  dan.T 
une  conformité  qu  on  ne  peut ,  sans  s'aveugler  soi- 
même,  attribuer  au  hasard  ,  il  s'ensuit  incontesta- 
Uement  que  Jansénius ,  dès  son  premier  pas^  est  le 


vrr.  Eucii.  BibL  PP*  t.  vi  ^  p. 


(2)  Wald.  t.  1  y  1*  1 1  art.  Zf^ 

en  p.  vH4- 

^3;  L.  de  »tern.  Praod.  p.  6^3^ 

La 


Digitized  by  Google 


j64  Histoire. 
plagiaire  Ae  ce  calviniste*  J^nscnius  nomme  ave« 
emphase  les  papes  .Innocent ,  Zozime  ,  Céleslin  , 
Léon  ,  Hormisdas  ,  Félix  ,  qni  ont  approuvé  ,  qui 
ont  consacre  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Roliert 
devSalisburv  a  invoque  de  même  Innocent  ,  Zozime, 
Boniface,  Sixte,  Céleslin  ,  Félix  et  Gëlasc.  Jansë-r 
Dius  accuse  de  témérité  cl  d'insolence  certains  mo- 
dernes, qui  ne  tiennent  pas  en  toute  manière  les 
S€*ntimens  de  saint  Augustin.  Robert' de  SaJisbury 
taxe  d  opiniâtreté  perverse  ,  tous  ceux  qui  ne  se 
reaaiilcnt  ])as  connne  obligés  l'îgoureusement  à 
suivre  foules  les  opinions  de  saint  Augustin.  Jansé- 
nius  s'irrite  contre  ceux  qui  tiennent  que  saint 
Augustin  a  laissé  plusieurs  questions  indécises,  ou 
dans  un  état  de  simple  probaDilité,  et  qui  allèguent 
en  leur  faveur  ces  paroles  du  pnf)e  Célestin  :  Quant 
aux  points  uUii'ieui's  et  plus  (lijjiciles  de  ces  sortes 
de  questions  y  ronune  nous  n  'osons  pas  les  mépriser 
nous  ne  jugeons  pas  non  plus  nécessaire  de  les  cou-- 
firmei\  Asec  la  même  chaleur  de  hile|  au  sujet  de^ 
çes  mêmes  paroles  ,  Robert  de  Salisburj  déclame 
en  cette  manière  :  Qui  peut  croire  de  Célestin  , 
rendant  à  Augustin  le  plus  luuiorablc des  Icmoigna- 
gfs  ,  rpie  tire  tout  à  coMp  hors  de  sens  ,  et  se  dé- 
mentant lui-inéme  ,  il  eu  ait  vilipendé  la  personne  y 
et  diffamé  lesécrits?Jan$énius  dit  enfin  ,  que  celui 
qui  connattra  les  livres  de  saint  Augustin  contre. 
1  hérésie  de  Pelage ,  y  trouvera  sans  peine  la  solution 
des  d  !  l!iciillt^s  et  <]es  sopbisnics  (jui  mellenl  à  la 
torture  les  plusbabi'es  niaitreî>  des  écoles  modernes:^ 
celui-là  y  dit  Robert  de  Salisbury ,  mettra  facile-, 
ment  en  poî^dre  ces  mêmes  sopbismes  ,  qui  feuille- 
tera  les  écrits  d'Augustin  contre  les  pélagiens,  et 
qui  s'attachera  plus  aux  roonumens  de  ]*anti(|uité, 
q-'/à  des  chilToos  modernes  ,  moins  dignes  d'un 
IhcIcui  que  de  la  benrrièie.  Est-il  une  confornjiié 
mieux  soutenue  entre  deux  écrits  ?  Peut-elle  être 
un  elfei  du  hasurd  ?  Et  le  janséniste  ,  puisqu'il  es( 
Tenu  le  dernier ,  ne  s'est-il  pa$  orné  des  plumes^du 
calviniste  ? 
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Janseninsdit  encore  ,  non  pasunefois  ,  deux  bu 
qnaire  ,  mais  jusqu'à  la  satiété  et  à  la  nausée  ,  i[u\l 
a  passe  toute  sa  vie  dans  la  méditation  des  écrits 
de  saint  Aui^usiin  ;  qu'il  a  consommé  vingt-deux 
années  entières  à  la  lecture  assidue  et  souvent  ré- 
pétée des  œuvres  de  saint  Augustin  ;  qu'il  les  a 
toutes  lues  plus  de  dix  fois^  avec  la  plus  grande 
attention  ;  et  au  moins  trente  fois  ,  de  la  première 

1)age  à  la  dernière  ,  lotis  les  livres  qui  combattent 
es  pélagiens  (i).  Ne  semble-t-il  pas  entendre  un 
saint  Faid  compter,  potirTédificalion  des  premiers 
fidèles ,  les  coups  qu'il  a  reçus  pour  le  nom  de 
Jesns-Ghrt^t  ?  Qu'on  attende  un  moment  :  voici 
d'aut  r(  s  modèles.  Avant  Janséniiis ,  Lut  hcr  et  Calvin 
se  vantaient  avec  la  même  ostentation  ,  d'avoir  j)assé 
une  grande  parliMe  leur  vie  à  étudier  saint  Augus- 
tin ,  d'en  avoir  lu  et  relu  a<ec  attention  toutes  les 
œuvres  ,  et  de  les  avoir  gravées  à  jamais  dans  leur 
mémoire  ;  d'avoir  approfondi  tous  les  points  de  sa 
docti  ine  ,  et  de  le^i  avoir  tii  és  des  ténèbi  es  éj)aisses  , 
oui  ii^norance etl'incuriedes scolastiqueslesavaient 
plongés  j  en  sorte  au'ils  pouvaient  se  qualifier  de 
restaurateur» de  laaoctrineaugustinieinie  »  et  faire 
gloire  d'avoir  donné  comme  une  seconde  naissance 
à  Augustin  (2). 

Calvin  porte  plus  loin  son  estime  pour  le  docteur 
de  la  ^ràce  ,  qu'il  ne  préfère  pas  seulement  à  Tun 
bu  à  I  autre  des  pères  en  particulier ,  mais  ^  tous 
les  pères  réunis  ensemble  ;  et  il  en  rend  cette  sjstë« 
matique  raison  (3)  :  Tous  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques ,  à  la  seule  exception  d'Augustin  ,  ont  parlé 
d'une  manière  si  ambiguë  et  si  versatile  ,  louchant 
le  libre  arbitre  ,  qu'on  ne  peut  rien  avoir  de  cerr 
tain  par  tous  l«ui*s  écrits*  Mais  qu'est-il  besoin  ^ 
ppursuit-il ,  de  se  fatiguer  à  rechercher  ce  qu'oni 
pensé  à  ce  sujet  les  anciens  ,  puisqii'Augustin  tout 

( I )  Libr. Fraemiali , cap.  10.  «in  decL  de  S.  August.  Id.  itt 
(a)  Calv.  lîb.  v,  de  Lib.  Apol.  Luth,  sub  fin. 
Arb.  p.  199.  Horant.  contrà     (3)  Lib  m  ,  de  Liber.  A rb* 
Calv.  1.  Im  c.  32»  Melaucbt.  c»3  •  ell.  m  «  in  PIgh.  p.  i6i* 
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5eul  peut  là-de66us  ncrus  suiEre  7  Quoi  de,p1us  con* 
lorme  à  ce  que  Jansénius. avait  coutume  ile  dire  j 
comme  il  est  rapporté  dans  sa  vie  écrite  par  les 
dtîfemeurs  hérétiques ,  de  ses  sentîmens  ,  savoir  quâ 

les  autres  pèi  rs  élaient  utiles  ,  mais  (jue  saint  Au- 
gii&tin était  II éce&sai re  ;  bi eu  plus  ,  quesenl  il  suffisait 
pour  toutes  les  matières  de  (Iiéolo£:;ie?  S  il  iaisail&i 
j^il  d'jétat  des  pères  même  de  Téglise  latine  en  com- 
p^raisoa  de  saint  Augustin,  il  en  &it  beaucoup 
moins  encore  des  plus  saints  do(!teurs  de  l'église 
orientale  ,  c'est-à-dire  de  la  moitié  de  IVf^iise  uni- 
Terselle,  ou  de  la  tradition  catholique.  Il  fronde 
qi^v^rt^ipent ceuxrpi ,  lui  etsesdisciples)  ils  foulent 
aux  pieds  toute  leur  autorité ,  quant  au\  matières 
4^  la  gr^ce  »  ils  les  accusent  généralement  d'être 
entachés  des  erreurs  senii-pélagiatines. 

L'autorité  de  saint  Augustin  est  à  la  vérité  d'un 

Iîoids  tout  particulier  eu  ces  matières  ,  parce  qi.e 
saint  siéçe  apostolique  en  a  consacré  Isi  doctrine 
par  ses  décisions  sur  ce  sujet.  Mais  quels  sont  le^ 
j|rtic|es  précis  de  ces  décisipns?  ceux-là  sans  doute  ^ 
et  ceux-là  seulement,  qui  prononcés  contre  le» 
pélagiens  par  les  conciles  de  Cartilage  et  de  Milève  , 
ont  ^té  coijfirraés  par  Jes  papes  Innocent  et  Zozime  ; 
<Bt  ceux  qu  ont  définis  contre  les^  se?ni-pélagiens  le 
pape  saint  Célestin  et  k  concile  d  Orange.  Mais  à 
quoi  S9  réduisent  toutes ees  définitions  ?  à  la  réalité 
du  péché  originel ,  et  à  la  nécessité  de  la  grâce  , 
tant  pour  Tubservation  des  préceptes  ,  que  pour  le$ 
comniencemens  du  salut  et  la  persévérance  finale  , 
comme  il  est  certain  par  les  monument  originaux* 
Voilà  pjrécisémentee  qu  ont  proposé  ^  pour  articles 
de  foi  dans  la  doctrine  de  saint  Augpstin  ,  et  le  papa 
Célit;stin  ,  et  le  pape  Innocent ,  et  le  pape  Hormis^ 
das  ,  et  ie  pape  Jean  ll(i).  Du  reste,  ilsont  a})prouvé 
les  écrits  de  ce  père  en  général  ;  et  s^^int  Célesiia 
spécialement  rend  uf^  témoignage  aussi  honorable 

(i)  Epist.  Synp4«  Orne  apiul  Aug.  91,  Cfiele^tia*  ep* 
partb.  ap^d  Aug.  90.  Ina.  ep.  1  ad  Episc.  Gall. 
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il  fa  foi  qu'an  savoir  (1<^  ce  père.  Maïs  arec  An{çns- 
tin  ,ditno£i-seulenipnl  pontife ,  mais  lecinquième 
concile  œcuménique  (i)  >  nous  recevons  les  saints 
docteurs  Athanase  ,  Uilaîre  ,  Basile  ,  Grégoire  y 
Ambroîse  ,  Chrysostom'e ,  Cyrille  et  les  autres  saints 
|ières ,  qui  dans  le  sein  de  Téi^lise  rie  Dieu  ont  an- 
noncé la  vr^ie  foi  ,  d\ine  manière  irrépréhensible  , 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie.  Saint  Thomas  <l'A(|uin:' 
a  été  approuvé  en  termes  plus  honorables  encore  , 

Cirles  papes  Jean  XXII ,  Innocent  VI,  Clément  VI , 
rbain  VI,  Pie  IV  et  Clément  VIII ,  é^aux  en 
autorité  au  pape  Célestin.  Lps  écrits  de  ce  docteur  , 
dit  en  particulier  Innocent  VI ,  ont  par  dessus  tous 
les  autres  ,  à  l'exception  des  livres  canoniques  ,  la 
propriété  des  termes  ,  le  tour  des  choses  ,  la  vérité 
des  assertions  ;  de  telle  manière  que  personne  ,  ea 
tenant  cette  doctrine  ,  n  a  jamais  donné  dans  Ter- 
reur. Cottclura-t-on  de  ce  témoignage ,  aussi  général 
ue  pompeux  ,  qu'il  n'est  rien  dans  la  vaste  somme 
e  saint  Thomas  ,  t^u'on  ne  doive  tenir  pour  article 
de  foi?  Tout  ce  quon  doit  conclure  de  ces  sortes 
d'approbations  ,  c'est  que  Té^lise  permet  expressé- 
ment anx  fidèles  la  lecture  des  livres  apiirouvés 
ainsi  ,  et  qu'elle  les  juge  propres  à  Tédificctioa  dé 
la  foi  et  des  mœurs. 

Mais  qu'elle  prétende  par-là  faire  regarder  toutes 
les  assertions  qu'ils  contiennent ,  comme  autant  de 
décisions  qu'elle  aurait  faites ,  c'est  lui  imputée 
ime  ab^uraité ,  aussi  contraire  aux  règles  delà  foi ,  ' 
qu'aux  premières  impressions  du  bon  sens.  Elle 
aurait  donc  prétendu  conférer  aux  écrits  de  ces 
docteurs  autant  d'autorité  qu'aux  divines  écritures, 
pui^ue  tout  serait  également  de  foi  dans  les  uns 
et  dans  les  autres  ?  Elle  tiendrait  donc  les  -mêmes 
assertions  pour  des  articles  de  foi  et  pour  des 
erreurs  ,  f)uisquedans  plusieurs  dé  ces  pères  qu'elle 
approuve ,  il  se  rencontre  des  propositions  erronées? 
£ue  érigerait  donc  en  même  temps  leb  deux  con- 

(0  Synod.  coUat*  3* 
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tradictoires  en  articles  de  fol ,  puisqu'elle  a  donné 
son  approbation  M\  œuvres. de  saint  Jérôme  ^ 
comme  à  cellet^  de  saint  Augustin  ,  et  que  ces  deux 

pères  se  ronirediseiit  formellement  en  quelques 
articlcv'i?  Il  en  faut  donc  revenir  n  la  maxime  lon- 
damenlale  qu'opposait  autrefois  Vincent  de  Lérins 
aux  parallos^i<^mes  des  hérétiques ,  et  qui  de  tout 
.temps  a  été  admise  paV  les  catholiques  sinçèrès.' 
On  doit ,  dit*il  (i)  ,  tenir  pour  indubitable  et  pour 
immuable  ,  ce  que  tous  les  pères  ,  ou  le  grand 
nombre  des  pères  ont  enseii^né  clairement  ,  cons- 
tamment ,  uniformément  :  mais  ce  qu  un  père 
isolé  ,  quoique  docte  et  saint  ,  quoique  confesseur 
et  mart y  r ,  aurai  t  pensé  d' ultérieur  ou  de  con I  rai  re , 
doit  se  classer  parmi  ces  opinions  particulières  qui 
ne  font  point  antorilé. 

Que  servent  donc  ,  soit  à  Jansénins  ,  soit  à  Cal- 
vin ,  les  protestations  affectées  d'une  estime  exclu- 
sive pour  saint  Augustin  ?  S  il  était  aussi  vrai  qu'il 
est  faux  .  ([lie  ce  (lère  fût  contraire  à  tous  ceux  de 
1  Orient  ;  par  une  consfk|uence  aussi  nécessaire  que 
l'unitë  de  la  foi  est  essentielle  à  l  éi^lise  enhère  de 
Jcsus-Cbrist,  il  serait  égalementconlraire  aux  pères 
latins  ,  et  par  conséquent  encore  à  tout  Tensemble 
de  la  tradition  catholique.  Dès-là,  il  faudrait  sans 
balancer  abandonner  un  docteur  qui  abandonne- 
rait lous  les  autres  ,  sans  nul  cii^ard  à  l'aulorilé  des 
papes,  qui  n'agraient  |>u  que  |)rèvariquer  en  autori- 
sant sa  doctrine.  Ainsi  donc  Jaiisénius  ,  en  relevant 
en  apparence  Tautori té  de  saint  Augustin  ,  Tanéan- 
ttt  en  eflTel.  Mais  que  Lui  importe  au  fond  fauto- 
rité  de  ce  père  ,  prcvalût^elle  seule  sur  toutes  les 
autres  ,  puisqu'elle  ne  lui  est  pas  moins  contraire 
que  le  reste  ues  saints  docteuis  ;  puisqu'il  n  a  pas 
tiré  ses  malheureux  dogmes  de  ce  père ,  le  plus 
illustre  de  tous  véritatilement  et  le  plus  cher  à 
1  eî>lifte  ,  mais  du  répertoire  infernal  des  derniers 
bei  ési'^n[nes ,  (ont  fumant  encore  de  la  foudi:e  qui 
les  avait  frappés? 

, — .  .  _  _   — ^^^^^^ 

(ij  Viiic..Lir.  C04UÙ  hsipres.  c.  3^. 
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Ceftt  I&mfinifi^teinent ,  et  non  pas  dans  9^înt 

Ancjuslin  ,  (\ue  fut  trouvé  le  do£;rae  jansénien  qui 
renf(M'ine  tous  les  aiilres,  celle  cliimerique  liberté 
cjiie  ne  ^èiie  poiol  la  nëce&silé ,  et  à  qui  ne  répugne 
que  la  contrainte  absolue  ;  ensoi*te  que  tout  ce  qui 
eal  volontaire  soit  libre,  et  lotit  ce  qiti  est  libre ne> 
soit  que  volontaire  ;  liberté  qui  n'est  plus  qu'un 
iDOt  ,  et  (niOii  })réten(l  néaiunoins  sufïire  pour 
mériter  et  démériter  aux  yeux  du  juste  juge.  Quelle 
est  <lonc  la  liberté  reconnue  par  saint  Âni>astin  , 
GC^me  requise  pour  mériter  I  élo»e  ou  le  blâme ,  la 
peine  ou  la  récompense  ?  C'est  celle  qui  a  le  pouvoir 
d'agir  on  de  ne  pas  agir  ,  de  faire  une  chose  ou  de 
ne  la  pas  faire  ,  de  consentir  à  la  £;râce  ou  d  y  résister. 
Pour  établir  contre  les  manichéens  le  dogme  de 
notre  liberté  ,  le  saint  docteur  dit  qu  il  est  au  pou- 
voir de  notre  ame  ,  d'être  une  substance  mauvaise , 
on  de  ne  Télre  pas  *,  de  choisir  ce  qui  est  bon  et 
d  être  le  bon  arbre  ,  ou  de  choisir  ce  <jui  est  mal  et 
d'être  l  arhre  mauvais  (1).  Ce  qu'il  confirme  dans 
ses  rétractations  en  cette  manièrr  (u)  :  Jlesten  notice 
pouvoir ,  ou  d'être  enté  sur  Volivier  franc  par  la 
bonté  de  Dieu  y  ou  d'en  être  retranché  par  sa  sévé^ 
rilé.  El  dans  la  (piin/jème  des  cinquante  homélies: 
//  est  en  notre  puissance  de  consentir  ,  ou  de  ne  pas 
consentir ,  soit  à  la  tentation ,  soit  à  la  gi^âce.  Il 
n'est  {tu  pouifoir  de  personne^  dit-il  encore  (3), 
^fi'iï  lui  tienne  à  Vespiit  telle  ou  telle  pensée  \  mais 
il  est  de  la  voloîité  pmpre  d'un  chacun  ,  d'f  con^ 
sentir  y  on  de  n'y  pas  consen  tir. 

Il  est  aisé  de  seul  ir ,  et  tous  les  partis  avouent,* 
que  ce  qu  il  est  également  en  notre  pouvoir  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  ,  se  fait  sans  nécessité.  Or  que 
tonte  Tefficacité  de  la  grâce  n'impose  point  de  né* 
cessité  à  noire  librearbilre ,  c'est  ce  que  signifient 
manifestement  ces  paroles  de  saint  Augustin  à 
l^ctiiien  ,  évéque  des  doua  listes  (4)  :  Si  je  vous  de* 


(1)  Lib.  contrà  Secondin. 
e.  3  ;  rontrà  Fe'lic.  c«  4- 
(9)  Lib*  1  y  Heu*,  c.  s». 


(3)  Lib.deSplr.  ctLitt.  c.34. 

(4)  Lib.  %  y  de*ifi]i>er«  Ari* 
cap.  u 
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mande  comment  Dieu  le  père  attire  à  son  fils  les 
hommes  qu'il  laisse  user  de  leur  libre  arbitre  ,  vous 
aurez  peine  sans  doute  à  résoudre  cette  question. 
Commenten  eUet  les  auire*t-il ,  s'il  laisse  acbacua 
tout  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  voudra  ?  Cependant 
Fiine  et  Tautre  de  ces  deuic  choses  sont  vraies  ;  mais 
peu  de  personnes  sont  capables  de  pénétrer  ce  mys- 
tère. Sur  ces  derniers  mots  du  saint  docteur  ,  on 
peut  rappeler  en  passant  celargumentaussi  fort  que 
simple,  à  quoi  iamaîs  calviniste,  ni  janséniste  n 4 
osé  i^pondre  :  Il  serait  faux,  et  ridicule  méiyie  ,  do 
représenter  com^me  si  difficile  l'accord  de  la  gr&ce 
avec  la  liberté,  s  il  s'agissait  d'une  liberté  qui  ex- 
clût simplement  la  coaction  ,  et  non  pas  la  néces- 
sité; car  alors  quoi  de  plus  facile  à  comprendre  ? 
Toila  ce  que  n'ont  jamais  touché  en  aucune  msr 
nière  tous  ces  orgueilleux  novateurs,  qui  se  piquent 
ée  répondre  si  universellement  à  toutes  les  objec- 
tions des  catholi<|ues.  Depuis  deii\  siècles  que  le 
savant  Tapper  leur  a  fait  celle-ci  ,  il  ne  s  est  |>as 
trouvé  un  sectaireassez  pourvu  d'audace  ,  ou  d'im- 
pudence ,  pour  entreprendre  de  la  réfuter.  Ils  ont 
mieux  aimé  dissimuler  le  coup  mortel  quelle  leur 
porte  ,  qu^  d'en  manifester  ia  force  par  une  sotte 
réponse. 

L'idée  que  saint  Augustin  donne  ici  de  la  liberté 
est  parfaitement  conforme  a  ce  que  dit  saint  Jé- 
ron^e^  avec  le  torrent  des  pères  (1)  :  Nousnèsom* 
mes  entraînés  par  ia  nécessité,  ni  aux  vertus,  ni 
aux  vices  ;  puisque  là  où  est  la  nécessité ,  il  n'y  a 
lieu  ni  au  chàliinent,  ni  à  la  récompense.  Mais 
•  tenons-nous  en  à  saint  Augustin  ,  dont  l  autorité 
seule  remplit  notre  objet,  qui  d'ailleurs  ne  peut 

3 u  être  d  accord  avec  les  autres  pères  ,  en  ce  point 
e  dogme.  Et  pour  abréger  en  tout ,  autant  qu'il 
est  possible  ,  bornons-nous  à  établir  sur  la  doctrine 
de  ce  père,  le  point  que  nous  avons  proposé  d'abord, 
savoir  que  la  volonté  excitée  par  la  grâce  com^^V^ 

j^i)  LiJ>«  a  ;  €oat|^  Jovii^.  çap.  a« 
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\XTi  plein  pouvoir  d'y  consentir  ou  de  pas  con- 
sentir ,  d'en  suivre  les  aiouvemens  ou  d  y  rësisiert 
Qaoi  à»  plus  clair  ià-dessus  que  ce  passage  ,  qû^on 
peut  regarder  comme  l'abrogé  de  ions  les  écrits  de 
saint  Augustin  contre  les  ennemis ,  tant  de  la  grâce 
que  du  libre  arbitre  (i)  :  Il  faut  attribuer  à  Dieu 
nos  bonnes  volontés  ;  non  pas  seulement  parce 
qu'elles  proviennent  du  libre  arbitre ,  mais  parce 
que  Dieo  agit  auraatorellement  en  notis ,  a6n  que 
BOUS  voulions  et  que  nous  croyions ,  soit  au  dehors 
par  la  j)arole  évangéliquc  ,  soit  au  dedans  où  il  n'est 
au  pouvoir  de  personne  qu'il  lui  vienne  telle  oa 
telle  cho^e  à  l  esprit  :  mais  il  est  au  pouvoir  de  la 
propite  volonté  j  de  consentir  j  ou  de  ne  pas  cow' 
sentir.  Lors  donc  que  Dieu  agit  ainsi  avec  Tame 
raisonnable,  aCn  quelle  croie  en  lui  ;  cér  elle  ne 
saurait  croire  par  tout  son  libie  arbitre  ,  s'il  n'est 
point  de  voix  ou  d  inspiration  à  laquelle  elle  croie; 
Dieu  alors  opère  dans  l' ho  m  me  le  bon  vouloir  même  : 
et  en  tontes  choses  sa  miséricorde  nous  prévient  ; 
mais  j  comme  je  l'ai  défà  dit ,  il  appartient  à  la 
pixypre  volonté  de  donne i'  son  conseiitenient  à  l'iiis^ 
pii'cUioft  de  Dien  ,  ou  de  l'j  refuser. 

On  sait  que  Jansénius  ne  laisse  pas  de  répondre 
a  cette  objection  sans  réplique  :  mais  quelle  ré* 
ponse?  réponse  honteuse  par  son  origine  seule,  par 
son  premier  auteur ,  Martiu  Chemnitz  ,  dont  Jan- 
sénius la  empruntée,  sans  craindre  de  partager  • 
r infamie  de  ce  blasphémateur  protestant  du  saint 
ooncile  de  Trente ,  «{ui ,  d'après  le  passage  en  ques- 
tion ,  définit  que  1  homme  peut  résistera  la  grâce 
prévenante.  Réponse  imbéciile  ,  et  dont  il  oseim« 
puter  rimbéciliilé  à  saiul  Augustin.  Tout  ce  que 
ce  père  nous  apprend  par  ce  passage  ,  disent  en  coiii- 
|Dun  le  janséniste  et  le  luthérien  (2)  ,  c'est  que  con- 
aentir  et  refuser  son  consentement,  croire  et  ne  pas 
çroii*e ,  vouloir  et  ne  vouloir  pas,  sontdes  fonctions 


40  De  Splr.etLitt.cap.  33.  <  t.  2  ,  1.  4  »  c.  4-  Juns.  L  d|de 
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de  la  Tolonlé;  au  lieu  qu6  la  penception  appartient 
à  rentendemenl;  :  comme  si  Ton  pouvait  sans  im- 
bécillité imaginer  que  personne  ,  à  moins  qu'il  |i® 

fût  hors  tl<î  sens,  rapporlat  le  vouloir  à  rentende- 
meiit,  et  la  perception  à  la  voloiué.  Ainsi  le  héraut 
de  saint  Augustin  fait-il  raisonner  cet  incomparable 
docteur  ,  qu'il  rend  méprisable,  qu  il  défigure  et 
corrompt  en  mille  autres  manières. 

Il  en  tronque  tous  les  passages  ,  il  supprime  ce 
^nî  précède  ou  q>ii  suit  un  texte  qui  ne  pouvait 
être  entendu  qu'au  moyen  de  ces  acr.oropagne- 
niens,  et  qui ,  par  leur  suppression  ,  prend  un  sens 
tout  contraire  à  celui  de  Fauteur.  11  donne  quel- 
quefois les  objections  pour  les  réponses,  et  les  asser- 
tions pour  les  objections.  Il  porte  la  fourbe,  ou  la 
bévue,  jusqu'à  donner  pour  élaîe  à  ses  opinions  , 
les  passa i^es  mêmes  (jui  les  battent  en  ruifu^.  Ainsi 
choisit-il,  pour  le  premier  fondement  de  son  sys- 
tème ,  le  trait  du  troisième  livre  du  libre  arbitre  , 
où  saint  Augustin  prononce  expressément  que  noii*e 
liberté  ,  par  la  prescience  divine,  est  plutôt  établie 
que  détruite  (i).  La  raison  du  saint  docteur,  dan» 
le  style  (le  son  teujps,  est  que  la  |)rescience  u'em- 
péche  pas  que  la  volonté  ne  soit  volonté  ,  c'est-à- 
dire  que  la  liberté  ne  soit  liberté  ,ou  que  la  volonté 
ne  soit  une  puissance  libre  de  toute  nécessité.  Jan- 
sénius convient  lui^mêmeque  le  saint  Tentend  d*or* 
dinaire  ainsi  ,  corilre  les  manichéens.  Le  terme  de 
volonté  se  prend  même  ici  ,  dans  un  sens  plus  étroit 
encore,  pour  un  acte  libre  de  toute  nécessité  ;  puis- 
qu'il s'agit,  comme  il  est  clair  par  le  contexte  , 
de  la  volonté  telle  qu'elle  était  dans  le  premier 
bomme  ,  qui  ,  de  l'aveu  de  Jansénius  (2)  ,  n'a  pa 
se  rendre  coupable  sans  être  exempt  de  nécessité. 
Mais  sur  la  simple  équivoque  du  mnt  'vo la  11  te  ,  qui 
peut  se  prendre  y  ou  pour  la  faculté  de  vouloir  , 
'  ou  pour  les  actes  particuliers  de  cette  faculté  ,  le 

(i)  Aug.  L  niy  de  Lib»  Arb.  (2)  Jans.  l.  iv,  de  statu  nat. 
•  f  «  2 1  i  9  4*  \îi[is,  cil  ,  et  l.  VI ,  de  Grau 
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novatenr  brouille  tout;  et  dans  pette  confusion  f 
•  il  établit  son  système,  à  la  faveur  de  dix  paren- 
thèses ,  qui ,  dans  le  passai^e  cité  du  saint  docteur  , 
confondent  autant  de  fois  Tacle  particulier  delà 
volonté  avec  la  faciillé  de  vouloir.  Manœuvre  si 
tortueuse  ,  qu  on  n  en  a  guère  pu  p^iésenter  ici  que 
le  premier  fil ,  au  moyen  chiquel  toinefois  chacun 

Jieut  en  trouver  le  développement  parfait  dans 
a  confrontation  des  monumens  que  nous  avons  in* 
di(|ues.  Du  reste  ,  en  voilà  bien  assez  pour  faire 
seiilii-  à  loule  aiue  droite  Ténorrae  dislance  de  la 
doctrine  de  TAugustin  d  Ypres  à  celle  du  véritable 
Augustin  ,  sans  qu^on  titre,  si  manifestement 
iisar^)é  ,  puisse  désormais  faire  prendre  le  chance. 

Qu  il  se  chamarre  tant  qu'il  lui  plaira  desdépauilles 
qu'il  a  ravies;  qu'il  les  répande  avec  toute  !a  pi  o- 
fusion  du  brigandage  ;  qu'il  fasse  plus  d  estime  du 
•  nombre  des  textes  ,  que  de  leur  poids  et  de  leur 
convenance ,  on  de  leur  cohérence  ;  que  pour  épon- 
vanter  parla  multitude  ,  il  entasse  aveo  les  citalions 
qui  paraissent  le  servir  ,  celles  qui  lui  sont  par- 
faitement inutiles,  et  qu'il  répète  un  même  passage 
€ent  soixante-dix  fois  bien  comptées  :  on  ne  verra 
dans  ce  manège  que  Tembarras  d'un  général  qui 
n^étant  pas  en  force.,  fait  prendre  les  armes  aux 

f;ou  jats  et  aux  valets  de  Parmée  ,  ordonne  des  évo- 
utions  fréquentes  .  et  avec  peu  de  monde  ,  pré- 
sente une  armée  formidable  en  apparence  ,  pour 
faire  prendre  la  fuite  aux  ennemis  qu'il  ne  se  croit 
point  en  état  de  combattre.  Si  toutefois  ils  en  vien<^ 
nent  aux  mains,  il  s'échappe  par  mille  faux-fuyans, 
avec  menace  de  revenir  à  la  charge?  ,  sans  jamais 
tenir  parole.  Ainsi  Jansénius  ,  pressé  par  un  argu-  . 
ment  vigoureux,  rompt  tout  à  coup  le  propos ,  met 
une  autre  matière  en  avant ,  et  renvoie  attendre  à 
un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  la  solution  qu'il 
pi  omet  y  sans  jamais  plus  se  souvenir  de  sa  promesse, 
ni  de  son  honneur.  Voilà  queLpie  partie;  car  qui 
poiiriait  tout  relever?  voilà  la  n)oin(îre  pailiediS 
artiliccs  du  disciple  prétendu  de^saiut  Âuguslii;^ 
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Sont-celà^  les  procédés  d'un  interprète  sincère  <A 
religieux  des  pères  de  l  églîse  ï 

Non  j  non  ,  rAus^ttsrtn  d'Ypres  ne  f»t  pè^nt  csU 

que  sur  celui  d'H\  ppone  ;  mais  sur  les  travestis-^ 
semens  qu'en  ont  fails  Luther  et  Calvin  ,  sur  lé 
serf  arbitre  (^iLuther,  el  sur  la  diatribe  sacrilège 
de  Calvin  contre  ie  saint  concile  de  Trente.  Le  semi*^ 
calvinisniea  trop  l'air  defaœille,  pour  qu'il  puisse 
renier  ses  pères.  Jonsénius  en  mille  endroits,  ét 
spécialement  dans  le  chapitre  sixième  de  son  sixième 
livre  sur  la  grâce  de  alesus-Chrisl  ,  pose  pour  soa 
dogme  capital, d'où  dérivent  en  eiTet  tpus  les  autres, 

5|ue  la  liberté  requise  par  les  divines  écritures  petnr 
es  actions ,  soit  sonnes ,  soit  maCtTarses ,  et  eontr^f 
laquelle  il  s^est  élevé  tant  <f  hérétiques  dans  Teglise, 
n'est  rien  autre  chose  que  ce  qui  est  vraiment  vo-' 
Joutai  re  ;  d'où  il  conclut  qu'elle  subsiste  avec  la  néces- 
si  te  qui  porte  la  volonté  à  une  seule  chose ,  et  qu'elle 
n'est  dérruite  que  par  la  ôoaclion  ,  ou  la  violence* 
faite  à  la  volonté  même  et  aux  actes  qu'elle  prodvit* 
Et'  comme  ce  genre  de  contrainte  est  impossibte  , 
ii  soutient  qu'il  n'est  aucun  acte  de  la  volonté  qui 
ne  soit  libre  ;  que  l'nmour  qu  ont  pour  Diea  lesr 
saints  dans  le  ciel ,  et  celui  que  Dieu  a  pour  lui-' 
même  ,  sont  compatibles  avec  celte  liberté.  Qoo» 
lie  plus  clair  et  de*  pins  formel  ?  Cependant  pour 
faire  évanouir  jnsqn'à  Tombre  du  doute  ,  an  mje^ 
du  sens  d'eiipressions  si  dures  et  si  étranges  ,  non*$ 
ajouterons  que  les  plussiirs  interprètes  del  Augustîn 
novateur,  ses  disciples  favoris,  et  les  mieux  initiés- 
&  ses  mystères ,  Arnaud ,  dans  son  apologie  des  saî  n  ta 
pères ,  .<5omme  dans  aon  Augustin  vicftorienii  (i)  ^ 
Arnaud  et  la*  foule  de  ses  compilateurs  soutien-*' 
nent  en  mille  écrits  et  de  mille  manières ,  (jue  tout 
ce  qui  est  volontaire  est  libre  ;  que  la  nécessité  d'in- 
clination naturelle,  ou  qui  provient  de  la  conçu-' 
piscenccf  dominante  j  ne  détruit  point  la  liberté  ; 


(i)  Arrr.  Apol.  des  SS.  PP.  i  Vict.  2  Conf,  pag.  i4i  ^  ij4  * 
^part.  p.  lUfStOj  à4-  S.  A-ug.  1  a^ , 
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t|u'il  suffit  de  Texemption  de  contrainte,  pour  la 
lii>erté  véritable  ,  pour  mériter  le  châtiment  y  ou 
la  récompense;  que  ce  n'est  pas  la  nécessité  simple 
ou  volontaire ,  mais  ufiianement  la  nécessité  de 
eoactioD  ,  de  contrainte  et  ae  violence  qui  blesse  I9 
liberté;  que  le  poché  proprement  dit,  et  vraiment 
punissable  dafts  rhorame  qui  le  commet ,  est  néces- 
saire cFune  nécessité  propre , effective  et  inévitable; 
que  Dieu  le  punit  jusleméht,  quoique  Thomme  soi( 
obligé  à  le  commettre  par  la  tyrannie  de  sa  cOn* 
voitise ,  et  que ,  sons  cette  tyranifie ,  il  soit  dans  une 
impoîisibilité  absolue  de  l'éviter. 

Voyons  si  Luther  et  Calvin  se  sont  exprimés  d'une 
âulre  manière,  si  du  moios-iis  ont  jamais  rien  pro*- 
duit  en  ce  genre  de  plus  scandaleux  foncièrement* 
C'est  calomnier  en  eux  le  sens  commun ,  autant  que  . 
la  doctrine ,  que  de  donner  à  croire  qu'ils  imposent 
à  la  volonté  du  pécheur  une  nécessité  de  contrainte 
etde  violence  proprement  dite.  Qu'on  écoute  Lulhrr 
lui-même  dans  son  ouvrage  favori ,  et  le  plus  anar 
logue  à  la  violence  de  son  naturel.  Yoici  les  propres 
termesdeson livrede fer , intitule leserf arbitre  (i):  / 
Nous  agissons  nécessairement ,  oui  ,  dis^jc ,  néces- 
sairement, mais  non  pas  forcément;  c'est-à-dire  que 
riiomme  dépourvu  de  l'esprit  de  Dieu  fait  le  mal, 
non  pas  contre  son  vouloir  et  par  violence ,  comme 
s^il  y  était  entraîné  par  une  corde  qu'on  lui  aurait 
aise  au  cou,  mais  de  son  gré  et  de  sa  pleine  volonté. 
Ce  que  nous  appelons  nécessité  immuable  ,  parce 
que  sa  volonté  no  peut  se  chanf];er  et  se  tourner 
d  un  autre  côté.  D'autre  part ,  si  Dieu  opère  en  nous, 
notre  volonté  changée  alors ,  et  doucement  inclinée 
pur  la  volonté  de  Dieu  ,  veut  et  agit  de  son  gré  et 
Bon  par  une  contrainte  qui  est  incompatible  avec 
•a  nature  :  car  si  elle  était  contrainte  ,  elle  ne  serait 
plus  une  volonté  ,  mais  plixlol  une  nolonte  ^  si  l'oa 
peut  s'exprimer  ainsi. 

Calvin  ne  s'en  explique  paa  autrement.  Si  Ton 

(i)  Luther,  de  Serv.  Arliitr.  foL  46$» 
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oppose  ,  dil-!l(i),  lii  liberté  à  la  roaclîon  ,  je  con- 
fesse et  soutiens  invinciblement  que  nous  avons 
le  libre  arbitre,  et  je  tiens  pour  hérétique  quicon- 
que pense  autrement;  si  idis-je^  on  le  nomme  libre, 
en  ce  sens  qu'il  ne  soit  pas  contraint  ,  ou  tiré  vio- 
lemment par  une  force  exlrinsècjue ,  mais  parce  qu'il 
aj;il  (le  sou  yi  é.  On  ne  conclut  pas  qiie  nous  avons 
le  libre  arbitre  ,  dit-il  encore  clans  le  plus  réfléchi 
de  ses  ouvrages  ,  de  ce  que  nous  ayons  un  pouvoir 
égal  pour  faire  et  vouloir  le  mal  ou  le  bien  ;  mais 
seulement  de  ce  que  nous  sommes  libres  de  coaclion: 
liberté  (jui  subsiste,  quoique  nous  soyons  dépraves  , 
asservis  au  pecbé  ,  et  que  nous  ne  puissions  que 
pécber(2).  L'homme  est  donc  réputé  jouir  ainsi 
du  libre  arbitre,  non  pas  de  ce  qu  ilait  le  pouvoir 
de  se  déterminer  avec  une  égale  liberté  au  bien  et 
aumal ,  mais  de  ce  qu'il  fait  le  mal  volontairement , 
et  non  forcement. 

Les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin,  comme  ceux 
de  Jansénius  ,  tiennent  unanimement  cette  même 
doctrine.  La  paix  est  faite  entre  les  catholiques  et 
les  luthériens  ,  dit  Bncer  (d)  ,  si  la  seule  coaction 
est  incompatible  avec  la  liberté.  Cîir  ce  que  disent 
les  calboliques ,  que  l'homme  a  le  libre  arbitre ,  doit 
s'entendre  d'une  liberté  exempte  de  coaction ,  et  noa 
pas  de  nécessité  ;  ce  que  disent  au  contraire  les  lu- 
thériens ,  que  rhomme  n'a  point  de  libre  arbitre,^ 
doit  s'entendre  d'une  liberté  exemple  de  nécessité, 
et  non  pas  de  coaclion.  Sur  (pioi  ne  pouvons-nous 
pas  dire  à  notre  tour ,  d'une  manière  absolue,  et  non 
pas  simplement  liypotbétiqne:  la  paix  est  donc  faite 
entre  les  jansénistes  et  les  luthériens?  Il  suffit ,  pour 
juAiQercetteconséquence,  de  la  seule  annonce  mise 
en  ces  ternies  à  la  tële  d'un  cba[)itre  de  Jansénius  : 
Nécessité  de  coaction  ,  et  nécessité  simple  ou  volon- 
taire ;  celle-là  ,  et  non  pas  celle-ci ,  est  incompatible 
avec  la  liberté  (4)« 

(1)  Culv.de  LLb.  Arb.  1.  a,  (3)  L\h.  de  Concord.  Doct. 
p.  1 53 .  (4)  Cap.  a  y  iib.  Yi ,  de  Grat. 

(2)  Jlustilttt»  1.  2 ,  c.  2  «t  6.  l  Cbrûti. 
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■  Parmi  les  autres  disciples  des  deux  hérésiarques  , 
.  Tiin  définit  le  libre  arbitre  ,  la  faculté  ou  la  puis- 
sance de  vouloir  ,  sans  coaction^  et  il  accorde  encore 
la  -paix  à  ceux  qui  conviennent  que  la  nécessité  ,  ou 
rimmutabilité  qui  ne  provient  pas  de  la  coactîon  , 
mais  de  la  nature  et  de  la  vplonté  ,  ne  nuit  en  rieit 
la  liberté  (i).  Uu  aulre  dit  ,  que  le  libre  arbitre 
âe  r  homme  corrompu  d'est  que  la  puissance  natu- 
relle de  choisir ,  sans  être  contrainte  ,  et  que  tout  ce 

3ui  est-exempt  de  coaction  est  libre  (a).  Théodore 
e  Beze  ,  dans  une  sorte  de  catéchisme  ,  se  fait 
gloire  d'enseli;ner  clairement  ,  que  la  liberté  n'est 
-pas  détruite  par  la  nécessité  ,  mais  uniquement 
.par  la  coaction  (3).  Pour  établir  que  la  nécessité  de 
'pécher  même  n*6te  pas  la  liberté ,  du  Moulin  appelle 
en  preuve  tous  les  démons  qui  sont  nécessairement 
mauvais  ,  et  pèchent  très-librement ,  comme  n'y 
étant  pas  contraints  ;  que  Dieu  nécessairement  bon 
est  souverainement  libre  (4)-  Nous  pousserions  à 
.bout  la  patience  du  lecteur  ,  si  nous  voulions  citer 
tous  les  docteurs  hérétiques  qui  tiennent  le  même 
langage.  Maisàqnoi  bon  tantde  témoignages  privés^ 
puisque  le  calvinisme  en  corps  a  rendu  synodique- 
mcnt  à  Dordrecbt  le  décret  suivant (5)  :  La  volonté 
de  l'homme  ,  par  son  essence  ,  demeure  toujours 
libre  y  lors  n^me  qu'elle  est  déterminée  à  une  seule 
chose  ;  caria  libertén'est  pas  incompatible  avec  toute 
nécessité  et  tout  genre  ae  détermination.  Elle  est 
incompatible  ,  à  la  vérité  ,  avec  la  détermination 
de  violence,  c'est-à-dire  avec  la  nécessitéde  coaction: 
mais  elle  s'accorde  parfaitement  avec  la  nécessité 
d'infaillibilité  ;  puisque  Dieu  hait  nécessairement 
le  péché  ,  savoir  par  la  nécessité  de  sa  nalure',  ou 
de  ,son  immutabilité  ,  et  quille  hait  néanmoins 
librement. 


(3)  Libell.  Quaest.  et  Resp. 
Chr.  pag  68o. 

(4)  Clyp.  lidei  ,  art.  9. 

(5)  Sj'iiod.  Dortlrecht.  eilît. 
JJaiiovr.  itoo ,  p.  706  et  707. 


(1)  Zacliar.  UrsÎQ.  qu^st.  i, 
de  Lib.  Arl». 

(2)  Arnaud.  Polan.  edit. 
Genev.  1612  ,  p.  33. 
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Gé8  citations^  Tionobstant  notre  brièveté  ,  ptfi 

raitront  encore  hien  lou^nfs  à  ceiiains  lerleiirs  i 
ni.ii^  il  importe  nussi  de  iiieltrc  la  rn.n'n  <\e 

quelques  autres,  les  diifcreas  traits  de  ressemblance, 
ou  plutôt  (l'idenlité ,  nui  se  rencontrent  entre  ia 
liberté  d  Ypres  et  ceUe  de  Wittemberg  ,  ou  de 
Genève.  Pour  servir  ceux-ct ,  sans  être  à  charge 
ceux-là  ,  nous  indiquerons  seulement  ,  comme  leô 
princi|>aux  répertoires  de  TAuguslin  plagiaire  ,  les 
produclionsealviiiiennesde  JeanScharp|de  Jciôiua 
Zaneli  et  de  Pierre  du  Moulin. 

Scbarp  ,dans  un  traité  assez conrt,  intitulé:  de 
Vétât  misérable  ^de  Vhomme  dans  Vesclavage  du 
péché ^  présente  si  complètement  et  si  ponctuelle- 
ment les  opinions  de  Jansénius,  ainsi  que  les  pas-* 
sages  de  saint  Augustin  contournes  pour  leur  servir 
d'appui  ,  que  si  Ton  ne  savait  pas  que  ce  traité  a 
été  mis  au  jour  trente  ans  avant  V^ugustinus ,  on 
croirait  qu  il  en  est  Tabix^gé.  Le  nouvel  Augustia* 
suit  eficore  plus  servilement  le  calviniste  Zanch  , 

3ui  sembleavoir  eu  sa  prëJiltclion  entre  tous  ces 
ocleurs  de  1  hérésie  ,  si  toutefois  le  plagiaire  peut 
jamais  se  répuler  ami  de  Fauteur.  Il  le  suit  pas  à 
pas  ,  il  s  en  approprie  toutes  les  découvertes.  Il  ea 
eni|)runte  ,  ou  en  dérobe,  non  pas  seulement  les 
opinions,  mais  les  tours  de  phrase,  et  1^  plus  souvent 
les  e^  pressions  mêmes.  Queeeu\qui  en  douteraient, 
confrontent  le  sixième  chapitre  du  premier  livre 
des  traités  lUéolu^iquesdeZaucb ,  avec  les  chapitres 
cinquième  ,  sixième  et  dix-septième  du  sixième 
livre  de  Jansénius  sur  la  grâce  de  Jesus-Cbrisi  ^ 
après  quoi  j'en  appelle  à  leur  probité;  (|u*iU  répon- 
dent :  combif^n  de  fois  auront-ils  trouve  dans  I  un 
et  dans  Taulre  ,  ou  plutôt  n'ont- ils  pas  presque 
toujours  trouvé  dans  Tuu  etTautre  indistinciemeiity 
les  mêmes  choses  revêtues  des  mêmes  expi*essions  ? 
lie  livre  de  du  Moulinsur  la  grâce  et  le  libre  arbitre, 
mis  au  jour  assez  peu  d'années  avant  le  jansénisitie^  . 
ne  paritt  pas  seulcni^mlnn  ahrè^^è  de  \  yJ ugnstiuiisç 

mais  il  fut  pris  eu  elTet  pour  tt^i  par  queiquei>  pai  ii-; 
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fâns,  non  pas  les  moins  habiles  de  Jansénius.  Et  qui 

ne  s'y  fût  mépris  ?  on  en  peut  faire  repreuve  ca 
parcourant  siiu j)lenient  les  sommaires.  La  liberté 
compatible  avec  la  nécesbité  simple  y  la  nécessité  de  > 

Sécher  sans  excuse  pour  le  pécheur ,  l'impossibilité 
e  reynplir  les  préceptes,  la  ridiculitéde  la  grâce 
suffisante  ,  Teflicaeiié  de  toute  grâce  médicinale 
la  reslriclion  mise  à  la  charité  du  Uédempteur  ,  et 
•  à  la  volonté  de  Dieu  poui' le  salut  des  hommes  ,  le 
parallèle  de  la  doctrine  commune  avec  le  semi* 
pélagianismc  ;  tous  les  articles  enfin  ,  ainsi  queleft 
raisonnemens  et  les  autorités  sur  lesquels  on  les  ap-> 
puie  ,  paraîtront  si  semblables  dans  ces  deux  ou- 
Trages  ,  qu'on  jugera  forcément  que  Tun  est  un  pur 
larronage  de  l'autre  ;  et  comme  le  calviniste  est: 
venu  le  premier  ,  on  conclura  sans  hésitbr  que  le 
jaftsénistç  est  le  larron. 

Ce  n'est  point  assez  pour  Jansënius ,  de  puises' 
le  fond  de  sa  doctrine  dans  la  source  infecte  des 
hérésiarques  :  il  leur  dérobe  de  mêm«  les  raisons  , 
ou  les  raisonnemens  ,  et  les  citations  par  011  il  s'ef- 
force de  lui  donner  une  apparence  de  vérité.  Par 
exemple  ,  il  prouve  que  la  seule  coaction  détruit. 

libre  arbitre ,  par  la  raison  quela  nécessité  simple 
est  jointe  à  la  liberté  en  Dieu  ,  dans  les  anges  et  les 
bienheureux  ,  et  dans  les  démons  mêmes  (i).  Outre 
ce  qu'on  a  déjà  vu  de  semblable  dans  les  textes  rap- 
portés de  plusieurs  sectaires  f  Cbamier  ,  avant  Jan- 
sénius I  avait  raisonné  ainsi  (2)  :  Le  libre  arbitre  de  * 
Dieu  ,  des  anges  ,  des  diables  des 'bienheureux  et 
des  damnés  ,  est  véritablement  libre  ;  or  il  n'est  pas 
exempt  de  la  nécessité  intérieure  :  donc  le  liore 
arbitre  n*est  pas  toujours  exempt  de  cette  nécessité* 
Calvin  «avant  Charnier ,  avait  ait  (3)  :  Si  la  nécessité 
où  est  Ûieu  de  faire  le  bien ,  n*empécbé  pas  que  sa 
volonté  ne  soit  libre  dans  ses  opérations  ;  si  le 
diable  ,  qui  ne  peut  que  f^ire  le  iXl  ,  pèche  néan- 

(i)  Jans.  1.  Ti  ,  de  Gratiâi    (?0  Cham.  t.  m,  1.  2^c. 4* 
Chriiti ,  c.  6  et  8.  |    (3j  Institut.  X.  a ,  c.  3 ,  a*  5/,, 
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inoins  librement  ;qui  est-ce  qui  dira  que  1  hommè 
n'eal  pas  libre  ,  parce  t^n'il  esl  dan<»  la  nécessilé  de 
pécher?  Wiclef  avant  Jansénius,  Charnier  et  Calvin^ 
avait  sontenu  que  les  ange»  ont  la  liberté  ,  quoi^ 
qu  ils  soient  erUiaînés  |>ar  une  nt^cessifé  invincible 
à  faire  ce  qu'ils  U;nt  ;  et  (|iie  Dieu  est  libre  dans 
tout  ce  qu'il  fait ,  jusque  dans  la  production  da 
Terbe  et  du  Saint-Esprit,  quoiqu  il  les  prodnisé 
par  une  absolue  hécessitc(i). 

D'une  pareille  notion  de  ta  liberté^ ,  il  s'ensnît 
clairctnenl  que  l'homme  ne  peut  pas  accomplir  les 
préceptes  ,  et  s  abstenir  du  péclie  ;  que  Dieu  lui 
commande  des  choses  impossibles ,  ou  le  réduit  à  - 
ia  nécessilé.de  pécher;  et  que  Dieu ,  pàr  conséquent| 
tkê  donne  pa^à  tous  les  hommes  les  grâces  nécessaires 
{jiQur  éviter  1^  péché  et  Tenfer  ;  cju'il  ne  veùt  pak !è 
salut  de  tous  les  hommes  ;  nu  il  n  est  pas  moi  l  pour 
tous  les  hommes  ,  mais  seulement  pour  ceux  qui  se 
sauvent  en  etfet  ,  ou  pour  le!sseuls  prédestinés  : 
par  une  dernière  conséquence  liée  aux  précédentes^ 
comme  un  anneau  à  la  chaîne  dont  !l  fait  partie 'y 
il  s'ensuivrait  que  Dieu  ,  par  une  conduite  barbare, 
n'aurait  ciéé  le  trè<-grand  nombre  des  hommes  qué 
mour  les  perdre  a  jamais  d*une  manière  inévitable, 
blasphème  dont  T horreur  sVst  fait  setitîr  à  Jan^ 
sénius  et  k  Calvin  ,  qui ,  toujours  unis  d'intérêt^, 
cherchent  en  commun|à  le  pallier;  et  voici  ,  aveà 
le  secret  ries  deux  sectes  ,  leur  réponse  commune  à 
celte  diOiculté,  ou  plutôt  leur  commune  audace  à 
trancher  ,  pour  toute  solution  ,  ce  nœud  gordien. 
Calvin  dit  sans  façon  ,  que  y  fléché  ^  pour  étrè 
nécessaire^  n*en  est  pas  moins  punissable  ;  parcè 

3ue  rtfnpui$sance  ou  sont  aujourd'hui  les  hommes 
e  ri(  n  vouloir  que  le  mal  ,  ne  provient  pas  de  là  • 
création  ,  mais  de  la  corruption  de  notre  natiur.e^ 
ou  de  ce  qu'Ac^n  s'est  ran*^é  de  son  plein  gré  soui 
.  la  tyrannie  de TOitan  (2).  Ét  Charnier ,  interprété 
de  Calvin  ,  venant  S  son  appui ,  soutient  tfa^onne 

—  ■ — — — — .  ■  -j- -  —  '    ' 

'  l^j  W  icief .  apad  Yaid.  1.  x  ^  c.  32.  (a)  Mstitut.  L  ^ ,  c.  5. 
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flpitirml  coficlore  9  <I6  ce  que  le  péchë  efti  nifcessaire,* 

qu'il  ne  soil  plus  péché  ;  parce  cjue  nos  péchés  ne 
proviennent  pas  de  la  création  ,  mais  de  la  corrup- 
tion causée  par  noire  preniiei*  pèie  (i).  Le  calviniste 
Zactiarie  des  Ursins  non  ne  une  ouverture  particu- 
lière pour  bien  entendre  le  secret  y  tant  de  Janséntug 

3ue  de  Calvin.  Ceux  oui  pèchent  nécessairement  | 
il-il  (2)  ,  seraient  à  la  vérité  punis  injnslenient  , 
si  cette  nécessité  de  pécher  n'avait  pas  élé  contraclée 
volontaireiuent  :  mais  les  hommes  ont  coniracté 
¥olontaii*ement  cette  nécessité  dans  lenrs  premiers 
parens.  Qu'on  liKe  après  cela  les  endroits  où  Jan- 
^énius  dit  et  rebat  en  vingt  .manières ,  que  la 
nécessité  de  i^écher  ne  f)rovi('nl  que  de  la  détermi- 
nation iihre  de  la  volonté  d  Adam  ,  et  n'est  rien 
autre  chose  en  etfet  que  la  perpétuité  et  rimmtiia- 
biliié  de  cette  volonté  première(3).  Qu'on  les  rap* 
])roche  encore  des  conceptions  désespérantes  dé 
Calvin  (4)  ,  trop  diffuses  et  trop  alambiquées  pour 
trouver  place  ici  ,  et  Ton  trouvera  un  accord  par- 
fait entre  leurs  idées,  si  éloignées  du  tour  ordinaire 
de  Tesprit  humain  ,  qu'on  ne  se  persuadera  jamai» 
qu'elles  soient  venues  a  deux  hommes,  sans  que  Tua 
ait  consulté  ,  on  pillé  Taulre. 

Il  en  est  des  citations,  dans  le  nouvel  Augustin  , 
comme.de  ses  j)rineipeâ  et  de  ses  raisonneraens  : 
tout  y  est  de  même  fabrique;  tout  sort  de  1  atelier 
luthero*calvinien  ,  et  en  porte  la  marque  ,  pour 
ainsi  dire,  sur  chacune  de  ses  parr'e«.  Le  fameux 
texte  de  saint  Augustin  ,  pris  du  «iquième  livre 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  chapitre  dixième  ,  est  égale- 
ment employé  [)ar  Janséniuset  par  les  disciples  de 
Calvin  ,  pour  accréditer  la  célèbre  distinction  des 
(leux  nécessités ,  et  Faccord  luthérien  de  la  nécessité 
fimple  avec  la  liberté  (5).  Jansénius  et  le  calviniste 


{t)  Toni.  III ,  1.  I  y  c.  3. 

(2)  Zach.  I3r8.  in  £xpltc. 
Cat.  edît.  7  ,  pag.  -t56. 

(3)  Jans.  destatonat.Laps.  Pnrseus,  lil>.  3  ,  de  Grai.  et 
94  et  a5.  1  Lib.  Arb.  c.  3. 


(4)  DeLib.  ArV.l.4)P- 173*, 

(5)  Lambert.  Danaeus  Isa  p. 
Chrîfili ,  part,  y  yC  36.  David 
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Paré*»  ^t)  employenl  encore  de  concert,'  tant  le 

vinql-ciciixiciiir  t'!'.a]ulre  de  la  Cile  dr  Dieu  ,  que  le 
cent  cinquième  de  l'Enchirid ion  du  luènie  père, 
afin  de  persuadcF  que  notre  liberté  ,  coibiuç  celle 
des  bienheureux  9. peut  subsister  avec  la  nécessité. 
On  pourrait  montrer  ia  même  conformité  dans  les 
r.ît'ïtions  de  saint  Bernard  principalement ,  de  saint 
Hîj.iire,  de  saint  I^osper,  de  saint  Anselme,  du 
maîîredes  sentences,  ainsi  que  de  saint  Thomas  et 
de  s^iint  Bonaventure.  Car  à  quoi  ne  s  accrochent 
point  les  novateurs ,  ii)algré  le  mépris  qu'ils  té- 
moignent pour  tout  ce  qui  ressent  récole  ?  Et  de 

Îuel  front ,  disons-le  en  passant ,  invoquer  saint 
homas  en  particulier,  lui  qui  dit  en 'termes 
exprès,  du  lihre  arbitre  ^supposé  dëterniiné  dans 
son  choix  par  la  nécessité  y  quoique  sans  violence  : 
Cette  opinion  est  hérétique  ,  et  non-seulement 
contraire  à  la  foi  ,  mais  à  tous  les  principes  de  la 
philosophie  morale  (^). 

Nous  pourrions  encore  mettre  en  parallèle  les 
réponses  de  Jansénins  aux  objections  des  calho- 
liques,  avec  celles  de  Luther  et  de  Calvin.  Mais 
quoiqu'elles  se  réduisent  à  peu  près  les  unes  et  les 
autres  à  donner  pour  le  libre  arbitre ,  la  faculté 
iiièine  de  notre  amef[u'on  nomme  volonté,  laquelle 
n'étant  point  détruite  par  le  pëciié ,  et  conservant  sa 
flexibilité  naturelle,  peut  toujours  changer,  et 
pourra  s  incliner  au  bien  quand  elle  sera  pourvue 
des  secours  qui  lui  sont  nécessaires  pour  le  vouloir; 
cependant  nous  trancherons  court  sur*ce  mystère 
du  parti  ,  et  nous  n'en  relèverons  que  ce  qu'en  dit 
Luther,  (jui  ladopte  en  le  pcrsilïlant.  Quoique 
cette  espèce  de  libre  arbitre  ,  dit- il  (j)  ,  serait 
mieux  nommée  variable  ,  ou  versatile  ,  que  libre  ; 
accordons  par  abus  que  cette  instabilité  fasse  la 
liberté.  Cela  étant,  la  volonté  de  Thomme  ne  fait 
plus  que  les  fonctions  d'une  béte  de  charge  :  si  Dieu 


(1)  Par.Tus  j  ibiil.  p.  4^3.    |6,  fie  malo,  art,  unie. 

(2)  S.  Thomas ,  Qusstioa.  i    (3)  Luth,  de  Sërv.  Arb* 
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la  tnont^,  elle  veut  et  va  où  Dieu  veol  ;  et  si  cVst 

Sulaii ,  t-lle  va  uii  \(  ii[  S;»t..i).  On  voit  (^\\e  J.msenius 
et  LnlIuM-  se  rrncoulrcnl  jiis<jue  dans  1  alli^gorie.  Le 
mulfl  (le  Liglier^el  la  balance  de  Jansénius,  avec 
ses  poids  nnmérolés  de  grâce  e4 de  concupiscence, 
sont  des  einblèoies  dilTéren»  ;  mais  le  sens  en  est  Is 
même. 

Il  reslerait  enrorc  à  montrer  dans  los  monummS 
l)er(»li(|nes  ,  les  sarcasmes  t'i  ies  injuiej  que  J.msé-  ^ 
Xiïus  vomit  dans  chacun  de  ses  livres  conlie  les 
théologiens  et  les  philosophes  catho!i(|nes  ,  contrs 
la  théologie  même  et  la  philosophie.  Mais  cbacua 

Îeut  satisfaire  sa  curiosité  à  ce  su  jx^l ,  en  ouvrant  au 
asard  les  libelles  innombrables  el>  pai  faitem^nt 
Cemhi.-ihies  des  deux  pai  tis.  L'injnre  même  (]uc  Jan- 
seiiius  rebat  avec  le  plus  de  coruptaisance  ,  la  nola 
qu'il  s'etforcc  te  plus  d*imprimer  à  la  notion  com- 
mune du  libre  arbitre,  qu'il  nomme  aristotéliqua 
et  profane;  on  la  retrouvera  dans  la  julu[)art  des 
écrits  de  Luther,  de  Méiancbtoo ,  de  Calvin  et  da. 
leurs  nombreux  copisles.  La  qualification  de  pro- 
fane ne  le  satisfaisant  point  encore,  il  la  qualifie 
de  ])éiagienne9  et  la  dit  même  plus  pernicieuse  ea 
differens  points  qtie  le  pélagianîs me.  Ainsi  lesynoda 
calvinien  de  Dordrecbt  avait-il  prononcé  que  les 

I papistes  tenaient  les  erreurs  de  Pelage  ,  quoiqu'il* 
es  i^jetassent  de  bouche  (i)^  et  ]\léianchton  ,  après 
Calvin,  avait  écrit  que  la  tlicoloi^ie  des  seolastiqties 
était  en  cela  plus  impure  que  celle  des  nelagiens  (7). 
lansénius  a  inséré  dans  ses  livres  dé  riiérésie  péla- 
gienne  ,  un  parallèle  de  l'opinion  des  théologiens 
modernes  avec  celle  des  semi-  pélagiens  ;  çt  dans  la 
troisième  livre  de  Calvin  sur  le  libre  arbitre  ,  on 
trouve  le  parallèle  de  la  doctrine  dç  Trente  avec 
celle  de  Pelage  ;  et  Pierre  Martyr  a  fait  le  ])arallèla 
des  pélagiensel  des  papistes  ,  sous  le  titre  de  Con-* 
frontatidn  de  nos  adversaires  avec  les  pélagiens  (3)  :  • 

(1)  Syu.  Dordrocht.  p.  728.      (3)  Pelr.  Mari.  loc.  conuB* 
{7^)  Melancht.  Apol.  Lutli.   lit.  dc  lÀb»  arb» 

Calv.  de  Lib.  Arb*  h  3  •  p*  ib^t  1  *  « 
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et  le  parallèle  dont  Jaii'^tinius  se  prc'lentl  l'antenr  ; 
est  teilement  tissu  de  phrase^  ci  lU*  uaits  enliers  de 
Martyr  ,  de  Calvin  ,  de  tous  ces  liéraliques  ouâra^ 

5 eux  ,  que  si  Ton  y  remettait  les  iioiii|.ae  papistes  9 
e  trentains,  de  sorbonistes  et  de  quelaues  autres 
catholi<iues ,  à  la  place  des  noms  de  scoiasliqoes  e^ 
de  théologiens  modernes,  il  ny  resterait  pluj^  riea 
qui  fut  à  lui. 

,  Que  pen^r  enfin  du  génie  créateur  de  Jansénius^ 
êi  la  découverte  dont  il  s  enorgueillissait  le  plus,  si 
le  grand  pivotsar  quoi  porte  son  système,  comme 
le  ciel  sur  les  épauJes  aÂtIas,  c*est-à-dire  ladis-r 
tinction,  prétendue  nouvelle,  entre  la  grâce  de  la 
nature  saine  et  la  grâce  de  la  nature  corrompue  ;  et 
pour  lâcher  enfin  les  mois  sacramentaux.  ,  si  la  re- 

1>roduction  tant  vantée  de  ïadjutoiium  guoei  de 
'adjutorium  sine  quo  non,  que  le  nouvel  Augustin 
nous  répète  jusqu'à  soixante-dix  fois  (on  a  eu  la 
patience  de  les  compter  ) ,  n*est  cependant ,  comme 
tout  ce  qu'on  a  déjà  vu  de  ses  productions,  qu'un 
Cpor.vantail  usé ,  qu'une  vieille  et  gothique  machine 
de  la  fahrique  des  derniers  hérésiarques  ?  I/oracle 
de  Genève  ,  avant  celui  d'Ypres  ,  avait  consigné 
dans  ses  écrits  ,  que  les  pères  de  Trente  s'égarent 
incroyablement ,  en  ce  qu'ils  n'ohservent  aucune 
différence  entre  la  grâce  de  la  régénération  qui 
Subvient  présentemenUà  notre  misère,  et  la  pre- 
mière grâce  qui  avait  été  donnée  à  Adam;  et  le  vice 
de  cet  écart ,  suivant  lui ,  comme  selon  Janscnius  , 
consistait  à  croire  que  la  volonté,  sous  Fimpression 
de  la  grâce  du  second  état,  peut  à  son  choix  ,  oa 
ohéir  à  cette  grâce  ,  ou  y  résister  (1).  Dans  quelle 
Laloiti  dise  le  bel  appât  de  la  gloire  n  a-t-il  donc  pas 
.  induit  rhabile  Jausénins  !  et  que  la  vanité  Uent  de 
près  à  Ta  sottise  !  Ici  Jansénius  est  si  jaloux  de  la 
gloire  de  l'invention,  qu'au  chapitre  de  sa  pi  étendue 
découverte  il  met  en  titre  :  Différence  entre  la  grâce 


(i)  Calyîa.  Antidot.  Gonc.  Trid.  p.  37^.  Gslv.  Instituts 
I.^a ,  c.  3  ;  n»  to*  • 
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rfe  la  nature  saine  et  de  la  nature  médicinale ^  abso^ 
lument  inconnue  aujç  modernes.  Qu'à  la  bonne, 
heure  Calvin  ait  écrit  que  de  son  temps  cellje  opt* 
nion  était  nouvelle  ,  ou  qu^elle  était  inconnue 
depuis  plusieurs  siècles  :  il  le  pouvait  sans  ridicule, 
en  (les  conjonctures  où  Ton  n'avait  point  encore 
approfondi  celle  matière.  Mais  quand  Jansénitis 
écrivait,  cette  opinion  courait  les  rues  ^  applaudie 
partons  les  calvinistes  et  les  luthériens ,  bauouée  au 
eOBlc^iee  par  tous  les  catholiques.  Et  Tinventeur 
prétendu  fail  passer  paochement  jusque  dans  le» 
titres  de  son  livre  ,  raOkhe  même  de  riji\enlioa 
calvinienne  ,  en  y  cliangeant  à  peine  qiiL4t|ues 
8\llabes  ;  sans  réfléchir  d'ailleurs  combien  Tair  seul 
ae  la  nouveauté  élait  défavorable  à  un  ouvrage  de 
la  nat*qre  du  sien.  Ainsi  Jansénius  trébucbe-t-il  à 
tout  pas,  en  marchant  de  trop  près  sur  ceux  de 
Calvin;  en  s'appropriant  avec  avidité,  non-seule-* 
ment  les  opinions  de  cet  hérésiarque ,  et  ce  qui  peut 
les  faire  valoir  ,  mais  ce  qui  ne  peut  que  aiiTomer 
les  siennes  propres. 

La  rare  découverte  de  ïadjutorium^  ijm  et  de 
Yatlfutonum  sine  quo  non ,  se  trouve  encore  emr 
ployée,  pour  le  même  usage  et  de  la  même  manière, 
dans  les  écrits  de  Calvin  ,  et  dans  les  production» 

ruinées,  de  Jansénius.  Il  est  dans  l'Au^uslin ,  dit 
hérésiarque  ^l)  ,  une  distinction  qui  sert  mer* 
veilleusement  a  expliquer  la  chose ,  c^est-à-dire  lai 
différence  de  la  grâce  du  premier  état  d'avec  la  • 
grâce  du  second.  La  voici  :  Autre  est  le  secours  sans 
quoi  la  chose  ne  se  fait  point ,  et  autre  le  secours 
par  lequel  se  fait  la  chose  :  Aliudest  adjutoriumsine 
(juoaliquidnonjit,  et  aliud  adjutorium  quo  aliquid 
jil.  f^e  poussons  pas  plus  loin  :  il  suffit  d*un  trait 
aussi  marqué,  pour  confondre  le  plagiaire  qui  se 
glorifie  d'être  l'invenleur.  Ceuv  qui  auront  la  cu- 
riosité dapprofondir  Javaiiluge  ,  trouveront  dans 
les  développemens  de  Calvin  et  ceux,  de  Jansénius» 

(i)  Calv.  de  Lib»  Arb*  <ab  fin.  pag.  9o3  et  204. 
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fond  de  la  doctrine ,  et  les  teintes  même  du  style, 
si  exactement  les  mêmes,  que  si  Jansénius  pouvail 
dîspiitei*  Taînesse  à  Calvin  ,  on  ne  saurait  auquel 

des  deux  iîiipiHcf  le  plaiiiiiL 

Airirt'  nianœnvf'p  ,  c(Mnn)unc  à  Jansénius  et  à 
Cal  vin  :  ce  que  Janséaius  lépète  cent  soixante-dix 
fois,  et  Calvin  ,  nn  peu  moins  verbiagenr,  vingt 
fois  ;  tous  les  deux  ,  comme  d  après  saint  Augos* 
tin  ,  qui  rependnni  n^a  mis  rj^n'une  seule  fois  en 
oeuvre  Widjuioriiim  qiio  ,  \  aJJutoriutn  sine  quo 
non  ^  sa  voir- (lins  le  (loi.zièine  clia  pit  i  e  <le  >on  livra 
de  la  Correction  et  (l(*  la  ()i  ace  ;  iliérébiarqne  et  son 
copiste  de  concert  en  font  un  usage,  et  lui  donnent 
un  sens  tout  contraire  à  celui  du  saint  docteur.  Us 
aoutiennent  que  le  secours  sifie  quo  non ,  c'est-à- 
dire  la  grâce  sans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire  , 
ne  diffère  point  de  la  i>ràce  péla£];ienn(»  ;  et  que  le 
6ecoui\s  <y^/o  ^  ou  la  grâce  par  laquelle  se  fait  le  bien, 
est  la  grâce  caiholique  ,  qui  ^  suivant  eux,  fait 
nécessairement  le  bien  dans  nous.  Saint  Augustin^ 
tout  au  contraire  ,  dit  que  la  grâce  ,  dans  la  boa* 
che  de  Pelage,  n'était  qu'un  secours  poui*  faire  plus 
facilement  ce  qu'on  pouvait  ahsoluaienl  faire  par  le 
libre  arbitre  ;  et  tout  au  plus  une  lumlèi  e,  qui 
montrait  la  route  où  nous  pouvions  marclier  |>ar  les 
.forces  du  libre  arbitre  (i).  Quant  au  secours  par 
lequel  se  fait  la  chose  ,  quo  aliquid  fit,  il  suffira^ 
f>our  faire  disparaître  toute  la  diiBcullé ,  de  lire  le 
chapitre  entier  ,  que  ces  deux  frauduleux  inter- 
prètes n'ont  pas  tronqué  sans  dessein  (2).  On  y  verra 
qu'il  s'agit  uniquement  et  précisément  de  la  perse* 
Térance  finale ,  non  pas  même  de  la  cause  qui  opère 
en  nous  la  petsévérance ,  mais  de  la  persévérance 
en  soi ,  ou  de  la  persévérance  formelle  ,  pour  me 
servir  du  langage  précis  de  1  école.  La  comparaison 
de  la  béatitude  que  le  saint  docteur  anpli(|ue  à  ce 
sujet ,  laquelle  étant  communiquée  à  1  homme ,  le 

(0  Aug.  dcHœres.  licTr.88.  |  (2)  Libri  de  Corr.  et  Grai* 
ic  Grau  Chrlsti,  c.  29.     •   [cap.  la*  • 
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cnnslîtiie  par-là  même  heureux  ,  ne  laisse  point  de 
doute  que  ce  ne  soif  là  sa  pensée.  Il  s'inlor|)rète 
encore  plus  clairement  lui-même,  en  répondant: 
9LVi'x  prêtres  de  Marseille ,  qui  entendaient ,  ou  fei- 
gnaient d'entendre ,  coiÀme  les  jansénistes ,  les  pa-* 
roJes  du  saint  docteur  ,  d*une  grâce  actuelle  qui 
rendît  le  consentement  nécessaire,  ils  pensent  bien 
peu  ,  dit-il  (1)  ,  h  ce  qu'ils  nous  objectent,  puisque 
nous  parlons  de  cette  persévérance  par  laquelle  on 
persévère  jusqu'à  la  fin ,  et  (pie  n'a  aucun  autre  que 
celui  qu9a  persévéré  jusqu'à  la  fin  }  en  sorte  que 
81  elle  a  été  donnée ,  on  a  persévéré  jusqu'à  la  fin  , 
et  que  si  l'on  n'a  pas  perscvéï  é  jusqu'à  la  lin  ,  elle 
n'a  pas  été  donnée  :  passage  qui  a  causé  tant  d'ef- 
iroi  à  l'artificieux  usurpateur  du  nom  de  saint 
Augustin  ,  qu'il  n^en  a  pas  touché  une  syllabe.  Bt 
la  prudence ,  si  l'on  peut  louer  celle  des  enfans  de 
ténèbres,  ne  fut  jamais  plus  louable  :  car  si  Ton 
insérait  ce  texte  dans  les  ccnla4nes  de  pages  où 
Jansénius  dissèque  le  trait  fameux  du  livre  de  la 
Correction  et  de  la  Grâce,  il  ne  resterait  plus  rien  ^ 
des  ténèbres  qu'il  prend  à  tâche  d'accumuler  sur  . 
les  principes  constans  de  saint  Augustin* 

Mais  comme  il  cherchait  moins  à  ei^pli'ciuer  le 
sentiment  de  ce  docteur  lumineux  ,  qu'à  faire 
pjpser  à  la  faveur  de  ce  nom  vénéré  ses  propres 
erreurs  ,  il  a  choisi  pour  leur  servir  de  base  un 
passage  conçu  en  termes  extraordinaires  j  comptant 
qu'à  ce  moyen  il  persuaderait  facilement  aux  sim« 
plesouMl  s'y  agissait  de  la  gràee  actuelle ,  et  ce  point 
«ne  fois  admis ,  qu'on  ne.pourrait  plus  nier  que  la 
f^râcc  actuelle  n'opérât  nécessaîrement  son  effet. 
Fourberie  palpable  ,  puisque  dans  la  distinction 
qu'exprime  ce  passage  ,  il  ne  s'agit  nullement  de 
la  grâce  que  niaient  les  pélagiens  ,  et  que  Jansénius 
assure  lui-même  n'avoir  été  enseignée  clairement 
par  saint  Augustin  que  sur  la  fin  de  sa  vie  (9).  Mal* 


(0  Lib.  de  Doqq  Persev.  I  (2)  Jans.  de  Grat.  primf 
cap.  6.  |Hom.  c.  17. 
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adresse  et  coBtradiclion  palpables  encore  ,  puîsqno^ 
cette  seule  distinction  ,  selon  le  même  Janséniiis  , 
est  le  61  (jui  pent  seul  guidérdans  le  labyrinthe  des 

ëci'its  (le  saitil  AMi^iifitm  ;  la  rlef  sans  liUjuclle  Oïl 
XIV  fiil  (jue  làionuer,  comme  un  a  veuille  en  plein 
midi  ;  et  (pie  te  fiainl  docteur  ,  selon  Jansénius 
encore,  Ta  rx^anmoins tenue eacliée cl nrant  les  vingt 
années  entières  qu'il  a  combattu  Jes.pëlagiens.  Tant 
il  est  rare,  dans  un  encbainem^^nl  d'in/posturc^  ^ 
de  ne  pas  se  iraliir  par  cuielqn"  f^ndroil  ! 

Le  îiovateiir  plagiaire  (l«^s  hert'Ni:ir(nie%esl  donc 
aussi  mal-aflroil,  f|u'ai'(ieiil  à  compder  saii'i  dis- 
cernement leurs  productions  em|>ni sonnées.  Tout 
ce  qui  s  éloigne  aans  son  livre  ,  où  il  Tait  gloiref 
sur-tout  d'être  neuf;  lout  ce  t\\\\  H'éloii:;ne  du  ««en- 
timent  commun  des  t ht^oloi^ieris  ;  toul  ce  (ju  il  \  a 
d'attrayant  pour  les  esprits  l.e^ers,  et  de  degnôiant 
pour  tes  eprits  solides  el  sains;  lout  ce  qu y  ad- 
mirent ses  schism^liques  prôneurs  ,  el  que  ses  cen- 
seurs catholiques  V  anathématiseni  ;  tout  ce  qui 
excite  enfin  tant  d^enlhousiasme  et  tant  d'horreur, 
n\  est  (pi  un  fonds  d  autrui  ,  (pii  fii^ure  en  j)rupre. 
Qui  veut  donc  savoir  conihi<  n  de  plagiats  et  de 
•larronages  a  t:ommis  Jansénius  ;  it  faut  qu'il  sache 
aussi  ,  combien  il  est  dans  son  livre  fl  assertions 
capitales  ,  ou  de  quelque  importance  ;  cooibie^ij 
emploie  d'argumens  plus  spécieux  pour  les  élabW; 
coiabien  il  fait  des  re[)onse.N  illusoires  a  ses  conlra- 
dicieurs  ;  de  combien  de  sarcasmes  ,  d  injures  ,  de 
reproclies  ouirageans  it  charge  les  scolasiîques ,  ou 
|ous  les  t  héologiens  catholicpies  ;  enGn  combien  il 
em  ploie  de  témoignages  des  pèi*e$ ,  de  saint  Augustin 
même  ,  de  saint  Augu|tin  sur«>tout;  et  de  témoi* 
gnai^es  mutilés  ,  accumulés  sans  nombre  et  sans 
çlioix  ,  à  relFet  seulement  d  éblouir  o\\  d  effrayer  ,t 
tirés  au  hasard,  ))ris  à  contre-sens,  maniés  sans 
adresse  quand  it  est  sans  guide,  quand  il  n'a  pas 
quelque  maître  d'école  de  G%nève  oii  d'Ausbourg 
pour  lui  mener  la  main.  Qu'il  se  vante  après  cela  , 
aulaat  que  la  jactance  a  d'allrails  pour  lui ,  d'avoU 
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lu  dix  fois  saint  Aocustin ,  et  trente  fois  lesonvrages 
de  ce  père  contre  1  bérÀie  de  Péla^c^  nous  ne  le 

conf  redirons  pas  :  il  peut  It's  avoir  lii>  pins  soiiyent 
eiK^oK^  ,  mais  par  piècrs  et  par  lun  lw';in\  ,  déchi- 
quetés ,  torturés  ,  défii»iM  es  ,  ni  Sitluiiu  pl  déna- 
itirés  ,  comme  ils  le  sont  rians  les  cotninentaires 

•  de  Wiclef ,  de  Jean  ïius  ,  de  Lui  lier  el  deCaUin» 

Quel  que  soit  le  relevé  fait  ici  des  vols»  du  faux 
Augustin  ,  qu'on  n'imni^ine  pas  cependant  fju'il  n'y 

•  en  ait  point  <1  autres  à  lui  reprocher.  Qu  on  se  1  ap- 
pelle au  contraire  ,  (pie  nous  ne l  avons  recherché  , 
comme  nous  l  avions  promis,  que  sur  un  seul  point 
desa  doctrine,  qui  portera  la ¥érité|  louteulière  sur 
ce  point  fondamental.  Mais  sur  ce  point  seul  en- 
core, nous  n'avons  relevé  que  les  principaux  pla^ 
gîats  ;  d'oà  Ton  peut  ji'^erde  ceux  i\u\  se  trouvent 
dans  Touvrage  entier  :  vuK  innomhrables  ,  vols  sou- 
verainemeni  honteux,  non-seulement  parla  nature 
dece  brigandage ,  qui  marque  une  incapacité  super<^ 
be,  ou  du  moins  un  orgueil  plusgr|ndque  la  capa* 
cité  I  mais  beaucoup  plus  encore  par  la  nature  d^ 
Ishoses  qui  en  font  ici  Tobjet.  Quoi  de  plus  honteux 
en  effet  pour  un  écrivain  qui  se  pi^end  catholique, 
quede  tirer  toutes  ses  opinions ,  el  j^resque  toutes  ses 
pensées  ,  des  piédicans  soulevés  avec  le  plus  de 
fureur  contre  1  église  ,  des  hérésiarques  el  des  im- 

Îiesles  plus  odieux  du  dernier  âge  ,  des  hérétiques 
e  tous  les  siècles ,  du  magasin  général  de  Thérésie , 

I>our  ainsi  parler ,  du  laboratoire  infernal  et  dê 
'atelier  de'Satan  !  Peut-il  rien  sortir  que  de  conta- 
gieux de  cet  le  infecte  source  ?  Oui,  nous  en  convien- 
drons ,  ce  prodige  eslabsolunient  possible  :  quelque 
Suspecte  que  soit  une  doctrine  formée  de  pareils 
ëlémens ,  cependant,  tout  ce  que  les  hérétiques 
écrivent  n^étant  pas  toujours  hérétique,  le  livre  de 
Jansénius  ne  serait  pas  convaincii  d*héréste ,  nréci* 
sèment  j)our  avoir  été  puisé  dans  ceux  de  Luther  et 
de  Calvin  :  il  faut  encore  pour  cela,  que  les  erreurs 
et  la  substance  uîême  de  l'iiérésie  des  uns  aiept  été 

^aQt»f uses^  pour aiosi  dire ^  dans  lautre» Mais jpour 
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se  convaincre  qu^il  en  .est  ainsi ,  fant-il  autre  cfacHe 

ÎFtte  le  léin(^nage  des  sectaires  /  qui  ont  taifit  de 
ois  offert  lapaix  aux  catholiques  ,  sous  la  seule 
condition  de  leur  pa^^ser  le  principe  fondamental 
ilu  système  de  Jansënius  ;  qui  réduisent  là  tout 
iobjet  de  leur  diiïérent  avec  nous ,  touchant  la 
grâce  et  la  Hlx^rté;  qui  reconnaissent  que  tous  les 
anathèmes  de  Trente  tombent  a  niomb  sur  ce  pivot 
du  janse'nîsme  et  du  calvinisme  ?  • 
On  pourrait  alléguer  encore  les  reclamationsdes 
écoles  catholiques  ,  des  conciles  postérieurs  à  celui 
de  Trente  ,  des  souverains  pontifes  des  évéques  et 
du  corps ëpiscopaly  le  suifrage  unanime  des  pasteurs 
et  des  docteurs ,  qui ,  à  la  naissance  ,  des  nouvelles 
opinions ,  y  ont  reconnu , avec  la  doctrine  réchauffée 
des  derniers  hérétiques  ,  les  erreurs  foudroyées  par 
le  dernier  concile  œcuménique.  Mais  tenons-nous- 
en  à  des  autorités  d'un  tout  autre  poids ,  pour  ceux 
^ue  nous  avons  à  convaincre,  ou  à  confondre.  Qu'ik 
écoutent  donc  le  ministre  calviniste  ,  Samuel  des 
Marais,  dans  sS  préface  du  catéchisme  des  jansé- 
nistes (i)  ,  qu'il  a  goûté  au  point  d'en  faire  une  tra- 
duction latine.  Il  assure  en  premier  lieu,  que  Jan- 
Sénius  a  fortement  vengé  la  cause  defiaïus ,  autrefois 
très-savant  professeur  de  théologie  à  Louvain  ,  et 
peu  éloigné  du  royaame  des  cieui^.^Il  dit  ensuite 
que  ces  controverses  touchant  la  grâce  importent 
souverainement  au  triomphe  de  la  vérité  ,  et  à  la 
l:uine  prochaine  du  siège  de  Tantechrist.  Car  Tau- 
torité  du  pape  même  ,  a}Oute«*t<^il  en  preuve  ,  est 
insensiblement  affaiblie ,  non-seulement  par  tout 
cequ'ont  écritet  fait  le  docteur  Amaud!deSorb<>nne 
et  ses  partisans  ,  mais  par  les  controverses  mêmes 
sur  la  grâce  ,  où  les  partisans  de  Paul  et  d'Augustin 
défendent  et  soutiennent  plusieurs  propositions, 
q  u  o  n  l  cen  su  rées  P  i  e  V,Grégo  i  r  e  X  ï  1 1  e  l  Urbain  YIIL 
L'autorité  même  du  conciliabule  de  Trente,  pour» 
suit-il  ,  est  fort  cbancelante  cbez  ces  défenseurs 


(i)*Catecb.  JaBsenianormo,  Groaiug.  edit.  i6$i. 
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(le  In  grôre  ,  non  moins  doctes  qu'importuns  aux 
iésiiitt  s.  Car  quoiqu'ils  n'osent  pas  le  contredire 
manifestement,  et  qu'ils  lâchent  même  d'amollir  ses 
canons ,  comme  le  nez  d'une  figure  de  cire ,  et  d'eft 
adoucir  le  sens  ;  sitôt  néanmoins  qu'ils  interrogent 
leurs  consciences  ,  elles  attestent  assez  que  cette 
doctrine  de  Paul  et  d'Augustin  qu'ils  défendent ,  ne 
peut  sans  la  force  du  fer  et  des  machines  se  plier 
aux  décisions  de  ce  concile ,  principalement  à  celle» 
de  la  ci^guième  et  de  la  sixième  sessipn.  £t  dans 
ce  point  capitàl  de  la  controverse ,  dit-il  encore  , 
qu'on  ne  perde  rien  de  ces  paroles  ,  dans  ce  point 
capital  de  la  contiwerse  y  les  jansénistes  tiennent 
véritablement  ce  qui  s'ensejgne  dans  les  églises  de 
Calvin ,  et  ce  qui  a  été  défini  dans  le  synode  national 
de  Dordreclit.  D'où  if  conclut  que  toute  Ja  natioa' 
calvinienne  doit  des  félicitations  aux  jansénistes^ 
pour  ces  généreux  efforts  dans  la  cause  ae  la  grâce  ; 
mais  qu'elle  doit  en  même  temps  les  inviter  à  pous- 
ser plus  loin,  à  joindre  apparemment  le  dogme  des 
sacramentairesàcelui  de  la  grâce  nécessitante.  Cest 
pour  tant  de  justes  raisons  ,  dit«il  en  finissant,  que 
)'ai  traduit ,  en  faveur  des  peuples  divera  ;ce  somr 
maire  de  la  doctrine  de  la  grâce  et  des  dogmes  ad- 
joints ,  avec  la  brièveté  el  la  simplicité  de  l'oi  iginal. 
Que  peut-on  dire  de  plus  clair  ,  sur  Taccord  parfait 
du  jansénisme  et  du  calvinisme  en  cette  partie  ?  Or 
la  persuasion  de  Samuel  Desmarais ,  6st  la  persuasion 
généraledescaivinistesquicrienlpar  toute  l'Europe, 
que  les  opinions  condamnées  dans  leurs  écrits  par  le 
concile  de  Trente,  sont  précisément  celles  que  les 

{'anséoistes  se  sont  appropriées  ,  et  n'ont  que  fai-- 
)/r'r}]ent  déguisées. 

C'est  donc  en  toute  rigueur  de  justice,  etnuUement 
par  injure ,  le  ciel  nous  en  préserve  !  que  nous  qu&- 

liGons  le  jansénisme ,  de  semi-calvinisme ,  ou  même 
de  calvinisme  mutilé  plutôt  (jue  mitigé,  puisqu'il 
en  conserve  toute  la  durcie  dans  le  dogme  de  la  grâco 
et  du  libre  arbitre  ^  et  que  f  impiété  sacramentair^ 

fa  est  unii£uemeùt  retranchée.  PéçouiAation  bieq 

r 
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Il  umiKante  sans  doute;  mais  îigst  des  vérités  anièreft 
de  leur  nature,  et  qu'il  n'en  faut  pas  moins  produire 
^ns  paHiatifs  ,  ({uaud  leur  amertume  seule  peut  les 

jrendre  salutaires. 

Si  jamais  il  fut  une  chose  qu'il  fallût  appeler  par 
W)n  nom  ,  n'est-ce  pas  la  secte  qui  veut ,  malgré 
l'église,  faire  partie  de  Téglise;  qui  par  ses  dégui- 
semèns  et  ses  manœuvres ,  a  toujours  su  parer  a  là 
•éparation  extérieure  et  visible ,  et  qui  toujourl 
confondue  parmi  les  fidèles ,  ne  laiss^  poiilt  de  pré- 
servatifs aux  simples  contre  la  séduction?  Encore 
une  fois  ,  si  ces  vérités  sont  dures  ,  elles  sont  encore 
lus  nécessaires.  Peu  de  personnes  ont  le.  courage 
e  les  présenter  :  c'estf  une  raison  de  plus  à  ceux 

Ïui  prennent  moins  conseil  §u  respect  humain  *qae 
e  la  charité  chrétienne,  pour  ne  pas  les  tenir  eai>« 
tîves  par  un  silence  funesie  à  ceux  même  qn  il 
épargnerait.  Nous  aimons  nos  frères  eriaiis  ,  tout 
en  ahliorranl  leurs  erreurs  ;  mais  nous  n'aimons  pas 
moins  l  é'^lise  ^  et  nous  les  aimons  ,  comme  elle  les 
aime  ,  en  combattant  leurS  erreurs  pour  les  en  dé* 
tacher ,  s'il  est  possible  ,  ou  du  moins  pour  en  pré« 
server  les  fidèles  ingénus ,  à  qui  le  nom.seul  pourrait . 
faire  prendre  le  change. 
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UVRE  SOIXANTE-Q.UINZIEME. 

Depuis  la  bulle  dressée  par  Urbain  P^III  en  16423 
jusqu'au  traité  de  fVestphalie  en  i64ft* 

Par  un  ménacjement ,  qui  jamais  ne  fut  moins 
mérité^ le  pane  Urbain  YIII  ^  comme  autrefois 
Vie  y  I  ne  fit  aabord ,  ni  publier ,  ni  afficher  sa 
bulle  :  mais  ,  comme  son  prédécesseur  aussi ,  bien*  ' 
tôt  il  eut  sujet  de  s'en  repentir.  Dès  Tannée  suivante  y 
il  en  fallut  venir  à  la  publication  solennelle  de  cette 
constitution  y  oui  la  première  condamna  le  livre  de 
Jansénius ,  et  tournit  le  premier  présage  de  tous 
les  eues  01»  se  porteraient  les  partisans  de  cenoTa- 
leur  contre  le  saint  siège  apostolique.  Avant  même 
celle  publication  ,  ce  tut  parmi  eux  un  de'cbaîne-  ' 
ment  universel.  Les  uns  écrivaient  que  la  bulle 
était  obreptice  ,  o%i  supposée  ;  et  Ton  allait  jus(ju'à 
montrer  des  lettres  datées  de  Rome  y  qui  accusaient 
on  jésuite  gnglais  d'y  avoir  acheté  d'un  secrétaira 
du  saint  office  ,  et  répandu  çn  Flandre  ,  comme  une 
buUe  en  règle  ,  une  ébauche  inforiue  cl  i  t  jciee  par 
le  pape.  Mais  leur  grande  preuve  ,  pour  la  supjvo- 
sition  y  consistait  en  ce  que  dans  Texempiaire  de  / 
Rome  la  bulle  était  datée  de  Tan  1641 9  et  que  dium  . 
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celui  que  le  nonce  de  Cologne  aTait  été  .charge  ile^ 
faire  imprimer  pour  les  Pays-Bas ,  elle  éïÀit  datée  de 

1642  :  diversité  qui  ne  provenait  ,  comme  on  l'a  vu  , 
ne  de  celle  des  calendriers  pour  le  commencement 
e  Tannée.  Les  autres  réfractaires  disaient  la  bulle 
subreplice  1  ou  pleine  de  faussetés  ,  et  ils  publiè- 
rent contre  elle  des  notes^qui  allaient  de  pair  avec 
les  apostilles  de  Luther  sur  la  bulle  de  Léon  X.  La 
plupart  dirent  enfin  que ,  si  la  doctrine  de  révêque 
d'Ypres  était  condamnée  par  saint  Pierre  ,  elle  était 
approuvée  pas  saint  Paul  ;  que  ce  qu'on  regardait 
àRome  comme  un  livrescandaleux  pétait  la  quintes-^ 
sencede  la  doctrine,  tant  de  l'apôtre  que  dudocteur 
de  la  grâce  ;  et  que  vingt-deux  années  de  travail 
assidu  ne sVtaient point  employéesTainementà  faire 
passer  dans  r Augustin  d'Ypres  ,  le  suc  et  la  plus 
puresubstance  del'Augustin  dHvppone.  Le  schisme 
et  la  révolte  ne  pouvaient  guère  se  déclarer  d\ine 
manière  plus  insolente.  On  se  flatteit  qu'à  force  de 
clameurs  on  ferait  tomber  la  bulle  ,  comme  on  avaifc  . 
éludé  le  décret  qui  Favait  précédée  ;  ou  du  moins 
que  les  défauts  de  forme ,  si  hardiment  rebattus  , 
emporteraient  le  fond. 

Le  parti  cependant  députa  vers  lé  souverain  pon- 
tife ,  pour  lui  exposer  les  raisons  qu'on  opposait  à 
la  publication  de  la  bulle.  Il  se  flattait  doncencore, 
quoique  insensément ,  de  la  faire  révoquer  ;  et  par 
conséquent  il  ne  la  croyait  pas  pbreptice.  On-cacha 
soigneusement  l'objet  de  la  dépulation  ,  et  on  la 
couvrit  du  prétexte  de  travailler  à  la  conservation 
des  privilèges  de  Tunivcrsilé.  A  ce  moyen  ,  on  sur- 
prit au  gouverneur  et  aux  .conseils  de  Flandre  | 
aussi-bien  qu'aux  évêques ,  de^ettres  de  créance^ 
et  des  recommandations  conçues  dans  les  termes  les 

Îdus  honorables  pour  les  députés.  On  fit  même  ,  en 
aveur  de  Jansénius  et  de  son  livre,  une  addition 
furlive  à  ces  lettres,  au  moment  d'y  apposer  le 
sceau  des  armes  de  Brabant ,  afin  que  les  députés 

J)arussent  avouésdu  gouvernemœt  pour  agir  Contre 
a  bulle  I  tandis  qu'ils  ne  Tétaient  que  pour  traiter 
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des  privilèges  (le  riiniversilé  :  ce  cj  ni  attira  fie  Rome 
a  ce  conseil,  des  reproclies  auxquels  il  fut  Irès- 
sejisible  (i).  Aussi  ûl-il  une  verte  réprimande  aa' 
•ecre'taire  qui  avait  signé  les  K  t t res avec  radditioni  . 
et  (lui  répondit  n'avoir  rien  fait  que  par  les  ordref 
de  I  archevêque  de  Malines.*Le  resseotiment  de  ce 
tribunal  s'accrut  par  les  reproches  que  lui  fit  le 
roi  d  Espagne  ,  et  par  les  ordres  que  ce  monarque 
donna  au  gouverneur  d'informer  coni  l'e  les  auteurs 
du  faux.  L'archevêque  de  Matines  était  un  des  plus 
répréhensibles,  et  il  eut  de  vives  inquiétudes  ;  mais 
il  west  rien  que  le  zèle  de  secte  ne  trouve  moyen 
de  justifier  (s).  Tout  se  calma  insensiblement ,  par 
le  savoir  faire  du  gouverneur ,  ami  de  l  archevêcjfue  , 
el  favorable  au  parti.  Le  docteur  du  Pin  ,  aussi- 
Lien  que  1  historien  des  jansénistes  ,  ignorait ,  ou 
«Qectait  d'ignorer  cette  intrigue  ,  lorscju'il  avan^ 
que  Sinnick  et  Paëpe  furent  dépu^tés  a  Rome  pat 
les  états  de  Brabant ,  au  sujet  de  la  condamnation 
de  Jansénius.  Il  est  clair  par  ce  qu'on  vient  de  lire, 
que  Tviniversité  seule  et  quelques  prélats  e%jrent 
part  à  cette  manœuvre  ;  et  il  n'est  pas  moins  visibif- 
cpie  les  ennemis  de  Téquivoque  ne  le  sont  pas  ton* 
jours  du  mensonge. 

Munis  de  leurs  patentes  furti^es,  les  députés 
Jean  Sinnick  ,  docteur  en  théologie  ,  Irlandais  de 
naissance,  et  Corneille  de  Paëpe  ,  docteur  en  droit 
cano'n  ,  prirent  leur  roule  pour  la  France ,  où  toutes 
leurs  démarches  furent  également  clandestines.  Ils 
entrèrent  à  Paris  dans  un  carrosse  fermé  ;  et  pontf 
donner  le  change  sur  le  vrai  motif  de  ce  manège  ^ 
ils  feignirent  qu^on  leur  voulait  jouer  quelque 
mauvais  tour,  et  même  attenter  à  la  vie  de  Sinnick* 
Le  P.  Gerberon  ,  dans  I  histoire  du  parti  ,  dit' 
qu'aussitôt  que  les  ennemis  de  saint  Augustin  eu* 
rent  appris  cette  députation  i  ils  firent  tirer  le  por« 
trait dudéputéhjbernois ,  et  renvoyèrent  de  toutes 
parts  sut*  la  coûte  qu^il  devait  tenir.  On  ne  parle 

(i)  SMcimeu  Doçti'in.  LqTi  Q»P-  i  ,  f*g-  86.   (a)  Utii. 
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pdiift  Ae  sort  collègue  Paëpe  ,  appareininenl»p{irdà 

Si/élanl  mort  dans  le  cours»  Je  celte  néfjociatîon  , 
échappa  «m  souvenir  de  I  histoi-ien  quand  il  fa- 
l>i*ii(^iia  son  histoire  :  un  peu  plus  de  mém^uire ,  ou. 
de  présence  dVf^pnt,  eût  été  nécessaîre  pourmenlir 
avec  succès.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  celte 
fiction  j  et  ce  qui  fâcha  fort  lea  dépiitës,  c'est  que 
le  nonce  de  France  instruit  de  leur  marche  ,  et  des 
vues  de  cahales  qu'ils  avaient  sur  Paris,  availgai^é 
des  mouclies  pour  les  obseï  ver  ,  et  les  empêcher  tla- 
ae  concerter  avec  les  gens  de  leur  faction.  Ils  cou<*. 
Trîrent  néanmoins  leur  marche  avec  tant  d'adret^^ 
qu'ils  échappèrent'à  toute  ki.vigilance  du  nonce 
et  passèrent  plusieurs  joursavec  leurs  amis  de  Paris. 
Ils  en  parlirerit  ensuite  ,  dans  un  carrosse  encore 
fermé  ,  mais  qui  ne  le  fui  4|ne  jusqu'à  Irois  lieues 
de  cette  ville.  Là  ,  soit  qu'on  connût  mieux  le  prix 
du  martvre  ,  soit  que  le  jeu  eût  duré  autant  qu'il 
était  utile  ,  rb}berno]s  consentit  à  ouvrir  lespor* 
'tières  ^  et  Paëpe  se  réjouit  fort  de  ne  plus  voyager 
eti  geôle.  Ils  arrivèrent ,  comme  on  le  croit  aisé*, 
ment  ,  sans  aucun  péril  à  Rome  ;  mais  leur  piéle 
reconnaissante  résolut  de  consacrer  à  la  défense  de 
Jansénius  ,  des  jours  que  le  dévot  hy bernois  pro« 
Jtestait  devoir  à  Tintercession  de  ce  saint ,  injuste? 
ment  décrié.  . 

Les  circonstances  n'étaient  pas  favorables  aux. 
députés.  Le  pape  venait  d'expédier  plusieurs brefsr 
pour  les  Pays-Bas,  afin  d'y  presser  I  acceplatiou  do 
sa  buile.  Offensé  des  chicanes  qui  la  suspendaient  , 
il  en  avait  exprimé  son  indignation  dans  les  tei^mc^ 
les  plus  éneigique^  a"  gouverneur  ,  aux  archevê- 
ques de  Malines  et  de  Lambray  ,  à  révêque  d* An- 
vers ,  et  aux  deux  universités  de  là  Belgique.  II. 
s'élevait  contre  la  témérité  ,  contre  Topiniàtreté  ^ 
contre  la  contumace  et  1  impudence  desréfraclaires, 
qui ,  sur  des  raisons  fausses  et  misérables  ,  publient 
que  la  constitution  était  sup)H>sée  ,  et  il  mettait  ea 
poudre  toutes  leurs  vétillea.  Il  leursigni fiait  qu'ils 

fussent  enfin  à  la  regarder  comme  un  jugement 
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fra^hcnlfqnê  fin  saint  sié^c  ,  contre  une  doctriae 

déjà  proscrite  par  ses  preJécesseurs  Pie  et  Grégoire. 
Et  leur  atlrilmaiit  dès- lors  le  lilre  de  seclaires  ,  on 
de  jauséuistes,  janseniani ,  il  leur  £aiit  sentir  la 
danj^er  de  se  roidir  plus^  long-temps  contre  Taa* 
toriié  aposlolic|ue.  Il  finissait  tous  ses  bref$,  ea 
'  exhorlàîlt  le  gouverneur  et  les  prélats  a  publier  la 
'  bulle  sans  délai ,  et  à  coni  raindre  pai-  tous  les  tnoyens 
de  droit  l'arrogance  insup|)orUible  des  op[)Ohans  , 
ce  sont  ses  termes  y  à  plier  sous  la  puissance  Uivine 
du  prince  des  apôtres. 

Sinnick  ne  laissa  pas  de  se  donner  bien  des  mon* 
▼emens  à  la  cour  de  Rome.  Il  s  étaitsi  bien  aguerri 
sur  sa  route  ,  ou  il  avait  reçu  tout  à  coup  une  grâce 
ai  victorieuse,  qu'après  avoir  eu  peur  de  son  ombre  ^ 
il  montra  un  courage  prêt  à  tout  braver.  Il  parla 
au  secrétaire  Âlbizsi  y  au  cardinal  patron  ^  au  j^ape 
lui-même ,  avec  Tassarance  d'un  confesseur  oe  -la 
foi  ,  soutenant  que  la  doctrine  de  Jansénius  était 
celle  de  saint  Augustin  et  de  Téglise  catholique.  L3 
pontife  écouta  tout  avec  patience;  mais  toute  sa 
réponse  aussi  fu  t  qu'ilyoulait  qu'on  se  aoumil  pleine- 
ment  à  sa  bulle.  Sur  quoi  cardinal  patron  dit; 
aux  députés  :  Vous  voyez  que  cette  bulle  n'est  paa 
supposée  ,  comme  on  Je  débite  à  Louvain.  On  les 
entendit  néanmoins  encore  dans  une  congrégation 
du  saint  office  9  afin  de  ne  rien  omettre  pour  les 
eon^raincre  que  tout  était  dans  les  règles,  flonobs^ 
tant  les  instances  itératives  quMIsfiréntdevivevoix 
et  par  écrit  ,  le  résultat  fut  toujours  qu'eux  et  tous 
les  fidèles  devaient  obéir  à  Ja  bulle  ,  sous  les  cen- 
sures et  toutes  les  peines  qu'elle  ordonnait.  Tout 
ce  que  Ton  accorda ,  afin  de  coupefr  court  aux  du- 
canes  ,  particulièrement  à  l'ancienne  vétille  qu'on 
TCnonvelait  sur  la  ponctuation  de  la  bulle  de  Pie  V 
contre  Baius  ,  ce  fut  une  copie  aulbentiqiie  des 
bulles  de  Pie  et  d'Urbain  dressée  sur  le^  originaux 
qui  se  déposent  dans  les  archives  du  Vatican  ^  et  * 
qu'on  y  confronta  sous  leurs  yeux. 
Assurément  oa  ne  pouvait  pas mienx  s'y  pren4ra 
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|>oar  les  cônvaîncre  ;  mais  fiuon  jamais  goûter  aux, 
gens  de  parti  les  véri(.és  contraires  à  leurs  préven-* 
fions       était  bien  avéré  que  la  bulle  n'était  ,  ni 
^hreptice  ,  ni  subreptice.  L'omission  ménoe  de  la 

virgule  ,  si  f.imense  dans  la  bulle  <le  Pie  V  ,  ainsi 
que  toutes  les  feules  d'imppession  ,  se  trouvaii  plei- 
nement rectifiée.  Les  député.s, ou  du  moinsSinnick- 
n'en  fut  pas  plus  traitable.  Quant  à  Paëpe,  comme 
il  mourut  dans  ces  entrefaites ,  on  ne  peut  rien 
direde  ses  dispositions.  MatsTlIybernois ,  aussi  fauH 
qu'opiniâlre envoya  dans  la  Flandre  une  relation 
pleine  d'im|)OSlures  et  de  mensonges  impudens.  Il 
assurait  que  ,  ni  le  pape ,  ni  la  cour  de  Rome 
n'avait  jama!<  entendu  a  examiner  dans  les  règles 
le  livre  de  Jansénius  ;  qu'ils  n'avaient  prétendu 
que  confirmer  les  bulles  publiées  autrefois  contre 
la  doctrine  de  Baïus  ;  cju'on  faisait  si  peu  d'estime 
à  Rome  de  la  prétendue  bulle  In  eminenti ,  qu'elle 
n'avait  pas  été  relatée  dans  le  hullaire,ou  du  moins 
qu'on  Ty  avait  cherchée  inutilement. 

Heureusement  la  probité  de  Sinnick  avait  été 
appréciée  à  la  cour  pontificale ,  et  Ton  y  avait  pris 
des  mesures  contre  li»s  fourberies  dont  on  le  con- 
naissait capable.  La  congrégation  du  saint  ofiice 
apprit  d'avance  tout  ce  tjui  s'était  passé  ,  tant  aux 
nonces  de  France  et  de  Cologne  «  qu'à  rinternouce 
de  Bruxelles.  Voici  en  substance  ce  que  le'secrélatre 
de  cette  congrégation  écrivit  à  Tinternonce  (i): 
Quoique  la  charge  apparentedes  dépotésdeLoovaiil 
fût  de  conserver  les  privilèges  de  leur  université; 
Siniiick  a  néanmoins  traité  ,  comme  en  passant,  •  ' 
delacondamnationdeJansénius,  et  a  paru  souhaiter 
fort  qu'on  révoquât  ,  ou  qu'on  adoucit  la  buUê 
portée  ace  sujet.  Mais  le  pape  n'a  répondu  autre 
chose  ,  sinon  qu'on  eût  à  y  obéir  ponctuellement. 
Je  le  lui  ai  signifié  ,  et  j'ai  cru  devoir  vous  en  pré- 
venir ,  afin  (jue  si  ledit  Sinnick  ,  pour  entretenir 
l'opiniâtreté  des  réfraclaires  ,  écrivait  autrement, 

(t)  Kecâeil  des  Ballet,  p.  53*  Afpeod.  n.  37- 
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'^i  faisait  espérer  i^vCon  dàt  révoquer ,  on  mitiger 
la  bulle  ,  vous  puissiez  faire  eonnattre  ,  et  assurer 

indubitablement  ,  que  le  pape  n'a  jamais  eu  la 
moindre  pensëe'de  rien  changer  dans  la  bulle  ,  et 
qu'il  n'épargnera  rien  pour  la  faire  observer  reli« 
gteusement. 

La  constitution  d'Urbain  TIII  éprouva  les  mêmes 
contradictions  en  France  qu'en  Flandre.  Aussi- 
tôt après  sa  publication  ,  on  en  avait  envoyé  un 
exemplaire  au  cardinal  deGrimaldi  ,  nonce  en  ce 
rojaume  ;  mais  y  soit  qu'il  eût  été  perdu  ou  inter* 
cepté  ,  il  ne  lui  était  point  parvenu.  Les  partisans 
français  des  nouveautés  beigiques  ,  publièrent  en 
même  temps  des  libelles  ,  en  forme  d'observations  , 
cofitre  la  iDuUe.  Cependant  le  nonce  ,  qui  s  était 
plaint  à  Rome  de  n'en  avoir  point  encore  reçu  de 
copie  ,  fut  si  bien  servi  pour  la  seconde  fois ,  qu'il 
lai  en  parvint  une  alors  ,  sans  contre- temps ,  ni 
retard.  Il  alla  ausstr6t  la  présenter  au  roi  on 
ëssembla  le  conseil  des  affaires  ecclésiastiques  ,  et  il 
fut  résolu  d'une  voix  unanime  qu'on  la  recevrait 
avec  respect.  Saint  Yipcent  de  Paul  qui  était  de  ce 
conseil ,  atteste  en  termea  formels  ,  dans  une  lettre 
^adressée  à  M.  d'Origny  y  Yun  des  prêtres  de  sacon<- 
'grégation(i)  ,  que  la  reine  y  le  cardinal  Mazarin  y  le 
chancelier,  le  pénitencier  ,  que  tout  le  conseil  en 
un  mot  se  déclara  contre  le  livre  de  Jansénius.  Il 
ajouta  qu'une  des  fortes  raisons  qui  avaient  dirigé 
son  propre  suffrage ,  c'était  la  connaissance  parti- 
caliere  qu'il  avait  du  dessein  de  l'auteur  des  nou- 
velles opinions  ,  et  qui  était  de  renverser  l'état 
présent  de  l'église.  Un  autre  motif ,  poursuit-il  ,  ' 
c'est  que  j'ai  vu  que  les  opinions  de  Baïus  y  que 
Jansénius  soutient  ,  avaient  été  condamnées  pat* 
trois  ou  quatre  papes ,  comme  aussi  par  la  Sorbonne 
en  i56ô  ;  et  que  présentement  encore  la  plus  saine 
partie  de  cette  faculté  ,  qui  sont  tous  les  anciens  , 
se  déclare  contre  ces  opinions  nouvelles. 

(i)  Lettre  du  2;>  Juin  i6qS  ,  insérée  daûs  les  M^iuoircs  de 
Trévoux ,  inuis  d'Avril  152G  ,  art.  37,  fa  4 
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L'archevêque  de  Paris ,  Jean-François  de  Gondî  J 
avant  la  décision  da  saint  siège  ,  avait  imposé 
silence  aux  deûx  partis  par  un  mandemc;nt ,  aQn 
arrêter  Taigreur  et  les  troubles.  Mais  sitfii  quo 
la  bulle  eut  été  reçue  et  as^réée  par  le  conseil  do  roi  ^ 
il  donna  un  second  raan(lemenl(i)  ,  par  lequel  il  la 
recevaii  lui-même  ,  et  ordonnait  à  ses  diocésains  de 
la  recevoir  avec  une  soumission  religieuse.  Ifotro 
•aint  père  le  pape  ,  disait-il  ,  ayant  pourvu  en  père 
commun  des  fidèles  à  la  paix  de  l'église ,  dans  la 
péril  dont  elle  est  menacée  *,  il  est  de  notre  devoir 
de  vous  notifier  sa  décrsion  ,  afin  que  vous  la  rece- 
viez comme  émanée  de  la  chaire  d'où  le  Saint- 
Esprit  rend  ses  oracles  ;  que  vous  lui  obéissiez 
avec  tout  le  respect  et  la  soumission  qui  lui  est  due  , 
et  que  ceux  qui  auraient  ^té  entraînés  en  d'autrea 
sentimens  par  Tamour  de  la  dispute,  plutôt  que  par 

'  Tamour  de  la  vérité  qui  est  une  et  simple ,  fussent 
rappelés  par  la  voix  du  pasteur  commun  à  la  doc- 
trine catholique.  A  ces  fins  ,  nous  défendons  par 
notre  autorité  archiépiscopale  le  livre  intitulé 
Augustinus ,  qui  parait  sous  le  nom  de  Corneille 
Jansénins^  ci-devànt  éveque  d'Ypres  ,  et  qui  conr 
lient  des  propositions  condamnées  par  les  squ*^ 
Terains  pontifes.  Que  personne  donc  ne  soit  assez' 
téméraire  ,  pour  soutenir  les  propositions  con- 
damnées |>ar  cette  constitution. 

Ou  envoya  ce  mandement  à  la  Sorbonne  j  avec 
la  bu  lie  et  une  lettre  de  cachet  Qbtenué  par  le  nonce, 
à  Teifet  de  procéder  à  la  soumission  que  deman* 
daient  tant  d'autorités  respectables,  tia  faculté, 
irépondît  àcequ'on  attendaitd'elle.  Voici  la  version 
la  plus  nette  et  la  plus  précise  ,  aussi-bien  que  la 
plus  sûre  ,  de  la  conclusion  qu'elle  rendit  à  ce 
sujet  :  La  bulle  ayant  été  présentée  à  la  faculté  ,  de 
la  partdu  cardinal  Grimaldi ,  nonce  de  sa  sainteté , 

.  avec  Tagrément  et  unejussion  du  roi  aux  docteurs 
de  ta  recevoir  ;  la  faculté  ,  après  la  lecture  de  la 


(i)  Maudat.  Archiep.  Paris,  ii  Dece4U>r.  i643. 
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'  I)u1]e  et  une  roûre  délibération  ,  opina  qn'îl  fallait 
la  recevoir  pleinement  et  avec  beaucoup  rie  res[)ect 

auantà  la  doctrine  ,  et  qu'il  serait  défendu  à  tous 
octeurs  et  bacheliers  d'entreprendre  de  soutenir , 
ou  défendre  aucune  des  propositions  censurées  et 
'  prohibées  par  cette  bulle  ;  quant  aux  autres  difficul- 
tés, (j^u'il  fallait  suspendre  la  conclusion  ,  jusqu'à 
ce  quon  fût  ampleinent  informé  de  Tintention  de 
sa  sainteté  ^au  sujet  des  disputes  sur  les  matières 
de  la  grâce  ,et  des  censures  sous  lesquelles  ces  dis- 

I)utes  sont  défendues.  Telleestla  versionaui  mérita 
e  plus  de  confiance ,  au  moins  pour  sa  clarté  et  sa 
précision.  Sa  fidélité  était  si  notoire  dans  le  temps 
que  la  conclusion  fut  rendue  ,  qu'ayant  été  impri- 
mée et  publiée  alors  par  le  docteur  Isaac  Habert, 
dans  son  livre  de  la  défense  de  la  foi ,  avec  appro- 
bation des  docteurs  ses  confrères  ,  et  permission  du 
roi ,  elle  ne  rencontra  aucun  contradicteur.  Quoi- 
que la  conclusion  ,  telle  qu'elle  se  lit  dans  les  regis- 
tres de  Li  faculté  ,  ne  soit  pas  au  fond  contraire  à 
celle-ci  ,  on  y  trouve  un  embarras  et  un  entorlille- 
ment  de  style  qui  la  rendent  raisonnablement 
suspecte  ,  vu  sur- tout  Téclipse  que  sou  (frit  par  la 
suite  la  société  lumineuse  dont  elle  était  émanée. 

Pour  ce  qui  est  des  difficulté!»  qui  faisaient  sus- 
pendre en  partie  Texécution  de  la  bulle,  elle* 
concernaient  uniipiement  la  défense  de  disputer  et 
d'impriinersur  les  matières  de  la  i^râce.  Les  docteurs 
Charton  ,  i^rand  pénitencier  , Hubert ,  théologal^ 
Duval  el  Uallier  ,^des  plus  soumis  au  saint  siège  , 
trouvaient  néanmoins  de  grands  incouvéniens  à 
supprimer  ces  questions  dans  Técole  ,  tandis  (pi'on 
était  obligé  de  réfnter  leserrcui  s  des  li.ilieriens  et 
des  calvinistes  ,  aussi-bien  (|ue  de  Bains  el  deJansé- 
nius  qui  les  renouvelaient.  Us  furent  d'avis  qu'il 
'  suiii^ait  d'insérer  dans  les  registres  de  la  faculté , 
les  propositions  condamnées  |)ar  la  bulle,  avec 
défense  aux  licenciés  et  autres  etudians  de  les  met- 
Ire  dans  leurs  thèses  et  dVn' disputer  ,  et  avec 
iiijonçlioa  l^nt  aiu  Joçleurs  c^u'au  syndic^  de  lip 
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les  point  pass#r  dans  ces  thèses ,  nî  approuver  cfan^ 
les  réponses  ,  non  plus  que  dans  les  livres  ,  les  ser- 
mons ,  les  leçons  ,  sous  peine  de  priyaiion  de  leur 
état.  Ces  quatre  docteurs  ensuite  i accompagnés  de 

Slusieurs  autres  ,  allèrent  rendrecomnieairnonce 
e  leur  résolution  ,  et  lui  proposèrent  les  difficultés 
qui  la  leur  avaient  fait  prendre.  Le  nonce  répondit 
que  les  défenses  portées  dans  la  bulle  ne  tombaient 
que  sur  les  propositions  condamnées, quelle  pré-^ 
tendait  unic|uement  empêcher  d'enseigner ,  ou  de 
•oûtenir.  Réponse  que  nous  rapportons,  ajoute  le 
'  «  doctenrHabert ,  afin  quMI  ne  reste  aucun scrupulè 
aux  défenseurs  de  l  ancienne  doctrine  touchant  la 
Traie  grâce  de  Jesus-Chrisl.  Celle  déclaration 
aatisfit  pareillement  tout  le  corps  delà  faculté  ,  qui 
.jusque-là  tint  ferme  pour  la  censure,  qu'elle  avait 
prononcée  autrefois  contre  les  erreurs  de  Baïus» 
Au  moins  la  contagion  du  jansénisme  ne  Tavait 
poiilt  encore  assez  gangrenée  ,  pour  qu'elle  mé- 
connût sa  propre  doctrine  dans  celle  de  la  bulle. 

L'Iiislorien  des  jansénistes  ,  et  quelques-uns  de 
ses  commentateurs  ,  disent  que  rarchevéque  de 
.  Paris  donna  son  mandement  d'acceptation  ,  sans 
attendre  que  la  bulle  eut  été  reçue  dans  les  formes  > 
et  enregistrée  au  parlement  :  trait  insigne  ,  ou 
d'ignorance  ,  ou  de  mauvaise  foi  ,  puisque  tout  le 
.monde  convient  que  ce  mandement  ne  fut  publié 
qu'après  avoir  obtenu  l'agrément  du  roi ,  qui  avait 
reconnu  Tauthënticité  de  la  bulle  dans  son  conseil  i 
et  c'est  tout  ce  qu'on  exigeait  alors.  L'usage,  tel 
qu'il  esl  aujourd'hui ,  d'enregistrer  les  bulles  dog- 
matiques avant  de  les  publier  par  les  mandemens 
épiscopaux  ,  n'était  point  encore  établi  dans  le 
royaume,  et  le  parlement  jusque-là  n'avait  enre- 
gistré aucune  bulle  purement  dogmatique.  Aussi 
tout  attentifs  que  nos  magistrats  et  nos  docteurs 
furent  de  tout  temps  à  la  manutentioii  de  nos 
libertés  et  de  nos  usages  ;  ni  les  uns  ,  ni  les  autres 
n'incidentèrent  sur  ce  défaut  prétendu  de  formalité. 

La  buUe  d'Urbain  YIU  ne  fut  donc  pas  moins 
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irrépréhensible  dans  les  formes ,  que  pour  le  fond 
,  des^  choses.  Aussi  commenca-t'On  dès* lors  a  la  citer 
dans  les  leçons  el  dans  les  chaires;  comme  une  loi 

dogmatique  et  une  règle  de  foi. 

Les  partisans  de  la  nouveauté  en  conçurent  un 
dépit  furieux  ;  et  i'nn  d  eux  ,  nommé  Théophile 
Béguin ,  s'y  laissa  tellement  emporter,  ^uedémen«» 
tant  le  Sauveur  qui  a  promis  de  présider  à  TeiiT 
aeigheroeni  de  son  église  ,  sans  aucune  interruption 

I'usnu'a  la  consommation  des  siècles,  il  avança  que 
'  iii  la  i  11  i  bili  té  de  Tégl  i se  n'est  assurée  q  u'aux  conciles 
œcuméniques.,  c'est-à-dire  que  Téglise  n'enseigné 
sûrement  la  vérité  que  dans  les  rencontres  pea 
fréquentes  où  elle  se  trouve  assemblée  en  concile; 
Voilà  où  ,  dès  son  origine  ,  conduisit  le  jansénisme, 
toujours  si  fidèle  depuis  à  ce  principe  universel  de 
schisme  et  de  subversion.  Les  propositions  inouïes 
de  Béguki  étonnèrent ,  scandalisèrent ,  indignèrent 
tous  les  fidèles^  La  faculté  de  théologie  oe  Paria 
s'assembla  aussitôt,  les  examina  soigneusement;  et 
prononçant  avec  précision  sur  ce  qu'elles  concen- 
ti  nieut  I  infaillibilité  de  réglise  universelle  dans  les 
seirls  conciles- généraux  ,  elle  les  censura  comme 
téméraires,  inouies,  iiipirieuses  à  Tégliseï  comme 
strictement  hérétiques  (i). 

La  huile  (rUrhain  VIII  fut  envoyée  en  Es|iagne, 
comme  en  France,  et  dans  toutes  les  églises  calho» 
liqties.  L* usage  qui  varie  selon  les  nations ,  est  y  par 
rapport  à  1  É^pagne,  d>  adresser  les  constitutions 
dogmatiqncîs  au  grand  inquisiteur,  qui  y  après  en 
avoir  pris  connaissance  avec  son  tribunal ,  ordonne 
quV/les  soient  publiées  et  affichées  aux  portes  de 
tontes  les  églises  cathédrales  :  telle  est  pour  ce 
rovagme  la  forme  de  promulgation  de  tous  les  dé-  ^ 
crêts  apostoliques.  L^s  évéques  de  ces  églises ,  à  qui 
l'on  en  a  «lélivré  une  copie  afin  qu  ils  en  puissent 
juger,  sont  présens  à  celle  promulgation.  C*est 
daus  cette  forme  qu'en  Espagne ,  où  l'on  n  en  con^ 

(i)  Cens.  Fae»  Thaoî.  Puris.  an.  1644* 
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naît  point  d'autres,  la  bulle  In  eminenti  tai  piiWiee 
solennellement ,  et  reçue  par- tout  avec  respect.  Elle  • 
le  fut  aussi  dans  la  suîle  en  Pologne  ,  où  ractivité 
des  nouveaux  sectaires  avail  répandu  le  livre  de 
Jansënius  (i).  En  Allemagne;  «elië  fut  si  religiett* 
sèment  observée  ,  qu'un  religieux  y  ayant  osé  sou- 
tenir quelques-uns  des  articles  qu'elle  condamnait , 
sa  tbèse  fut  supprimée,  et  tant  le  président  que  le 
répondant  obligés  à  la  lacérer  eux-mémea ,  et  à  la 
brûler  (a), 

La  bulle  ayant  été  reçue  et  publiée  en  Espngne , 
le  roi  catholique  envoya  son  agrément  en  forme  à 
ses  sujets  (les  Pays-Bas,  pour  qu'ils  en  usassent  de 
la  même  manière.  On  reconnut  alors  bien  sensi- 
blement, que  le  zde  qu'avaient  montré  les  opposaus 

'.pour  les  libertés  de  1  église  belgique,  n'était  (prun 
masque  sous  lequel  ik  cachaient  un  vrai  libertinage 

•  de  croyance.  L'agrément  du  roi  ^  dès  qu'il  fut 
accorde,  Yie  leur  suflit  plus.  Il  survint  un  ordre  : 
ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  faire  révocjuer. 
Ils  tentèrent  de  séduire  l'université  de  Faiis,  et 
plus  encore  celle  de  Douay  ,  qui  sous  le  même  gou-" 
Teri^ement  que  Louva in ,  s'était  montrée  bien  drtfé* 
remment  disposée  à  1  égard  de  Wpremière  décisioa 
du  saint  siège  ,  qu'elle  avait  reçue  purt*nient  et 
simplement  ,  avec  les  témoigunt^es  les  moins  équi- 
voques d  une  soumission  lolii^iense.  En  im  mol,  les 
défaites  et  les  chicanes  lurent  si  multipliées  et  si 
prolongées  dans  l'université  de  Louvain  y  taudis 
même  qu'il  n'y  avait  plus  que  trois  jansénistes  dé* 
clârés  dans  la  faculté  de  théologie,  que  la  mort 
prévint  le  pape  Urbain  VIII ,  le  29  Juillet  i(344> 
sans  qu'il  eût  eu  la  consolation  de  finir  les  troubles. 
Mais  le  cardinal  Pampbile,  qui  lui  succt'da  le  i5 
de  Septembre  de  la  m,éme  année,  sous  le  nom. 
d'Innocent  X  ,  et  qui  possédait  parfaitement  celte 
affaire,  comme  ayant  été  l'un  des  trois  commissaires 


(1)  Hallx  Clrm.  Vf  II  ^  edit.  1  {i)  Append.  triumphi Ca^lk* 
.Tar&QT.  ad  iG5o  9  Pv  >•         1  Verit.  p.  4i3« 
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iStablis  ponr  Tinstruire la  suivit  avec  autant  de  zhlm 
'  et  plus  de  succès  que  son  prédécesseur. 

Le  gouverneur  dûn  François  de  Mello ,  prévena 
en  faveur  du  parti,  ayant  été  rappelé  en  Espagne  , 
et  le  niar(|nis  de  Caslel  Roilj  igue  ,  totit  autrement 
disposé,  lui  ayant  succédé  dans  les  Pays-Bas;  le 
pape  Innocent  lui  adressa  un  bref^  aussi-bien  qu^aux^ 
évéquesde  ces  provincesetà  l'université  de  Louvaih)  ' 
pour  faire  publier  eC  mettra  à  exécution  la  bulle 
(1  Urbain  \1II.  11  assurait  que  dans  le  livre  de 
Jansénius  ,  condamné  par_  le  saint  siège,  il  avait 
reconnu  lui-même  que  la  doctrine  de  Bmus  était 
expressément  renouvelée.  Ces  brefs  furent  iippuyés 
d*uQ  ordre  /ibsolu  de  sa  majesté  catholique  ,  adressé 
au  nouveau  gouverneur,  pour  procurer  la  publi* 
cation  ,  avec  defenseà  quiconque  de  s'y  opposer.  Le 
gouverneur  intima  cet  ordre  aux  conseils  du  roi  ;  et  le 
conseil  privé  donna  un  arrêt  contre  ceux  qùi  feraient 
encore  ues  opposi tièns ,  avec  menace  de  les  traiter  en 

Ïerturbateurs  du  repos  public.  En 'conséquence,  la 
ulle  fut  enfin  proclamée  publiquement ,  et  affichéeà 
Bruxelles.  Tous  les  évêques  ,  à  l'exception  de  celui 
de  Gand  et  de  rarclievê(|ue  de  Ma I ines  ,  l'avaient 
déjà  reçue  avec  respect.  Â  la  première  nouvelle  du 
concours  de  l'empire  avec  le  sacerdoce,  ils  n'avaient 
rjen  eu  de  plus  pressé ,  que  de  la  publier  avec  toutes 
les  solennités  requises,  chacun  dans  son  diocèse. 

11  n'en  fut  pas  encore  ainsi  de  l'universilé  de. 
Louvaiu  , aussi  féconde  en  cbicanes  et  en  faux« 
fuyans ,  que  Tévéque  de  Gand  et  l'archevêque  de 
Matines  ,  ses  fauteurs.  Quand  la  bulle  avait  paru\ 
elle  lavait  rejetée  ,  sous  prétexte  d*ohreption  et 
de  subreption.  Les  vices  d'obreption  et  de  snbrep- 
lion  ayant  été  démontrés  imaginaires  ,  elle  avait 
requis  le  placet ,  ou  l'agrément  du  voi.CeplaceÊ 
arrivé  etdûment  notifié  ,  ce  ne  lui  phis  une  permis? 
sion  ,  mais  une  jussion*  expresse  qu  elle  demaMa» 
par  une  supposition  scandaleuse  ;  comme  s^il  eût 
appartenu  à  la  puissance  politique  ,  et  non  pas 

4  laulorité  apostolique  ^  d'ordoxm^  C24  matièie 
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de  foi*.  Uorare  du.  prince  ayant  tiëanmbîns  été  renda 
par  surabondance  dé  droit  ^  elle  revint  à  son  premier 
|>rincipe  |  ou  à  son  .premier  écart  ^  protestant  de 
nouveau  qu'elle  ne  pouvait ,  sans  condamner  saint 
Augustin  ,  rêcevoir  lé  bulle  qui  condamnait  Jansé- 
Siius.  Et  comme  elle  était  de  concert  avec  Tarchevê- 
que  de  Malines  et  l'évêque  de  Gand  ;  ces  deux  pré-* 

>  lats  présentèrent  au  conseil  privé  une  espèce  de 
manisfeste  contre  la  bulle  ,  contenant  les  raisons^ 
^ui  les  empêchaient  delà  publier.  A  la  vue  de  ces' 
egaremens  et  de  ces  scandales  ,  qui  aurai!  prévu 
que  Fun^versité  de  Louvain  dût  jamais  être ,  comme 
elle  Test  aujourd'hui  ,  Tune  des  plus  contraires  aux 
erreurs  de  Jansénius  ,  et  un  vrai  modèle  de  soumis^ 
iion  aux  décisions  du  saint  siège! 

Il  fallut  cependantquelque  chose  de pltis  que  de» 

'  ordres  et  des  paroles ,  pour  l'amener  au  devoir.  Le 
marquis  de  Castel-llodrrgue  ébaucha  TaSaire;  mais 
il  était  ])esoin  pour  la  consommer  ,  du  nerf  et  de 
Tangtiste  ascendant  de  Farchiduc  Léopold  ,  qui  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  la  £elgic|ue.  Ce 

S rince  joignait  à  un  grand  courage  ,  une  pielé  rare 
ans  les  personnes  de  son  rang  ,  une  purelé  de 
mœurs  que  l'air  contagieux^  de  là  cour  n'avait 
jamais  altérée ,  un  attachement  inébranlable  au 
saint  siège  apostolique  ,  et  à  la  croyance  univer- 
selle de  l'église.  Il  n'eut  rien  de  plus  à  cœur,  que  de 
fa  ire  exécuter  ponctuellement  la  bulle  d' Urbain  YIIL 
S'étant  concerté  pour  cef  effet  avec  rinternonce  , 
ib  convinrent  d'un  formulaire  qui  fut  dressé  par 
ce  prélat ,  et  ils  arrêtèrent  qu'aucun  bénéfice  ne 
serait  conféré  qu'à  ceux  qui  auraient  souscrit  cette 
confession  de  foi.  L'archiduc  (it  approuver  ce  projet 
a  Rome  et  à  Madrid ,  puis  donna  une  déclaration 
par  laquelle  il  défendait  d'admettreàaucunecbargei 
anssi*bien  qu'à  aucun  bénéfice ,  à  aucun  office  ecclé* 
•iasfiqne ,  ni  civil ,  quiconque  n'aurait  pas  signé  ce 
formulaire.  Rien  n'irrite  plus  les  sectaires  ,  que  ces 
voies  de  réduction  ,  assorties  à  une  opiniâtreté 

qu'on  ne  peut  dompter  que  par-là.  Aussi  ^  pour 


V 


Oigitized  by  Google 


01  l'Eglisk.  M7 

4éerieroe  formakire  \  rhislorien  du  parti  ayaiice 
^^on  ne  sait  point  iqn'aucun  ëvéque  des  Pays-Bas 

lait  autorisé.  Il  suflirait  de  lui  répondre  qu'il  cUit 
autorisé  par  le  pape  ;  qu'il  ne  portait  que  raccepla-. 
lion  de  la  bulle  In  eminenti^  et  que  cette  bulle 
avait  été  acceptée  et  publiée  par  tous  ces  évêques  , 
irexception  ae  deux  seulement  :  mais  un  mensonge 
proféré  avec  impudence  ,  mérite  une  réplique  plus 
hunniliante.  L'ouvrace  de  runiversifé  de  Doiiav  , 
intitulé ,  la  vérité  et  Véquitéde  lacensiire  pontificale 
de  Pie  V ,  n'était  pas  inconnu,à  cet  historien  men« 
teur  ,  puisqu'il  en*  fait  souvent  mention  dans  sou 
histoire.  Or  voici  comment  s'explique  cet  ouvrage 
célèbre ,  et  mis  au  jour  sous  les  auspices  les  plus 
augustes  (i)  :  Nous  disons  que  ce  formulaire  émané 
de  rinternonce  apostolique ,  avec  la  participation 
et  par  Tordre  du  saint  siège  y  est  accepté  par  tou9 
les  évêques  de  la  province  Gallo-belgique  ,  par 
Tevéque  d'Anvers ,  et  la  plupart  des  autres ,  qui  lo 
déclarent  publiquement. 

Par  une  autre  imposture  de  la  même  force  ,  les 
réfractaires  honteux  de  leur  petit  nombre  ,  osèrent 
publier  que  l'université  de  Douay  était  dans  leurs 
sentimens  ,  et  ils  portèrent  l  effronterie  jusqu'à  le 
certifiera  Farchiduc  par  une  lettre  authentique. 
Ce  mensonge  odieux  remplit  de  la  plris  vive  indi- 

5 nation  l'université  de  Douay  ,  qui  peu  contente 
,*en  confondre  les  auteurs  par  une  protcslalion 
publique,  adressée  à  l'archiduc  |  exhorta  ce  prince 
a  continaer d'extirper  avec  une  inTaligablc  vigueur 
la  doctrine  janseuiennc  ,  rn\iic»il  iica 

mo'xm  ^  lui  disait-elle  ,  ((ue  ip-  .iitimer.s  de  saint 
Augustin.  Le  prince  chai  fi  J  de  ces  assurances,  en 
témoigna  la  plus  vive satisfuct  ion  ,  r  ir  une  prompte 
réponse  aux  docteurs  qui  les  lui  dominaient.  Il  les  ' 
consultait  en  même  temps  sur  la  qualité  du  remède 
qu'il  était  à  propos  d'n|)piiquer  à  un  mal  qui  ga- 
gnait I  comme  uae  peste ,  dans  la  Belgique ,  et  de  là 

(i)  YeritiS'et.f^Utf  |  etc.  pag^  09  èt  iSg. 
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menaçait  tonte  Téglise.  Les  docteurs  ftirent  (Tat il 

qu'il  fallait  sans  relardement  purger  Fécole  de 
I.onvain  ,  en  eisigeant  de  Ions  les  professeuiMn 
ibëologie  une  soumission  pure  et  simple  à  la  bulle 
d'Urbain  YIII  ;  et  qu'il  était  à  propos  de  composer 
.un  ouvrage  clair  et  solide  ,  qui  rendit  sensible  la 
Terite  et  réqiiitë  des  décrets  apostoliques  portà 
contre  les  nouvelles  doctrines. 
•  Uuniversilé  de  Louvain  ,  apprenant  que  cellede 
Douay avait  dévoilé  ses  imposture^  ,  parut  d'abord 
très-sensible  à  ce  déshonneur.  Mais  le  froni  des 
cens  ^e  secte  ne  rougit  pas  long-temps.  Ils  firent 
bientôt  céder  la  pudeur  à  l'intérêt  de  la  faction , 
dissimulèrent  leur  ressentiment  ,  et  députèrent  a 
Douay  pour  en  regagner  les  docteurs  ,  et  les  inviter 
a  s'unir  avec  eux  contre  les  iésujtes,  comme  s  il 
|i'ei^t  été  question  que  de  comoattre  les  opinions 
d'une  école  particulière.  Ce  fut  dans  tous  les  temps 
le  grand  artifice  des  novateurs  ,  de  proposer da- 
bord  leurs  nouveautés  comme  de  simples  opinions 
plus  exactes  que  celles  des  autres  tliéologiens ,  et 
aur-toiit  xlé  ceux  qui  leur  *8ont  particulièrement 
opposés  :  mais  on  peut  dire  qu'aucune  secte  na 
fait  plus  soigneusement ,  ni  plus  beureuscnaent 
usoge  de  ce  stralagème  ,  que  les  senii- calvinistes 
dé*»iiisés, tantôt  sous  le  nom  d  angustinîens  ,  tantôt 
sous  le- nom  de  thomistes.  iî.tà  combien  desimpies, 
de  tout  rang  et  de  tout  état,  n'onl-ils  pas  fait  croire 
jusqu'ici  ,  malgré  tous  les  anatfaèmes  fulminés 
ronir'eux  ,  que  le  jansénisme  et  le  molinîsme, entre 
lesquels  ils  atrecfent  de  partager  l'église  entière, ne 
sont  ffiie  des  systèmes  également  indiiféremà  la  foi 

catholique  ? 

Toutes  ces  fictions  et  ces  supercheries  ne  firent 
point  prendre  le  change  à  la  faculté  de  Douay.  Elis 
répondit  avec  la  plus  grande  fermeté  au  docleor 
Rech  ,  chargé  de  la  dépulation  de  Louvain  ,  qu'elle 
tenait  la  doctrine  de  Jansépius  pûur  scandaleuse  et 

1>onr  pernicieuse  ;  qu'après  un  mûr  examen  de 
'JugusUnus  I  ell^  avail.  i-ecoonu  qu'tt  contenait 

plttsieuJ^ 
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Slasienrs  propositions  condamnées  par  les  bulléii 
ogmatiquesdefs  souverains  pontifes,  et  qu'il  tendait  ' 

à  les  réhabiliter  ,  an  grand  scandale  des  fidèles  , 
aussi-bien  qu'au  mépris  du  saint  siège  apostolique  ; 

aue  tel  était  le  sentiment  unanime  et  immuable 
e  la  faculté  ,  où  la  bulle  d'Urbain  VIII  avait  été 

Eubliée  et  al&cbée,$ans  trouver  un  seul  opposantt 
e  député  f  prescjue  déchu  de  tout  espoir  par  lai 
fermeté  de  cette,  réponse  ,  se  réduisit  a  demander 
une  conférence  entre  les  docteurs  de  Douay  et  ceux 
de  Louvain  ,  sous  l'arbitrage  de  juges  non  suspects,' 
à  l'exclusion  du  pape  ,  comme  mal  informé.  Et  qui 
sera  donclarbitre  de  nos ditlérens, reprit  la  faculté 
avec  chaleur  et  indignation  ?  A  quel  juge  vous  en 
rapporterez-votts  ,  si  vous  récusez  le  successeur  du  ' 
prince  des  ap6tres  ,  juge  naturel  de  toutes  les  con* 
troverses  ?  Vous  le  dues  mal  informé  :  et  comment 
Tos  délégués  ,  qui  ont  été  si  long- temps  à  Rome  ,  • 
ne  l  ont- ils  pas  mis  au  fait  de  tout  ce  qui  vous 
importait?  Mais  le  jugement  du  saint  siège  était 
indépendantde  vos  allégations,  et  son  infaillibilité 
ne  porte  que  sur  Tassistance  du  Saint-Esprit.  Le 
lovaniste  osa  dire  que  ses  collègues  n'avaient  levé  . 
l'étendard  que  pour  Im  défense  de  saint  Augustin. 
A  ces  mots  le  docte  Sylvius  ,  dont  les  lumières  et 
les  vertus  faisaient  le  principal  ornement  de  l'école 
de  Douay  ,  le  vénérable  8}'lvius  se  leva  ,  et  ût  cette 
réponse  bien  digne  de  sa  renommée  :  Cest  pour  la 
défense  de  TAugustin  de  Hollande  que  vous  avez  * 
levé  rétendard  ;  et  nous  ,  c'est  en  faveur  du  grand 
Augustin  d'Afrique  ,  parce  que  c'est  la  doctrine  des 
souverains  ])ontifrs  ,  pour  laquelle  nous  sommes 
prêts  à  combattre  jusqu'au  dernier  soupir.  La 
doctrine  de  votre  Augustin  ,  ajouta  le  doyen  delà 
faculté  ,  doctrine  que  nous  avons  en  horreur  ^est  * 
scandaleuse  ,  offensive  des  oteilles  pieuses ,  hétéro- 
doxe ,  hérétique  dans  toute  la  rigueur  du  terme  , 
et  même  au  jiiijjCinenl  de  vos  trois  premiers  docteui'S, 
qui  l'ont  examinée  soigneusement. 

Les  lovanistes  aijoâi  repousses  ne  ménagèrent  plq|  ' 
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rien  ,  et  firent  une  guerre  ouyerte  aux  docteurs  clé 
Douay.Cenx-ci  mirent  alorsau  jout*  Touvrage  qo^ilt 

avaient  propose  à  rarchiduc  ,  pour  la  justification 
pleine  et  démonstrative  des  censures  pontificales, 
contre  les  nouvelles  erreurs.  Le  cbani))ion  des  lova- 
nistes ,  le  confiant  Fromond  y  répondit  avec  sa  no* 
âesse  et  son  go&taccoiitumé ,  pardeox  écrits  intitu* 
'  }és:  La  Lanterne  et  les  Dfouchettes.Ttols  lettres  d'un 
style  énergique  et  concis ,  écrites  par  le  docteur  Ran- 
dour  ,  théologien  de  Douay  ,  mirent  en  pièces  et  la 
Lanterne  elles  Mouchettes.  Nous  n'en  rapporterons 
<[ue  le  morceau  qui  confond  la  mauvaise  foi  avec  la- 
quelle Fromond  et  son  parti ,  pour  leurrer  les  sim^ 
pies ,  sVfibrçaient  de  restreindre  aux  seuls  jésuites  la 
ijuerelle  qu'ils  avaient  avec  l'église  entière. 

Rien  de  plus  merveilleux  que  votre  langage  ,  dit 
le  docteur  de  Douay  :  vous  soutenez  que  les  jésuites 
aont  les  uniques  auteurs  de  tout  ce  qui  s'est  .fait 
contre  le  livre  de  Jansenius  ;  et  vous  convenez  quç 
3ros  trois  premiers  docteurs,  Schinkeli us,  Bufecum 
et  des  Anges  ,  ont  mandé  à  Rome  que  ce  livre  con- 
tenaitdes  hérésies ,  et  mettait  Téglise  dans  un  péril 

£rochain  de  schisme.  Le  pape  Urbain  ,  presse  par 
is  sollicitations  de  ces  docteurs,  donne  ujie  bulle; 
et  selon  vous,  se  sont  les  jésuites  qui  Font  fabri- 
quée. Le  roi  ordonne  de  la  publier;  et  cet  ordre 
vient  des  jésuites.  L'archiduc  en  presse  l'exécution  ; 
il  n'est  que  l'instrument  de  jésuites.  Mos docteurs, 
sur  les  erremensd'Estiuset  de  Sylvius,  composent 
la  f^éritéet  V  Equité  des  censures  poiitificales;  c'est 
la  plume  des  jésuites  qui  enfante  cet  ouvrage.  Kons 
vous  représentons  le  corps  de  doctrine  que  votre 
propre  faculté  a  adressé  par  ordre  du  nonce  apos- 
tolique; c'est  encore  Touvrage  des  jésuites,  ^ous 
sommes  donc,  vouset  nous,  des  docteurs  dépourvus 
d'intelligence  et  de  toute  capacité  ;  et  la  société  avec 
laquelle  nous  n-avons  aucun  rapport ,  réunit  tous 
les  genres  de  mérite.  Mais  n'avez-vous  pas  reconnu 
par  des  pièces  authentiques,  aussi-bien  (^ue  Raïus^ 

que  lespèires  cordeliera  ont  été  les  premiers  mobi- 
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les  et  les  Trais  promoteurs  de  la  bulle  de  Pie  Y  ,  qae 
TOUS  attribuez  encore  aux  jésuiies?Que  prétendez- 
\ous  donc?  Vous  \ oiilez  persuader  aux  simples  que 
TOUS  n'avez  affaire  qu'aux  jésuites  ;  tandis  que  vous 
levez  réiendard  du  scbisme  et  de  la  révolte  contre 
ré<;lise  romaine  votre  mère  ,  contre  le  ror  ^  contrB 
l*archiduc  ,  contre  le  conseil  d*état,  contre  Fintei^ 
nonce  ,  le  cierge  de  la  Gallo-^belgique  ^  les  ordres 
religieux  et  notre  faculié  ,  en  un  mot,  contre  le 
sacerdoce  et  Tempire.  Mais  sachez  que  les  francis* 
cains ,  les  dominicains  et  tous  les  théologiens  do 
noire  faculté ,  comme  unearmée  en  bon  ordre  ^  et 
prileà  braver  tous  les  périls  ^  ne  cesseront  jamais  ' 
de  poursuivre  la  doctrine  de  Jansénius  ,  depiiis 
loni^-ttMups  réprouvée  dans  Baïus.  Et  si  les  forces 
de  la  Belgique  ne  vous  imposent  pas  ,  apprenez 
qu'il  est  encore  à  Paris  quatre-vingt-dix  docteurs  ^ 
les  plus  respectables  de  cette  illustre  école  ,  confé« 
dérés  avec  nous  pour  la  défense  de  la  vérité  et  de 
l*éauité  de  la  bulle. 

Qiiehjue  efficace  que  dût  être  ce  discours,  il 
Ciliail  (quelque  chose  de  plus  pour  réduire  Topir 
niâtrete  du  parti.  La  crainte  et  Tintérét .temporel 
ouvrirent  enfin  des  yeux  qui  demeuraient  fermà 
à  toutes  les  raisons  de  conscience.  Le  roi  catholique^ 
instruit  des  scandales  que  donnaient  ses  sujets  schis- 
matiques  de  Flandre,  ordonna  denouveau  la  pleine 
exécution  de  la  bulle;  et  à  Texclusion  des  bénéficeS| 
déjà  ordonnée  contre  les  réfractaires,  il  joignit  une  . 
amende  de  cinq  cents  florins  pour  la  première  dé- 
sobéissance \  et  pour  la  seconde ,  six  ans  d'exil.  A 
l  arrivée  de  cet  édit  ,  la  bulle  fut  derechef  publiée 
en  Flandre  ,  dans  tous  les  diocè:>es  sans  aucune  e^« 
ception ,  et  dans  les  deux  universités,  sans  la  moin- 
dre contradiction.  Cependant  Tarchevéque  dé  Ma<* 
lines  et  Tévéqtie  de  Gand  ne  se  soumirent  qu'aTec. 
des  clauses  artificieuses  ,  qui  ne  mertaient  pas  seule- 
ment le  livre  de  Jansénius  à  couvert  des  censures  , 
mais  qui  lui  étaient  aussi  honorables,  qu  inju- 

irieuses  au  saiat  siège.  Aome  en  fut  TÎTement  ofiea^ 
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sée  ,  et  sur  quelques  antres  actes  de  scîiîsme  qtrtf 
firent  enrore  ces  pi  elats  ,  le  pnpe  prononça  contre 
eux  nn  decrcL  diiilerilit  et  de  suspense,  qui  fut 
aiiiclié  au  x  portes  de  la  princ i pale  ëgl  îse  de£ruxeiles« 
Le  conseil  de  Brabant  défendit  d*y  avoîr  égard  ; 
niais  Tarcbiduc  cassa  dès  le  lendematin  Tarrél  du 
conseil ,  et  ordonna  que  le  jugement  pontifical 
aurait  son  effet  en  plein.  Quelques  semaines  après,  . 
les  cliaj>ilres  de  Gand  et  de  Malines  furent  aulorisés 

Ïar  un  bref,  à  ne  pas  souffrir  que  les  évêques  inler- 
its  fissent  aucune  fonction  dans  leurs  églises  ,  ni 
qu  ils  pussent  même  y  mettre  pied.  Âinsi  les  deux 
prélats,  avec  un  surcroît  de  honte,  furent  réduits 
a  garder  la  censure.  Cette  humiliation  fut  salutaire, 
au  moins  à  leurs  ouailles ,  pour  qui  le  scandale 
cessa  par  racceptation  pure  et  simple  qu'ils  firent 
alors  de  la  bulle  ;  ce  qui  fut  suivi  de  1  absolution 
des  censures.  On  a  même  tout  sujet  de  croire  que 
cette  grâce  fut  un  coup  de  salut  pour  euii«niênies 
puisqu'ikperséTérèrentinyariablemeatdansrobéis-  - 
sance  jusqu'à  leur  mort,  qui  fulégalemenlëdifiante.^ 
Nous  avons  anticipé  dans  cetaïuicle  sur  le  cours 
des  années,  tant  pour  la  satisfaction  du  lecteur  à 
qui  nous  avons  ci'u  devoir  présenter  sans  interrup- 
tion tout  ce  qui  s  est  passé  eu  Flandre  à  la  naissance 
du  jansénisme,  que  pour  ne  pas  revenir  davan» 
tage  sur  Técart  momentané^d'un  peuple  foncière^ 
ment  religieux ,  et  si  ferme  dans  le  bien  ,  qu'une 
fois  rentré  dans  la  bonne  route  ,  il  ne  sut  plus 
ce  que  c'était  que  de  varier  ,  au  moins  quant 
à  la  partie  rlii  svslème  de  Baïusqiii  avait  été  for- 
mellement réprouvé  par  la  bulle  d  Urbain  VIII 
comme  par  celles  de  Pie  Y  et  de  Grégoire  XIII.Que 
n^en  fut-il  ainsi ,  pour  la  nation  volage  qui  se  pas- 
sionna d*une  manière  si  étonnante  pour  ces  nou- 
veautés étrangères,  qu'elleen devint  comme  la  mère 
adoplive,  et  redoubla  de  tendresse  j)our  elles,  à 
mesure  que  leur  mère  naturelle  en  concevait  plus 
d'aversion  i  1' Y  si  long- temps  que  sans  la  France  ,  le 

jansénisme  enlanté  dans  la  Flandre  n'existerai  t  pl  u8«e 
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A  mesure  que  les  Flamands  rentrèrent  en  enx- 
tuémes,  et  reprirent  leurs  premiers  sentimens  de 
respeci  el  de  soumission  paur  Tautorité  du  chef  de 
féglise  ,  Tesprit  de  schisme  et  de  révolte  s'accrut 
pariHÎ  les  Français  ,  et  en  souleva  (juelques-uns 
a  une  manière  scandaleuse  conU  e  les  décisions  apos- 
toliques, Labbéde  Saint-C^ran  avait  trouvé  det 
'  dispositions  si  favorables  à  son  parti ,  dans  le  jeune 
docteur  Arnaud^  et  les  avait  si  bien  cultivées avaiit 
de  mourir  ,  qu'aussitôt  après  on  en  regarda  celui- 
ci  comme  la  plus  ferme  colonne  ,  comme  un  chef 
qui  larderait  peu  à  eiï.icer  celui  qu'il  remplaçait. 
Génie  vaste  ,  travailleur  iûfatîgable,  d'une  érudi- 
tion profonde,  habile  écrivain,  orateur  éloquent, 
plein  deibrce,  plein  de  feu ,  d'une  fermeté  et  d'une 
roideur  de  caractère  incapable  de  s'arrêter  dans  la. 
lice  où  il  se  serait  une  fois  engagé;  Antoine  Ar- 
naud élail  siîigulièrement  propre  à  faire  dans  sa 
patrie^  la  fortune  de  T Augustin  flamand.  Il  en  com- 

Cosa  aussitôt  l'apologie  ,  sans  aucun  égard  pour  la 
ulle  qui  venait  de  le  flétrir.  Le  théologal  Habert 
répondît  à  cet  ouvrage  ;  et  le  jeune  docteur  ré- 
pliqua par  une  seconde  apologie,  plus  forte  que  la 
première. 

L'archevêque  de  Parisavait  condamné  auparavant 
un  petit  livre  qui  avait  pour  titre  :  Tliéoïogie  fa^ 
ynilière,  ou  briève  explication  des  mystères     la  foi. 
Il  fut  éncore  proscrit  à  Rome  quelques  annéea 
après.  C'était  le  sort  ordinaire  des  productions  ori-' 
ginales  de  l'abbé  de  Sainl-Cyrân.  Cet  esprit  hété-  . 
rocltte,quise  piquait  même  de  ne  pas  penser  comme 
les  autres,  s'expliquait  dans  cet  ouvrage  d'une  ma- 
nière étrange  sur  le  grand  mystère  de  la  Trinité; 
Dieu,  disait-il  en  mettant  une  distinction  réelle 
entre  la  divinité  et  les  personnes  divines  ,  Dieu  n'é- 
tait  pas  seul  avant  la  création  du  monde  ;  car  il 
-vivait  dans  la  sacrée  compagnie  des  trois  personnes 
iyinesy  le  Père»  teFiU  eHleSaiDt-£sprit(i).  £n  par- 
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iMldeTégliie,  il  en  excluait  louit  les  pécheurs,  sons 
excepter  ceux  qui  devaient  flan<i  la  suite  recouvrer 

la  grâce  ;  pu i<iqir il  la  définit ,  /rt  compagnie  de  ceux 
qui  se/vent  Dieu  dans  la  p/'ofession  de  la  lyi'aie  foi  y 
et  dans  l'union  de  la  charité  (i).  Quant  aux  pré- 
parations reijuises  pour  comiDunier  ,  coofondant 
celles  qui  sont  essentiellement  néce<%saires  pour  ne 
pas  commettre  de  sacrilcge ,  avec  celtes  qui  attirent 
une  plus  grande  abondance  de  grâces  ,  il  enseigne 
généralement  (|ue  ,  pour  recevoir  l  eucharislie  ,  il 
iaul ,  outre  Tétat  de  grâce,  avoir  fait  pénitence 
de  ses  péchés  ,  et  n'être  attaché  ,  ni  par  volonté  ,  ni 
par  négligence ,  à  aucune  chose  qui  puisse  déplaire 
a  Dieu.  Il  veut  même  qu'on  chasse  du  sacrifice  et  du 
lieu  saint ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  par* 
faiteroent  unis  à  Dieu  seul*,  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  enlièi  ement  irréprochables  et  pai  fails  (.^).  On 
reconnaîtra  sans  peine  dans  le  maîfre,  les  principes 

2ue  le  disciple  exposa  dans  la  suite  avec  plusd  éten- 
ue,  dans  le  livre  qui  porte  le  titre,  manifestement 
faux  y  €le  la/i'équente  communion.  Il  n*est  donc  pas 
étonnant  ^u*on  ait  jugé  leur  parti  coupable  du  des- 
sein forme  d'anéantir  les  sacremens  ,  par  une  voie 
tout  opposée  néanmoins  à  celle  des  sacramenlaires,' 
c'est-à-dire,  par  TalTectation  d'un  respect  outré ,  (jui 
n'en  éloii^ne  pas  moins  que  les  blasphèmesdeZuiogl6< 
et  de  Calvin.  Si  ce  jugement  est  faux,  au  moinsr 
nVest-^il  pastémcraire;  ma^is  il  n'est  malheureusement 
que  trop  fondé  en  raisons. 

L'église  veille  tout  a  la  fois  sur  toutes  les  parties 
du  sacré  dépôt  ,  et  le  défend  contre  toutes  les  at- 
taques ,  sans  nulle  acception  d'étal ,  ni  de  personne. 
La  conservation  des  mœurs  ne  lui  important  pas^ 
moins  que  la.  pureté  de  la  foi ,  elle  mit  à  V index 
l'ouvrage  suspect  du  père  Bauny  ,  jésuite,  intitulé 
la  somme  des  péchés ,  dont  l'université  de  Paris  avait 
déjà  censuré  quelques  propositions.  Il  n'est  point 
de  matière  plus  épiueuse ,  et  sur  laquelle  néanmoins. 


(i).Page  {%)  Page  lea. 
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on  aît  plus  écrit ,  que  les  cas  de  conscîcnce.  Moins 
on  a  observé  les  règles  de  la  morale  ,  plus  on  en  a 
rai&oaaë.  Chacun  a  voulu  courir  cette  mer  orageuse*, 
et  presque  tous  ont  donné  contre  quelque  écoeil  ; 
en  sorte  que  de  ce  déluge  de  casuistes  qui  ont  inondé 
les  pays  divers  ,  il  serait  diflicile  d'en  nommer  un 
seul  qui  fût  sans  reproche.  Dans  toutes  les  nations;, 
dans  toutes  les  universités ,  dans  tous  les  ordres  re^ 
ligieuY,etdansloutesles  compagnies  ecclésiastiques, 
il  s  est  trouvé  des  moralistes  inexacts  ,  et  même  ea- 
pitalement  reprébensibles.  Telles  sont,  et  les  bop» 
nés  de  Tesprit  humain  ,  et  Tobscurité  de  la  matière. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  équitablement  du 
jésuite  Bauny  ,  comme  descasuistes  de  bien  d'autres 
ordres  ,  où ,  si  les  écarts  furent  mpins  fréquensy 
c'est  que  les  écrivains  n'y  étaient  pas  si  nombreux. 
Considération  qoi  ne  doit  rien  6ter  cepmdant  à  la 
vigilance  des  premiers  pasteurs,  et  qui  en  effet  n'em- 
pêcha point  que  le  clergé  de  France  ,  de  tout  temps 
animé  d'un  ^èle  particulier  pour  la  pureté  de  la 
morale ,  ne  condaomât  la  somme  déjà  flétrie  par  la 
^orbonne  et  le  saint  oflice ,  commp  contenant  des 
propositions  capables  d*induire  au  libertinage  ,  et 
de  corrompre  les  moeurs. 

Les  nouveaux  sectaires  ,  enhardis  par  celle  cen- 
sure ,  qui  ne  tombait  que  sur  la  faute  d'un  par- 
ticulier, entreprirentdediifamer  toute  la  compagnie 
idont  il  était  membre.  A  ce  dessein  ,  ils  mirent  au 
îour  et  ré))andirent  de  toutes  parts  un  libelle ,  où 
la  théologie  morale  des  jésuites  était  mise  généra- 
lement en  opposition  avec  la  vraie  morale  du  chris- 
tianisme. On  n'assure  pas  quel  en  était  l'auteur  : 
mais  si  le  nouveau  chef  de  la  secte  flandro-française 
ne  Favait  pas  enfanté  j  il  y  applaudissait  an  moins. 
Il  l'avait  lu  et  rehi ,  et  le  possédait  parfaitement , 
puisqu'il  en  a  renferme  toute  la  quintessence  dans^ 
un  seul  passage  de  l'épître  dédicalaire  qu'on  voit 
k  la  tète  de  sa  tradition  de  Véglise ,  sur  le  sujet  de 
la  pénitence  et  de  la  communion^  Quoi  qu'il  en  sok^ 
tous  les  gens  équitables  |  laïques  aussi  bien  qa*co» 
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clësîasHques  ^en  fnrent  indignés  ;  etrie  parlement 

de  Guienne  ,  où  cet  ouvrage  était  fort  répandu  ^ 
le  condamna,  la  grand  ciiamln  e  et  la  I ou rnelle assem- 
blées, à  être  lacéré  dans  l'audience  de  la  cour, comme 
un  libelle  scandaleux,  plein  d'impostures,  de  four- 
bes,d'impiétés,  de  propositions  dangei*enses  et  détes- 
tables ,  d'injures  les  plus  atroces  ,  et  d'horribles 
calomnies.  L'auteur  de  la  Théologie  mom/een avait 
t  i  r é  1  a  m  a  t  i  è r e  «  I  u  Ca  ta logu e  des  trad itioiis  roma  ineSj 

Ï>ublié  autrefois  parle  ministre  du  Moulin  ,  et  pour 
a  forme  ,  aussi-bien  que  pour  le  titre  ,  il  les  avait 
pris  de  la  Théologie  morale  des  papistes  y  composée 
par  Calvin  dansle  premier  emportemenldesafureur  . 
contre  Tégiise  ,  qui  venait  de  le  frapper  de  sès  ana- 
thèmes. 

Le  mauvais  succès  de  la  Théologie  morale  n'era- 
prclia  })oint  le  mcme  atelier  de  produire  encore 
\  À nii-cifton  ^  libi^lle  pour  le  moins  aussi  sanglant  , 
dont  la  fausseté  , ^eion  Ba^le(i),  témoin  très-re- 
.cevable  en  cette  matière  ,  à  été  démontrée  d'une 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  à  tout  homme 
aui  n'a  pas  abjuré  le  bon  sens.  Mais  Tinfamie  ne 
nt  jamais  peur  aux  zélateurs  de  secte  :  la  calomnie 
leur  est  trop  utile,  pour  que  toute  autre  considé- 
ration les  en  puisse  détourner.  Si  elle  tombe  parmi 
'les  gens  de  certain  ordre  ,  le  peuple  la  ramasse  , 
et  il  faut  des  siècles  pour  le  détromper.  Le  feu  est- il 
éteint  ?  il  reste  encore  la  noirceur  qui  perpétue  le 
.souvenir  de  Tincendie,  et  qui  ressuscite  souvent 
.  les  soupçons  dans  les  générations  les  plus  reculées. 

On  cbercba  dansle  même  temps  à  diffamer  jus- 
qu'à la  précieuse  portion  de  la  compagnie  de  Jésus  j 
qui  arborait  f étendard  de  ce  divin  maître  aux 
.extrémités  de  l'Orient ,  sur  les  ruines  de  la  supers- 
tition et  de  Tidolâtrie.  Il  fallait  que  les  semi-calvi-  ' 
ntstes  eussent  encore  ce  trait  de  ressemblance  avec 
les  disciples  rigides  de  Calvin  et  de  Luther  ,  ainsi 
quavec  les  hérétiques  de  tous  les  temps,  f)ourqui 

(i)  Dict.  hist.  et  crit.  art.  X*<{^'o/lis, 
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la  propagation  de  révangile  et  la  cônTersion  des 
infidèles  ,  entre  les  œuvres  propres  à  la  véritable 

église  ,  fut  toujours  Tune  des  plus  iniuiitables.  Des 
inissiounaires  de  diiFerens  «rdres  ayant  pénétré  à 
la  Ch ine ,  cinquante  ans  après  les  jésu  i  tes  qui  avaient 
deTriché  ce  champ  semé  d  épînes  ;  la  division  ,  ou 
du  moins  la  diversité  d'opinions  et  de  méthode  ne 
tarda  point  à  s'y  introcluîre.  Les  missionnaires 
jésuites  ,  à  IV.xeraple  du  P.  Ricci  leur  précurseur  , 
avaient  cru  devoir  tolérer  ,  dans  une  pation  pro- 
digieusement attachée  à  ses  usages  ,  les  honneurs 
quelle  rendait  à  son  philosophe  Confucius  et  à  ses 
ancêtre»  défnnts  ,  et  qu'ils  regardaient  comme  des 
cérémonies  purement  civiles  ,  après  une  étude  pro- 
fonde de  la  lan£iue  ,  de  Tlnstoire  et  des  mœurs 
cai noises.  Ainsi  le  paj>e saint  Grégoire  ,  au  rapport 
de  fièJe  (i), avait-il  permis  aux  Anglais  converûs 
noavellement ,  de  faire  des  fêtes  ,  en  dressant  des 
loges  de  fenillage  autour  des  églises  ,  et  d'y  égorger 
des  animaux  ,  non  pas  en  sacrifice  comme  aupara- 
vant ,  mais  pour  en  faire  des  festins  de  joie.  Sans 
usercleces  distinctions ,  le  P.  Moralès,  missionnaire 
dominicain  ,  réputa  les  coutumes  chinoises  idolâ- 
triques  ,  et  les  oénonça  comme  telles  à  Rome.  A 
partir  de  son  exposé  ,  il  ne  fallait ,  ni  infaillibilité  , 
tii  théologie  même  ,  pour  prononcer  une  décision 
sûre.  Les  Chinois  ,  selon  lui  ,  avaient  des  temples 
érigés  en  Thonneur  de  Confucius  et  de  leurs  ancê- 
tres y  et  deux  fois  Tannée  ils  leur  offraient  des  sacri- 
fices solennels,  ou  les  gouverneurs  faisaient  l'office 
'de  prêtres.  Il  était  assez  clair ,  sans  que  Rome  pro- 
nonçât ,  qu'il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  de  sa- 
crifier à  des  morts  :  mais  le  point  de  la  question 
^tait  de  savoir  si  ces  pratiques  étaient  en  effet  des 
sacrifices  religieux,  ou  simplement  des  usages  civils, 
et  s'il  y  avait  jpour  cela  des  temples  et  des  prêtres. 
lie  P.  Morales  donna  pour  incontestable  ce  qui. 
était  en  question  ;  et  la  congrégation  de  la  propa- 
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gation  (le  la  foî ,  prenant  le  parti  le  plus  sûr  <3anf 
une  matière  si  délicate  ,  défendit  ces  observances 
juscju^à  èeqnelesaînt  siège  en  ordonnât  autrement. 

Bientôt  le  bruit  de  ce  décret  se  répandit  jusqu'en 
France  ,  où  les  aigres  panégyristes  de  la  grâce  et  de 
la  charité  Texpliquèrent  à  leur  façon  :  ils  publie-  ' 
rent  (ju'on  avait  défendu  aux  jésuites  de  perraetlre 
davantage  Tadoration  des  idoles  ,  sous  aucun  pré- 
texte. Âinsi  la  défense  ,  à  leur  rapport,  n'eut-il 
été  faux  qu'en  cela,  était  personnelle anx*inission- 
Datres  de  cette  compagnie.  Cepen<lant  elle  s'adres- 
sait à  tous  les  missionnaires  en  général,  de  quelque 
ordre  et  de  quelque  institut  qu  ils  fussent  ;  ce  sont 
.  *  les  propres  lei  incs  du  décret.  Si  la  compagnie  de 
Jésus  y  est  expressément  nommée,  c'est  que  n'étant 
comprise  sous  aucune  des  règles  anciennes  ,  il  est 
de  stjfle  à  Rome  (je  les  spécifier  ainsi  entre  les  ordres 
divers ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  à  la  pre- 
mière inspection  du  bollaire.  Mais  la  délicatesse 
et  la  circonspection  furent-elles  jamais  d'usage 
parmi  des  gens  déterminés  sans  réserve  à  déchirer 
tout  ce  qui  ne  pense  pas  comme  eux  ? 

Cependant  y  malgré  les  ruses  de  Tenfer  et  toutes 
ses  manœuvres  ,  Tévangile  ,  par  les  soins  et  les 
travaux  desdifférens  missionnaires ,  et  particulière- 
ment des  jésuites,  prit  racine  dans  Tem pire  chinois, 
et  produisit  jusque  dans  la  capitale  des  fruits  de 
bénédiction  en  abondance.  Au  moyen  des  sciences 
de  l  Europç  ,  ils  avaient  tellement  gagné  restime  et 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  ,  qu'ils  se  crurent 
au  moment  de  faire.autoriser  le  christianisme  par 
tout  l'empire.  Mais  comme  ils  commençaient  i 
pousser  1  alFaire  avec  beaucoup  de  succès  ,  une  ré^ 
volution  des  plus  étonnantes  renversa  tout  à  la  fois, 
et  le  trône  ,  et  de  si  douces  espérances.  Ce  grand 
empire  ,  que  sa  propre  masse  semblait  rendre  iné- 
|>ranlable  ,  succombant  au  plus  faible  choc  ,  fit 
'convenir  les  païens  mêmes  qu'il  n'estrien  de  stable 
sur  la  terre. 

Un  des  petits  rois  de  la,  Tâi  tm^  orientale  $  étant 
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plaint,  sans  obtenir  salisfact  ion  ,  de  qnelqne  in- 
justice faite  à  ses  snjem  par  des  marchands  chinois  ^ 
entra  pour  se  venger  dans  la  province  de  Léaulon 
avec  une  armée.  Cette  irruption  occasionna  des 
révolteset  un  brigandage  affreux.  Quelques  voleur» 
attroupés  formèrent  en  peu  de  temp»  des  armées 
considérables  ,  par  la  foule  des  vagabonds  et  des 
méconlens  (jui  se  joignirent  à  eux.  Ils  brûlèrent 
plusieurs  villes  ,  et  dévastèrent  horriblement  des 
provinces  entières.  Il  s  éleva  bientôt  un  chef  de 
rebelles ,  nommé  Ly  »  aussi  féroce  qu'eux  »  mais 
plus  systématique  ,  plus  habile  ,  et  qui  souleva  les 

i)rovincesles  plus  éloignées.  Il  patreourut  l'empire^ 
e  fer  et  le  feu  à  la  main  ,  immolant  à  sa  fureur  tout 
ce  qui  ne  se  joignait  point  à  lui.  Jamais  on  ne  vit 
en  Chine  autant  de  meurtres  et  d'atrocités.  Api  es 
avoir  écrasé  tout  ce  qui  se  rencontra  sur  sa  route  ^ 
Ly  s*empressa  d'attaquer  Pékin  ,  dont  il  savait  que 
les  plusgrandes  forces  étaient  allées  sur  la  frontière 
s'opposer  aux  Tartares.  Cependant  Tempereor  y 
avait  encore  soixante-dix  mille  hommes  ;  niais  pres- 
que tous  corrompus  par  des  èmissai res  du  rehelle  , 
à  qui  l'on  ouvrit  les  portes.  Son  premier  acte  d'au* 
torité  dans  cette  capitale  ,  fut  d'y  tout  mettre  à 
feu  et  a  sang.  L'empereur  trahi ,  sans  rien  perdre 
encôre  de  sa  grandeur  d*ame  ,  voulut  sortir  a  la 
téte  de  six  cents  gardes  qui  lui  restaient  ,  pour  se 
faire  jour  au  travers  des  troupes  rebelles  ,  ou  du 
moins  pour  mourir  glorieusement  les  armes  à  la 
main  :  mais  pas  un  d  eux  ne  le  voulut  suivre.  Suc* 
combant  en6n  à  son  mauvais  sort ,  il  se  retira  déses» 
péré  dans  un  jardin  ,  avec  la  princesse  sa  fille  ^ 
écrivit  de  son  sang  ces  paroles  sur  le.  bord  de  sa 
Teste  :  Les  miens  m'ont  abandonné ,  fais  de  mon 
corps  tout  ce  qu'il  te  plaira  ,  mais  épargne  mon 
peuple  ;  puis  tirant  son  sabre  ,  il  fit  d'un  seul  coup 
tomber  morte  à  ses  pieds  la  jeune  princesse,  puis 
se  pendit  à  un  arbre  (i). 

■Il   I  —  -i..    ■  — — — > 

(i)  VLém*  4a  P«  Lepomte ,  lettre  »• 
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Après  sa  mort  ,  tout  plia  sous  la  puissance 
l'usurpalenr  ,  excepté  le  général  chinois  qui  com- 
mandait clans  les  provinces  (hi  Nord  contre  les  Tar- 
tares.  Il  fut  réduit  par  ce  tyran  à  soutenir  un  siège , 
où  Ton  ne  pat  jamais  le  forcer  ;  et  jamais  il  ne 
Toulut  entendre  i  se  soumettre,  quoiqu'on  lui  fit 
Toir  son  père  chargé  de  chaînes  ,  avec  menace  de 
l'égorger  à  ses  yeux  ,  s'il  différait  de  se  rendre.  Ce 
généreux  patriote  fit  céder  au  devoir  toute  la  sensi- 
bilité de  la  nature  ;  et  le  sang  paternel  qu'on  fit  en 
effet  ruisseler  sous  ses  yeux  ,  ne  servit  qu'à  lui  in^ 

{>irer  plus  d'ardeur ,  et  des  vues  plus  heureuses  pour 
e  salut  de  la  patrie.  Il  fit  la  paix  avec  les  Tartares , 
et  s*unît  d'intérêt  avec  leur  roi.  Tons  deux  ensuite 
marchèrenl  droit  au  tvran  ,  qui  n'osa  les  attendre  , 
et  ne  regagna  Pékin  que  pour  en  combler  la  cala- 
mité. Â|^)rès  en  avoir  brûlé  le  palais ,  et  tout  ce  ([ui 
avait  éciiappé  à  sa  première  fureur ,  il  s'enfuit 
chargé  des  dénouilles  et  des  malédictions  de  tout 
l'empire  ,  et  il  se  cacha  si  bien ,  qu'on  ne  put  jamais 
le  joindre  ,  ni  même  savoir  ce  qu'il  était  devenu. 
Ias  Tartares  entrèrent  après  lui  dans  Pékin  ,  et 
ménagèrent  si  habilement  les  esprits,  qu'on  les  pria 
de  prendre  soin  de  l'empire  :  mais  bientôt  ils  s'en 
rendirent  les  mat  très  absolus.  Les  princes  du  sang 
qui  f  en  diiférens endroits,  s'éraientfait  proclamer 
empereurs  ,  ou  périrenit  en  défendant  leurs  droits 
ou  furent  réduits  a  reconnaître  celui  du  vainqueur. 
Alors  tous  les  mandarins  se  déclarèrent  ,  les  uns 
pour  le  conquérant  ,  les  autres  pour  la  liberté  de  la 
nation  ;  et  plusieurs ,  à  la  té  te  de  factions  armées  ^ 
cherchèrent  à  tirer  parti  de  la  confusion  générale  9 
pour  leur  élévation  particulière  :  mais  tout  fut 
obligé' de  céder  enfin  a  la  valeur  et  à  la  bonne  con- 
duite des  Tartares,  qui  parurent  n'avoir  rien  de 
barbare  que  le  nom.  Leur  roi  ,  nommé  Cinnti  , 
ïi'eut  pasle  tempsdc  joui rde sa  r()n(|uêle  :  il  mourut 
presque  en  montant  sur  le  trône  de  la  Chine  ,  ek 
commit  à  son  frère  Âmavan  la  régence  de  l  élat^ 

arec  l'éducatioa  4^  $!i>9     ;  H,^^  a*ftyait  que  sîst  ans. 
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Amavan  acheva  d'éteindre  les  factions  et  de  rétablir 
le  calme  dans  les  provinces:  prince  véritablement  • 

Srand  par  son  courage ,  par  sa  prudence  ,  par  Téclai; 
e  ses  exploits  el  deses  succès  ;  mais  inOniment  plus 
grand  encore  par  la  générosité  de  son  désintéresse- 
ment :  pouvant  retenir  pour  lui  le  plus  grand  em- 
pire de  l'univers  ,  il  le  remit  entre  les  mains  de  son 
neveu  Xunchi ,  dès  qui;  ce  jeune  prince  eut  alleiat 
Tâge  de  gouverner. 

C'est  de  la  première  année  du  règne  de  Xunchi  i  . 
fils  de  Cumti ,  roi  des  Tartares  Manchoux  ,  con- 
quérans  de  la  Chine  ,  ou  de  Tannée  i645  ,  que  l'oa 
commence  à  compter  ,  sous  le  nom  de  Cim  ,  la 
vingt-deuxième  dynastie  de  Tempire  chinois ,  I0  ' 
plus  ancien  du  monde,  quoique  son  antiquité  ne 
soit  pas  telle ,  à  beaucoup  près,  que  le  prétend 
cette  nation  ,  dont  la  vanité  se  perd  évidemment 
en  fies  espaces  imaginaires.  On  ne  doit guèi  e  ajouter 
plus  de  foi  aux  faits  consignés  dans  son  histoire, 
qui ,  à  la  réserve  des  derniers  temps,  est  presque 
toute  incertaine  ,  ne  portant  sur  aucun  monument 
É  répreuve  d'une  sage  critiaue*  Une  autre  particu- 
larité digne  de  remarque  aans  la  longue  durée  , 
et  les  fré(]n(Miles  révolutions  de  cet  empire  ,  c'est 
qu'il  a  loujours  conservé  sa  langue  ,  ses  lois  ,  ses 
usages;  et  que  vainqueur  de  ses  propres  et  nom- 
breux vainqueurs ,  toujours  il  eut  Part  de  les  j 
assujettir  eux-mêmes  :  la  fougue  et  la  force  ne  pu-  • 
reni  jamais  rien  contre  la  froide  constance  qui  • 
caractérise  les  Chinois. 

Au  milieu  de  ces  révolutions  et  de  ces  boulever- 
semens  épouvantables  ,  les  ministres  évangéliques 
crurent  tout  perdu  pour  la  religion  :  mais  le  ciel 
se  platt  sur^tout  à  laire  prospérer  son  ouvrase  , 
quand  toutes  les  espérances  et  les  ressources  nu-  • 
inaines  se  ti  otivenl  épuisées.  Il  inspira  tout  à  coup 
à  lempereur  tartare ,  plus  d'alfeclion  pour  le  chris* 
ttanisme  ,  qu'on  n'en  pouvait  espérer  d'aucun em'« 
pereur  chinois.  Xunchi  ne  donna  pas  seulement 
père  Schaal  la  directioA  des  mathématiques  ^ 
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dont  les  mahométans  étaient  en  possession  deptift 
trois  siècles  ;  maispar  un  privilège  des  plus  extràoèt» 
dinaires  ,  il  lui  accorda  le  recours  direct  am  sou?e* 
rain  ,  pour  tout  ce  qui  regardait  le»  arissions ,  sans 

être  assujetti  aux  formalités  des  ti  ibunaiiK  qui  leur 
étaient  peu  favorables.  Cette  insigne  faveur  ,  qui 
fut  suivie  d'une  infinité  dautres ,  affermit  les  nou^ 
▼eaux  chrétiens  ,  et  engagea  une  m ullitude  d'infi- 
dèles à  demander  le  baptême.  Plusieurs  personnes 
de  la  première  qualité  embrassèrent  la  foi  à  Pékin. 
Pendant  les  désordres  mêmes  de  la  guerre  ,  une  im- 
pératrice ,  femme  de  1  un  de  ces  empereurs  éphé- 
mères qui  s'opposèrent  sans  succès  à  Tinvasion  des 
Tartares  ^  avait  été  baptisée  avec  son  fils.  Les  pro^ 
▼îfices  suivirent  l'exemple  delà  cour  ;  et  la  moissoa 
devint  si  abondante  ,  qu'elle  n'avaîlaucune  propor- 
tion avec  lenombre  di  s  ouvriers  :  mais leurcou rage, 
leur  prudence,  leur  rare  capacité  et  leur  aclivîté 
infatigable  suppléèrent  si  bien  à  leur  petit  nombre, 

Su'ils  répandirent  la  lumière  évangéiique  jusque 
àns  les  parties  les  plus  reculées  de  ce  vaste  empirel 
Les  signes  même  et  les  miracles  ,  préordonnés  spé- 
cialement pour  la  conversion  des  infidèles  ,  ne 
manquèrent  point  en  une  rencontres!  particulière- 
ment assortie  à  leur  destination. 

Parmi  ces  premières  colonnes  de  Téglise  de  Chine,' 
le  père  Faber,  jésuite  français,  sans  avoir  eu  le 
même  genre  de  mérite  que  les  Schaal  et  les  VerbietS 
ses  confrères  ,  n'en  est  pas  moins  digne  de  figurer 
avec  eux.  Les  Chinois  chrétiens  racontent  encore  à 
leurs  enfans  les  prodiges  qu'il  a  opérés  pour  établir 
et  confirmer  leurs  aïeux  dans  la  foi.  La  manière 
dont  il  fonda  la  belle  mission  du  Cliensi ,  province 
éloignée  de  la  ca|)itale  de  dix  à  douze  journées  de 
chemin ,  doit  paraître  au  moins  fort  extraordinaire, 
si  on  ne  la  répute  pas  miraculeuse.  Comme  la  repu- 
•  tation  de  sa  haute  vertu  y  était  répandue  de  .  tout 
côtés,  sans  qu^on  allât  encore  au  delà  de  cette 
-  admiration  stérile;  un  de  ces  gros  bourgs  chinois 
qui  Vicient  nos  grandes  villes ,  était  infecté  par  4^ 


Digitized  by  Google 


.  D  B    l'  E  G  L  I  8  S.  aii 

nnéesdesaulerellesqtii  mangeaient  ton tesles  feuilles 
des  arbres  en  (|iielques  jours,  ef  qui  rongeaient  les 
herbes  jusqu  à  la  raciue.  Les  habiianS|  après  avoir 
employé  sans  aucun  succès  tous  les  expéuû>ns  ima* 

Sînables  contre  ce  fléau  |  eurent  recours  à  T homme 
e  Dieu.  Il  en  prit  occasion  de  leur  explii^uer  les 
itiysières  de  la  foi,  et  dit  que  s'ils  voulaient  s'^ 
soumettre  ,  le  Dieu  des  chrétiens  et  de  tout  Tuni- 
vers  ,  outre  la  délivrance  qu'ils  désiraient  ,  leur 
accorderait  une  éternité  de  bonheur ,  sans  mélange 
d'aucun  mal.  Ils  le  promirent  ^  et  le  missionnaire 
armé  de  cette  foi  qui  transporte  les  montagnes,  par* 
courut  les  champs  en  habits  sacerdotaux^  et  les 
aspergea  d'eau  bénite,  en  récitant  les  prières  de 
l'église.  Dès  le  lendemain^  les  voraces  insectes  dis- 
parurent ;  mais  la  parole  donnée  s'envola  avec  eux, 
lies  ingrats  furent  punis  sur  le  champ  ,  et  le  fléau 
devint  beaucoup  plus  désolant. qu'il  n'avait  encore 
été*  Alors  ils  s'accusèrent  mutuellement,  ils  se 
reprochèrent  les  uns  aux  autres  leur  mauvaise  foi , 
ils  recoururent  en  foule  à  la  maison  du  mission- 
naire ,  confessant  leurs  fautes;  et  proslemés  à  ses 
pieds  y  ils  protestèrent  que  pour  cette  fois  ,  s'il  les 
délivrait,  tout  le  bourg  à  Tins  tant  reconnaîtrait  le 
Dieu  qui  seul  pouvait  opérer  de  si  grandes  mer- 
veilles. Le  père ,  après  s^être  laissé  prier  assez  long- 
temps ,  afin  d'augmenter  leur  foi ,  alla  de  nouveau 
bénir  les  cam]>agnes  ,  qui  dès  le  lendemain  se  trou- 
vèrent sans  insectes.  Persuadés  alors  d'une  manière 
inébranlable,  ils  obéirent  à  la  grâce ,  se  firent  tous 
instruire, et  fondèrent  une  église,  qui  passa' toujours 
^  depuis  pour  la  plus  fervente  de  la.  Chine. 

On  raconte  du  même  missionnaire  y  qu'on  le 
voyait  souvent  élevé  de  terre  en  priant  ;  que  dans 
ses  courses  a j)osloliques  il  fut  transporté  par  une 
puissance  invisible  au  delà  des  rivières  ,  et  qu'il 
reçut  d'en  haut  une  infinité  de  faveurs  également 
merveilleuses.  Mais  la  plus  précieuse  de  toutes  et  I9 
«plus  incontestable ,  ce  fut  l'exercice  constant  de 
toutes  leâ  vertus  de  son  état  ^  une  patience  à  1  épi  euve 
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de  tous  les  travaux  et  de  toutes  les  injures,  un 
courage  qui  ne  connaissnit  point  de  périls,  nne 
austérité  à  peine  croyable  ,  accompagnée  d'une 
douceur  an géliq lie  ;  une  humililéqui-lui  persuadait 
Irériiablement  qu'il  n'élait  qu'un  serviteur  inutile  y 
tandis  ((ue  tout  le  monde  le  préconisait  comme  im 
apôtre  et  comme  un  thaumaturge  ,  et  sur-tout  une 
charité  qui  lui  faisait  regarder  le  gain  d'une  seule 
amCt  comme  un  prix  surabondant  de  toutes  set 
souffrances  et  de  sa  vie  même. 

Tandis  que  sous  la  main  de  pareils  ouTriers  la 
semence  évangelique  jetait  de  profon/Ies  racines 
dans  les  provinces,  ejle  produisait  tous  les  jours  des 
fruits  éclatans  à  Pékin.  L'empereur  parvenu  à  Tâge 
de  régner ,  parut  lui-même  peu  éloigné  de  la  foi.  Il 
allait  souvent  à  Téglise  des  missionnaires  ^  et  y  ado- 
raii  la  majesté  divine  avec  un  respect  qu'on  eut 
loué  dans  un  chrétien.  II  composa  des  écrits  qu'on 
\oit  encore,  et  qui  rendent  un  i^Iorieux  témoignage 
à  la  beauté  et  à  la  sainteté  de  la  foi  chrétienne. 
Mais  le  cœur  asservi  aux  plaisirs  des  sens  l'emportait 
sur  les  lumières  de  Tespriti  et  quand  le  père  Schaal, 
avec  tout  Tascendant  du  génie,  i'exnortait  a  la 
pratique  de  Tevangile  :  Vous  avez  raison ,  lui  disait* 
il;  mais  comment  voulez-vous  que  je  suive  cer- 
taines de  vos  maximes  ?  Ilctianch(  z- les  ,  et  nous 
pourrons  nous  accommoder  du  reste.  En  vain  le 
père  lui  représenta  qu'il  n'était  que  le  ministre,  et 
non  pas  Tarbitre  de  la  lot;  que  ce  n'est  pas  sur 
nos  forces  naturelles  que  nous  devons  compter, 
mais  sur  un  Dieu  qui  peut  fortifier  la  nature  la 
plus  faillie,  et  dont  la  bonté  n'est  pas  moindre  (|ue 
la  puissance.  Jamais  il  ne  put  l'engager  à  combattre 
des  p(*ii('i»ans  que  ce  prince  regardait  comme  insur- 
montables. Xuncbi  ne  perdit  rien  cependant  de  son 
affection  pour  le  père  Scbaai.  Il  avait  mis  en  lui 
toute  sa  confiance;  il  ne  l'appelait  pas  autrement 
que  son  père;  en  deux  ans,  il  lui  rendit  jusqu'à 
vingt  visites  d'appareil  ;  il  lui  permit  de  bâtir  dinix 
églises  a  l^ekin  ;  en  un  mot  ;  il  ue  lui  refusait  rien 
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Ae  tout  te  qnî  pouvait  contribuer  au  progrès  dm 

W^angîle,  el  le  prévenait  le  plus  souvent  à  cet 
égard  ,  persuadé  (|ue  rien  ne  pouvait  lui  faire  plus 
plaisir.  Il  persévéra  néanmoins  toute  sa  vie  dans 

I  infidélité.  Ëofia,- victime  aussi- bien  t|u'esclav(Mlo 
aes  honteuses  passions ,  il  mourut  de  chagrin ,  pour 
avoir  perdu  une  concubine  qu^il  avait  enlevée  à 
6on  mari.  Le  père  Schaal,  qu'il  voulut  encore  voir 
dans  ce  dernier  moment  ,  el  qu'il  combla  de  ses 
témoignages  accoutumés  de  confiaDce  et  de  bien* 
Teîllance ,  n'en  rapporta  d'autres-fruits  que  la  dou* 
leur  de  n'avoir  pu  lui  inspirer  un  repentir  efficace»; 

Celte  mort  mit  la  religion  à  deux  doigts  de'sar 
perte.  L'empire  retombait  dans  les  erab;in  as  (Tiine^ 
minorité,  et  d'une  régf^nce  partagée  entre  quatre 
mandarins-,  tous  ennemis  déclarés  du  christianisme*. 

II  s'éleva  une  des  plus  violentes  pei^écutions  (|ii9 
Tégliae  de  Chine  ait  jamais  souffertes*  Le  pertt 
Schaal  en  fut  le  premier  objet.  On  Tarréta ,  on 
l'emprisonna  de  la  manière  la  plus  ignominieuse  , 
avec  trois  de  ses  compagnons.  Tous  les  autres  pré- 
dicateurs de  révangile  furent  cités  à  Pékin  ^  et 
traités  aussi  indignement  ,  c'est-à-dire  »  chargés 
chacun  de  neuf  chaînes.  On  brûla  leurs  livres ,  leurs 
chapelets,  et  tout  ce  qui  portait  quelque  caractère 
de  religion.  Oa  épargna  cependant  leurs  églises,  à 
Texception  de  celles  qui  (Paient  bâties  sur  les  cotes 
maritimes;  mais  celles-ci  furent  toutes  renversées, 
en  ¥erto  d'un  édit  qui  ordonnait  â  tout  le  monde 
de  se  petirer  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  mer,  el 
de  ruiner  par  delà  toutes  les  habitations;  parce 
qu'un  fameux  corsait  e  en  prodtait  pour  brouiller, 
à  la  faveur  de  la  minorité.  On  maltraita  aussi  les 
simples  fidèles ,  avec  oioins  de  rigueur  toutefois 
qoe  les  missionnaires. 

'  '  Poer  ces  illustres  confes^urs ,  ils  eurent  la  gloire 

d'être  traînés  à  tous  les  tribunaux, où  ils  portèrent 
un  courage  qui  fil  l'admiration  de  leurs  plus  grands 
ennemis.  Ces  infidèles  étaient  attendris,  comme  for-, 
eement ,  en  considérant  le  reters  affreui^  qu'éprou« 
Tome  Xir 
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Tait  le  père  Sobaal  en  partîcnlier.  Ce  vétieVable 
▼ieiilard  ,  peu  auparovaoi  Toracle  de  Teinpire  «t 
l'anii  de  Tenipereor  ,  paraissait ,  comme  le  pliia 

criminel  des  esclaves  ,  accable  de  chaînes  ,  ahallu 
Rous  le  poids  de  ses  années  el  de  ses  infn  uiilés  ;  et 
pour  conible  de  disgrâce  ,  réduit  par  un  catarre 
qui  Te  toi;  (Fait,  à  ne  pouvoir  parler  pour  6adefi'use« 
Le  père  Verbiesl  ,  au  risque  d'attirer  loui  Torage 
•nr  sa  propre  tête  ,  réponclît  pour  son  confrère  ,  et 
manière  si  généreuse  ,  que  les  jMgc^s  ne  purent 
s'empêcher  d  ap|)huidir  à  son  héroïque  (diarité. 
Schaal  fut  néanmoins  condamné  à  perdre  la  vie  ; 
mais  par  le  supplice  de  la  corde  ,  (|ui  est  honorahie 
«cnChine*  Bientôt  fanimosité  étoulTani  cette  faible 
tottipassion  mâme ,  il  fui  condamné  par  un  nouvel 
arrêt  à  être  coupé  vif  en  mille  morceaux ,  et  Ton 
envoya  la  sentence  aux  régens  et  aux  princes  du 
Sang  ,  pour  élre confirmée.  Voilà  les  fruits  leinuo- 
I^els  iju'on  recueillait  de  la  fa\eur  même  la  plus 
éclatanic  ,  dans  une  miasion  si  fort  en  butte  à  l'en- 
vie des  ennemis  de  l'ancien  évangile  et  de  ses  propa* 
^ftteurs.  Qu'ils  reconnaissent  ûu^moins  que  la  faveur 
.a  y  achète  bien  cher. 

Jus<puî-la  Dieu  semblait  avoir  abandonné  ses 
serviteurs  ;  mais  il  ne  larda  point  à  prenilre  leur 
défense.  Un  horrible  tremblement  de.tcrre  jeta  tout 
iVkiq  dans  la  consternation  ,  et  fut  pris  par  les  in^ 
•  fidèi<«  mêmes  pour  un  effet  de  la  vengeance  divine. 
On  criait  de  toutes  parts ,  que  le  ciel  voulait  punir 
l'injustice  et  l'irapielé.  Les  juges  iniques  tenaient 
^encore  ferme  ,  quand  un  feu  dont  on  ignorait  la 
cause  ,  prit  au  palais  ,  et  en  quelques  momens  eu 
Consuma  une  grande  partie.  Alors  ils  ne  purent  plu6 
«résislier  :  on  relâcha  le  père  Scbaal ,  ei  on  .lui  per- 
mit de  retourner  dans  sa  maison  ,  saaa  toutefois 
Irévoquer  la  sentence  ignominieuse  qui  avait  aie  prio- 
noncée  contre  lui.  Dans  cet  état  de  flétrissure  ,  qu'il 
regarda  comme  son  plus  beau  tilre  de  gloire  ,  il 
mourut  peu  après  cette  faible  indulgence  ,  encore 

-phss  mé  par  ks  iraiiemeias  barbareis  qfi  il  ayait  aouf- 
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ferts ,  que  par  les  longs  travau>^  d^une  yie  tout  apos- 
tiQli<|ue.  Les  niissionnaîmdes  j^rovinces ,  aa  noinbre 
de  vingircinq  ,  trois  dominicains  ,  un  père  de  saint 

François  ,  sans  en  compter  un  autre  du  même  ordre 

Î[ui  était  encore  dans  les  fers  ,el  vingt- un  jésuites  ,  , 
urent  exilés  à  Canton  :  mais.on  on  retint  quatre  à 
la  cour  I  parnne  r1îs|)osition  iparquée  de  la  pro- 
iridence  ,  qui  voulait  s'en  servir  pour  rendre  a  la 
religion  son  premier  éclat. 

Les  mniularins  régens  et  persécuteurs  essuyèrent 
à  leur  fnnr  ,  non  pas  seuleni(  rit  des  revers  ,  mais 
d  irréiiiédiahles catastrophes. Le premierd  enlî'eux, 
ennemi  le  plus  forcené  des  missionnaires  ,  mourut 
*  presque  aussitôt  qu'il  eut  donné  carrière  à  sa  haine 
impie.  Le  second  fut  dans  lasuitecondamnéàune 
mort  cruelle  ,  et  supplicié  avee  ses  enfianSan  nom- 
,bre  de  sept.  Le  troisième  ,  revêtu  (les  dépouilles 
.du  pèie  Schaal  ,  c'est- à-dire  de  la  présidence  du 
tribunal  des  mathématiques  ,  dignité  des  plus  émi- 
nentes  à  la  Clune  ,  fut  de  même  condamné  à  mort 
pour  ses  crimes  ,  après  avoir  été  honteusement 
destitué  de  sa  charge  pourson  ignorance.  Le  jeune 
empereur  qui  prenait  le  timon  du  gouvernement , 
suspendit  l'exécution  du  coupable  ,  à  cause  dtî  son 
extrême  vieillesse  ;  mais  le  vengeur  suprême  s  en 
faisant  Texécuteur  lui-même,  le  frappa  d'un  ulcère 
horrible ,  qui  ne  rendit  sa  mort  que  plusépéuvan- 
table. 

Le  père  Verhiest ,  aussi  grand  mathématicien 

que  son  confrère  Adam  Schaal  ,  et  qui  avait  été 
employé  à  confondre  l'ignorance  du  présomptueux 
mandarin  ,  fut  mis  avec  de  grands  honneurs  à  la 
téte<lu  tribunal  des  mathématiques.  Les  anciens 
missionnaires  furent  rappelés  dans  leuts  églises.  Le 

f»ère  Schaal  ftit  justifié  publiquement  ;  on  réhabi* 
ita  sa  mémoire  ,  on  anoblit  ses  ancêtres  ,  on  lui 
éleva  un  supei  be  mausolée  ,  par  ordre  et  aux  dé- 
pens de  l'empereur.  Pour  comble  de  béncdictions , 
plus^urs  pères  de  saint  Fraucoisetde  saint  Augus« 
:lia  vinrent  renforcer  les  aisuonoairea  jésuites  »  ^ 
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les  aider  à  réparer  les  dommages  qne  l'enfer  aratl 
causé&àla  vigneduSauTcur;  Ainsi leToiit-puissant^ 
par  une  vicissilude  perpetoelle  de  revers  el  de  suc- 
cès ,  ou  exerçail  la  constance ,  ou  relevait  le  coarag^ 
des  fidèles.  Il  s'élahlil  par  tout  de  nouvelles  mi^ 
sions ,  cl  les  païens  se  converlirent  en  foule  ,  quoi- 
qu  il  fut  toujours  défendu  de  travailler  à  la  conver- 
sion des  Cbinois.  Mais  le  jcuneemperear,  le  grand 
Can-gi  ,  qui  aimait.natnreliemenl  les  étrangers  ,  et; 

nui  avait  conçu  une  estime  à  toute  épreuve  pour  les 
!..        .    -         .        .  .    '      ,    •  . 

missionnaires  ,  après  avoir  appris  [)ar  des  espions 
jusqu'au  détail  de  leurs  observances  domestique^  et 
de  leurs  pénitences  corporelles ,  n'était  pas  d*hoH 
meur  a  les  chagriner.  Le  père  Yerfaiest  en  partica- 
^  lier  était  ei|  si  grande  réfiutation  de  capacité ,  et  de 
supériorité  en  toutes  sortes  de  sciences,  (jue  ses 
senti  mens  sur  la  religion  ,s'iis  n'entraînaient  pas  les 
lettrés  iaûdclesy  les  tenaient  au  moins  en  suspens* 
Quel(|ues  maiKlari,ns raisonnant  un  jour  sur  le  bits* 
tère  de  la  Trinité  ,  et  trouvant  la  croyance  des 
chrétiens  absurde  :  Je  n^y  vois  pas  plus  clair  que 
vous  ,  (lit  Tmi  d'entr'eux  ;  mais  Vei  biesl  le  croit  : 
se  ]>eut-il  faire  qu'il  se  trompe?  Tous  k'S  autres  se 
turent  I  et  parurent  au  moins  demeurer  dans  le 
doute. 

Une  révolte  qui  survînt ,  et  dont  le  génie  da 
père  Verbiest  fit  triompher  l'empereur  ,  mit  le 
sceau,  tant  à  la  tranquillilé  des  uiissionnaires  , 
qu'à  I  heureux  cours  des  affaires      la  religion.  Le 

{;énéral  chinois  qui  avaitintroduit  les Tartares  dans 
'empire  ,  afin  de  le  mieux  défendre ,  et  non  de  lea 
en  rendre  maîtres  y  se  touvsia  contre  eux  ,  en  même 
temps  que  les  petits  roisduQuanloum  et  du  Fotien  , 
ainsi  qu'un  pirate ,  devenu  assez  puissant  j)our s'em- 
parer en  quelques  jours  de  l'ile  de  Formose.  Le  Chi- 
nois >  au  moyen  de  ces  diversions ,  envahit  d'abord 
trois  grandes  provinces  ,  sans  compter  son  gouver* 
nemenl  du  Chensi  ,  habité  par  les  peuples  les  plus 
belliqueux  de  la  Chine.  Par  ses  succès,  il  inspira 

ai4j^  uoupes  nombreuses  qu  il  avait  x^eawléç%  « 
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Wie  confiance  capable  de  loul  entreprendre,  et  il 
Muasmdeslrésorsconsidérables.  La  politique larlar» 
trouva  moyen  «le  l«î  «nlever  «es  allié» ,  en  lear  fai- 
sant un  nieilloui  parti  :  mais  11  restait  maître  d«- 
toutes  les  provinces  occidenlalts  ,  c'est-à-dire  delà 
troisièrae  partie  de  l'ciupire  ,  la  plus  féconde  en 
guerriers,  et  la  moins  accessible  ,  à  raison  de  ses 
nontasnes  escarnép»  et  de  ses  fréqnens  detroiU.  Il 
était  impossible  d'y  traîner  rarlillerie ,  telle  que 
l'avait  l'empereur  ,  savoir  toute. de  fer,  et  d  un«( 
pesanteur  énorme.  Il  proposa  au  père  Verbiest 
de  lui  fondre  du  canon  ,  selon  la  forme  el  la  me-; 
tbode  européenne.  Le  père,  qui  ne  savait  de  ce 
mécanisme  q«e  ce  qu'il  en  a»ait  vu  depuis  long- 
temps en  Europe,  sans  aUlun  dèssein  d  en  faire 
jamais  usage ,  s'excusa  sur  l'ignorance  ou  il  euit 
d'un  art  absolument  étranger  ,  el  même  peu  con- 
venable à  sa  profession.  Mais  l'empereur  qui  lui 
croyait  tout  possible  ,  le  pressa  d  une  manière  a 
rendre  une  plus  longue  résistance  suspecte  de  peu 
d'alTection  pour  les  Tartares  ,  ou  même  d  intelli- 
cence  avec  les  révoltés ,  comme  les  ennemis  du  pere 
feu  accusaient  déjà.  Il  failut  donc  obéir;  et  soft 
rare  flénie  ,  aiguillonné  par  le  zélé  ,  ou  nar  la  nc- 
cessi^,  le  serait  de  U  manière  la  plus,  heureuse. 
Il  fil  fondre  des  pièces  d'airain  fortminces  ,  qii  ou 
renipara  de  madrier  ,  avec  des  cercles  de  fer  Aes- 
pace  en  espace;  et  l'ouvrage  fui  IrouTesi  taenreil- 
ieux  dans  les  épreuves  réùérées  qu'on  en  ht  sous 
ks  veux  du  prince  ,  que  transporté  de  )oie ,  il  se 
déiK)uiUa  de  sa  veste  en  présence  de  toute  sa  cour  , 
et  la  donna  au  père  pour  marque  de  son  estime. 
Cet  expédient  eut  tout  l'effet  qu'on  sen  etoit  pro- 
mia  :  les  ennemis  qui  n'avaient  pas  le  même  ayan- 
•taae,  et  qu'on  détruisait  sans  en  venir  aux  mains  , 
forent  obligés  à  fuir  en  désordre  de  poste  en  poste , 
et  bientMaprèsàfaite  une  capitulation,  qui  rendit 

les  Tartares  maîtres  paisibles  de  tout  1  etavxre. 

Le  champ  dn  Seigneur  devint  alors  parfeitement 
libA,  noa-seuioaent  dans  les  provinces  chinoise» > 
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mais  dans  la  Tartarie  y  dans  le  royaume  de  Coré  ; 
cl  la  moisson  ,  déjà  blanchie  ,  manqua  moins  aux 
Ouvriers ,  que  les  ouvriers  ne  lui  manquaient.  Mais 

1^  anciens  missionnaires  attirèrent  de  toutes  parts 
des  coopérateurs ,  qui  s'empressèrent  à  veuir  par- 
tager ces  fruits  de  salut.  Le  saint  père  envoya  des 
évêques,  avec  la  qualité  de  vicaires  apostoliques; 
et  la  chrétienté  de  la  Chine  prenant  forme  d'église, 
figura  dès-lors  avec  honneur  dans  la  hiérarchie. 
Bientôt  après  elle  fournit  de  son  propre  fonds  un' 
de  ses  plus  dignes  prélats  ,  dans  Tévéque  titulaire 
de  BasUée,  vicaire  apostolique  en  Chine  ,  jnemier 
prêtre  ,  premier  religieux  ,  savoir  de  Tordre  de 
saint  Dominique,  premierévêque  de  sang  chinois; 
et  ce  qui  surpasse  infiniment  tous  ces  titres  ,  l'un 
des  premiers  de  cette  nation  qui  soitinort,  comme 
il  avait  constamment  vécu ,  eu  odeur  de  sainteté  et 
en  véritable  apôtre. 

Rome  ,  tout  attentive  qu'elle  était  à  faire  ainsi 
florir  1-égIise  de  Chine,  avait  cependant  ses  èmbar-^ 
ras  domestiques  /  et  d'ailleurs  quelques  désagré- 
mens  assez  sensibles  ,  pour  avoir  usé  de  son  autorité 
sainte ,  par  des  vues  qui  n'élaient  pas  de  même  or- 
dre. La  France  était  vraisemblablement  Tobjet 
qu'avait  principalement  en  vue  Innocent  X  ,  dans 
une  bulle  qu  il  venait  de  donner  de  son  propre  et 
seul  mouvement ,  et  à  laquelle  il  attribuait  la 
même  force  que  si  elle  avait  été  rendue  par  le  con- 
seil du  sacré  collège  (i).  Il  y  était  enjoint  à  tous 
les  cardinaux  de  faire  leur  demeure  dans  Tétat  eo- 
.  clésiasti^ue ,  à  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  ^ 
et  de  privation  de  voix  active  et  passive  dans  les 
conclaves  ,  s'ils  n'obéissaient  point  dans  le  terme 
de  six  mois.  Cette  bulle  fut  publiée  à  l'occasion  des 
cardinaux  Barberin ,  évadés  de  Rome ,  où  ils  étaient 
fort  maltraités  ,  sous  prétexte  de  malversations 
durant  le  pontificat  du  dernier  pape  leur  oncle  , 
et  réfugiés  en  France,  où  ils  s'étaieht  mis  sous  Im 


(i)  BuUur*  ad  4  Desembr.  164^ 
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protectîondu  roi.  Plusieurs  relations  portent  qu'In» 
noceDl  cbercbail  à  venger  de  ce  que  ces  deu^ 
cardinaux  lui  aTaieni  donné  Texclusion  dans  I9 
conclave  :  d'antres  au  conlraire  préletident  que  ef 
fui  à  ces  mêmes  prélats  qa  il  devait  la  iiai*e.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  son  inlenlion,  sa  bulle  fut  cramant  ' 

Iîlus  mal  accueillie  en  France,  qu'elle  couipierHiil 
es  cardinaux  mêmes  que  les  souverains  empluyaien| 
aux  aifaires  d'état. 

Le  cardinal  Mazarin  notait  - rien  moins  qnf 
disposé  à  quiuer  le  gouvernement  d'un  grand 
royaume,  pour  aller  faire  sa  cour  à  Rome  ,  ei  vivrç 
confondu  parmi  la  foule* des  prélats  romains.  L9 

Srocureur  général  du  parlement  de  Paris  appela 
e  la  bulle  comme  d'abus  ,  soutenant  ou'elle  étaj^ 
contraire  à  Tespril  des  canons  ,  à  nos  libertés^el  k 
la  «liii^inle  du  roi.  La  justesse  de  ces  raisons  était 
sensil)i<',  sans  l(*s  (*\p!i(iuer  «lavanlof^e ;  mais  Texplir 
cation  qu'il  ajouta  au  dernier  article  ^  montre  i>iem 

Su*ii  est  rare  de  trop  dire  ^  sans  nuire  a  sa  cauMjL 
prétendit  que  la  dignité  du  roi  était  violée  dana 
la  personne  même  des  Barberins  qu'ail  avait  pris  sous 
•sa  proitnMion.  Cependant  les  Barberins  n'étaient 
pas  Français  ;  et  comme  sujets  du  pape  ,  n'étaientr 
ik  passes  justiciables  PCedifferent  néanmoins  n*euÉt 
point  de  suites  fârhenses.  Mazarin  ,  temporiseur  et 
patelineur  habile,  attaché  d'ailleurs  par  reconnaia» 
sance  à  la  maison  des  Barberins  ,  ménagea  si  bien 
cette  affaire,  et  avec  le  temps  procura  une  récon^ 
ciliation  si  parfaite  ,  qu  Innocent  X  maria  sa  petite 
nièce  à  Maiiée  Barberin  y  prince  de  Palestrine. 

Cette  altercation  passagère  nVmpécha  point 
qti*on  ne' reçût  peu  après  en  France  avec  le  res* 
pecl  convenable  ,  un  décret  d  Innocent  X  qui  con- 
damnait quelques  livres  français,  oii  il  était  dit  que 
la  grandeur  de  Tégiise  romaine  est  également  fondée 
sur  l'autorit^é  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Le 
pape  y  déclarait  hérétique  la  proposition  suivante  : 
Sriint  PierreeisaintPaul  sopt  denxchefe  de  l'église 
qui  u  en  font  qu'un  .  eu  sorl^  que  èuini  Paul  est 
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égal ,  et  non  sujet  à  saint  Pierre ,  clans  le  r^me  ei* 

la  primiButé  de  i'éc'lîse  universelle.  Celle  assertion,* 
Visiblement  scnismatigue  ,  se  trouve  en  termes 
ëqni  valens  dans  la  pré  (ace  de  la  fréquente  commu- 
DÎou  d'Arnaud  ;  el  Dupin(i)  reconnaît  de  bonne 
loi  9  que  ]|^ome  dans  sa  censure  avaitceite préface  en 
Tue.  Il  nous  apprend  en  même  temps  que  la  pro-' 
position  y  avait  été  insérée  y)ar  Barcos  ,  neveu  de 
l'abbé  de  Saini-Cyran.  11  ajoute  ,  et  Ton  peut  s'en 
•  convaincre  du  premier  coup  d'œil ,  qu'elle  n'y  ve- 
nait nullement  à  propos;  oe  qui  marquait  dans 
Timposleur ,  et  tin  dessein  formé  d'attkcjuer  là  pri- 
niauté  de  Pierre ,  et  une  incapacité  qui  trahissait 
jusqu'au  nom  dont  il  voulait  couvrir  Tobsciirité  du. 
sien.  Dès  que  le  décret  anoslolique  paruten  France, 
les  évéques  ,  ainsi  qu'ils  s  en  ei^pliquèrenl  par  la 
suite  f  au  nombre  de  quatre  vingt-cinq  y  le  regar* 
dèrent  comme  la  juste  proscription  d'une  erreur 
monstrueuse  qui  dcoinait  deux  chefs  à  Téglise.  Les 

r artisans  des  nouvelles  erreurs  ne  laissèrent  pas  do  • 
attaquer  par  un  écrit  qu'ils  répandireal  de  toute 
part  :  mais  en  vertu  d'unesentence  rendue  par  ordre 
du  roi,  le  livre  qu'ils  prétendaient  justifier,  fufc 
lacéré  publiq uement ,  et  brûlé  par  la  main .dn  bour- 
rean,  Si  le  parlement  supprima  presque  aussitôt 
les  exemplaires  du  décret  quele  nonce  du  pape  avait 
fait  imj)rimer,  ce  fut  uniquement  parce  qu'on  ne 
aouifre  point  en  France  que  les  nonces  y  publient 
des  bulles  9  et  à  plus  forte  raison  de  simples 
décrets* 

Malgré  le  mauTais  accueil  fait  à  Félrange système 

d'un  double  chef  dans  l'église  ,  cetle  doctrine  tint 
toujours  dans  la  nouvelle  secte ,  qui  par-là  Gt  com- 
prendre qu'il  y  avait  dans  sa  fiction  quelque  chose 
de  ni  us  que  de  la  singularité ,  et  qu'elle  manquait  * 
véritablement  par  les  principes  fondamentaux  de 
l'unité  catholique.  Barcos  ,  après  avoir  semé  dans 
le  cliam|J»  d  autrui ,  mit  lui-même,  au  jour  deu^ 

(t)  Hisl.  £ccl.  da  xvu.^  siècle  ,  t.  à ,  p.  i46« 
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traites,  qn^on  peut  juger snr  leurs  titres.  Le  pre- 
mier éiait^de  r autorité  de  saint  PieiTe  et  de  saint 
Paul ,  qui  réside  dans  le  pape  ^  successeur  des  deux 
apôtres  ;  et  l  au  lie  ,  de^^la  grandeur  de  l'église  ro- 
maine ,  établie  sur  ^autorité  de  saint  Pierre  et  ch 
saiiU  Paul.  Quant  au  remplissage ,  c'étaient  les 
Blêmes  raisonnemens ,  les  mêmes  preuves  ,  les  mê« 
mes  citations  que  dans  Touvrage  depuis  long- temps 
réprouvé  de  Marc-Anloine  de  Dominis,  oii  Barcos 
raii  ,  d  uu  bout  à  l'autre  ,  avoir  puisé.  La  con- 
mnatîon  qui  fut  encore  faite  a  Rome  de  ces  deux 
traites  ,  na  point  empêché  c|ue  la  doctrine  qu*ik 
contiennent ,  n*ait  persévère  dans  une  école  d*ac- 
cord  en  trop  d  articles  avec  relie  de  Luther  et  de 
Calvin  ,  pour  ([u'elles  ne  convinssent  point  dans  le 
pi*ojetd  «iiiéanli^'la  prééminencede  I  église  romaine. 
CarenGn  le  dogme  du  double  chef  ne  fait  plus  du 
pape  que  ce  (pi  en  faisait  Pauteur  înfamedu  schisme 
d  Angleterre,  TimpudiqueBenri  VlII  ,  c  ést-à-dire, 
un  évèqiie  qui  n'a  rien  au  dessus  des  autres,  et  qu'il 
faut  réduire  au  gouvernement  de  son  église  parti- 
culière. A  quel  titre  en  effet  les  défenseurs  de  cette 
bizarre  doctrine  font*Us  partagera  saint  Paul,  plu- 
tôt qu*à  saint  Jean  ,  qu*à  saint  Jacques ,  ou  qu'à 
tout  outre  des  douze  apôtres  ,  la  principauté  du 
sacerdoce,  la  chaire  et  l'autorité  de  saint  Pierre  ? 
Or  ,  si  tous  les  douze  ^  ont  un  droit  égal  »  tous  les 
évêqoesdu  monde  qui  sont  leurs  successeurs,  ont  / 
éi^alement  hérité  de  ce  droit ,  et  sont  égaux  en  tout 
au  pasteur  romain ,  qui  n'aura  plus  qu'un  vain  nom 
de  chef  de  Téglise.  C'est  où  Ton  en  voulait  venir  ; 
et  rien  d'étonnant  dans  ce  dessein.  De  tout  temps 
riiérésien'a  pu  supporter  le  pouvoir  apostolique. 
On  va  se  convaincre,  et  non  pas  sens  horreur,  qu  elle 
ne  s'accommode  pas  mteuxde  la  puissance  politique. 

Nousavons  laissé  le roi'd' Angleterre,  Charles  1.*^', 
aux  prises  et  à  mains  armées  de  part  et  d'au!  nvec 
ees  sujets  hérétiques  ,  quoiqu'il  fût,  pour  le  foiid  , 
de  même  croyance  qu  eux  (i).  Mais  il  avait  encoura 

il)  HévoL  d'Anglet.  t.  m  1 1«  9« 
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la  haine  de  cenic  qui  étaient  le  plus  à  craindre  ftaf 
gon  tvle  pour  la  liiiiri»îe  anglicane  ,  et  jfbur  le  ré- 
gime t'|Ms('0|)al  ,  ;jbhorre  des  presbv leriens  (jvii  fai- 
saient alors  dans  s^^s  élals  la  stîcle  dominanle  ,  ou  la 
plus  lurbiiletile.  li  n  est  jiBfi  de  notre  objet  d'expo* 
sèr  en  délai!  les  combats  ^u  ti  eut  à  livrer  et  à  ioiP- 
tenir^  ses  victoires  et  ses  défaites,  toutes  également 
dotnma2*pables  à  sa  coumnne.  Jamais  les  terres  brî- 
laijni(|ues  ne  fureni  si  largeaieiH  abreuvées  du  sang 
hretun.  Ce  peuple  fougueux  lit  celle  i-uerre  intes- 
tine toute  à  sa  façon,  donnant  peu  à  Tari  et  rien.aa 
ménageinent ,  ne  voulant  que  des  baiait^e*^  fnrieufli^ 
où  la  ruine  entière  d*un  parti  vidât  tout  d'un  coup 
la  querelle  Si  le  soit,  pluiôr  que  la  poh'licjue  , 
suspendit  (| uebjaefois  la  foui^ne  ,  ce  ne  fut  (pie  pour 
péduire  le  monarque  à  des  traités  plus  bniuilians 
avec  des  sujets  armés  ,  qui  lui  enlevaient,  Tunè 
apt*ès  Tautre  ,,tes  plus  belles  prérogatives  de  sa  cou* 
ronne  ,  e(  q«i  le  forcèrent  a  décrier  son»  propre 
service,  en  hn  faisant  abandonnei*  a  leur  ressenti- 
ment ,  sous  prétexte  de  la  paix  ,  ceux  nième  de  ses 

iHcmiers  ofliciersqui  lui  étaient  les  plus  attachés  et 
es  plus  utiles.  •' 

Ainsi  le  fit  on  souscrire  à  la  prowiption  du  brave 
comte  de  StalFord  ,  vice-roi  d  irlande,  dont  tout 
le  cri  me  ronsisiail  tlansson  inv  iolable  fidélité  pour 
son  roi,  jointe  à  l'envie  de  se  tirer  d  uue  prisoa 
qui  Tempccbait  de  le  servir.  On  n*oiiiit  rien  pour 
lui  en  trouver  d'autres^  mais  tout  Tartifice  de  la 
faction  ,  déterminée  à  le  rendre  coupable,  ny  ptit 
jamais  i  éussir.  Aucune  des  accusai  ions  lin  niées  con- 
tre lui  ne  se  trouva  sullisanle  ,  ou  a^^<  z  prouxee, 
pour  le  coudainner  à  la  mort.  Toutefois ,  par  une 

rrocédure  inouie ,  dont  les  auteurs  sentirent  si  biea 
iniquité,  qu'ils  déclarèrent  eux-mêmes  qu'elle  ne 
devait  tirer  à  consécfuence  pour  aucun  antre  juge- 
nient  ,  ils  prononcèrent  son  ariêt  capital  sur  la 
uuilliplicité  seule  de  ses  accusations  dénuées  de 
preuves.  Le  roi  se  défendit  long- temps  designer  la 
•entencei  quoiqueies  magistrats ,  lesévéqu/esmémeSi 
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t  U  réserve  de  Juxon  ,  évéïpie  de  LùmdtPS  ,  le  lui 
conseillassent^  et  quele  peuple ,  excité  par  la  cham- 
bre des  communes ,  se  montrât  disposé  mt  derniers 
excès  ,  s'il  ne  le  signait.  Les  conseils  de  quelques 

traîlres  déguisësen  amis, lui  firent  plus  d'impression. 
Lei5<^iié<  eux  Stafford  se  dévonaiU  lui-même  au  safut 
de  sou  maître  ,  ne  consentit  pas  seulement  qu'il 
signât  |.maîs  il  l'en  sollicita  fortement  et  à  plusieurs 
reprises.  En  quoicè  grand  homme ,  imbu  malbeijf- 
reusement  des  dogmes  et  des  maximes  de  la  ré- 
forme protèslante  ,  qui  le  rendaient  uniquement 
attentif  à  la  gloire  de  mourir  en  héros  ,  ne  réfléchit 
pas  qu'il  conseillait  une  infamie  à  son  prince.  Aussi 
Charles  ,  qui  enùn  céda  ,  se  la  reprocha  jusqu'à  la 
mort ,  et  ne  cessa  point  d'attribuer  à  cette  iniquité 
toute  la  suite  de  ses  infortunes.  On  peut  dire ,  in-' 
dépendammentde  la  vengeance  d'en  haut ,  que  cette 
*feute  portait  sa  peine  avec  elle.  La  faiblesse  du  roi 
augmenta  prodigieusement  Taudace  de  ses  ennemis, 
et  ne  refroidit  pas  moins  le  zèle  de  ses  partisans. 

Il  fallait  à  rhérétique  faction  des  victimes  illustres 
dans  tous  les  ordres  de  Tétat.  On  n'échappait  poînl; 
à  sa  fureur  en  abjurant  la  religion  catnolique  en 
général ,  si  Ton  n'applaudissait  encore  aux  attentats 
du  presbytérianisme  ,  qui  anéantissait  jusqu'aux 
apparences  et  à  la  forme  extérieure  de  la  religion. 
Au  viceM'oi  d'Irlande  y  on  joignit  le  primat  d'An- 
gleterre ,  Guillaume  Lawe ,  archevêque  de  Cantoiv 
béry f  faoii.protestantainsi  que  Stalford|  maiscommo  ^ 
lui  fidèle  a*  son  roi ,  et  d'autant  plus  zélé  pour  la 
-conservation  de  l'épiscopat  anglican  ,  qu'il  en  était 
le  chef.  Après  avoir  langui  assez  long- temps  dans 
les  prisons  ,  comme  en  otage  pour  les  rencontres 
où  Ton  en  pourrait  tirer  parti ,  il  eut^ntin  la  téte 
tranchée.  Le  garde  du  grand  sceau-et  le  secrétaire 
d'état,. dans  le  danger  prochain  d'un  pareil  traite* 
ment ,  se  réfugièrent ,  le  premier  en  Flandre ,  et  le 
second  en  France. 

On  eut  à  peine  la  modération  de  ne  pas  proc*éder 
eonlrs  la  reine  |  pour  avoir  prêté  la  maiu  au  roi 

✓ 

Digitized  by  Google 


235  R  I  s  T  O  I  R  B 

6on  épouTj  etsollicitë4es  cailioliqnes  à  contribuer 
de  leur  bourse  à  la  réduction  des  révoltés.  On  in- 
tercepta ses  lettres ,  oh  les  lut  en  |>lehi  parlement, 

•t  il  fallut  qu'elle  en  fil  excuse.  Déjà  l'on  chercliair 
dams  les  registres,  s'il  n'y  avait  pas quelcjue exemple 
d'une  reine  à  qui  Ton  eût  fait  son  procès;  et  il  y  a 
toute  apparence  qu'on  aurait  dès-tors  préludé  dans 
aa  personne  à  la  catastrophe  de  son  mari ,  si  ellé 
n'avait  pas  été  de  la  famille  royale  de  France,  pour 
laquelle  on  ent  d'autant  plus  d'égards  y  que  le  roi 
avait  des  liaisons  tout  opposées  avec  la  cour  d'Es- 
pagne. Le  contre-coup  du  ressentiment  retomba 
Bur  les  catholiques,  comme  sur  les  victimes  quoa 
immolait  toujours  avec  le  plus  de  complaisance  au 
zèle  simulé  du  repos  de  létat.  Ce  fut  un  attentat 
irrémissible  pour  les  Anglais  de  la  communion 
romaine  »  d'avoir  fourni  quelque  argent  au  roi 
d'Anglélerre  contre  les  rebelles  d  Ecosse.  El  comme 
les  ordonnances  du  parlement  d'Angleterre  n'ont 
de  vertu  que  par  l'approbation  et  la  signature  du 
prince  ,  il  fallut  que  Charles  devint  lui-même , 
et  l'instrument  de  Toppression  contre  ses  plus 
fidèles  sujets  |  et  la  cause  première  de  sa  propni 
perte. 

Dans  ce  même  parlement ,  on  le  contraignit  à  se 
priver  de  ses  biens  ainsi  que  de  ses  fidèles  servi- 
teurS|  de  ses  droits  et  de  son  autorité.  On  ie  JËit 
consentir  à  céder  tous  les  tributs  que  ses  prédé- 
cesseurs étaient  en  possession  de  lever  sans  le 
concours  des  parlemens,  et  à  supprimer  les  tri- 
bunaux qui  avaient  des  rapports  plus  intimes  avec 
lui.  Pour  a])re'£*er  ,  et  marquer  d'un  trait  ie  coup 
fatal  dont  Charles  ï.^*^  ne  put  jamais  se  relever,  ce 
parlement,  acharné  à  sa  ruine ,  lui  extorqua  le 
privilège  de  ne  pouvoir  être  séparé  que  du  con* 
.  aentement  des  deux  chambres ,  qui  demeureraient 
assemblées  autant  qu'elles  le  jugeraient  convenable 
au  bien  public.  C'ctail  a  peu  près  renoncer  à  la 
souveraineté  pour  le  reste  de  ses  jours  ,  puisqu'il 

ne  put  jamais  dissoudre  celle  asseinbiée  d'arbiu^ 
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Impérieux  de  tous  les  droits  du  diadème.  S'il  eut 
uniquement  en  vue,  comme  il  Tas^nra  par  un  écrit 

aiillienlique  ,  d'acheter  la  paix  à  force  de  grâces  et 
de  marc{ues  de  confiance;  bienlôl  il  reconnut  que 

,sa  condescendance  u  avait  ciu  aiguillonné  rinso-* 
lence,  ei  que  ees  grâces  c|u*ii  avait  accordées  n'en 
laissant  plus  en  son  pouvoir ,  il  ne  lui  restait  aucun 
inoyen  pour  la'  contenir. 

Excéaé  enBn  de  tant  d'indignités,  il  voulut  y 
mettre  un  terme;  mais  il  en  avait  trop  soulFert  poui* 
ne  pas  tout  soulfrir.  Cependant  la  plupart  des  mem- 

•  bres  de  la  chambre  haute  lui  étaient  encore  sincè- 
rement attachés ,  et  plusieurs  personnes  équitables  ^ 
dans  la  chambre  même  des  communes  j  s'indignaient 
secrètement  de  le  voir  outrage'  à  ce  point.  Mais  la 
cabale  presbytérienne  avait  tant  fait  par  ses  in- 
trigues, qu'elle  ordonnait  enfin  de  toutes  les  réso- 
lutions du  parleraenl.  La  populace  était  à  la  dévo- 
tion de  ces  puritains  altiers,  sortis  de  son  sein  ^  et  ^ 
qufud  ceux-ci  voulaient  faire  passer  en  loi  quel- 
ques-uns de  leurs  projets  ,  ils  se  servaient-dé  cette 
classe  abjecte ,  et  toujours  prête  à  la  sédition  ,  pour 
extorquer  les  sullroges  des  membres  qui  n'étaient 
las  de  leur  senliment.  Ces  insultes  (jui  allaient 
usqu'à  mettre  les  plus  gens  de  bien  en  danger  de 
eur  vie  y  firent  abandonner  les  assemblées  à  une 

{grande  partie  des'vrais  citoyens,  et  à  presque  tout 
es  évéques ,  a  qui  l'on  en  voulait  principalement. 
Charles  comprit  alors  que  les  vues  de  la  cabale 
tendaient  à  le  réduire  dans  un  élal  tl  impuissance , 
ou  il  s'est imat  heureux  de  conserver  le  seul  nom 
àe  roi.  Ën  eifct ,  un  des  factieux  ayant  demandé  à 
un  autre  ce  qu'on  pourrait  encore  exiger  d'un 
princT'  qui  avait  tout  accordé  :  Qu'il  se  dépouille  , 
dit  ouvertement  celui-ci  ,  de  l'autorité  dont  il  usa 
^  mal,  et  qu'il  s'abandonne  à  notre  merci.  La  secte 
eifrénéese  représentant  le  destin  de  légli  se  anglicane, 
comme  inséparablement  uni  avecceiui  de  la  royauté, 
▼oulait anéantir  la  puissance  royale, afin  d'enjlrainer 

dana  ta  ruine  a;ile.die  la  i^érarchîe  j  et  pour  couvrîf 
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paris  (jue  le  roi  se  préparait,  avec  les  papistes,  a 
exlrrminer  tous  les  protestans.  Ces  nouvelles  ab- 
surdes se  disaient  le  jour  dans  toutes  les  maisons 
de  Londres,  se  criaient  la  nuit  par  les  raes;  et 
toutes  dépoarTues  qu'elles  étaient  de  ▼raisemblancei 
elles  profluisaient  le  même  efiet  sur  }a  multitude, 
^uesi  elles  eussent  été  incontestables.  Toute  la  ville 
était  dans  1  ellKji  et  dans  la  plus  éuange  confusion. 
'Ou  ne  voyait  dans  les  places  et  les  rues,  que  des 
-gens  en  armes ,  des  corps-de-garde ,  des  retraa- 
cbemens ,  des  barricades ,  et  des  chaînes  tendues 
pour  s'opposer  aux  entreprises  du  roi. 

Charles  crut  (|u'il  était  temps  de  soustraire  la 
majesté  roj  ale  aux  fougues  d'une  populace  mue  au 
gré  de  ses  ennemis.  Il  se  retira  de  Londres  avec  ia 
reine  j  le  prince  de  Galles  et  les  seigneurs  de  sa 
maison  qui  n'étaient  pas  du  parlement  ;  puis, sous 
prétexte  de  conduire  au  prince  d'Orange  la  piia- 
ce9se  roAale  son  épouse,  il  (it  passer  la  reine  en 
liollande,  aQa  d'^  ménager  des  secours  pour  une 
gnerre  qu'il  voyait  inévitable.  Le  parlement  pénétra 
sans  p^ine  les  desseins  de  la  cotir  :  il  n*était  pas 
moins  disposé  qu'elle  à  une  gnerre  ouverte;  mais 
ni  l'un  ni  Pautre  parti  ne  voulait  que  le  public  lui 
reprocluU  de  l  avoir  comujencée.  Ainsi  chacun  s'y 
prépara ,  selon  ses  vues  et  son  génie  ^  l^roi ,  comme 
un  maître  indulgent ,  prêt  à  s'appaisef  dès  qu^oni 
eessérait  de  le  pousser  à  bout ,  et  tout  prêt  encott  i 
faire  de  nouveaux  sacrifices  au  bien  de  la  paix;  le 
parlement,  comme  une  puissance  tyrannique, 
résolue  à  tirer  du  roi,  et  de  son  penchant  pour  la 
paix,  tout  ce  qu'on  pourrait- acquérir  par  une 
gnerre  hasardeuse  ;  mais  à  tenter  plutôt  le -sort  de 
la  guerre,  quede  rien  relâcher  en  faveur  de  la  paif. 
En  eonsé(|nt  n(  <*  <le  ces  dispositions  respectives  tl 
si  peu  se:nblables,  il  y  eut  des  négociations  "non 
inoins  dilTerenanent  conduites,  c'est-à'-dire queles 
deux  partis  continuèrent  k  montrer  ,  l'un  sa  coa- 
Jiesceiidanei»  excessive ,  ei  l'autre  sa  résolntmi  dft! 
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terminée  à  ae  faire  de  Charles  qu'un  fàntôttie  de 
roi   Plu9  le  monarque  fte  relâchait ,  p\m  le  raciteuit 

parlemt'iil  (Mitlait  ses  pi  élenlions.  Qu'on  jiii^eàqnel 
point  I  insolence  fui  poussée  ,  |>ur  l  un  «les  neuf 
articles  de  concession  qu'on  exigea  de  ce  pi  ince  , 
ramme  il  éiail  à  Yorck.  On  ne  voulut  pas  seulement 
que  ious  les  grands  officiers  de  la*  couronne ,  et  tous 
les  jçouverneurs  ne  fussent  institués  (ju'avec  fal- 
tacLie  (lu  pat  ieinen^  ;  mais  cju  ilMi^iposàl  <le  la  milice, 
des  places  de  i^uei  re  ,  des  poi  ls  el  des  arsenaui^.  » 
.  Lef  roi  ne  fut  pas  le  «ietil  indigné  de  ces  propo* 
ailions.  Plusieui^  membres  du  parlement  même, 
ayant  horreur  de  faire  pins  lon^-temps  partie  d%jne 
assemblée  où  Ton  atlenlait  d  une  nianiere  si  crifinlc 
contre  le  souvei  ain  lëgiliitie ,  deseriPi  ent ,  e!  vini  eiit 
se  joindre  à  lui.  La  cour  fui  grossie  par  la  d'environ 
qtiarante  seigneurs  ,  ducs  ,  marquis  ,  comtes  ou 
liarons  :  plusieurs  membivs  de  la  chambre  liasse 
eui virent  rexemple  de  ces  pairs.  Latîourdc  France, 
qui,  par  1  œil  4^un  minisire  politique  el  dur,  avait 
ju-sque  là  regarde  avec  complaisance,  el  fomenlé 
même  ces  troubles  ,  parce  qu  ils  empécliaient 
Charles  I.®'^  de  suivre  son  peiichantpour  TEspagne, 
frémil  à  la  vue  du  terme  oik  tendait  si  manifes- 
tement la  fureur  britannique.  Elle  donna  or<li'eà 
son  a'ubassadeur  de  raeltre  loul  en  œuvre  pour 

Ï»aci^er  un  dilEérenl  qui  ne  pouvait  plus  être  que 
imesleaune  tête  auguste,  quelle  voulait  au  moins 
ioustraipe  au  dernier  attentat.  Mais  que  pouvait  la 
médiation  des  puissances  étrangères  sur  des  fana*, 
iujues  armes  contre  leur  pi()j)re  souverain  !  On 
arrêta  tout  court  cet  aml)assacleur  ,  en  lui  faisant 
entendre  que  la  seule  proposition  d'un  accommo-' 
dément  rendrait. la  France  elle-même  suspecte. 

A  ce  moment ,  tout  le  monde  sentit  qu'il  be  res- 
tait que  la  guerre  pour  viiler  cette  querelle  fatale. 
On  ne  laissa  point  <r<'mployer  qucitjue  temps  en 
procédure,  en  manifcslcs  ,  et  même  en  néi*(x:ia- 
tions  de  pa\\.  Mais  tandis  que  Qharles  ,  par  soa 

indécision  pusiUaoime.i  ses  ménagemens  dépto(;éf 
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•a  conGance  et  sa  générosité  romaine ,  on  plutôt 
romanesque  y  perdait  des  momens  inappréciables  ; 
ses  ennemis  allant  droit  à  leur  but,  se  saisirent  de 
Hull  )  forteresse  importante  par  sa  situation  et  sen 

arsenal  ,  se  rendirent  mailfes  de  la  floiie  ,  et  enle* 
vèrent  un  argent  considëîable.  Le  roi  néanmoins  j 
leva  des  troupes,  pour  Téquipement  desquelles  il 
reçut  fort  a  propos  des  armes  ettle  Targent  que  la 
reine  lui  envoyait  de  Hollande.  Le  parlement  arma 
'  de  son  côté  avec  une  activité  beaucoup  plus  crande; 
et  sitôt  qu'on  put  tenir  la  campagne  ,  TAngleterre, 
en  iGj3  ,  préluda  au  plus  horrible  spectacle  peut-  ' 
être  qu'elle  eût  jamais donné^  loulaccoutuméqu'on 
était  à  la  voir  abreuvée  de  sou  propre  sang.  Tous 
les  citojêns  avaient  pris  parti  ,  cliacun  selon  soa 

Jkencliant  ou  son  intérêt ,  et  en  bien  des  endroits, 
e  frère  contre  le  frère  et  Je  'père  contre  une  partie 
de  ses  enfans.  A  peine  y  avait  il  une  province  où 
Ton  ne  vît  une  moitié  des  villes  et  des  familles  armée 
contre  Tautre.  Trois  grosses  armé^  occupaient  le 
milieu  et  les  deux  extrémités  du  royaume. 

Le  roi  qni  commandait  dans  le  milieu  ,  et  les 
officiers  qui  commandaient  pour  lui  aux  deux 
-  extrémités  ,  remportèrent  d'anord  et  assez  long- 
temps des  avantaî^es  ,qui ,  sous  tout  antre  ]>rince  , 
ou  dans  toute  auti  e  nation  ,  auraienl  élé  décisifs  ; 
mais  des  propositions  d'accommodement,  don!  cent 
fois  il  avait  senti  Tillusion  ,  arrêtaient  à  chacjue 
instant  le  cours  deses  succès ,  sans  que  l'expérience 
du  passé  pût  jamais  Finstruire  ;  sans  même  que  les 
,  outrages  ,  de  jour  en  jour  plus  sanglans  ,  le  corri- 
geassent jamais  de  son  imprudente  douceur.  La 
bi^utalité  qui  remplit  l  Europeentièred'exécralioa^ 
la  brutalité  ,inouie  c|ui  fit  canonner  par  un  Vaisseau 

Sarlementairela  maison  où  logeait  la  reine,  arrivée 
e  Hollande,  ne  fit  sur  ce  prince  qu'une  impression 
momentanée.  Il  est  vrai  qu'il  était  souvent  con- 
•  trarié  par  les  personnes  mêmes  qui  avaient  sa  con- 
fiance ,  et  qui  ,  sans  vouloir  sa  perte  ,  ne  le  voulaient 

^s  npa  plus  u.op  puissant.  Selon  le  gQuie  de  cette 

nation. 
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nation  ,  qnî  regarde  le  parlement  comme  la  sau.ye 
garde  de  la  liberlé  dont  elle  est  idolâtre ,  ils  pe 
voulaient  pas  que  cette  compagnie  fût  écrasée  ;  ils 
craignaient  encore  que  le  roi  victorieuic  dans  les 
provinces,  et  rentrant  de  vive  force  dans  sa  capitale, 
ne  prétendit  droit  de  contjiicte  sur  le  ro\ ainne. 

On  perdit  par  là  plusieurs  occasions  de  soumctlre 
Londres.  Cependant  les  parlementaires ,  qui  gavaient 
parfaitement  Tart  de  tirer  parti  de  ces  occasions 
perdues ,  intriguaient  en  Ecosse  avec  le  plus  grand 
fiuccfès.  Quoique  Charles  fât  à  peine  sorti  de  ce' 
rovatime  ,  où  ,  jugeant  de  ce  qu'on  ferait  par  ce 

'  qu'on  devait  faire  ,il  était  pcpsuadé  que  la  profu- 
sion de  ses  grâces  et  de  ses  léruoignagesde  confiancQ 
hii  avaient  attaché  inviolablement  cet  anéieo  héri- 
tage de  ses  pères  ;  toutefois  les  agens  de  la  cabalo 
anglicane  reassirent  à  le  soulever  contre  lui.  La 
reconnaissance  ,  la  justice  ,  la  foi  des  promesses  & 
peine  jurées  ,  la  perspective  d'une  infamie  éter- 
nelle ,  tout  céJa  aux  intérêts  du  vil  pnrilanismo 
qui  dominait  en  Ecosse,  et  à  qui  Ton  voulait  assurer 
la  lyéme  prééminence  dans  tous  les  états  britanni« 
ques.  Les  seigneurs  convoquèrent  audacieusement 
1  assemblée  qu*on  nommait  convention,  et  qui  tenait 
lieu  de  parlement  en  Ecosse,  Les  Anglais  en  adop- 
tèrent le  fameux  convenant ,  c'est-à-dire  l'arrêté 
funeste ,  qui  devint  ainsi  commun  aux  deux  nations, 
liguées  par  là  contre  leur  souverain.  On  s'y  enga- 
geait de  part  et  d'autre  à  travailler ,  tous  en  général, 
et  chacun  en  particulier,  a  conserver  la  religion  , 
tant  en  Irlande  qu'en  Ecosse  et  en  Angleterre  ^ 
selon  la  pure  parole  de  Dieu  ,  et  l'exemple  des 
églises  les  plus  réformées  ;  à  n'être  jamais  neutres  , 
ni  indiflérens  ,  dans  une  cause  qui  impcn  laitsi  fort 
k  la  gloire  de  Dieu  ;  à  s  clTorcer  ,  sans  nul  égard 
pour  personne ,  d  exterminer  le  papisme  et  Tépis* 
copat  ;  à  exposer  vie  et  fortune  pour  maintenir  les 
libertés  des  trois  royaumes  ;  enfin  (  ces  derniers 
mots  sont  remarquables  )  à  défendre  la  personne  et 
^autorité  du  roi  ^  autout  çj^uU  Concourrait  av«f. 
Tome  XJ9 
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eiix  ,  tarit  à  conseryer  la  religion  ,  qu'à  mamtenir* 
1/eiirs  privilèges,  l^e  ftens  €|u  iU  attachaient  à  cet 
lirtlcle  ,  fut  aussitôt  e\[)li<)iie  par  les  œuvres. 

Lcsle  ,  créé  £i;éneral  «les  Ecossais  ,  marcha  suivi 
de  vint^t  mille  hommes,  ronlre  1  armée  qu'avait  le 
roi  dans  les  provinces  du  INord  ,  tandis  cjue  le  comte 
d'E^^seï  ,  général  en  chef  des  rebelles ,  bloquait 
Oifonl ,  où  Ton  croyait  tenir  ce  prince  enfermé* 
Mais  Charles,  sorti  à  pmpos^  s^était  mis  à  la  téte 
de  son  armée  ,  et  poussa  du  côté  de  Worcester.  Le 
comted  Essex,  rpii  répugnait  j)eul  êl re  à  comballre 
en  face  contre  son  souverain  ,  donna  ordre  à  Waller, 
qn  de  ses  ofliciers  généraux ,  de  suivre  et  d'observer^ 
ce  prince  ,  et  il  tira  d'un  autre  côto,  sous  prétexte 
4*en  réduire  les  provinces  armées  pou  r  le  rqi.  Waller 
avait  des  troupes  remplies  d'ardeur ,  levées  la  plu-  . 
part  aux  frais  des  bourgeois  de  Lorulres  ,  svu'  les 
épargnes  fa i les  à  leurs  propres  tables;  tant  ils  étaient  • 
possédés   de  Fesprit    de  rébellion.  Il  grossit  et 
£>r(ifia  ,  des  £;nrnisons  de  plusieurs  pla.oes ,  cette 
milice  nouvelle ,  déjà  éprouvée  néanmoins  par  dilTé- 
j^m  exploits  ,  fjui  avaient  extrêmement  enflé  son 
Oonrage.  Peu  content  d'observer  le  monarque  ,  il 
gemniessa  de  raltaqiier  avec  toute  la  <  baleurd\m 
subalterne  aml)itieu\  ,  eniyré  préinal urément  de  la 
gloire  de  vider  lui  seul  la  querelle  publique.  Il  fut 
ai  malmené^  que  les  royalistes,  sans  perdre  plus  de 
yîngt  hommes,  lui  en  tuèrent,  ou  prirent  plaide 
mille  ,  avec  son  canon  :  il  n'évita  que  par  une  fuita 
honteuse  une  défaite  entière. 

La  joie  de  te  succès  fut  bienlôt  mêlée  delà  plus 
grande  ameriume.  Le  prince  Robei  l ,  fi  ère  de  I  é- 
ieçteur  ps^latin  ,  et  parent  du  roi  ,  commandait  les 
royalistes  ati  nord  du  royaume.  Comme  il  \  eut 
fournis  quatre  vilks  ,  et  dégagé  celle  de  Ne^aik', 
fipr^s  en  avoir  battu  les  assié{*eans  ,  il  ne  vit  plu& 
^ien  au  dessus  de  ses  forces  ,  et  ma  relia  aux  armées 
ï'éunies  des  rebelles  d  Ani^lel erre  et  d  Ecosstî,  beau- 
coup plus  fortes  que  la  sienne.  Les  eonfédt'rés, 

g^i  ^laienkt  Ji:eu:ancbé«  uvanta^^usemeni ,  imis  ^ui. 

•  .  -  * 
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'  n^aVaient  garde  de  manquer  une  occasion  $i  pré^ 
cieuse ,  sortirent  de  leurs  lignes  ,  et  lui  épargné* 
rent  une  partie  du  chemin.  Il  les  rencontra  prél» 

à  coin  battre  ,  dans  la  plaine  de  Morstonmoor  ,  fa- 
meuse par  cette  bataille  ,  la  plus  fournie  du  mon- 
de, la  plus  sanglante  y  et  Tune  des  plus  décisives  de 
dette  guerre.  La  Ticipire  sembla  d'abord  se  déclarer, 
de  son  propre  mbuvelOAent  pour  le  parti  le  pluê 
juste ,  les  i^enërau^  parlementaires  pliant  tous  à  ia 
fois  ,  et  leurs  troupes  fuyant  en  déroute.  Mais  un  si 
plein  triomphe  ,  efi  eloullant  la  ré\oUe  ,  eiit  mis  fin 
sur  le  champ  aux  calamités  de  l  Anj^lelerre;  et  cette 
nation  n'avait  pas  encore  épuisé  la  coupe  des  tob* 
geances  ordonnées  contre  son  apostasie  ;  et  Tapos- 
tasioi  d'nft  autre  côté >  n*avait  pas  encore  porté 
cette  nation  à  ce  comble  de  forfaiture  qui  pouvait 
seul  en  inspirer  toute  I  horrcur  (ju  elltî  méritait. 

Le  Tîiomcnt  était  arrive  oii  le  Seigneur  voulait 
instruire  les  rois  à  ne  point  faire  d'appui  sur  les 
sectes ,  et  montrer  par  un  exemple  consternant ,  à 

Îuel  pointTbérésie  porte  la  haine  contre  la  royauté* 
suscita  on  de  ces  nommes  funestes  qu'il  constitue 
ministres  de  ses  vengeances.  Et  comme  tout  doit 

Inliersous  linstrumeut  de  sa  colère,  il  lui  donna 
e  pouvoir  de  dompter,  de  fasciner,  de  subjuguer 
les  villes  et  les  esprits  ,  de  prévaloir  sur  les  rots ,  les 
lois  et  lesempires.Cromwel,  né  avec  des  talens  qui 
en  anraienjt  fait  le  premier  homme  de  son  siècle ,  si 
sia  scélératesse  ne  1  en  avait  rendu  le  plus  abomina-* 
ble  ,  doué  d'une  étendue  et  d'une  souplesse  de 
génie  propre  à  tout  ,  «âge  capitaine,  soldat  intré- 
.pide ,  politi(|ue  profond  et  railiné,  capable  de  tout 
entreprendre  ,  de  tout  conduire  ,  de  toutcoDsom« 
mer  et  de  tout  cacher,  infatigable  en  campagne  et 
dans  le  cabinet ,  d*une  prévoyance  qui  ne  laissait 
rien  à  la  fortune  de  tout  ce  que  peut  lui  ravir  la 
prudence  ,  si  vigilant  et  si  actif,  qu'il  ne  manqua 
jamais  une  occasion  favorable  j  et  ce  qui  seul  valait 
toutes  ces  qualités  ensemble  ,  et  qui  dû  moins  en  . 
tirait  totttravftat9gepos9ible|  ii  avait  imeéloqa^nca 

Q  ^ 
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Wûlante  ,  éblouissante^  et  néanmoins  sansappreC  j 
qui  faisait  passer  dans  toits  ceux  qui  Fécoufaieht  , 
«es  idées,  ses  passions  ,  et  bien  souvent  la  persua- 
sion ([u'il  n'avait  pas.  Eu  un  mot  ,  c'eljit  un  rc» 
fiénies  pourvus  de  l'ascendant  ualurcl,  à  quoi  tous 
les  autres  se  soumettent  d'eux-mêmes;  homme 
audacieux  autant  rprilupérieux  dominateur  ,  fait 
pour  opérer  les  révolutions ,  et  renverser  l'a  cons-f 
iittttion  des  empires. 

A  la  bataille  de  Morstonmoor ,  tl  se  trouvait  eit 
second  dans  l'aile  gauche  ,  f|ue  commandait  le 
comte  de  Manchester.  Blesse  des  premiers,  il  sortit 
de  la  mêlée  pour  se  faire  panser.  Retournant  plein 
d'ardeur  aussitôt  après ,  il  trouva  tontes  les  troupes 
et  les  généraux  de  son  parti  en  fuite.  A  la  vue  de 
tant  dVxemples  qu'il nVtàit  pas  honteux  desiiivre, 
loin  de  chercher  lui- même  son  salut  dans  la  retraite^ 
il  cherche  des  ressources,  il  ohserve  ,  il  \oit  que 
ceux  rjui  poursuivent  n(*  gardent  pas  mieux  leur 
rang  que  ceux  qui  fuient  :  il  voit  uu  désordre  égal 
parmi  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ;  et  avec  une 
lermelé  de  çourage  égale  à  sa  présence  dVs|)rir ,  il 
recueille  une  brigade  ,  Ten traîne  a  sa  suite ,  donne 
avec  tant  de  furie  ,  et  néanmoins  avec  tant  d  ordre 
,  sur  les  royalistes  ,  cpi  il  les  mit  en  déroule  à  leur 
tour  ,  prit  leur  canon  avec  leur  hagai;e  ,  et  resta 
maitre  du  champ  de  bataille.  Le  premier  vainqueur^ 
Timprudent  |)alatin  ,  emporté  selon  sa  coutume  à  la 
poursuite  des  fuyards ,  et  comptant  ensuite  revenir 
au  sein  de  la  victofre  ,  eut  la  douleur  de  la  voir 
passée  chez  l'ennemi.  Far  relie  bataille  ,  tout  le 
nord  de  TAngletcrre  tomba  au  pouvoir  des  re- 
belles. 

Le  roi  ne  laissa  pas  de  remporter  encore  plusieurs 
avantages  ,  et  niéme  de  si  considérables .  qu'ils  pa« 
'  laissaient  naturellement  devoir  rétablir  ses  alfaires, 
on  du  moins  conlre-balanrer  toutes  seè  pertes.  Ea  . 

poursuivant  le  comte  il  Essex  dans  les  proviiues 
du  Miili^  il  le  poussa  jusque  dans  In  pointe  de  (]or- 

nouaili^  ^  et  ie^eira  de  si  près ,  c£uii  le  réduisù  à 
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tesnnyer  par  mer  avec  cjiK  Icjues-niKs  de  ses  officiers, 
el  d  abandonner  son  armée  à  ladiscrëliou  de  l  ea-  ' 
nemi.  il  ne  s'en  évada  qu'environ  deux  mille  che* 
▼aux  :  tout  le  reste  se  rendit ,  avec  quarante  pièces 
de  canon  ,  deux  cents  tonnes  de  pondre  et  tout  le 
bagage.  Charités  ,  en  bon  roi  ,  donna  la  vie  à  tous  ; 
et  erî  lies-mauvais  poIili(Jue,  il  lais«^a  la  permission 
de  se  retirer  à  ceux  qui  le  voudraient  :  ce  fut  la 
plus  grand  nombre*  Il  leur  tit ,  à  la  vérité  ,  faire 
aerment  de  ne  plus  servir  contre  lui  :  mais  ces  fana*  . 
tiques,  révoltés  par  conscience  et  par  les  principes 
de  leur  relii*ion  scdilieuse  ,  ue  se  souvinrent  de 
leiiis  sei  niens  ,  qu'aulaiU  (|u  ils  ne  revirent  point 
flotter  Te leudard  de  la  rébellion.  OAobservaméme, 
que  depuis  ils  combattirent  avec  plus  d'anîmo- 
stié  qu'aucune  autre  troupe.  Cependant  te  fidèle 
Montrose  entra  presque  seul  en  Ecosse  ;  et  par  sa 
valeur  ,  par  son  habikle  ,  pat  6on  ii;énie  fécond  en 
ressources  j  il  eut  des  succès,  qui  joints  à  ceux  du 
roi,  pouvaient  compenser  la  perte  de  Mors  ton  m  qor«  . 
Mais  Farrêt  suprême  était  prononcé  ^  et  ses  coupom 
bles  exécuteurs  se  multiplièrent  par  leurs  rêvera 
Biemes. 

Du  sein  pervers  du  puritanisme  ,  dans  le  temps 
IFiêuie  de  la  plus  grande  pi  ospériié  du  monarque  , 
il  était  né  une  secte  encore  plus  perversp ,  non  pas 
seulement  ennemie  du  roi,  mais  delà  ^royauté  , 

Îu'etle  résolut  d'anéantir  y  pour  y  substituer  une 
émocratic,  où  celte  lie  de  la  nation  pût  s'arroger 
loute  autorité.  Ces  nouveaux  sectaires  donnaient  à 
Ja liberté  évau^éiiuue  une  étendue  tout  autre  encore 
oncles  puritains.  Cétait  peu  pour  eux  de  rejeter  les 
evéqties  et  les  synodes ,  avec  toutes  les  formes  et  Ips 
•bsei*vances  de  la  hiérarchie  protestante^  Ils  n'ad« 
mettaient  pour  liberté  des  enfans  de  Dieu  ,  qu'une 
indépendance  absolue  et  une  indocilité  si  univer- 
selle, qu'ils  donnèrent  des  ombrages  à  la  secte  même 
qui  lesavait  enfantés,  et  ils  eurent  quelquefois da 
violens  démêlés  avec  elle.  C'est  de  là  que  leur  vint 
k  nom  d'iAdépendaas  ;  fuiatic^ttes  abandonnési  la 
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ras-  9BBK^i|ji*i^  f 
»ans  'OMî*»  t*f?T  'mi  l  eftiii raient  , 

jum  ji.  i  1  *rait  tqs.  Ea  in  arot  .  c  -ttait  un  «ie  ct*s 
:çcaxes  ^r.r'njs  Le  -\iscefiii^t  iaiiirt4,  a  c£nni  ta«<9 
iiures  se  ^cmxarttent   l  eax  -  meme^  ;  Uamme 

TTi  mnerîtrux  >ioiiuiialear  iàit 
es  r^^oiuiiOBS  ,  el  renverser  la 

A  a  oatikiil^  :e  ^iDrstcTnmnor .  il  ^  trnuTaj  t 
KcniiiL    tr*ns  /  .lie  ^urtie .    nie  commamiaic  le 

«ii»  .1  TUfirre  nnar  -re  rliii'r  lanser.  3.eiimm;int  plein 
rt'»ri*»:ir  i::  ;»»inî  mr»^ .  li  .i-nnva  routes  les- troapes 
et  .1^  I^*n^»^•l!l^  le  -=011  larti  en  "iiiie.  A  la  ▼ne  de 
ftint  1     -^m'^ît^  'TU  :i  1  ttait  pas  Iiontetix  «leswivrp, 
îain  il*  /"iriT-iitT  an-  même  ^^^  siùu  dans  îa  retraite, 

:t    _i    -I 


d  .!;ierc:ie  «it^s  :-»<-oui*r:e5  ,  u  ooM^rve  ^  ii  voit  «|n« 
cs'ax  pmu'Sii:  vi»at  ae  par  ient  pas  oxietii  leur 
jraa:?  ru*  ceu^c  Fuient:  l  votcun  désordre  égal 
marmi  it*^  vainmieur*  et  leî^  vaincuî»;  et  a^ec  une 
iferm«*ie  ie  cr-iTirsae  e^:iiea«ta  présence  d  esprit ,  il 
reciv: -le-  nue  br  j:  à*i^  ^  i  enlrame  a  -ra  suite  ,  Junne 
avec  tant  <ie  furie  ^  et  neanni<#iaî^ avec  tant  tl  ordre 
4or  te*  rrvy ,1  liste'»  ,  fjn  il  les  mit  en  déroute  a  leur 
toar  ,  prit  IeT:r  ranon  avi^n  le'.r  ba^aje  ,  et  resia 
maUre  dw  champ  »le  bataille.  Le  premier  Taingoenr, 
rfmprr>'î<*nt  pd.uin  ,  emporfé  s<rloa  >;i  cr>TUumea  la 
pOfirHuife  drs  fuvard"» ,  el  comptant  ii i-te  revei: i r 
afi  ^^in  (Ir  \r\  victoire  ,  rut  la  d< 
pa^^ee  chez  I  ennfmi.  Pnr  rell 
jior  rl  de  i  Anglclcire  tomi 

roi  ne  lai'^sn  pns  <lr>  i  r • 

rai»;«*aieïil  rml firflU*nir 
fïii  du  ïîiiMfiH  conl 
pfimmiivnnf   \r  r 

du  Mitli  ,  I" 
iiouailU  f  cl  le 
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el  <i  abandooorr  «(sm  nniié^  {1  ia  ti^<^^pl1(^T^  «je  I  on' 
neoii.  li  oe sca  «^aciii       Pin  iror:  rnW'u  chc^ 

Taux  :  loal  le  nevir  ftf' .rfîm; . i  ,  ;»vfîr  fn.^ir.mtf  n^e^-^^s 
de  canon  ,  ileu^  ciwii»  Hinnefe  m  nomin  e.  fo  le 
baca^e.  Charfr*  .  «i  fum  j'Di  .  unmui  u  vl^^J  loir-  • 
el  en  tievni;su«aii>  3«u^.  luut.,  L  xdh^  T»fmnmioD 
de  se  relîrpr  a  ceiia.  ri    h-  wTJiiiini»'.'ii.   :  ce  îu;  te 
piiL^  ^an«l  ncECcre-  L  t*ii,'  û:^  i.  i*.       lU:  .  iuii^ 
•eftaent  «Je  ne  plsi^^er^;.*  CHb.rt  ui     ma^-  reilam* 
tiqoe;»,  rérolté»  par  eonsci^suiit  «  iia?  lirincin^K 
de  leur  religion  séiiti<ît2âe .  aj*  fbr  «Di'-'iureiL.  tic 
leurs  sencem ,  caiuîa^î  r;i  .1»  le       u*nr  .i^uC 
floller  Fétendard  de  U  r»?Q<c-..:uu'  jiiiUL«ir'.''''«vuir^i.*-^. 
que  dep'ji*  îU  ccîikLan*rieTu  i";^  ^tus:  i*n.:îi::i— 
site  qu'aucune  autre  ireope.  L-ioeau^iOi  jr  ij  .  ..^ 
Monlrose  entra  preK|oe  itxii  «.  .  h.  iat  « 

Valeur  ,  par  son  babLUrie  ,  pâ«  «sa.  jttme  isisuuL  ^n. 
ressources,  il  eut  tits  Miccts,  ;  U:  liintK  i  î3:r- 
roi,  pouvaient  compenser  la  p*^»-i*  u^X^i'Hiuimit/kr^ 
Mail  i  ai  rêt  suprêfDe  était  '^f^Ar^icn  .  ^  '^loai^ 
bies  eiécuteuri  se  inuitîp^icra^  ^;u:  ui:i4^.cîwi^ 
mêmes. 

Da  sein  pervers  du  pi-   V'^nr^^C 

ineine  de  la  plus  grande  pr-*^  ^ 
il  était  lié  une  ^ecie  enooîe  ^.^i        ^^e,  ik>:v  • 
geiilemcnt  ennemie  du  roi,:  U  royai*:4> 

au*eile  résolut  d'anéantir ,  wwir  ?  ^uUiUurr  uu^ 
démocratie,  oi^Hje  lie  deU  uallim  \M  hHircr  cr 
toute  autorité.  ©a^eaui  ^^r  frnrfs  f/doriftif  0^  a 
la  libel  lé  é\ar  uieékTjfii         wnvtviirni  n 

H  un  s  rl  les 
<HI  ,  (j II  une 

de 

•1    II  II  IV i  T- 

.       ..        el  fait 
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manie  d'innover  sans  fin  ,  à  une  haine  mortelle 
tout  maître  et  de  toute  autorité.  Divisés  entr  eux- 
mêmes  ,  les  uns  ,  sous  le  nom  de  trembleurs ,  pre- 
naient toùft  leurs  rêves  pour  des  inspirations  ,  et 
lears  transports  convulsifs  pour  les  opérations  do 
Tesprit  de  Dieu;  les  autres  ^  nommés  chercheurs , 
seize  cents  ans  après  Jésus- Clirist  cherchaient  sa  re^ 
ligion  ,  sans  en  observer  aucune;  d  autres  encore , 
attachés  chacun  à  sa  croyance  arhitraiix*,  formatent, 
dans  une  religion  ,  autant  de  reli£>ions  dilléreutea 
qu'on  y  comptait  de  personnes.  Cest  ainsi  qu'ex* 
iravaguait  Tune  des  plus^ages  nations  ,  pourafoir 
méprisé  la  voix  de  i'cgiise  ,  et  ne  vouloir  plus 
d'autre  guide  que  sou  inlempéraiite  et  supeibe  sa- 
gesse. Dans  ce  mélange  confus  de  sectes  et  de  leli^ 
gions  antipathiques,  Cromwel ,  avec  sa  pénétratioa 
infernale ,  aperçut  un  point  de  ralliement.  Comme 
elles  n'avaient  plus  de  règles  marquées  ,  le  plaisir 
de  dogmatiser  sans  être  gêné  par  aucune  puissance 
ecclésiastique  ni  séculière  ,  était  devenu  le  charme 
de  tous  les  esprits  :  le  suborneur  «ut  si  bien  les  pren- 
dre par  là  I  que  de  cet  assemblage  monstrueux ,  il 
fit  un  corps  redoutable.,  et  suffisamment  uni  pour 
le  conduire  à  ses  fins.  Il  se  déclara  néanmoins  pour 
la  secte  particulière  des  indépendans,  la  plus  laKH 
rable  à  ses  vues.  Né  sans  penchant  au  crime,  ni 
4  la  vertu,  et  avec  une  égale  facilité  pour  prati- 
quer  Tune  ou  l'autre  ^  Tambition  qui  absorbail 
toutes  ses  facultés  9  Tamena  sans  peine  à  se  partager 
entre  la  pratique  réelle,  mais  déguisije,  du  crime,  et 
l'appareil  hypocrite  de  la  vertu.  Son  taleiït  potu  la 
guerre ,  signalé  avec  tant  d'éclat  contre  la  majesté 
royale  ,  lui  avait  sans  doute  concilié  un  très-grand 
crédit  parmi  les  indépendans  :  mais  la  modestie  el 
la  dévotion  ^  qui  de  toutes  les  vertus  dont  il  portait 
le  masque  ,  étaient  celles  qu'il  savait  le  mieux  con-« 
trefaire  ,  lui  acquirent  une  autorité  sans  bornes, 
et  d'autant  plus  stable  ,  c^u'il  paraissait  moins  ja« 
loux  de  la  conserver ,  qu  il  semblait  au  contraire 
ne  chercher  en  tout. que  le  bien  de  1%  religion  etdi 
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Ja  patrie.  Il  sut  tirer  parti  de  la  mëâiocrîtë  mémé  ^ 
de  sa  naissance ,  assez  tionpéie  pour  ne  point  s  aiti<* 
rer  le  mépris  ,  et  trop  commttne  pour  être  soup* 
connëe  d'aspirer  à  la  (loiiiination. 

Sous  un  pareil  chef,  la  secte  ou  la  cabale  des  in-» 
dépendansfut  bientôt  maîtresse,  d'abord  sourde^ 
ment  et  par  intrigiies  ,  des  résolutions  parlement* 
taires.  Des-lors,  sous  des  préteiles détournés,  elM 
fit  ctianger  tous  les  hauts  officiers  dés  troupes  ,  et 
mettre  en  leur  place  des  g(^ns  dévoués  à  son  inté^ 
rêt  particulier  :  Cromwel  ,  de  peur  d'aliéner  leS 
Çrands,  c|ui  n  auraient  pas  vu  sans  peine  un  bommé 
nouveau  a  leur  téte,  ne  jugea  point  encore  à  pro-^ 

509  d*occuper  le  rang  de  général  en  chef,  li  le  fit 
onuer  au  baron  de  Fatrfiix  ,  qui  avait  d^la  nais« 
Sance  ,  du  service  ,  de  la  valeur  ,  de  ractixilé  ,  et 
le  genre  d'habileté  (|ui  convient  aux  armes,  en  ua 
mot,  le  génie  de  la  guerre ,  mais  point  d'autre  t 
héros  de  purinstinct,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi, 
iraiquement  propre  à  rompre  des  bataillons  et  k 
forcer  des  murailles  ;  hors  de  l«î  ,  pur  automate  , 
qui  n'avait  d'autres  monvcinens  que  ceux  qu'on 
jugeait  à  propos  de  lui  im|)riiner  :  du  reste  ,  lij'po- 
Condriaque  sombre ,  susceptible,  en  matière  de 
religion ,  de\toutes  les  impressiçnsd^  l'imposture , 
et  jouet  facile  de  Tenthonsiasme.  On  lai  donM 
Cromw<*l  |)6ur  lieulenant ,  c'est-à-dire  que  Fairfax 
fut  le  personnage  de  la  cabale  dont  Gromwel  était 
lame. 

Dans  ce  nouvel  état  des  choses  et  des  pei*spnnes,. 
Ja  guerre  se  fit  avec  une  tout  aùtre-vigueur  quW-» 

{^aravant^  Jusque-là  on  n'avait  prétendu  qu'affaiblie 
e  roi  sans  le  (létruire.  On  voulait  un  roi  réduit  à 
tout  céder,  â  partager  son  autorité  entre  ses  sujets, 
à  leur  obéir  en  quelque  sorte;  n^ais  toujours  on 
''Voulait  un  roi  |  ou  du  moins  un  représentant  de 
la  royauté  ;  cè  qui  avait  rendu  les  .combats  moins- 
vifs ,  les  fruits  de  la  victoire  moins  abondans ,  et  fait 
xnaïKjuer  queli|ues  occasions  décisives.  Mais  de|)uis 
que  la  nouvelle  secte  domina  dans  le  parlement  ^  on 
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ne  Tpulut  plas  ,  ni  roi ,  ni  loyauté  ;  et  comme  ot 
avait  changé  de  dessein  ,  on  changea  de  mélhode* 
D'où  il  arriva  que  ia  bataille  livrée  depuis  au  mo-  ' 
narfjiîe  j>rè«  du  bourg  de  Naesl>v  ,  sans  êlre  aussi 
lîKMirlrièi e  (jupcclle  ilr  Morsioniuoor  ,  «ut  dt*s suites 
bj^aiiroii j)  plus  len  iMts.  Les  trois  chtls  tle  l armée 
rebtdle  ^  Fairfa^L ,  Crouiwel ,  et  son  gendre  IreloOi 
étaient  tous  acteurs  à  ne  rien  ménager.  On  chargea 
de  part  t't  d  autre  avec  toute  la  fureur  d'une  giicrro 
de  religion  ;  et  la  fortune  ,  comme  à  Morsloninoor, 
rit  crahoi  d  an  })arli  le  p!us  juste.  Le  j)i'ioce  Robert 
foiulii  sur  1  ailt'  gauclic  que  coaimandail  Irelon  , 
avec  une  impéluo.<iic.(|ue  nul  clfort  ne  put  soutenir  : 
en  qu>*Kpies  momenson  la  vitrompue,  en  désordre, 
en  déioule.  Irelon  fut  blessé  de  deux  coups ,  et  fait 

rriaonuier.  Mais  Fardeur  incori  ii»ibIe  de  Robert 
avani  eîîiporle  (lei'(*cbefa  la  poursuite  <li  >  l'uvards, 
Crodjwel  ,  cjui  à  i  aile  opposée  avait  eu  le  uiême 
avantage  que  le  palatin  y  laissa  fuir  ceux  des  rop» 
listvs  qu  ii  avait  enfoncés ,  et  se  replia  vers  le  centra 
que  le  roi  attaquait  en  personne,  et  commençait 
à  ébranler,  ni.il.;!  c  toute  la  valeur  de  Faii  fax.  Quel* 
ijue  elibr  l  (|iic  fii  en  prince  pour  ins])ircr  son  cou- 
rage aux  sieus  ,  le  génie  ,  ou  le  destin  de  Crounvel 
remporta.  Tout  plia  sous  ce  lléau  de  Oieu  ;  Charles 
aUuidonné  i^'éviia  ha  Ciqitivité  que  pai:  la  fuite.,  et 
ceux  qui  échappèrent  à  ia  mort,  se  sauvèrent  éparSy 
Sans  plus  c(j  ivrver  a\icune  forme  d  ai'ince.  Irelott 
fut  ili'livré.  L-  hai^.ii^e  ,  le  canon  ,  les  drapeaux, 
prèb  de  cinq  mille  prisoniiiers  furent  le  moia  Ire 
g:iin  i.iv.ii  t  l'iear.  Li  victoire  fut  la  pluscomplèlo 
que  de  mémoire  d  homme  on  eut  remportée  ^  àla 
réserve  néanmoins  du  nombre  des  morts,  assez  mé- 
diocre de  pai  l  et  d  autre ,  et  presque  double  parmi 
les  \ain(pieurs  de  ce  qu  il  était  parmi  les  vaincus, 
qui  n  eu  couiptèreiU  pas  plu4»  de  six  cents  :  trait 
nouveau  de  la  bizarrerie  du  sort ,  ou  plutôt  delà 
colère  du  ciel,  sur  le  roi  et  le  royaume  de  fii^ 
fidelle  Angleterre.  ' 
Le  bui  du  vainqueur  étant  d  éteindre  la  rojaat^ 
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il  ne  connut  aucun  des  tcm^xîramens  qu''on  avait 
précedetnmenl  employés  à  1  égard  du  roi.  Il  usa 
en  ioule  rigueur  de  Tavanlage  qu'il  venait  de  rem«  . 

1 porter  sur  ce  prmcc ,  et  il  agit  de  concert  avec  tous 
es  autres  chefs  de  la  rébellion  ,  pour  le  pousser  ^ 
pour  l'accabler  ,  pour  le  perdre.  Ils  étaient  presque 
tous  de  sou  choix  ,  lui  qiii  de  tous  les  lioinuics 
savait  le  mieux  choisir  ses  gens  :  il  savait  également 
les  mettre  en  œuvre.  Tous  poursuivirent  cette  vie* 
toire ,  chacun  du  côté  qu'on  lui  assigna ,  avec  tant 
dWdre  et  de  vigueur ,  qu'on  eût  dit  que  Cromwel 
se  irouvait  par-touten  personne. La  ville  dcTaunlon,  . 
assié!;ce  par  le  gênera!  Goring  ,  au  profit  du  roi  . 
qu'elle  eût  rendu  maître  de  tout  Toccident  d'Au- 

Îleterre,  fut  délivrée  par  Fairfax^  et  Goring  battu 
plate  couture*  Bridwater ,  place  du  premier  ordre 
Snerbune  et  Belhe  furent  emportées  de  vive  force;' 
Brislol  fut  rendu  par  le  prince  Robert,  dont  la 
prudence  hors  de  saison,  ternit  l  inlrépidilé  qui 
avait  si  souvent  décrié  $a  prudence.  Opton  qui 
tentait  de  secourir  £xester  avec  des  troupes  encore 
assez  considérables ,  fut  forcé  dans  ses  retranche- 
mens  ;  cl  toute  l  inCanterie  royaliste  fut  sabrée, 
prise  ou  dissipée  en  celte  rencontre.  Chesler  ,  long- 
temps et  vigoureusement  défendu,  fut  réduit  en  (lu. 
Herefort ,  que  le  roi  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa 
retraite,  fut  surpris.  En  un  mot,  ce  malheureux 
prince ,  en  moin^  de  six  mois ,  nVut  plus  en  Angle-^ 
terre  ,  ni  places  ,  ni  troupes  ca|)ai)!es  de  tenir  devant 
les  r^ijcih'S.  Cf^|)endant  le  brave  Mont  rose  faisait  des 
prodiges  en  Ecosse.  11  pénétra  jusqu'à  Edimbourg, 
OÙ  tout  se  déclarant  pour  le  roi ,  on  comptait  déjà 

Îue  ce  royaume  avait  échappé  à  la  ligue  fatale. 
rompéenBn  par  ses  coureurs,  il  futdéfait  àSelkirk. 
Avec  son  génie  transcendant  ,  et  vraiment  inéptiî-i 
sable  en  ressources,  il  pouvait  réparer  ce  désavan- 
tage, et  déjà  il  l'avait  presqu'entièrement  réparé  , 
quand  le  roi  se  trouva  réduit  à  une  extrémité  où 
toutes  ces  ressotirces  et  ces  avantages  ne  pouvaient 
piuâ  lui  servir.  « 
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Charles  ne  s'nhatlit  j)oinl  encore  lui-même  ;  maîi 
le  «Iccom aisément  et  le  (lé<ies})()ir  |^a£*nèrenl  parmi 
ses  in<^»nenr<*  i;eneraux.  Le  prince  Robert  lui  écrivit, 

Îiie  ce  n  était  plus  le  temps  d'écouler  le  poînî 
hohneur,  et  moins  encore  les  scrupules  de  sa  cons^ 
eience,  qu'il  fallait  céder  à  son  parlement ,  et  se 
soumettre  à  destinée.  GoHnc;,  après  avoir  inuti- 
Jernent  îentë  la  paix  auprès  de  Fairfax  ,  qui  lui 
répondit  en  at»ent  aveui^le  de  la  cabale,  qu'il  einil 
cliar^é  de  coiiibalire  et  non  pas  de  négocier,  quitta 
la  partie,  et  passa  la  nier.  Opton-,  ave(!  un  nombre 
assez  considérable  de  braves  gens  qui  le  suivaient , 
e\  qu'il  ne  voulait  sacrifier  en  pure  perte  ,  capi- 
tula sous  la  condition  ([ue  cbacun  s'en  retournerait 
cbez  soi,  ou  se  retirerait  cbez  les  élratiiiers.  Le 
comte  de  Bristol  ,  après  avoir  dclendu  Exesler  , 
prit  le  nnrii  de  se  retirer  en  France.  Ëutiu  ,  le 
prince  de  Galles  même  s  embarqua  pour  passer  aux 
îles  SorI iniques. 

Le  roi  réfui^ié  d'Herefort  à  Oxford ,  élaît  entouré 
d'un  reste  pitoyable  d(»  rofir  ,  (rolfieiers  abattus  , 
incertains  ,  souvent  en  dissenlion  par  le  parlrni^e 
des  avis  qui  ne  pouvaient  qu'être  fautifs  ,  et  |)lus 
encore  par  Taiî^reur  (pie  produit  nalurellement  le 
cbagrin.  Il  fallait  néanmoins  prendre  une  réso-* 
lution  prompte.  Les  vainqueurs  s'empressaient  de 
marcber  à  Oxford,  oii  le  mo  jarque,  une  foisassie^^é, 
auiait  bien  pn  tenir  r|uel(jue  temps;  mais  na>ant 
aucun  es[)oir  de  secours,  il  ne  pouvait  éviter  de 
snbirà  la  fin  le  joug  de  la  lyrannie.  Dans  cette  ex- 
trémité, il  recbercïia  le  parlement ,  et  s'otfrit  de 
t/y  rendre  en  personne ,  avec  promesse  de  signer 
totit  ce  que  les  gens  de  bien  croiraient  nécessaire 
j>onr  un<*  paix  solide.  On  dit  même  qu  il  fit  proposer 
a  rarnuie  de  s'aller  jeter  entre  ses  bras ,  et  I  on  ajoute 
que  ses  parricides  ennemis  s'y  opposèrent ,  parce 
qu'ils  le  voidaient  pt^endre  les  armes  à  la  main  ,  afin 
de  le  rendre  plus  odieux  à  son  peuple ,  et  de  colorer 
en  quelque  sorte  Tenéeution  de  leur  affreun  projet. 
Au  moins  esl-ii  couslant  que  Cromwel  fit  exprès  1^ 
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voyage  de  Lonclrat,  pour  lempèclier  que  le  roî  n'y 
fôl  rf»çtt.  Rebuté  de  louto  part,  rinfoi  tune  monar- 
cjue  so  vil  rë<luit  à  se  préripilor  liii-inrîne,  p\  s:ms 
avoir  le  ciioix  du  précipice  :  s'il  se  jelîi  dans  le  plu$ 
profond ,  c'est  que  tous  les  autres  lui  étaient  fermés. 

Il  6e  déguisa,  sorlit  nuitamment  d  Oxford;  et  a. 
rinsçti  de  lou$  ses  gens,  excepté  le  ministre  Hud§oni 
et  un  donicsliîjiie  aflidé  qui  racconi pîi£;iièreiit  ,  il 
alla  se  l  emell ï  e  ent re  les  juains  des  Ecossais ,  <j*ii  ri  la 
vérité  f  avaient  rechercité  les  premiers.  I1&  lui  fircat 
la  plus  flatteuse  réception;  el  ces  lémoîi»nnges , 
pour  le  moment ,  étaient  sincères.  D<  puis  (pieiqii» 
temps  ,  les  deux  nations  n'était^nt  >pas  trop  hiea 
ensemble.  Les  Anglais  se  plaii^naient  assez  iKint, 
(jiie  lai  inée  d  Ecosse  leur  vendait  chèiement  des 
services  dont  ils  n  avaient  plus  besoin  ^et  principa- 
lemeni  qu'elle  se  rendait  maitresse  absolue  des 
places  qu  elle  prenait  en  Angleterre.  Ils  chanijèrent 
cle  lani^  if;<' ,  fjnand  ils  la  virent  plus  nécessaire  que 
jamais;  ii?.  lui  lirerU  des  remonl  rances  et  dessollici- 
talioiis.  On  protesta  de  part  et  d  autre  qu'on  voulait 
S*en  tenir  aut  termes  de  la  ligue  et  du  convenant, 
on*  noua  des  négociations  ;  et  le  roi  ,  tant  à  Ik 
persuasion  des  Ecossais ,  que  j>our  détromper  les 
peuples  à  ({ui  on  le  représentait  comme  rcnncmi 
delà  pairie,  oblij;(Ni  les  troi^|)('s  (pii  tenaient  encore 

I>our  lui  de  nieitie  bas  les  armes ,  et  les  villes  qui 
ui  restaient  de  se  rtxndre  aux  parlementaires» 
Montrose,  qui  avec  les  fidèles  montagnards  d'Ecosse^ 
feifiaîl  encore  un  parti  considérable  ,  fut  alors 
coiitiaint  de  lâcher  pied.  Il  abandonna  sa  j)alrie  a 
son  mallieureux  soit,  pour  |»asser  en  lionj^rie. 
Charles  ordonna  même  de  ponsser  vi veinent  la 
gueri*e  contre  les  catholiques  d'Irlande  ,  ses  plus 
conslans  défenseurs,  et  sa  ressource  la  plus  assurée. 
Âin^t  disparurent  jnsqu'aux  vestiges  et  à  Tespoir 
un  bon  parti  dans  les  trois  l•o^anmes. 

La  vertu  néanmoins  ne  ïes  abandonna  p>as  si 
universel  le  mi  lit ,  qu'il  ne  s'y  trouvât  encore  des 
4ines  équitables ,  ou  du  moins  révpltées  contre  la 
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scéJëralesse.  Le  parti  dé  Tindependance  ayant  prcF* 

Ïose  au  ptirleinent  de  tii*er  le  roi  d'entre  les  mains 
es  Ecoss.ni'i ,  pour  le  renfermer  à  Warvick  ,  le 
comle  (1  Es>ex  ,  ((uoi(|irancieii  gencraiissirae  rie  la 
faction  ,  et  actuellement  à  la  lête  des  presny  lerieiis  , 
se  récria  plein  d  horreur ,  et  fat  suivi  des  grands 
ayec  un  concours  qui  fît  sentir  à  Tatroce  cabale 
€{u:*  le  parricide  n'en  était  pas  encore  à  sa  maturité. 
Le  comte  ,  pour  le  malheur  du  roi  ,  mourut  quel- 
que temps  a[)rès.  L<''s  presbvtci  iens  en  i^cineral  ,  et 
])res(|ue  tons  les  Ecossais,  parmi  les(jueU  celle 
secte  était  depuis  si  long-temps  dominante  ,  vou- 
laient conserver  le  roi ,  mais  dépouille  de  la  meil- 
leure partie  de  son  pouvoir ,  et  délaciio  sur-tout  du 
corps  épiseopal ,  dont  ils  avaient  résolu  irrévocable^ 
ment  I  extinction.  On  peut  même  assoïvr  ,  que  si 
CharL  s  avu'l  aceor<ie  franchement  ce  dernier  arti- 
cle ,  on  se  fût  relàclié  ,  et  (ju'avec  le  temps  on  riit 
fermé  les  j'eux  sur  beaucoup  d  autres.  Ce  fut  dune 
•on  bizarre  scrupule  qui  aeVida  de  son  dernier 
malheur.  La  comtesse  de  Carlile  ^récrivit  dans  le 
temps  à  la  reine,  au  moins  en  fermes  équivalens; 
et  ce  fut  l'opinion  commune  ,  fondée  sur  ce  que 
les  puiilaiii^  des  deux  roy.iunies  ,  obtenant  du  roi 
ce  point  capital  de  leurs  communes  pi  clenlions  , 
auraient  uni  leurs  efforts  contre  les  iudépendaus 
qui  étaient  ses  ve'ritables' oppresseurs.  Son  refus 
au  contraire' laissait  toujours  entre  les  deux  sectes 
lin  Hen  qui  les  tenait  nnies  par  un  intérêt  commun  , 
et  par  ce  genre  d  inJeicl  qui  fait  ygir  de  conccit 
les  sectes  les  plus  discordantes. 

Le  président  de  Beliièvre  ,  envoyé  par  la  cour  de 
France  en  qualité  d'ambassadeur,  pour  soutenir  le 
roi  d'Angleterre ,  autant  que  des  conjonctures  si 
critiques  le  permettaient,  sentit,  comme  tout  le 
inonde  ,  que  le  point  capital  était  celui  de  Tcpis- 
copal.  Et  ce  ministre  éclairé  qui  com[)renait  j)ar- 
faitement  que  f c[)iscoj^;it  delaehé  de  la  pierre  sur 
laquelle  Jesus-Chrisl  a  bâti  son  enlise  ,  n  était  plus 

^«f  un  simulacre  yaÎA  <iui  ne  m^rilait  pas  le  aacnfic» 
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3'tiiic  couronne  ,  usa  de  loule  son  éloqi"îrnre  pouc 
persuader  à  Cliarles  d'en  accorder  au  philôl  la  sup- 
pression ^  et  de  donner  satisfaction  par  une  voie  si 
courte  k  son  parlement.  Mais  tel  fut  le  jugement  de 
Dieu  sur  ce  prince ,  infatué  d'erreurs  au  milieu  de» 
lumières  qu  une  ëpousç  pieuse  et  chérie  faisait  cori- 
tinii(41enient  luire  à  ses  jeux  ,  que  rien  fie  put 
lever  le  bandeau  qui  les  couvrait.  En  même  temj)* 
qu'il  tenait  banni  de  ses  états  Tcpiscopat  véritable 
deTéglise,  ilserendaitmartyr  de  Tépiscopalfantas^v 
tique  de  la  reine  Elisabeth. 

>  Tandis  que  le  temps  se  perdait  ainsi  en  sollîcîfa- 
tions  et  en  ponr-parlers  ,  la  cabale  Lyrannique  ,  qui 
X^e  laissait  pas  d'en  appréhender  les  suites,  y  opposa 
des  moyens  plusexpeditifs.  Déjà  par  ses  iponœuvres 
sourdes  »  le  parlement  d'Angleterre  avait  fait  sonner 
aux  oreilles  de  la  soldatesque  écossaise,  sous  pré* 
texte  (le  payer  ses  services  ,  le  niélnl  séduisant  f|Mi 
étoulfe  jnsfju'à  la  voixde  l'honneur  et  tle  1  humanité. 
Pour  premier  payement  ,  la  cabale  s'empressa  de 
faire  lever,  cent'mille  livres  sterling  ;  et  pour  accé- 
lérer la  consommation  de  son  trafic  infâme  ,  c'est-a- 
dirp  pour  se  faire  livrer  le  monarque  vendu  ,  elle 
fit  marclier  ses  trotipes  vers  I  Ecosse  ,  sous  la  con- 
duitedu  servileFaii  fax.  Les  Ecossais  se  persuadèrent 
aisément  qu'il  fallait  terminer  à  tout  prix  ;  et  sur 
ce  que  le  roi  persistait  à  refuser  fabolition  de 
Vépiscopat  ^  ils  conclurent  leur  exécralile  marché. 
lU  remirent  le  roi  aux  députés  du  parlement  ,  qui 
le  menèrent  à  Hohnbv ,  l'une  de  ses  maisons  de  cam- 

Éagne,  Ils  avaient  mis  pour  condition  qu'on  ne  le 
^raît  point  périr ,  qti'on  le  traiterait  au  contraire 
ayec  fespect ,  et  qu'on  chercherait  incessamment 
tons  les  moyens  de  rétablir  la  concorde  entre  lui  et 
ses  sujets.  Pi-écaution  qui  les  couvrait  eux-mêmes 
deTinfanne  dont  ils  prétendaient  se  garantir  ,  puis-, 
qu'ils  témoignaient  par  là  pressentir  le  dernier 
péril  auquel  ils  exposaient  leur  roi. 

Cependant  la  pl  n  part  des  Anglais  voulaient  qu'on 
tint  parole  à  farmée  d'Ecosse  ^  et  si  le  parlement 
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eût  ete  libre  dans  ses  Jclibcrations  ,  Charles  aveè 
Je  temps  se  (Vil  encore  relevé.  Mais  l  armee  cjui  avait 
riiitié  les  aii*air<^  de  ce  |jriiiee  ,  était  euiieremeiU. 
à  la  dévotion  Je  Crounvel  et  des  indcpendans.  Ili 
avaient  eu  l'adresse  de  faire  consédier  successive- 
ment ,  sons  prétexte  d'économie ,  léS dîflferens corps 
d  e  I  i  (  )  u  [XN  (  j  n  i  se  t  ro  n  V  a  i  e  n  t  (  i  a  n  s  1  e  r  es  î  e  d  1 1  r  o  v  a  u  lu  o, 
et  sur-louL  celles  ([iii  étaient  coininaiulées  parcles 
ctuTsd'uneaulresecte.  Le  parlement  pénélranleaiia 
é<s  manœuvres,  et  les  imitunt  pour  les  déconcer- 
ter ,  prit  à  son  tour  le  parti  de  dissoudre  Taronée 
indépendans  ,  d'en  licencier  une  partie,  d'en 
cloij^ner  d'autres  sous  prétexte  de  contenir  lès  pro- 


vinces ,  el  de  n  en  réier\er  près  la  capitale,  qi»ece 

Ïu'on  en  pouvait  tenir  aisément  dans  ja  soumission, 
e  décret  qui  semblait  devoir  éprouver  les  plus 


grandes  oppositions ,  passa  d'une  voix  unanime. 

Cl  oQiwt  I  ,  loin  (le  s'y  opj)oser  ,  y  applaudit  le  |>»'e- 
mier,  li  lui  lardait  de  soumettre  à  la  tyrannie  la 
nation  aussi-bien  que  le  roi  j  et  sa  malignilé  pro- 
fonde a|)<M  eut  dans  ledécrel  une  lionleuse  occa\ioa 
de  lever  Tétendard  contre  le  parlement ,  derévolter 
en  même  temps  Tarméé ,  sans  même  cpi'il  pai^t 
avoir  part  à  la  révolte,  sans  qu'il  en  parût  d'aiilrC 
cause  qu'un  tiaitement  mal  assorti  aux  servicesde 
ses  iroupçs.  Ainsi ,  peu  content  d  applaudir  au  dé- 
cret*, il  répondit  sur  sa  téte  de  T obéissance  de 
Tarmée,  èt^jona  si  bien  le  personnage  de  zélé 
patriote  ,  qu'il  fut  nommé  commissaire  pour  Tcxc- 
cu»ion.  On  reconnut  bientôt  (|n'on  avait  allume 
rincendie  qu  on  voulait  prévenir.  A  la  première 
lecture  du  décret ,  ce  fut  un  soulèvement  génefâl 
parmi  les  soldats  ,  qui  y  -au  lieu  de^  récompenses 
dont  on  les  avait  flattés ,  se  voyaient  cassés  pourls 
plupart  ,  et  réduits  à  la  miscTe,  ou  du  moins  à 
inutilité  lionleuse.  Animés  suus  main  par  leurt 
cbefs  ,  qui  un  public  alfectaient  de  le&cootenir,  ijs 
formèrent  ,des  plus  hardis  d'en  ir  eux  ,  pour  la  dé- 
fense detousiesautres,  une  espèce  de  triounalquil^ 
^ouimèronl  le  conseil  de$  agitateurs*  Cromwel^ 
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•e  moyen  ,  arrêfait  toutes  les  résolutions  du  p«irle«» 
meiU  (jui  ne  rvulr.iienl  j>f)int  avec  ses  vues.  Mai$ 
avant  ifoonnu  eiisiiilp  (pie  celle  usnrpaliod  arti- 
ficieuse (le  Taulorité  était  sujette  a  deii  lenteurs 
qui  faisaient  souvent  manquer  des  occasions  impor- 
tantes, il  voulut  (lotniner  d  uoe  manière  plusd^ 
rerte  el  plus  elîicace. 

Il  coiiiiiieiiç  i  par  se  rendre  maître  de  la  personne 
du  roi  ,  (|u  li  trouva  moven  d  en lever  chlloluiby^  ^ 
tout  éuoiteuient  g^rdéqu  il  y  était;  ii  le  fît  conduire  ' 
i  Tarnoiée,  où  Fairfax  et  lui  le  reçurent  Qvec  un 
respect  capable  d*en  imposer  aux  plus  édifians.  Il  ' 
s'ap))liqua  même  à  le  consoler ,  lui  donna  de  i^i  iudes 
espérances  ,  el  n  épargna  rien  pour  1  engaf;er  a  s  aj)- 
plaudir  de  son  changement  de  captivité.  Le  nouvel 
asservissement  du  roi  fraya  la  route  à  celui  du  par- 
ement. Cettecompagnie  viyemeni  offensée  «le  ren- 
lèvemcnt  du  prince  ,  Gt  publier  une  ordonnance 
portant  qu'il  serait  remis  à  Richeuiont  ,  enire  les 
mains  des  mêmes  ofiiciers  qu  il  avait  auparavant  ^ 
i  Texception  de  leur  clief ,  à  qui  elle  en  substitua 
on  plus  fidèle.  Rien  n  était  plus  conforme  que  ce 
coup  d*aulorité  au  dessein  qu'avaient  les  tyrans  de 
bioiiîller  le  parlement  avec  Tarmée,  et  tl  abattre 
ce  tribunal  pour  en  érii^er  un  autre  sur  ses  ruines. 
Fairfax  ,  général  en  titre ,  dissimulant  encore ,  se%r 
cusa  de  ce  qui  s  étai  t  passé ,  et  le  rejeta  sur  le  conseil 
des  agitateurs.  Mais  en  même  temp*  ^"SMiçusa  de 
crime  d'état  onae  membres  des  communes  ,  |)resbY*  ' 
lérlens  les  plus  contraires  aux  indépendans accusa 
le  parlement  même  de  mal  versai  ion  ,  demanda  qu'il 
fn  i  cassé  ,  et  qu'on  en  convoquât  un  autre ,  en  vertu 
de  la  loi  qui  n'en  çoutFrait  point  de  perpétuel.  Ce$ 
propositions  fêtèrent  l'alarme  et  Tincertitude  dann 
lè  parlement,  où  les  indépendans  avaient  touii)urs 
un  parti.  L(îs  onze  membres  accusés  nommenxMit, 
ft'olit'ireut  d'eux-mêmes  à  s'abstenir  des  assemblées 
pendant  six  mois.  La  ville  de  Londres,  jalouse  de 
sa  liberté  et  des  privilèges  de  sa  propre  milice  ^ 
]iM>tttraAt  plaide  vjigueuii  ie%fimletirsdeia<tyrajame 
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engagèrent  le  pîirlement  à  se  déclarer  ponr  lenf 
année  ,  et  à  clianger  la, milice  de  Londres»  Alors  le9 
ofljciers  de  la  ville  ne  f>ardant  plus  de  mesure  f 
allèrent  en  tumulte  à  Wesminster ,  et  obligèrent 
le  parlement  à  rétablir  à  Theure  même  la  première 
milice  ;  siirqnoi  les  chanibi  es  sV'lant  levées  ,  Tora- 
teur  (les  pairs  ,  et  celui  des  communes ,  suivis  de 
•cinquaAie  autres  parlementaires /sortirent  brus- 
quement, et  se  retirèrent  à  Tarmée  séditieuse  ,  en 
criant  que  la  liberté  du  parlement  était  violée.  A 
Finstant ,  ce  (;u  i  restaitde  rassemblée  à  Westminster 
nomma  d'autres  orateurs,  et  s'unissant  au  corps 
de  ville  ,  fit  un  décret  par  lequel  il  était  ordonno 

Sue  les  onze  membres  interdits  seraient  rétablis 
ans  leurs  fonctions ,  que  le  roi  serait  amené  à 
Londres  ,  et  que  la  milice  de  la  .ville  choisirait  un 
clief  pour  la  commander,  avec  les  ievées  nouYelliM 
qu'où  y  ajouterait. 

On  arma  en  elFct  ;  maïs  celte  vigueur  ne  se  son- 
tint  que  jusqu'à  ce  queFairfax  etCromwel  parurent 
a  la  vue  de  Londres ,  avec  leur  armée  de  déler- 
minés.  Alors  on  ent  dit  qu* on  s'était  moins  occupe 
de  leur  faire  résistance  ,  que  de  leur  préparer  un 
lrioni|)he.  Les  portes  s'ouvrirent  devant  eux  ,  ils 
entrèrent  en  maîtres  ,  et  ne  lardèrent  ])oinlà  faire 
sentir  qu'ils  rélaieut.  Ils  avaient  amené  les  (rans* 
fuges  du  parlement  j  qui  s'étaient  retirés  sous  leurs 
drapeaniL.  Ils  les  conduisirent  avec  pompe  (bns  les 
salles  de  Westmipster  ,  d'où  chassant  tous  cAtTL  qui 
leur  étaient  suspects ,  ils  formèrent  un  parlement 
tout  à  leur  dévotion.  S  étant  fait  rendre  la  tour 
ensuite  ,  ils  y  mirent  un  gouverneur  et  une  garni- 
son de  leur  parti.  Ils  mirent  de  même  les  antres 
fortifications,  aussi-bien  que  les  milices,  bors  d'état 
de  plus  leur  donner  d'inquiétude.  Le  commande* 
ment  de  la  marine  fut  commis  encore  à  des  factieux 
afiidés.  Ainsi  tout  plia  sous  le  joug  du  tyran  ,  à 
qui^,  pour  dotniner  sam  Ketour  ,  il  ne  resta  plus 
que  d  immoler  le  dominateur  légitime.  • 
Quelque  avancé  que  fàt  cet  attentat  ^  la  comon^ 

matioa 


taialtôti  en  oteit  encore  diificiie  et  très*pVri]Ièiise; 
Les  roailieuH  (lu  roi  ,  toutes  tes  indignités  <)u*on 

lui  faisait  sonO'rir  ,  avaienl  lôrvoillc  ranioiir  et  Jô 
resp'*ct  (iiin^i(M"œurdes  pcMi  j>lt'S ,  (|ni  (Tnilieiirs com- 
mencaienl  a  regarder  son  reUihlissoinent  |  çomniô 
le  lilussurmovendélîiii.r  les  iroiihU  set  les  calamités 
publiques^  Qiiei  que  fût  Teifroi  qu  imprimait  là  ' 
tyraniiié ,  cette  nation  lil>rë  ne  murmurait  point 
si  bas  ,  que  ses  plaintes  ne  parvinsseni  aux  ort  illes 
des  tvrans.  fies  F.cossais  ,  dont  on  avait  aelietë  le 
roi  ,  loiielies  d'un  repentir  accueilli  comme  le  fut 
autrefois  la  confession  de  celui  qui  avait  livré  le- 
Juste ,  prenaient  le  ton  menaçant ,  et  taxaient  hàu« 
tement  de  crime  d'état  le  refus  qu'on  faisait  à  cé 
prince  de  l'admettre  ,  comme  îl  ne  cessait  de  Iq 
demander ,  à  traiter  en  personne  ;ivec  le  pai  Irinent,' 
qui  était  le  premier  conseil  dn  monar(|ue  et  de  là 
liation.  Les  presbytériens  d  Angleterre  ,  qui  tou- 
jours y  faisàient  le  plus  grand  nombre  ,  ne  témoi- 
gnaient pas  moins  ue  mécoutehtement ,  et  déjà  Ton 
remuait  en  plusieurs  provinces.  Il  n'y  avait  pas 
jiisqu  à  l  armée  vonee  an\  ivrans  ,  où  ils  n'aper- 
çussent un  retour  (ra(fci:lioii  pour  l«Mir  sonveiain 
malheureuse ,  et  même  un  penciiant  décidé  pour  lui 
dans  une  grande  partie  des  soldats  et  des  oiliciers* 
Les  agitateurs  eux-mêmes  ,  contraires  &  la  monar- 
fchie ,  mais  répnblicainsde  bonne  foi ,  s'apercevaient 
que  Cromwt'l  feli^nait  seulcniu  nf  de  l'être  ,  afin  de 
se  rendre  maître  absolu  des  allou  es  ,  et  de  leur  ravir 
le  pouvoir  dont  il  les  avait  llatlés. 

L'embarrasétaitgrand,et  le  péril  procliaîn  pidurlé 
chef  de  la  tyrannie  9  qui  ^  au  lieu  delà  victimedont  ii 
Baéditait  le  sacrifice ,  pouvait  d'un  moment  9(  l'autre 
lui  être  substit»ié.  Mais  cette  polit i(|ue  iiiFct  nale  ,  à 
qiii  toutexpédientest  bon  ,  et  tout  feu  fait  ind illei  ent, 
ne  rencontre  point  d'obstacles  qu'elle  ne  sache  apla- 
nir. Cromwel  ouvritunenouvellescèue^et  y  joua  fii 
bien  son  personnage  ^  c|oè  toute  TEurope  y  fut 
trompée,  «t  crut  au  rétablissement  prochain  du 
roi.  CIftries  fui  conduit  avecLouucur  dan<»  la  mai* 
Tome  JL  K    .  ' 
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SOD  royale  d'Uamptoncourt.  Ce  n'ëtaiLpIus un  pri- 
sonnier ,  mais  un  monarque  dans  1  ëtaflBe  sa  gloire  y 
/environné  d'une  cour  nombreuse  et  brillante.  Il  tîI 
ses  enfans ,  il  entretint  ses  amis ,  il  écrivit  librement 
à  la  reitie  ,  et  il  en  reçut  leé  réponses.  Chacun  s*em* 
pressait  a  lui  rendre  ses  h  oit)  mages  ,  et  Croniwel 
surpassait  tout  le  monde  en  témoignages  de  respect , 
d'attachement  et  de  iidélité  y  d  envie  de  couper 
chemin  à  tout  ce  qui  restait  d'obstacle  à  son  conten- 
tement parfait.  Mais  tandis  que  le  scélérat  éblouis* 
sait  ainsi  le  public  et  le  roi ,  il  intriguait  dans  le 
parlement  ,  pour  faire  proposer  au  prince  les  con- 
ditions les  plus  contraires  à  son  honneur  et  à  sa 
conscience  ,  insistant  sur-tout  pour  Fabolilion  de 
l'épiscopat  anglican  ,  que  Charles  ,  dans  les  bizar- 
reries de  sa  foi  chimérique,  croyait  d'institution 
divine.  Et  les  propositions  qu'il  lui  disait  porter 
4e  Westminster ,  il  le  détournait  à  Hamptoncourt 
de  les  accepter ,  en  lui  persuadant  que  Tarmee  ^  qui 
déjà  lui  en  avait  fait  de  plus  raisonnables  ,  lui  ea 
ferait  enfin  de  conformes  à  la  délicatesse  de  sa 
conscience.  Ce  manège  sans  doute  ne  pouvait  pas 
durer  long-temps  sans  être  découvert.  Mais  la 
Iburbe  et  la  fortune  i  qui  durant  tout  le  cours  de 
cette  longue  tragédie  ,  servirent  comme  à  Tenvi 
Cromwel  ,  en  firent  tout  à  coup  le  déno»iement. 

On  avait  fait  jurer  au  roi  ,  qu'il  ne  sortirait  point 
d'Hamptoncourt  sans  le  consentement  de  larmée^ 
Soit  enfin  queCromwel ,  afin  d'irriter  l'armée  con- 
tre un  prince  sans  parole  ,  Teùt  induità  fuir ,  ainsi 
que  le  rapportent  les  historiens  royalistes ,  en  lui 
faisant  peur  sous  main  d^un  assassinat  projeté  ;  soit 
que  la  dillicullé  de  faire  condamner  le  roi  par  la 
voix  pul)iique  ,  eût,  comme  on  le  dit  encoie  , 
déterminé  le  parricide  à  faire  périr  secrètement , 
et  que  cette  résolution  fût  parvenue  à  la  connais^ 
sance  du  prince  ;  cehii*ci  crut  devoir  mettre  sa  téte 
è  couvert  par  la  fuite  ,  et  trouvant  tout  autre  re- 
traite  fermée  ,  il  se  jeta  dans  l'île  de  Wii^ht.  En 
to.ufc  cas  I  Wi|^ht  était  ie  pié|^  gà  Ciomwebyoiàliâi 
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#a  proie.  Le  perfide  tiammonrl  qu'il  y  àTaît  établi 
gouverneur  ,  et  ciuî  fut  Tun  des  principaux  acteurs 
dans  la  carastroplie  de  celle  horrible  pièce ,  arrêta 
monarque  ,  et  en  avertit  le  pailement.  Mais 
Charles  ,  ayant  de  sortir  d'Hatnj)Loncour^  ,  avait 
laisse  sur  la  table  un  billet  signe  de  sa  main  ^  par 
lequel  il  protestait  n'avoir  pris  la  fuite  que  pour  se 
•oustraire  aux  attentats  de  ses  ennemis  ;  qu'il  per- 
scvernit  in violablement  à  vouloir  la  paix,  et  qu'il 
ne  demandait  que  d'éti  e  ouï  dans  son  parlement  , 
pour  en  dissiper  toutes  les  appréhensions.  Ce  billet, 
joint  à  une  lettre  qu'il  écrivait  encore  de  Wight, 
renouvela  les  murmures  du  peuple  à  un  tel  point, 
que  les  tyrans  ,  au  lieu  des  voies  de  fait  et  de  vio- 
lence ,  crurent  devoir  user  de  la  négociation  et  de 
l'inlrigue.  Cependant  ils  ordonnèrent  à  llammond 
de  resserrer  le  roi  à  Carisbrock  ^  château  fort  de 
Tile  ,  et  d'éloigner  de  lui  ses  amis  et  ses  domesti** 
ques  ;  ils  envoyèrent  une  escadre  croiser  dans  ce» 
parages ,  et  firent  garder  Ttleavec  le  plus  gr^nd  soin. 

Ils  se  rendirent  à  Londres  ,  et  firent  assembler  le 
parlement  ,  après  en  avoir  éloigné  par  différentes 
commissions ,  cinquante  membres  dont  ils  n'étaient 

«  pas  fort  sûrs.  Le  lougueux  Ireton  parlant  le  pre- 
tbier.  et  levant  tout  à  coup  le  masqué  .dans  la 
chambré  des  communes  :  Il  y  a  trop  long-temps . 
dil-ii  ,  qu'on  abuse  de  la  patience  du  tribunal 
suprême  de  TAnglélerre.  Le  roi  nous  fait  assez  voir 

•  qu  il  n'a  rien  moins  que  le  cœur  d'un  roi  pour  ses 
sujets.  £n  pareil  cas,  le  droit  des  gens,  le  droit 
naturel  nous  apprend  nos  droits.  Les  contrats  de» 
rois  et  des  peuples  imposent  à  chacun  des  obliga- 
tions réciproques  ;  aux  peu  pies  d^obéir  à  leurs  rois 
et  aux  rois  de  protéger  leurs  peuples.  Mais  notre, 
roi,  loin  de  nous  protéger ,  nous  tient  éternelle- 
ment en  butte  aux  fureurs  de  la  guerre  et  de  la 
discèrde  :  dès- là  nous  sommes  dispensés  dés  hom- 
mages et  des  services  auiiquels  nous^tions  engagés 
par  le  contrat  mutuel  que  nos  pères  ont  faitavecsea 
ancêtres^.  Âa  reste  •  prenez  saa^  crainte  la  résolu^ 
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tion  cfiii  convienl  l\  votre  digiiilé  et  à  votre  zèle  ponr 
le  bien  public.  Vous  avez,  sous  la  conduite  de  chefs 
sûrs  ,  une  armée  courageuse  ,  dont  les  services  pas-* 
66$  vous  repondent  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
désirer  pour  Tavenir. 

Crofnwel  ajouta  au  discours  deson  gendre  ,  ffu'il 
ne  fallait  plus  rien  ntleiuln»  d  un  prince  que  Dieu 
avait  eîidnrci  ;  ({ne  le  pai  huncnt  avait  tonte  raulo- 
rilë  nécessaire  pour  l  adminisLration  de  l'étal ,  et 
que  pour  soutenir  là  forme  de  gouvernement  qu'il 

Î'ugerait^à  propos  ,  on  pouvait  compter  autant  sur 
a  fidélité  que  sur  Fheureuse  valeur  d'une  armée 
tant  de  fois  victorieuse ,  pourvu  qu'on  ne  lui  donnât 
point  lieu  de  soujiconner  qu'on  pen<;ât  désormais 
a  des  accommodemens  ,  ^n  coiist  (jucnce  desquels 
elle  ne  pourrait  qu'être  abandonnée  à  la  vengeance 
de  rennemi  public.  Car  par  là  ,  poiu  suivit-il ,  ott 
lui  ôterait  le  scrupule  de  manquera  des  lâches  qui 
lui  auraient  manqué  les  premiers  ,  et  qui  se  man- 
queraient însenséraent  à  eux-mêmes. 

La  conclusion  naturelle  de  ces  discours  était  la 
déposition  du  roi,  et  on  la  mît  sur  le  champ  en 
délibération.  Or  ,  une  question  de  cette  nature  une 
fois  proposée  ,  est  déjà  décidée.  Elle  fut  néanmoins 
long-temps  sans  trouver  le  nombre  dé  voiit  néces* 
saires.  Il  fallut  que  la  faction  garantit  qu'on  n'or- 
donnerait rien  de  plus  que  la  déposition  contre  le 
prince.  Sous  cette  promesse  ,  la  chose  enfin  passa 
dans  la  chambre  basse.  J">lle  éprouva  des  dillicultcs 
infiniment  plus  grandes  dans  la  cbambre  des  pairs  y 
qui  sentaient  parfaitement  que  la  ruiné  dé  la  monar- 
chie entraînerait  la  leur  ,  et  que  dès  qu'il  n'y  aurait 

Elus  de  roi ,  il  n'y  aurait  plus  de  pairs  du  royaume.- 
es  oppositions  furent  telles  ,  que  le  décret  de  la 
déposition  n'eût  jamais  élé  confirmé  ,  si  les  tyrans 
nVussent  fait  avancer  leurs  troupes  sous  les  murs 
de  Londres.  Alors  une  quantité  de  seigneurs  se 
retirèrent  en  protestant  contre  le  décret;  mais  il 
fut  signé  par  ceux  qui  n'estaient. 
'  Pour  rendre  le  prinrce  odieux  à  ses  peuples  ^  les 
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tyrans  firent  imprimer  ,  en  forme  de  de'claralion 
légale,  loul  ce  (jue  la  calomnie  avait  pn  conlrouvep 
de  noirceurs  ,  jLis((u'à  le  rendre  suspect  d'avoir 
4oDne  la  mort  au  roi  son  père.  Cromwel  se  réservant 
le  personnage  d^hypoerisie  ^  dont  jamais  homme 
n*eut  le  talent  au  même  degré  j  ou  du  moins  avec  le 
même  avantage  ,  contrefaisait  le  prophète  ,  eldon** 
liait  pour  I  exécution  des  ordres  du  ciel ,  les  atten- 
tats qui  faisaient  le  scandale  et  l  liorreur  de  toutes 
les  nations.  Il  disait  d'un  air  inspiré  ,  que  porté 
naturellement  à  rétablir  le  roi  ,  il  avait  imploré  les 
lumières  célestes  pour  un.e  affaire  si  difliciie  ;  mais 
<{u'ayant  voulu  parler  ensuite  ,  la  voix  lui  avait 
'  manqué  ;  Dieu  lui  marquant  par  là  qu'il  avait  ré* 
prouvé  CUarles  I  ,  et  ne  voulait  plus  qu'il  rei;nàl;.* 
Il  suscitait  pour  la  même  fin  ,  des  es-^nims  de  pré- 
dicans  et  de  fanatiques  ^  entre  lesquels  sur-tout  le 
ministre  Peters  signala  son  talent  pour  fourber  et 
brouiller.  Ainsi  procèdent  les  sectes  au  bouleverse- 
ment de  tous  les  états  ,  par  le  renversement  de  I9.  ' 
yraie  religion  et  de  tous  ses  principes. 

On  a  vu  ,  il  n'est  que  trop  vi  ai ,  des  soulèveuiens 
et  des  révoltes  dans  tontes  les  communions,  et 
jusque  dans  les  nations  les  plus  catholiques  :  mais 
il  est  une  différence  trop  essentielle  et  trop  visible 
en  tre  les  princi  pes des  u ns  e t  des  a  u  très ,  pour  en  t  irer 
la  même  conséquence.  Cest  une  chose  avouée  de 
tous  les  partis,  que  les  calholiqqes  ne  peuvent 
secouer  le  joug  du  prince  légitime  ,  qitelque  insup- 
portable qu  ils  se  le  figurent  ,  et  qu'il  soit  en  elTet , 
sans  trahir  en  même  temps  leur  religion,  qui,  depuis 
saint  Paul,  confirmé  ])ar  la  tradition  de  tous  les 
siècles,  leur  enjoint  d'obéir  à  leurs  maîtres,  op- 
presseurs même  et  persécuteurs.  Le  su  jet  catholique 
peut ,  comme  un  autre  ,  devenir  un  mauvais  sujet , 
ou  s'écarter  de  la  règle  que  lui  prescrit  sa  religion; 
mais  la  règle  demeui  e  toujours  la  même  ,  et  toujours 
elle  condamne  ses  écarts.  Si  Ton  compare  ces 

Ïrincipes,  base  unique  de  toute  société  bien  or-% 
onnée  et  de  tout  ordre  public,  aux  maximes 
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religienfles  et  séililien^es  toot  ensemble  des  sectairea 

animes  à  la  révolte  par  une  conscience  parfailenicnt 
cl'accoid  avec  leur  croyance  ;  quelle  dlirérence  ne 
trouvera-t-on  point,  relativement  au  repos  <les 
empires,  entre  la  religion  des  uns  et  des  autres? 
Quelle  dilTérenee  au  moins  entre  les  principes 
catholiques,  et  ceux  des  indépendansj^ Celte  secte 
rangeait  dans  la  classe  des  contrats  les  plus  profanes  , 
les  obligations  mutuelles  et  entendues  à  sa  façon  ^ 
4es  souverains  et  des  sujets ,  sans  nul  éganl  au  carac- 
tère sacré  d'oingis  du  Seigneur  ,  sans  admettre 
aucune  autre  sanction  que  lapersévéranceiOu  plutôl^ 
rinstabilité  des  volontés  humaines  ,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'admettaient  qu'un  roi  amovible  à  volonté , 
un  roi  soumis  au  jugement  et  au  caprice  de  ses 
sujets  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  roi  qui  ne  le  fiit 

J)oint ,  puisqu'un  prince  dont  les  sujets  deviennent 
es  juges  /est  dès-la  un  prince  dégradé. 

Cependant  la  dégradation  du  roi  d'Ang]eteiH*e  ne 
devait  pas  se  consommer  si  vite.  La  nation  n'avait- 
pas  encore  subi  toute  la  rigueur  de  Tarrêt  pi  ononcé 
en  ces  termes  prophétiques  qui  lui  conviennent  si 
bien  :  Que  ce  qui  doit  mourir,  aillé  à  la  mort ,  et  ijiiç^ 
ceiix  qui  restemnt  se  détruisent  lesuns  les  autres  {i\ 
Un  petit  écrit  donné  par  le  roi  en  réponse  à  fa 
déclaration dKFamaloire  de  la  tyrannie,  dans  lequel 
il  présentait  d'une  manière  pathétique  à  ses  peupleS| 
la  profondeur  de  l'infortune  oti  il  était  ab>mé, 
excita  une  ir^dignation  et  bientôt  un  soulèvement 
presque  général  contre  les  tyrans. 

D'abord  les  garçons  de  boutique  et  le  bas  peuple 
crièrent  ^nve  le  au  milieu  de  Londres  ,  avec  tant 
d^animosité  et  de  résolution ,  que  le  maire  fut  réduit 
à  se  retirer  dans  la  tour.  Les  habilans  du  comté  de 
Suray  s'attroupèrent  ensuite  ,  coururent  tumul^ 
tuairement  à  Westminster,  et  présentèrent  au  par* 
bernent  une  adresse  ,  portant  qu'on  eût  à  rétablir  le 
roi  y  et  licencier  l'armée  des  indépendans.  En  même 
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temps  il  se  forma  des  partis  et  des  corps  dé  troupes, 

£lus  ou  moins  considérables ,  dans  le  comté  de 
ttffolk ,  dans  celui  de  Comouailles ,  dans  la  princi- 
pauté  de  Galles  et  dans  le  comté  de  Kent.  Diffe'rens 
capitaines,  bien  accompai^nës ,  se  montraient  de 
tous  tôles  en  campagne  ,  ou  se  renfermaient  sous 
1  étendard  du  roi  captif,  dans  les  places  qu'ils  avaient 
surprises  ou  forcées.  Ils  fuirent  imités  jusqu*att 
eentre  du  royaume ,  par  des  seigneurs  du  premiei^ 
nom  y  tels  que  le  jeune  duc  de  Buckin^arn ,  et  le 
comte  de  Holland  ,  frère  du  duc  de  Warwirk  , 
autrefois  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  la  faction 
parlementait^.  £a  un  mot,  toute  l'Angleterre ,  en 
moins  de  trois  mois ,  fut  armée  pour  la  bonntf 
cause.  On  vit  conspirer  au  même  dessein  les  servi- 
teurs du  roi  ,  les  presbytériens  /  la  plus  grandes 
partie  des  pairs,  quantité  de  merabresdes communes 
qui  ne  tenaient  point  à  la  secte  des  inclépendans  ,  et 
la  ville  même  de  Londres,  lassée  enfin  de  T  insolence 
de  Tarmée  des  rebelles.  D'un  autre  côté,  Tarmée 
d'Ecosse  se  mit  en  marche  y  sous  la  conduite  du  duc 
d'Hamilton  y  et  pénétra  dans  l'Angleterre.  Huit 
vaisseaux  anglais  abandonnèrent  encore  le  parti  de 
Tindépendance,  etallèrent  se  rendre  au  ducd'Yorck, 
qui  s'était  sauvé  en  lioUande  ,  déguisé  en  fille  ,  et 

Îui  joignant  d'autres  navires  à  ceux-ci  ,  forma  une 
otte  de  vingt  bitimetiS|  avec  lesquels  il  fit  voile 
▼ers^la  Tamise.  ^ 

A  la  vue  d'une  conspiration  si  générale,  tout  le 
inonde  crut  de  nouveau  la  faction  parricide  écrasée. 
Mais  les  arrêts  du  ciel  sont  irrévocables;  et  tout 
plie  sous  la  main  suscitée  pour  leur  exécution. 
Revêtu  de  cette  force  plus  qu'humaine ,  dont  I9 
Tout- puissant  investit  cetn  qu'il  nomme  ses  servi- 
teurs, au  même  trtre  que  les  exécuteurs  infernauic 
de  ses  vengeances  ,  Cromwel  ,  Fairfix  ,  Lnnihert, 
tous  les  chefs  de  la  parricide  faction,  semblables  à 
ces  tourbillons  qui  renversent^  qui  arrachent,  qui 
emportent  ^  et  ne  laissent  qu'une  image  de  Tanéan-. 
lissemeal  dans  tout-e  la  longueur  de  leur  cours  ; 

.R  4 


^64  H  I  ê  T  #  T  p.  B 

Cromvrel  dans  les  provinces  de  VOccidetit ,  Fair&ii 
dans  celles  du  Midi ,  ei  Lambert  au  Nord ,  forcèrent 

vl  fîMncliirciil  ton  les  les  barri  èresqu'on  loin  o})j)Osa. 
Cromwel  apprlaiil  enc.ore  l  artifice  an  secours  de  la 
valeur  y  pour  faire  man(|uer  la  réconciliation  que  le 
parlement  négociait  toujours  avec,  le  roi  ,  fit  pro- 

Ï^oser  à  ce  priqce  les  conditions  les  plus  dures  qu'on 
ui  eiit  jamais  faîtes ,  et  toujours  Tabolitton  de 
répisco}>at.  lia  iiialii^nllé  sauta  aux  yeux  de  tout  le 
ïiiondi*  :  mais  tout  ce  qui  en  ai  riva,  c  est  que 
les  médiateurs  de  la  réconciliation  perdirent  cou- 
rage et  iQUt  espoir.  Charles  enfin  dompté  par  l  excés^ 
de  Tinfortune,  accorda  presque  tout  :  pour  Tépis- 
CO|>at  même  ,  il  consentit  qu'on  su  périmât  le^ 
arclievê(|ues  ,  et  (|ue  les  évêques  n'eussent  de  juri- 
clietion  c[ue  pour  conférer  les  ordres.  Encore  se 
relàclia-t-il  sur  ce  dernier  article  ,  jus(ju  à  sen 
rapporter  à  la  décision  d'un  synode  qui  serait 
convoqué  par  le  parlement  :  fatale  et  pitoyable 
délicatesse  de  conscience  !  Mais  que  peut-on  faire 
de  mieux  ,  quand  on  a  rompu  avec  le  centre  de 
Tunitc  et  de  la  verile  calliolupie? 

On  perdit  à  ra|)lani>semeul  de  ce  reste  misérable 
de  dillicullé  ,  un  temps  dont  les  factieux  sentirent 
tout  le  prix.  Un  seul  c(é  leur  suUit  |iour  terminée 
}a  guerre  qu'ils  avaient  de  \ous  côtes  sur  les  bras* 
X^es  places  qui  lennîent  encore  pour  le  bon  parti  y 
furent  toutes  réduites.  Les  vaisseaux  restes  au 
pouvoir  de  la  faction*,  rendirent  inutiles  toutes  les 
tentatives,  du  iiis  du  rpi.  Çromwel ,  après  avoio 
rempli  sa  tskche  ,  vola  au  sefcours  du  Lambert  qui , 
outre  un  porps nombreux  d'Anglais  royalistes,  avait 
fsn  léte  le  diic  d'Uamjlton  ,  avec  plus  de  vingt  mille 
Ecossais,  Crom>vel  et  Lambcîrt  n'avaieut  ensemble 
que  dix  mille  lioinmes  :  uiais  l'hahiicJe  des  cliefs  , 
et  la  vaI(Hu*  éprouvée  de  leurs  trotij^es  suppléèrent 
pu  nombre.  Sans  compter  les  morts  dont  le  sangp 
inonda  le  cbamp  de  bataille ,  ils  firent  presque 
autant  de  prisonniers  qu'ils  étaient  de  vainqueurs, 
t^lusieur&l  relations  en  portent  le  nomJne  à  neuf 
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mille  ,  parmi  lesquels  on  compte^  avec  Hamillonr^ 
«ne  multitude  de  gens  de  qualité.  Ppu^sant  ensuite 

jusqu'à  Edimbourg  ,  Cromwel  y  fut  reçu  ,  des  uns 
en  ami  ,  des  autres  en  tyran  ;  mais  tous  ,  par  incli-  ' 
nation  on  par  crainte ,  se  soumirent ,  renouvelèrent  - 
degré  ou  de  force  la  ligue  entre  les  deux  royaumes^ 
etlui  donnèrent  le  tUre  dé  conservateur  de  TEcosse. 

Après  tant  de  triomphes  ,  Theureux  scélérat 
n'observa  de  mesures  ,  qu  autant  qu'il  en  fallait 
pour  entretenir  ses  dupes  ,  et  principalement  pour 
retenir  sous  sa  main  Faii  fax  ,  instrument  si  propre 
à  SCS  li:is.  li  (h  demander  coup  sur  coup  au  parle- 
ment., tantôt  par  un  régiment  de  son  armée,  tantôt 
par  une  assemblée  d'ofiicierSy  i|u''on  punit,  sans 
nulle  exception ,  .tous  ceux  qui  se  trouveraient' 
coupables  des  troubles  passés.  JLe  parlement ,  qui 
n'apercevait  que  trop  la  tête  auguste  qu'on  avait 
en  vue  (huis  cette  re(|uisition  vague  ,  temporisait, 
et  payait  de  défaites  j  quand  mettant  bas  le  masque, 
le  tyran  ùl  publier ,  sous  le  titre  de  remontrances 
adressées  aux  deux  chambres  par  Tarmée  et  le  peu- 
ple anglais  Ja  plus  sanglante  de  toutes  les  invectives 
contre  l'infortuné  roi  :  d*où  îl  concluait  à  le  punir, 
comme  coupable  de  tout  le  sang  versé  dans  les 
deriiiei  es  guerres  ;  à  procéder  juridiquement  contre 
certains  pai  lementaires  que  1  on  désignait  j  à  casser 
le  parlement  actuel  ,  et  à  établir  une  forme  de 
puissance  qui  représentât  le  peuple,  et  r^lt  Tétat 
en  son  nom.  Ces  propositions  excitèrent  tant 
d'hort*eur  ,  que  le  parlement  montra  une  fer  nie  të 
qu'on  uVn  attendait  plus. 

Faii  fax  alors  ,  mu  par  Cromwel  qui  accourut 
pour  faire  jouer  sa  machine  ,  entra  dans  Londres 
avec  dlix  mille  liommes ,  pendant  qu'un  autre  cor p8 
de  troupes  enlevait  le  roi  pour  le  transporter  à 
Windsor.  Charles  conférait  avec  quelques  députés 
du  parlement,  quand  on  vint  lui  annoncer  qu'il 
fallait  partir.  Il  en  parut  moins  attristé  (ju  eux ,  et 
leur  dit  adieu  avec  une  fermeté  d  ame  qui  les  rem- 
plit autant  dadmiration  que  de  compassion.  Je, 
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crois  fort ,  leur  dît-il ,  que  nousnenom  rererràM. 
plus.  Que  la  volontédeDieu  s'accomplisse  !  j'attends 
^▼ec  résignation  toni  ce  qui  peut  m*arriver  de  la 
part  des ^1  OU) mes  ,  et  je  vous  souhaite  un  meilleur 
sort  que  le  mien  ;  mais  vous  devez  sentira  présent 
que  ma  ruina  entrainiâ  la  vôtre.  Je  u  r^^nore  rien  de 
€6  qu'on  machine  contre  moi  et  ma  famille  :  toui 
cela  néanmoins  ne  me  touche  pas  à  Tégal  des  maux 

Îut  menacent  mon  peuple.  Sentimens  bien  dignea 
'un  autre  destin  ,  et  sur-lout  d'une  autre  religion  ! 
Les  trois  royaumes  britanniques  ,  toutes  les  cours 
étrangères ,  et  sur-  tout  celle  de  France,  particulière* 
«ieni  intéressée  à  la  défense  d'un  roi  qui  a^ait  poue 
çpoQse  une  fille  de  Henri  le  Grand  «  eliqui  regar- 
dait cet  enlèvement  comme  le  prélude  imméaiat 
du  dernier  forfait ,  toute  1  Europe  fi  éuiit  d'horreur 
et  d'indignation  ;  mais  d  une  iudigualioa  stérile  et 
forcément  impuissante. 

La  France ,  avec  la  guerre  intestine ,  ou  ces 
tracasseries  domestiques  qu'on  nomma  la  fronde  f 
sans  compterlesembarras  a  une  minorité  orageuse  y 
livaitsurles  bras  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Au- 
triclie  ,  et  ne  pouvait  que  succomber  en  s'ait  irant 
encordes  Anglais,  vivementsollici  lés  par  1  Espagne. 
L'Espagne  elle-même  ,  tous  les  états  d'Allemagne  , 
l'Italie  y  la  Hollande ,  les  royaumes  du  Nord ,  acca« 
blés  du  faix  d^une  guerre  à  toute  outrance  qui  lea 
désolait  depuis  trente  ans  ^  loin  de  pensera  prendre 
part  à  des  querelles  étrangères^,  ne  formaienl  plus 
de  vœux  que  pour  la  paix  ,  qui  se  négociait  enfio  , 
mais  qui  souffrait  d'étranges dillicultésdans  le  con- 
|lit  des  intérêts  et  des  prétentions  d'une  multitude 
presque  infinie  de  partis  contraires*  L'épuisement 
OÙ  tous  se  trouvaient  réduits  ,  semblait  devoir 
faciliter  la  conciliation  ;  mais  cet  épuisement-là 
ïnême,  à  peu  près  égal  dans  tous  les  partis,  ne 
l*endait  l'accord  que  plus  difficile  ,  parce  quilne 
restait  personne  en  état  de  faire  la  loi ,  et  personne 
d'humeur  à  la  subir  sans  contrainte.  Les  caractèrea 
fii^ris  par  la  coatradicUon  et  par  la  longue  habitude 
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de  ranimosité  ,  éclataient  en  insultes  an  milieu  des 
codférences  ,  et  les  rompaient  sonvenl  quand  onse 

croyait  au  iti ornent  de  coiicinre.  Ainsi  vit-on  bien 
dt'S  fois  revoler  du  sanctuaire  de  la  paix  au  tumulte 
des  armes  ,  et  tenter  d'avancer  par  la  force  ce  qu€^ 
Tari  de  la  persuasion  et  tpule  la  souplesse  de  la  poii^ 
tique  ne  pouvaient  obtenir.  Mais  la  supériorité  ,  % 
laquelle  chacun  des  partis  aspira  si  opiniâtrement  * 
stir  les  autres  ,  fut  toujours  un  espoir  imaginaire  , 
ou  tout  au  plus  une  faveur  momentanée  de  la  for-» 
tune  ,  qui. les  ilallait  tour  à  tour  ,  et  ne  &e  iixail 
nulle  part. 

Les  forces  de  la  Suède  ,  presque  anéanties  à  1% 
journée  de  Nordlingue  ,  se  rélablirent  par  le  coun 

rn2;e  et  riiahileté  de  Bannier  ,  de  Torstenson  ,  dq 
Wran^t  1  ,  et  du  formidable  Bernard  ,  diJC  de  Saxe» 
Weimar  ,  tous  héros  formés  ou  perfectionnéa  4 
Técole  du  grand  Gustave.  Bannier  ,  aprèsavoir  mi^ 
en  déroute  y  à  Wistock  en  Saiie  ,  les  Saxons  et  lea 
impériaux  tout  ensemble  ,  par  une  fermeté  de  con^ 
rage  qui  lui  fit  ramener  dix  fois  sa  cavalerie  à  la 
charge  ,  prit  la  forte  place  de  Torgaw  ,  avec  toute 
sa  garnison  ,  qui  s  enrôla  parmi  les  vainqueurs*.  li 
fit  également  admirer  ,  et  sa  constance  à  braver  lei 
clémens  ,  et  ses  marches  savantes ,  passa  et  repassa 
les  Qeuves  à  la  vuedeTennemi  ,  parcourut  tout  \% 
pajs  en  vaincjueur  ,  au  fort  d'un  hiver  rigoureux, 
sur  les  hords  de  l  Elbe  et  de  la  mer  Baltique, 
avènement  de  Ferdinand  111  à  Tempire  ,  ne  chan«r 
gea  rien  à  la  nouvelle  fortune  de  la  Suède.  Cet 
iiJustre  vainqueur  de  flordlingue  ne  putconserver 
aux  armes  impériales  Tascenaant  quMl  leur  avail 
procuié  autrefois  par  cette  inestimable  victoire. 
Au  |)avs  du  Rhin  ,  le  duc  de  Weimar  ,  bravant  à 
son  tour  les  rigueurs  de  l  in  ver  ,  forma  le  dessein 
de  s'emparer  des  quatre  villes  forestières.  U  pri| 
d* emblée  Lauffembourget Seckingen  ,  tandis  qu'une 
autre  partie  de  ses  troupes  emporta  Waldshut  , 
presque  sans  résistance.  Rbinfeld  ,  plus  important 
et  beaucoup  plus  fox  t  ^  était  pret>^ue  içdui(  ^  mcd^c 
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gré  les  eaux  el  les  neiges  qui  rem  plissaient  la  tran- 
chée j  quand  les  enn^iis  commandés  par  quatre 
généraux  ^  le  fameux  Jean  de  Werlh  à  leur  tête  , 
arrivèrent  au  secours  de  la  place.  Tout  ce  qu'ils 
purent  faire ,  ce  fut  d\  jeter  trois  cents  homtnes  , 
après  lin  clioc  extrêmement  rude  ,  que  le  duc  Ber- 
nard soutint  avec  la  moindie  partie  de  son  armtfe  , 
dont  il  n'avait  pu  réunir  à  temps  les  quartiers.  En- 
corde rendit- il  assez  désavantageux  aux  impériaux, 
pour  qu'ils  lui  abandonnassent  le  champ  de  bataille. 
Mais'peu  content  d'une  victoire  impartaite  y  ce  lion 
irrité  de  voir  échapper  sa  proie  ,  vole  à  sa  pour^ 
suite.  De  Wertii  concevait  si  peu  la  rapidité  de  ce 
foudre  de  guerre  ,  qu'à  l'approche  de  l'avant-garde 
ennemie  ,  il  imagina  que  c'était  un  parti  qui  allait 
à  la  découverte.  Bientôt  il  fut  détrompé.  Il  mit  4 
la  hâte  ses  ns  en  bataille  ;  sa  moosqueterie  fit  une 
décharge  furieuse  ,  à  travers  laquelle  les  troupes 
du  duc  avançan (  tête  baissée  ,  fncnt  à  leur  tour  ^ 
mais  à  bout  portant ,  une  décliari^e  qui  tua  ou  rom- 

Sit  tout  ce  (|u' elles  avaient  en  face.  La  peur  et  la 
éroute  passèrent  de  là  dans  toute  l'armée  »  et  jus- 

Î[ue  dans  la  cavalerie  ,  qui  prit  la  fuite  y  sans  que 
a  plupart  des  cavaliers  eussent  tiré  un  seul  coup. 
Jean  de  Werlh  abandonné  et  démonté  ,  fut  d'abord 
fait  prisonnier  ;  et  en  peu  de  momens  tous  les  i;éné- 
raux  sans  exception  eurent  le  même  sort  y  avec  une 
multit ude  înnombrabied  autres officiers.  Pbisicm*$ 
Tilles  de  la  Souabe  furent ,  .aussi-bien  que  Jlhinfeld  , 
le  prîx  de  cette  victoire. 

D'autant  pbis  affamé  de  gloire  et  de  conquête  , 
qu'il  s  en  ('lait  [)his lai  .^ornent  repu  ,  le  vainqueur, 
peu  satisfait  encore,  porta  ses  vues  sur  Brisack  , 

1)lace  de  la  plus  grande  conséquence  pour  l'un  et 
'autre  parti ,  comme  étant  la  clef  de  leurs  domaines 
respectifs  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  France  pour  les  Im- 
périaux ,  et  de  l'empire  pour  les  Français.  Il  fallut 
d'al)ord  enlever  une  (fuanlité  de  places  (jui  cou- 
vraient celle-ci  ,  el  Fribourg  en  particulier  ,  capa- 
ble seule  de  consumer  uao  armée  noxnbreuse.  Il 
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fallut  gagner  presque  autant  de  hatnîlles  rangées. 
Le  ge'iiéial  Gœutz  fut  le  premior  (It'fMit  près  du 
villai^e  de  Witemveir  ,  par  la  inoilic  d  une  armée  / 
qui  avec  rauire  moitié  occupée  à  garder  les  lignes  , 
éût  encore  été  plus  faible  que  la  sienne.  Leducde 
Lorraine  n'entra  peu  après  dans  la  lice  ,  que  pour 
être  mis  en  déroute.  Au  bout  de  cpielqnes  jours  , 
51  revint  à  la  charge  avec  ce  (ju'il  avait  pu  rallier 
de  i^ens  :  son  o^islination  ne  servit  (ju'à  combler 
sou  infortiinç.  Le  général  Goeulz  ,  avec  de  nouvelles 
tronpes  amenées  pai*  Laraboi^  revint  de  même  , 
irrilc  de  sa  propre  défaite*,  et  brûlant  de  pi  endre! 
sa  revanche.  Il  foudroya  les  lignes  des  assiégeant 
avec  une  artillerie  nombreuse  ;  il  a(ta(|na  ,  il  força 
quel(jnes-uns  de  leurs  postes  ,  qui  furent  aussi  lot 
repris  ;  il  les  harcela  la  nuit  et  le  jour ,  il  .chercha 
de  toute  patt  à  les  entamer  ,  el  à  cent  reprises  dif-- 
férentes  ;  en  sorte  <|ue  les  vainqueurs  épuisés  de 
lassitude  parla  continuité  de  leurs  victoires ,  furent 

auelqucfois  au  moment  de  succom])er  sous  le  poids 
e  leurs  lauriers.  Ce  ne  fut  que  par  une  force  il'anie 
et  de  courage  ,  qui  faisait  y  pour  ainsi  dire  ,  chan- 
ger de  nature  aux  corps  cju'elle  animait  ^  qu'enfin 
ils  dissipèrent  leùrs  opiniâtres  rivaux.  Le  général 
Goltz  ,  substitué  à  Gœutz  ,  dont  Temperetir  au 
désespoir  avait  condionué  la  valeur  mallieureuse  à 
une  iudii^ne  prison,  bien  loiu  de  mieux  faire,  prit 
la  fuite  au  seul  bruit  que  le  duc  ,  tant  de  fois 
triomphant,  savançait  à  sa  rencontre.  Brisack  fut 
enfin  réduit,  sans  avoir  tiré  de  ces  funestes  secours 
d*autre  fruit  qu'une  résistance  désespérée  ,  et  une 
f.jznine  si  affreuse  ,  qu'on  allait  dans  les  cinu^lièi  es 
déterrer  les  morts  ,  et  en  .dévorer  jusqu'aux  osse-* 
mens. 

Le  général  Torsten^on  ,  dans  la  Bohême  où  était 
àccouru  Tempereur  ,  et  par  sa  présence  communia 
quai t  à  ses  troupes  une  activité  qui  faliguait  pro^ 
digieusement  les  Suédois  ;  Torstenson  ,  par  un  dépit 
soudain  ,  lesattacpia  hrus(|uenient  près  de  Tliahor , 

culbuta  la  cavalerie  du  preiuier  cUuc  ^  ai  iil  uu  aâ^e^ 
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Erand  carnage  de  rinfanlerie  ;  après  quoi  Ton  com^ 
aitit  de  part  et  d'antre ,  non  pour  quelques  lauriers 
infructueux  ,  mais  pour  tout  emporter  ,  '  ou  tout 

perdre.  En  vain  la  nuit  arrêla  l'acharneraent  :  il 
recoiumenca  le  lendemain.  Vainement  encore  les 
impériaux  combattirent  alors  avec  une  opiniâtreté 
plus  grande  que  jamais  :  ils  n*en  procurèrent  aux 
Suédois  qu'une  victoire  plus  complète ,  a  la  vue  de 
Fempereur  ,  qui  se  retira  consteméjusqu'à. Vienne. 
IjU  terreur  fut  si  grande  dans  les  pays  lierëditaires 
de  la  maison  d'Autriche  ,  tous  ouverts  à  Tenuemi 
par  cette  seule  victoire  ,  que  les  habitans  sen  allè- 
rent en  troupes  chercher  un  asile  jusquVn  Italie. 
L'empereur  ,  pour  arrêter  la  désertion  /fut  obligé 
de  la  défendre  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses* 
Cependant  ,  trait  bien  mémorable  de  la  religion  de* 
ce  prince  !  il  tint  la  main  à  Texecution  de  Tédit  (ju'il 
avait  rendu  au  commencement  de  cette  année  iG45  ^ 
potir  bannir  de  ses  domaines  tout  eiLercice  de  la 
i*eIigion  protestante  ,  sans  craindre  le  ressentiment 
des  Suédois,  non  moins  ardens  pour  Terreur  que 
pour  les  conquêtes. 

Le  général  Merci  releva  peu  après  les  espérances 
de  Ferdinand,  en  battant  à  Mariendal  le  plus  re- 
nommé des  généraux  français  ,  Turenne ,  réputé 
jusqu'alors  invincible.  Mais  ce  héros  eût  sa  revan- 
che dans  la  même  campagne ,  et  sur  le  théâtre  même 
de  Tancienne  gloire  de  Ferdinand.  Turenne  et  Condé 

1 'oints  ensemble  dans  les  champs  de  jNordliugue  ,  si 
unestes  autrefois  à  la  Suède  ,  lavèrent  Tallront  de 
leurs  alliés  dans  le  sang  de  Tennemi  commun  ,  et 
changèrent  ce  monument  de  deuil  en  un  monument 
plus  durable  de  triomphe.  Turenne  et  Wransel  • 

ijenerai  suédois  ,  remportèrent  encore  a  oommer- 
lausen  ,  près  d'Ausbourg  ,  une  victoire  qui  acheva 
de  rétablir  au  moins  1  équilibre  entre  le^  parties. 
.  Que  d'obstacles  cependant  restaient  encore  à  la 
paix  des  nations^^  àla^conciliptionde  tantd^intéréts 
contraires  )  etsnr-fout  à  la  réunion  des  esprits!  La 
religion  deuliB  ^  à  quoi  nos  vues  doivent  se  resti  eio- 
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Are^  on  da  moins  se  rapporter  prîncipalrmeat , 
fournissait  un  obstacle  eii'rayant  pour  la  politique 
la  plus  consommée  ^  depuis  que  les  ligues  et  les 

armes  protestantes  eoni  rc-  balançaieiil  daii'^  Tempire 
le  reste  de  sesfuiees.  Le  Intliei nnisme  ,  à  sa  nais- 
sance ,  loio  de  porter  sonamhilion  sur  les  titres  ei 
les  domaines  de  Téglise  ,  bornait  ses  pi'élentions  à 
^re  simplement  toléré.  11  regarda  comme  une 
grande  fortune ,  *d*avoir  obtenu  à  Âusbourg  le 
îfameux  intérim  ,  (jiii  suspendait  l'arrêt  de  sa  pros- 
cription ;  el  pitis  encore  la  Iransaclion  de  Pa'^sau  , 
avec  la  paix  de  reli^^lon  ,  qui  pei*mettail  à  ses  secta* 
leurs  Texercice  de  leur  nouveau  culte ,  suivant  la 
confession  d'A#sbourg.  Mais  tel  est  le  caractère  deft 
•ectea:  timides  et  rampantes  dans  leur  enfance  ,  à 
àpeineont-ellespris(|uelf(neaccroisseraent ,  qu'elles 
lèvent  andacieiisemenl  la  lêle  ,  et  n'ont  plus  d'an- 
ires  mesures  pour  leur^  pi  élentions  ,  que  celles  de 
leurs  forces. 

Les  novateurs  d'Allemagne  étaient  convenus  par 
les  traités  les  plus  solennels ,  que  les  prélats  et  toua 
les  bénéfîciers  catholiques  ,  qui  abandonneraient  la 
religion  romaine  pour  embrasser  la  leur  ,  seraient 
dès-là  obligés  de  quitter  leurs  bénéfices.  Sitôt  qu  ils 
crurent  pouvoir  enfreindre  les  traités  et  les  lois^ 
les  biens  et  les  dignités  ecclésiastiques  devinrent 
i^objet  de  leur  avidité.  Foulant  alors  aux  pieds  le 
droit  des  gens  qu'ils  avaient  tant  réclamés  ,  on  les 
vit  ,  le  fer  à  la  main  ,  envahir  les  plus  anciennes 
possessions  de  1  église,  el  tourner  contre  elle  ses 
propres  biens.  Ferdinand  II  avait  entrepris  avec 
justice  de  réprimer  ce  brigandage  sacrilège  ,  pa^ 
son  fameux  cuit  de  restitution  ;  mais  joignant  ses 
intérêts  particuliers  à  ceux  de  l'église  ,  el  atlentant 
à  la  iihcrté  du  rorp«;  g*M"marilcme  ,  il  avait  a  humé  les 

fuis»iances  \oi<îmes  ,  et  atliié  leurs  a  nu  es  dans 
empire  ,  avec  tous  les  troubit*s  et  les  désoi  dresqui 
le  mirent  a  deux  doigts  de  sa  perte.  Ce  fut  dans  ce 
temps  de  coufuMon  que  les  sectaires  ,  peu  contens 
de  reprendre  les  J^icus  ecclésriasiiques  qu'an  lea 


Digiti^oG  by  Google 


*  Hjik  Histoire 

avait  eontrainls  de  restituer  ,  usurpèrent  une.inC* 
ni  lé  d'autres  droits  et  d'autres  biens  qui  n'aTàient 
jainaisëté  qu'entre  les  mains  du  clergé  catholique  j 
et  les  rei^ardant  désormais  comme  leurs  conquêtes, 
comme  un  palrimoine  inaliénable  ,  ils  IraitaieiU de 
vexation  et  de  l>  lannie  ,  les  eiForls  (jue  faisaient  les 
catholiques  pour  rentrer  dans  leurs  propriétés,  ou 
pour  donner  seulement  quelques  bornes  aux  usur- 
pations. De  là  ces^plaintes  et  ces  clameurs  dont  ib 
étourdissaient  toute  rAllemagnè;  de  la  ces  griefs , 
comme  ils  les  aj)j)t'laieiit  ,  qu  ils  s'empressèrent  de 
présenter  en  dix  chefs  ,  aux  plénipotentiaires  de 
Westphalie ,  trois  ans  avant  qu'on  y  pût  rieu 
conclt^re.  ^ 

Ils  demandaient  en  substance  ^  nonobstan^t  les 
édits  et  les  traités  contraires  ,  que  les  prélats  et 
autres  bénéficiersqui  passeraient  de  la  foi  catholique 
nu  luthéranisme  ,  ne  fussent  |)oint  privés  de  leurs 
bénéfices  ;  que  les  biens  de  }  ei^lise  situés  dans  le 
territoire  des  luthci'iens  ,  fussent  soumis  à  la  juri- 
diction de  ceùiL-ci  ;  que  toùs  les  étals  évangéiiqueà 
pussent  un  droit  illimité  d'ordonner  el  de  réformer 
la  religion , dans  touteTéienduede  le  urh  terri  loi  resj 
que  les  évangéliques  perçussent  librement  les  reve- 
nus ,  dîmes  >  pensions  el  aumônes,  fondés  dans  les 
états  catholiques  pour  des  cures  ,  des  monastères, 
ou  des  hôpitaux  que  possédaient  les  protèstàns  ;  quel 
le  pape  et  tous  les  prélats  de  la  communion  r6maine 
n'eussent  aucune  sorte  de  juridiction  sur  aucune 
personne,  dans  le  terri  toi  le  des  états  évangéli(jues; 
que  dans  les  assembk  es  de  l'empire  ,on  n'eût  point 
égard  à  la  pluralité  des  sulfrageSj  quand  il  s'agirait 
des  aifaires  de  la  religion  ;  mais  que  le  parti  des 
évangéliques  ,  quoique  le  moins  no'mbreux  ,  eût 
uneautorité  toujours  égale  à  celle  des  catholiques; 
enfin  que  dans  les  dépulations  ordinaires  de  l  em- 
])ire  ,  quand  bien  uiéme  il  nés  agii  ait  pasde  religioUi 
les  députés  des  deux  partis  fussent  en  nombre  par* 
iàilement  égaL  On  voit  que  ces  ambitieux  sectaires 
voulaient  enfin  une  égalité  parfaite  entr'eux  elle» 

catholic£ue;>^ 
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eatboliqaes ,  qu'ils  dépouillaient  aînsî  de  tout  cm 
qu'ils  s'arrogeaient  à  eux-uiêmes.  Bien  plus,  youlant 

3u'on  n^eût  point  é^rd  à  la  pluralité  des  sufiragea 
ans  les  assemblées  de  1  empire  ,  iU  n'y  voulaient 
ëvideinment  que  trouble  et  confusion. 

Peu  contcris  nieme  da  Téti^alitë  ,  ils  tendaient  à 
ruiner  insensiblement!  ancienne  religion,  parleurs 
aupercheries  et  leurs  parjures  *,  dissimulant  leur 
croyance ,  jusc^u  à  recevoir  les  saints  ordres  ,  pouv 
s'ouvrir  l'entrée  aux  prébendes  et  aux  prélatures  ; 
après  quoi  levant  le' masque  ,  ils  retournaient  avec 
elles  à  leur  secte  ,  qui  proposait  de  nouvelles  con- 
ditions et  de  nouvelles  formules  de  sei  ment ,  pour 
en  priver  à  jamai&  les  catholiques.  Ils  s'arrogeaienl 
de  même  une  supériorité  manifeste  sur  les  ecclésias- 
tiques 4e  l'ancienne  religion  ,  qui  ,  venant 
marier ,  sont  obligés,  de  quitter  leurs  bénéfices  ;  au 
lieu  que  leur  propre  mariage  ,  ou  pour  mieux  dire^ 
leur  concubinage ,  loin  de  les  rendre  inhabiles  aux 

bénéfices , les  en  rendait  plus  Jlgnesdansles maximes 
de  leur  impure  réforme.  Autre  chef,  en  quoi  ils  ne  ' 
se  contentaient  point  de  l'égalité  aveci  1  ancienne 
religion  :  tandis  qu'ils  ne  voulaient  pas  queles  états 
catholiques ,  même  ecclésiastiques  ,  eussent l'exer» 
cice  de  lenr  juridiction  ,  quant  au  spirituel ,  sur 
tous  les  sujets  de  leur  propre  territoire  ;  ils  s'attri- 
buaient le  droit  de  contraindre  tous  leurs  sujets 
indistinctement  à  embrasser  et  à  professer  leurs 
erreurs.  Ils  refusaient  encore  aux  catholiques  les 
revenus  qui  leur  appartenaient  dans  un  territoire 
protestant ,  tandis  qu'ils  prétendaient  percevoir  le 
produitde  ceux  de  leurs  bénéficesqui étaient  situés 
dans  un  territoire  catholique.  Ils  poussèrent  leurs 
prétentions  jusqu'à  demander  qu'on  supprimât  la 
chambre  impériale  ,  avec  toutes  les  autres  cours  do 
justice  de  l'empire  >  et  qu'à  leur  place  on  établil 

Ïuatre  chambres  nouvelles ,  et  souveraines  chacune 
ans  son  district ,  composées  d'un  égal  nombre  de 
catholiques  et  de  protèstans. 

Les  Suédois ,  pouj:  le  moins  au§«i  Tiis^sur  l'article 

m 
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de  la  religion  que  les  princes  protestans  d'Aile^ 
.  magne ,  disaient  hautemeniqueréquilibredes  deux 
religions  dans  IVm})  ire,  pouvait  seule  rendre  la  paix 
•Are  el  durable»  D'où  ils  concluaient  a  introduire 
ré&;nlité  ,  tant  dans  le  collège  électoral ,  que  dans 
la  chainbro  impériale  et  le  conseil  aulique.  Zèle  de 
secte,  et  sansdonte  peu  sincère  au  fond  ;  mai'^  qui-  ' 
colorait  avantageusement  le  dessein  qu'avait  cette 
nation  de  sVtendre  'hors  de  ces  terres  glacées  ,  et 
de  se  faire  en  Allemas^ne  un  établissement  qui  lui 
donnât  plus  de  considération  en  Europe^  eu  quoi 
la  servait  essentiellement  la  chaleur  quVIle  mar- 
quait pour  la  défense  de  la  leligion  protestante 
et  de  la  liberté  £;ermaniqne.  Outre  la  belle  pro- 
vince de  Poméranie  ,  ils  voulaient  qu'on  leurcedàt 
les  diocèses  de  Brème  ,  de  Verden  ,  d'IIalberstat , 
d  Qsnabruck  ,  de  Minden  ;  et  ils  insistaient  d'autant 

i dus  sur  cet  article  ,  qu'il  attaquait  directement 
*église  ,  et  trouvait  plus  de  faveur  auprès  des  prin- 
ces protestansde  Tempire.  La  France,  (|Loiqu*allièe 
lidele  des  Suédois  ,  ne  pouvait  appuyer  ces  propo- 
sitions sans  trahir  la  foi  cpTelle  prv)fessait,  et  se 
décrier  parmi  tous  les  ca(h()li(|ues.  Ses  ministres 
représentèrent  à  ceux  de  Suède  ,  qu'ils  savaient 

Krfaitementque  la  religion  n'avait  aucune  part  à 
Iliance  des  aeux  couronnes ,  et  qu'on  ne  s'y  était 

I'amais  proposé  d'autre  ûn  que  de  relever  les  états  de 
empire  opprimé  par  la  maison  d  Aulriclie  ,  en  y 
laissant  la  religion  dans  l  état  où  on  l'aurait  trou- 
vée ;  qu  il  était  à  Craindre  que  bien  des  princes  ca- 
tholiques I  ayant  reganlé  ,  sur  la  parole  du  roi 
très-chrétien  y  la  guerre  d'Allemagne  comme  une 

tuire  guerre  d'état ,  ne  prissent  plus  conseil  que  de 
eur  indignation  ,  (piarid  ils  verraient  la  religion 
romaine  si  luaninsK  nient  k^ée  ;  quVn  tout  cas, 
la  réputation  de  ce  nionar(jue  en  soidïVirait  tou- 
jours infiniment;  que  déjà  les  Espagnols  le  dé- 
criaient à  Rome  à  cause  de  son  alliance  avec  une 
'  puissance  prolestante ,  ets«»  vantaient  de  toute  part 
què  le  pape  leur  était  entièrement  dévoué» 
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Ces  ministres  vraiment  religieux  ,  CUude  de 
Mesme ,  comte  d'Avaux  ,  et  Abel  Servie^  ,  comte 

de  la  Roclie-Desaubiers  ,  sur  les  inst  rue  lions  de  leur 
cour  pour  as'surer  la  paix  ,  s'elForecreal  d'engager 
les  plénipoleutiaires  ue  Suède  à  fairQ  entrer  dans 
leur  commune  alliance  tous  les  princes  d*Allema- 

Î;ne  ,  catholiques  aussi-bien  que  prolestans  :  mais 
es  dispositions  de  ces  deux  couronnes  n'étaient  pas 
à  beaucoup  près  les  mêmes.  Toujours  les  Suédois 
avaient  en  lête  d'entretenir  en  Allemagne  une  ligue 
permanente  et  purement  prot(  siatite  ,  afin  de  con- 
tre-balancer  ,  et  d'anéantir ,  s  ii  était  possible  ,  le 
parti  catholique,  sans  voir  que  par  là  ils.  mettaient 
obstàcle  à  leur  pro|)re  agrandissement  :  tant  lA 
politique  mêléede  fanatisme  est  pitoyable.  Parcetté 
partialité  ,  ils  forçaient  les  puissances  catlioli({ues 
de  se  tenir  aussi  liguées  daîis  l'empire  ,  et  les  met- 
taient dans  la  nécessité  de  s'attacher  a  la  maisoa 
d'Autriche  )  qui  sûre  d'un  secours  prompt,  épie*, 
rait  sans  cesse ,  et  tôt  ou  tard  trouverait  le  moment 
d'écraser  le  parti  contraire.  Egarés  dans  les  con- 
ceptions chin)ei  iqucs  de  leur  faux  zèle  ,  ils  se  pro- 
posaient même  de  former  une  ligue  universelle 
entre  tous  les  protestans  de  l'Europe  ;  et  déjà  ils 
négociaient  avec  le  parlement  d'Angleterre ,  afin 
d'établir  dans  toutes  les  nations  le  convefuint  d'Ë- 
•  cosse  y  c*est*à-dire,  afin  d^'exterminer  en  tous  lièux 
la  religion  catholique. 

Cependant  la  France  ,  aussi-bien  que  la  maison 
d'Autriche  ,  voulait  avoir  le  pape  pour  médiateur 
de  la  paix  universelle ,  et  il  le  fut  en  elfet  avec  la 
république  de  Venise  :  mais  combien  de  temps ,  et 
à  combien  de  reprise»  n'eurent-elles  pas  a  lutter 
avec  ces  ailiers  sectaires  ,  avant  de  les  amener  à  y 
consentir  !  Telle  fut  invinciblement  leur  aversion 
pour  le  j)asieur  ou  le  nom  romain  ,  ({u'il  fallut  par- 
tager le  congrès  en  deux  villes,  Munster,  ou  se 
fixa  le  représentant  du  pape  ,  savoir  Fabio  Chi»i^ 

3ui  dans  la  suite  fut  pape  lui-même  sous  le  nom 
AlejLandrêYII  «  et  Osnabruck  ;  oà  se  retirèrent 
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les  plénipotentiaires  de  Suède.  Ceut  de  Fran^ 
firent  néanmoins  comprendre  ,  qu^à, raison  de  la 
délicatesse  extrême  des  matières  de  religion^  il 
fallait  attribuer  à  chacune  de  ces  deux  assemblées 

tin  nombre  à  peu  pi  ès  ti^al  de  députés  des  deux 
croyances  ;  et  pour  l'expédition  plus  uniforme  des 
affaires,  il  y  eut  des  rapports  assidus  et  de  fréauens 
voyages  d'une  villç  à  Tau  ire.  Yoiià  auelle  fut  la 
forme  du  fameux  congrès  de  Weslphaiie,  et  toîci 
les  articles  principaux  qu'on  y  arrêta  touchant  la 
Religion  ,  seul  ob]et  qui  nous  regarde. 
'  Ou  commença  par  confirmer  le  traité  de  Passa u  , 
fait  en  i5j2  ,  cul re  Charles  V  el  les  princes  luthé- 
riens d'Allemagne.  Ainsi  eut  toiit  son  effet  cet 
accoL'd  fatal  qui  avait  donné  au  parti  protestant 
une  existence  légale  dans  l'empire ,  avec  le  libra 
axercice  du  luthéranisme  professé  suivant  la  con«« 
frssion  d'Ausbourg.  On  confirma  pareillement  ce 
qu'on  appelait  la  paix  de  religion,  c'est-à-dire  les 
règlenieiis  de  i'asseiiiblee  qui  se  tint  à  Ausbourg 
en  i535  ,  en  explication  des  statuts  précédens  ;  oa 
q  li  avait  donne,  un  nouveau  degré  de  consistanca 
à  1  état  des  protestans ,  et  au  libre  exercice  da 
luthéranisme.  On  y  avait,  à  la  vérité,  fait  un  rè- 
glement fort  avantageux  à  la  loi  catholique  ;  savoir 
que  toiit  prélat  et  tout  bénéficier  qui  renoncerait 
dans  la  suite  à  l'ancienne  religion ,  serait  privé  de 
ses  bénéfices  :  mais,  sous  prétexte  d'ambigaité  et 
d^obvier  aux  intrigues ,  on  dérogea  par  le  traita 
de  Westphalie  ,  non-seulement  à  cet  article  »  mais 
à  tous  ceux  qui  paraissaient  laisser  quelque  avan- 
tage aux  anc  iens  fidèles  sur  les  novateurs.  En  un 
mot ,  on  remit  les  deux  partis  ,  le  protestant  et  le 
catholique  ,  précisément  sur  le  pied  ou  ils  étaient 
en  16249  c'est-à-dire  y  avant  que  la  maison  d'Au« 
4riche ,  par  les  victoires  de  Tilly  et  de  Valstein  ,  eût 
reprisTascendantqui  l'avait  mise  énétat  d^ordonner 
en  iG3o  îa  i  tsLitiwion  des  l)iens  ecclesiasi  i(|ues  en- 
-valris  j  ar  les  stcl  aires.    Por  là  on    autan  lissait 

ancortt  ks  conventions  faites  eu  i6.34  ^  1  avantage 


He  la'vraîe  religion,  par  je  traite  ou  la  paix  rie  Pra« 
gue  ,  lorsqu  après  la  mort  du  grand  (liistaTe,  et 
rhumiliation  du  parti  suédois  à  NordlÎDgue  ,  les 
princes  deTunion  érangéHque  abandonoèrentpom 
un  temps  ce  malheureux  parti. 

Ainsi  assura-t-oa  dans  lés  divers  ^tats  de  Tem» 
pire,  soit  catholiques,  soit  luthériens,  tows  les 
évèchës  ,  archcvêciie's  ,  abbayes  et  monastères  , 
hôpitaux,  collèges,  prélalures,  commendes,  cures, 
chapelles,  avec  leurs  droits  fructueuiL  et  bonorifi- 

Ïues,  i  ceux  qui  les  possédaient  le  premier  Jouf 
e  Janvier  1624  ,  nonobstant  tous  décrets ,  litiges 
pendans^  sentences  rendues  ,  transactions,  accorda 
ou  capitulations,  exécutions  mêmes  ,  qui  demeu- 
rèrent pour  toujours  annuiiés.  El  pour  Tarenir  , 
on  ordonna  que  si  un  évéque  ,  ou  tout  autre  héné* 
ficier  ,  soit  oie  la  communion  romaine  ^  soit  de  la 
confession  d- Ausbbnrg ,  vénait  à  changer  de  reii* 
gion  ,  il  serait  déchu  de  tons  ses  droits  ,  viderait 
incessamment  ses  mains  des  fruits  et  revenus  cou- 
rans,  et  qu'on  lui  donnerait  un  success-^ur  de  la 
religion  à  laquelle  le  bénéfice  était  annexé  par  le 
traitésusdit|Sanstoutefoislui  faire  restituer  les  fruits 
qu'il  aurait  perçus  avant  son  changement  de  reli* 
gibn.  Il  en  fut  ordonné  de  fa  même  manière ,  pour 
tous  les  fonds  ecclésiastiques  passés  d'un  parti  à. 
Fautre  depuis  l'an  1624  ,  et  dont  les  possesseurs 
évincés  en  vertu  de  ces  dernières  conventions  , 
furent  dispensés  de  restituer  les  fruits  ,  aiasi  que 


ecclésiasirques  ,  ne  se  transmettraient  pas  cjinn)» 
des  hérita£i;es  ,  et  qu'on  ne  ferait  plus  rien  qui  put 
les  rendre  hérédi^ires.  Mais  que  poiivait»on  se  pro- 
mettre d'un  pareil  statut^  contre  la  ttipacilé  de. 
rhérésie'amorcée  en  tant  d'autres  manières  1 

Pour  les  églises  et  chapitres  mixtes  ^  c*est-à-dire  9 
partie  cathoUques  et  partie  prottstans ,  on  arrêta 
^uil  y  aurait  à  perpétuité  autisuit  de  capituluir§|| 


L-'iyili^oo  by  GoOglc 


978  HisTOinE 
ou  chanoines  ,  qu'il  y  en  avait  à  Tépoqne  fiiëe  da 
1624  9  qu'à  ceux  qui  viendraient  à  décéder  ,  on 
n^en  substituerait  Cj[ue  de  la  même  religion  ;  que  si 
en  quelque  lieu  il  s  en  trouvait  un  plus  gi  and  nom- 
bre ,  (le  l  une  ou  de  Tautre  ciovance  ,  (ju  à  cette 
épo(iue  ,  ces  surnuméraires  jouiraient  de  leurs  pi  é- 
hemues  leur  vie  durant  ;  mnis  qu^ensuila  ils  serai  en  t 
remplacés  par  des  sujets  de  Taulre  parti ,  jusqu'à 
]a  concurrence  d*une  égalité  parfaite  ;  qu'il  ne 
serait  rien  ajouté  cependant  aun  statuts  anciens  , 

aui  |nU  blesser  la  conscience ,  ou  diminuer  les  droits 
es  uns  ni  des  autres.  ^ 

On  établit  la  même  égalité  dans  les  compagnies 
civiles  et  politiques  ,  dans  le  conseil  aulique,  dans 
les  chambres  impériales  ,  dans  le  sénat  et  tous  les 
tribunaux  des  villes  libres  de  Tempire;  en  sorte 
qu'il  y  eut  pour  chaque  religion  nombre  égal  de  ' 
juges  et  (le  magistrats  dans  les  états  mixtes.  Pour 
ceux  qui  ne  professaient  qu'une  seule  des  deux  re- 
ligions en  1634 }  et  généralement  pour  tous  les  prin- 
ces e€  seigneurs  qui  auraient  des  sujets  d'une  autre 
religion  que  celle  du  territoire,  on  ordonna  de 
laiiser  liberté  de  conscience  ;  de  manière  que  ces* 
sujets  pussent  vaquer  paisiblement  dans  leurs  mai- 
sons à  leurs  dévotions  particulières  ,  assister  même 
dans  le  voisinage  à  Texercice  public  de  leur  religion, 
envoyer  leurs  enfans  hors  di|  pays  à  des  écoles  de 
leur  croyance  ,ou  les  £aiire  instruire  chez  eux  par 
des  instituteurs  de  même  communion.  Et  par  fin- 
térêt  que  les  sectes  les  plus  inconciliables  ont  à 
s'accorder  ensemble  contre  Téglise ,  la  liberté  de 
^  conscience  ,  et  les  autres  avantages  stipulés  en  fa- 
veur de  la  confession  d'Aushourg ,  furent  étendus 
aux  sectateurs  de  Zuingle  et  de  Calvin  ,  si  odieux 
80US  le  nom  de  sacramentaires  aux  luthériens  mê- 
mes. Pour  comble  d'aveuglement.,  la  malheureuse 
Germanie  mettant,  pour  ainsi  dire,  le  dernier 
sceau  à  sa  réprobation  ,  et  se  prémunissant  contre 
les  moyens  de  conversion,  avec  une  prévoyance 
qui  tenait  moius  ile  1  homme  et  de  la  politique  ^ 
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que  de  Tesprit  infernal  y  elle  fit  trégler  qa*un  prince^ 
qui  viendrait  à  changer  de  croyance,  ne  pourrait 
rien  changer  dans  ses  ëlals  à  re\erci(!e  de  la  reli- 
gion ,  ni  aux  h)is  ou  constitulions  ecclésiastiques 
reçues  auparavant. 

Dans  la  pacification  de  tous  les  litiges,  Tartiele 
.  des  frais  et  des  indemnités  est  eommunément  celui 
^ui  éproute  le  plus  d'obstacles  :  ici  la  n  j>iditc  de 
1  hérésie  trouva  pleinement  à  se  satisfaire  aux  dé* 
pens  du  sanclnaire  et  du  patrimoine  des  pauvres. 
On  fit  scandaleusement  main-basse  sur  les  plus  ri- 
ches propriétés  de  l'église  gernianit|ue  ,  la  plus 
richement  dotée  de  tout  es  les  églises.  Ce  détail  nous 
entrati^erait  bien  au  delà  des  bornes  convenables, 
ai  nous  entreprenionsdeTépuiser.En  voici  peu  d'ar- 
ticles, et  assez  néanmoins  pot^.r  donner  une  idée  de 
celte  énorme  déprédat ion.  On  al)andonna  ,  et  Ton 
tran*^mit  à  perpét  n ilë  aux  roisdeSuède,  rarehevêché 
deBrêmeel  révèchédeVenlen,  érigésen  duchés  pro- 
fanes et  en  fiefs  immédiats  de  l'empire  ;  a  la  maison 
de  Brandebourg,  Tarchevéché  de  Magdebpurg  èt 
les  évéehés  d'Halberstad  ,  dé  Minden  ,  de  Camin  , 
avec  pouvoir,  d'éteindre  à  Câmin  tous  les  canoni- 
cals  après  la  mort  des  chanoines,  pour  en  incor- 
orer  les  biens  au  reste  de  Tusurpalion;  aux  ducs 
e  Meckeibourg  y  les  évêchés  de  Strasbourg  et  de 
Schwerin  ,  avec  la  même' faculté  déteindre  à  leur 
profit  les  canonicats  de  ces  deux  chapitres;  aux 
ducs  de  Brunsyv^ick  ,  la  succession  alternative  avec 
les  catholiques' à  Tevêché  d'Osnabruck  ,  et  les  ri- 
ches monastères  de  Walckenried  et  de  Gi  oemingenj 
aux  landi^raves  de  Hesse  ,  l'abbaye  de  Hirsfeld  , 
avec  une  somme  de  six  cent  mille  riclisdales  ,  à 
payer ,  tant  par  les  archevêques  de  Mayence  et  de 
Cologne  j  que  par  les  évêques  de^Paderborn  et  de 
'Munster  ,  et  par  Tabbé  de  Fulde^ 

Ainsi  la  paix  fatale  de  Munster  a-t-elle  comme 
éternisé  le  luthéranisme  en  Allemagne  ,  autant  et 

J)lus  encore  par  ces  invasions  saci  iici^es  que  toutes 
es  réclamations  du  chef  de  Téglise  ne  purent  em*! 

b  4  • 
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1>écher^  que  par  Vétatûxe  où  elleamlsTerrearjef 
'impiété  au  niveau  de  la  n'aie  foi!  Ainsi  encore  la 

plus  monstrueuse  et  la  plus  absurde  des  hére'sies  , 
a  la  considérer  au  moins  en  sa  qualité  de  réforme  , 
a-t-elle  sur  la  plunart  des  autres  le  malheureux 
avantage  de  Tétenoue  et  de  la  durée.  Mais  si  c'est 
un  avantage  à  son  sens  y  il  est  au  moins  une  secte 
d'infidèles I  le  'mabométisme,infame,-quipeutle  lui 
disputer. 

Ët  quel  damnable  avantage  ,  qui  ,  après  trois 
siècles  ,  tient  toujours  ceux  qui  s'en  prévalent,  en- 
dormis dans  les  ombres  mortelles  de  Terreur  ,  sans 
(|aou  puisse  désormais  se  promettre  leur  réveil ,  à 
Bfioins  delà  pleine  effusion  de  ces  grâces  miracu- 
leuses que  le  ciel^  avare  de  miracles ,  ne  dépari 
qu'avec  poids  et  mesure  I 
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LIVRE  SOIXANTE-SEIZIEME. 

Depuis  le  traité  de  fVestplialie  en  iQ^^,  jusqu'à  Im 
publication  de  la  bulle  d'Innocent  X  en  i653. 

La  scène  de  Thistoire  s^oavrît  en  'x64g  par  un 
aUentat  encore  inoui ,  mais  non  f>as  imprévu  (i). 
On  attendait ,  au  moins  confusément ,  ie  dernier 

excès  de  la  noire  mali£;riité  de  Cioimvel  ,  depuis 
<|u'il  avail  tiré  son  roi  des  mains  du  parlement,  et 
qu^il  le  tenait  dans  ia  prison  Windsor.  Cependant 
la  manifestation  de  toute  sa  perversité. eût  encore 
été  un  sujet  nouveau  d'étonnement ,  et,  d^une  in- 
dignation peut-être  formidable  pour  le  scetcrat  ; 
niais  trop  liabiic  au  crime  pour  porter  sur  son  roi 
une  main  visiblement  parricide  ,  ii  entreprit  de  le 
faire  proscrire  par  les  represcntans  de  ia  nation  , 
et  d^érîger  le  plus  énorme  des  forfaits  en  un  acte 

t>ublic  de  justice.  Toutefois,  comme  bien  des  par- 
ementaires  ne  se  prêtaient  point  à  ses  vues  ,  au 
moins* avec ^assez  de  promptitude  ,  Tarmée  qui  lui 
était  vendue  se  saisit  des  portes  des  deux  cbauibres, 
empri&onna  quarante*  un  membres  de  ia  basse  ,  et 

•  _ 

(i)  Eiévol.  d'Auglett  t»  lu ,  1.  9. 
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en  chassa  cent  cinquante.  Pour  la  haute 9  à  peine 
on  en  prenait  les  voix  pour  ia  forme ,  tani  les 
communes  s'étaient  rendues  mattresses  des  réso- 
lutions. Le  tribunal  suprême  d'An»leterre  fut  par 

là  réduit  à  quarante  scélérats  ,  la  |)lu[)art  de  la  lie 
du  peuple.  Ils  cassèrent  tout  ce  qne  les  deux  cham- 
bre» avaient  arrêté  pour  préparer  la  réconciliation, 

Suia  déclarèrent  le  roi  sujet  aux  peines  des  crimes 
e  haute  trahison,  et  coupable  de  tout  le  sang 
irersé  dans  les  dernières  {guerres.  La  diambre  des 
pairs  ne  laissa  pas*  de  réclamer  fortement  contre 
cet  arlicle  (pielle  ne  voidul  jamais  ratifier;  mais 
on  déclara  (jue  la  souveraine  puissaru  e  élanl  orii^i- 
nairemenl  dans  le  peuple  ,  le  pouvoir  de  faire  les 
lois  et  les'  décrets  apjiarlenaic  uniquement  à  la 
chambre  des  communes,  sansq;U*on  eût  besoin  du 
consentement  des  seigneurs.  - 

Il  semblait  que  Crom-wel  ne  dût  pas  se  défier  da 
parlement  ,  tel  (|u  il  venait  de  h»  composer  ;  repen- 
dant il  n'en  enl  pas  encore  une  assez  ma u\ aise 
opinion  ,  pour  lui  abandonner  celle  atroce  pro- 
cédure. Ën  eifel il  s  y  trouvait  encore  bien  des 
consciences  (fuViraroucbaient  la  grandeur  et  la 
proiiimitédu  forfait  :  pour  abattre  une  téte  chargée 
de  trots  couronnes  ,  il  fallait  des  scélérats  à  toute 
épreuve.  Comme  h?  parricide  était  pai  fait  connais- 
seur en  ce  ^cnie  ,  il  en  choisit  dans  les  condinofis 
diverses  jusqu  a  cent  cinquante,  doni  quelques-uns 
néanmoins  refusèrent  encore.  Fairfax  lui-même 
eut  horreur  de  celte  affreuse  commission.  Cromwel, 
aidé  de  son  gendre  Ireton  ,  réussit  toutefois  à  la 
coinpiéter.  Ce  nouveau  tribunal ,  sous  le  titre  de 
haute  justice  ,  fut  éi  ii^é  par  la  sejide  anloi  ité  des 
communes  ,  déi^radées  edes-mêmes  ,  et  décorées 
cépendantdu  grand  nom  de  parlemcnl  britannique. 
Au  bruit  de  cette  érection  ,  toute  r£urope  sentit 
que  le  monarque  était  à  deux  doigts  de  sa  perte ,  et 
tontes  les  cours  réitérèrent  avec  une  chaleur  tonte 
pouveire  leurs  sollicitations.  Les  états  généraux  de 
Iloliaudc  représcuLcient  c^ue  ctUc  aUucilé  ferait  à 
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jamais  Vopprplire  de  la  réforme;  laFrnnrp  usa  des 
remontrances  les  plus  louchantes ,  et  s'abaissa  jus- 
qu'à la  prière  ,  voie  seule  qui  lui  restât  dans  les 

troubles  de  la  fronde  qui  la  désolait. 

Tout  fui  inutile  :  Crotnwcl  inspirant  son  hypo- 
ori^i»'  aussi- bien  que  sa  férocité  a  tous  les  uiini^ires 
de  son  ambition,  cliacun  d'eux  sexeusait  auprès 
des  solliciteurs  ,  sur  ce  qu'ils  étaient  obligée»  de  se 
roidir  contre  les  propres  sentimens  de  leur  coeur , 
pour  suivre  l'esprit  de  Pieu  qui  les  inspirait ,  et 
qiîi  exigeait  d'-eux  cet  acte  pénible  d'ooéissance. 
Une  visionnaire  ,  suscitée  sous  le  nom  dt;  la  v^ci  iie 
d  ilerford  ,  publia  qu'elle  avait  eu  révélation  «jixc 
tout  ce  que  les  chefs  de  Tarmée  avaient  résolu 
contre  le  roi  ,  était  juste  et  saint.  Le  prédicaat 
'  Peters  trouvait  dans  tous  les: livres  de  1  écriture 
sainte ,  des  sentences  ou  des  exemples  qui  aulo^ 
rîsaîent  le  supplice  de  c^  prince  ;  puis  montant  ca 
chaire  ,  il  débitait  ses  allusions  sanguinaires  avec 
un  air  attendri  qui  allait  souvent  jus(|u\à  verser 
des  larmes.  Cromwel  prêchait  aussi ,  et  contrefaisait 
•  d'autant  mieux  l'inspiré ,  qu  il  affectait  de  s  aban- 
donner à  Tesprit  de  Dieu-,  au  moment  qu'on  s'y. 
attendait  lé  moins ,  au  milieu  d'un  conseil  ,  dans 
une  assemblée  publique  ,  et  souvent  à  la  tète  de 
l'armée. 

Suivant  les  impressions  de  ces  oracles  de  sanj;  , 
la  cour  de  haute  justice,  dès  le  commencement  de  - 
Vannée  i649}  cita  Charles  Stuart,  roi  d'Angleterre, 
ce  sont  les  termes  de  la  citation  y  comme  accusé  de 
tyrannie  ,  de  haute  trahison  ,  des  meurtres  et  de 
tous  les  excès  commis  dans  le  royaume  durant  la 
guerre.  On  le  transporta  de  Windsor  à  WcNlaiius- 
ter,  où  la  chambre  tenait  ses  séances.  Quand  il  y 
comparut ,  et  qu'on  lui  lut  son  accusation  ,  comme 
intentée  au  nom  du  peuplé  anglais  ,  la  femme  de  . 
Fairfax  interrompit,  dune  tribune,  celui  qui 
lisait  :  C'est  un  insii^ne  mensonge  ,  s'écria- t-eïle  en 
se  levant  avec  indignation  :  à  peine  la  di\ième  |)ar- 
tie  de  la  naiiou  a  part  à  cç  ciiuie  ;  c  estuiiii^uemeut 


Digitized  by  Google 


^84  HiSTom» 

ToaTrage  du  traître  Cromwel ,  que  voîlà.  Si  l'cnl 
admira  le  courage  de  la  dame ,  le  sang  froid  du 
tyran  causa  plus  de  surprise  encore.  Il  laissa  tom- 
ber le  propos  ]  et  loin  de  prendre  le  cliange  ,  il 
usa  de  tous  les  momens  pour  arriver  à  son  terme. 
Le  roi  néanmoins,  avec  une  hauteur  de  courage 
digne  du  diadème  ,  refusa  constamment  de  recon- 
naître la  juridiction  de  la  chambre.  Mais  sa  perte 
était  résolue  avant  qu'il  fut  accusé.  Après  quei-^ 
ques  forraaiifés  qui  revêtirent  précipitamment  la 
scélératesse  des  vains  dehors  de  la  justice,  il  fut 
condamné  par  contumace  à  être  décapité ,  comme 
tyran  ,  traître  à  la  patrie  ,  homicide  ,  ennemi  pu* 
l)licde  la  nation  :  qualifications  que  jamais  prince 
ne  mérita  moins  ,  et  qui  mieux  encore  que  le  crime 
même  de  régicide  en  peignent  les  auteurs. 

Depuis  la  sentence  rendue  ,  le  roi  eut  le  loisir  de 
€6  préparer  à  la  mort.  Il  s  y  prépara  en  etfet  par 
des  vertus  qui  eu  eussent  fait  un  martyr  ,  si  le 
«sélateur  d^une  secte ,  immolé  à  un  autre  ,  pouvait 
mériter  ce  saint  titre.  Il  se  soumit  avec  vtne  pleine 
résignation  aux  décrets  d'en  haut,  accepta  spécia- 
lement sa  mort  en  expiation  du  consentement  qu'il 
avait  eu  la  faiblesse  de  donner  à  celle  du  fidèle 
Staford  ,  vice-roi  d'Irlande ,  protesta  qu'il  pardon* 
nait  de  bon  cœur  à  ses  meurtriers ,  et  fit  écrire  aa 
prince  de  Galles  ,  que ,  si  jamais'il  recouvrait  la 
couronne  ,  il  n  usât  point  de  sa  puissance  pour  le 
venger. 

Enfin  ce  prince  malheureux  à  tant  d'égards,  fut 
conduit  le  9  de  Février  à  Witbéal ,  où  il  monta  sur 
réchafaud  qu  on  avait  dressé  devant  le  palais  des 
rois  britanniques  ;  et  après  avoir  dit  à  voix  haute, 
que  Tunique  moyen  d  avoir  une  paix  solide  était 
ae  rentrer  dans  1  ordre  établi  de  Dieu  ,  de  rendre 
à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ,  au  roi  ce  ({ui  est  au 
roi  y  et  au  peuple  ce  qui  est  au  peuple  ,  il  tendit 
•a  tête  f  qu  un  bourreau  masqué  lui  trancha.  Oa 
^dit  que  Crouwei  voulut  voir  le  roi  mort ,  et  que 
ft'étant  fait  ouvrir  sa  bière  I  où  Ton  s'était  empressé 
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§e  le  mettre ,  il  prit  sa  tête ,  et  la  contempU 
quelque  teaip^  sans  la  plus  légère  émotion.  Qua 
'fte  deTaitron  pas  attendre  de  cette  horrible  forc« 
d'amel 

.  Elle  opéra  dan»  T Angleterre  la  révolution  la  plue 
idoanante  et  la  plus  universelle  qu*6n  y  eût  encora 

Tue.  Apres  peu  de  mois  ,  a  peine  y  retrouva-t-on  . 
quelques  vestiges  de  ce  qu'elle  était  depuis  deux 
mille  ans,  La  royauté ,  aussi  ancienne  dans  celto 
lie  que  rUeméme  ,  fut  abolie ,  et  poursuivie  jus- 

aue  dans  les  races  futures.  On  proscrivit  le  prince 
e  Galles ,  alors  Charles  II ,  et  son  frère  le  duo  , 
dTorck.  Pour  le  duc  de  Glocester ,  trop  jeune  pour 
en  rien  appréhender ,  on  l»bailnit  en  Hollande.  On 
ajouta  l'opprobre  à  la  calamité  :  on  délibéra  d'abord 
si  l'on  ne  fei^ait  pas  apprendre  un  métier  à  la  prin- 
cesse Elisabeth  ;  puis  on  Tenvoya  au  château  de . 
'  Cansbrocl: ,  premier  écueil  de  la  grandeur  du  roi 
son  père  :  labandon  oùelles*y  trouva  ,  Ty  fit  bien- 
tôt périr.  Tous  les  seigneurs  qui  avaient  tenté  de 
•oùtenir  le  trône,  furenttraités  en  criminels  d*état; 
Le  duc  d'Hamiiton  ,  le  comte  d'HoUand  et  le  baron 
de  Capel  eurent  la  téte  tranchée  ,  par  sentence  du 
même  tribunal  qui  avait  abattu  celle  du  roi.  La 
chambre  des  pairs,  monument  trop  mémorable  de 
la  monarchie^  fut  supprimée ,  après  que  le  tyran 
en  eut  fait  passer  dansles  communes  quelques  mem- 
bres des  plus  indignes  de  leur  naissance ,  et  le  plus 
bassement  dévoués  à  la  tyrannie;  et  celle  lie  de  la 
nation  fut  investie  du  pouvoir  suprême  fju'on  dé- 
clara dévolu  au  peuple,  en  établissant  une  républi- 
que à  la  place  de  la  monarchie.  Bientôt  l'usurpateur 
fty  rendit  le  seul  maître  :  maiâ  comme  on  connais- 
sait trop  les  bornes  du  pouvoir  des  rois  d'Angle- 
terre j  il  prit  le  titre  de  protecteur  ,  à  Tombre 
duquel  il  parvint  impunément  à  un  despoLisme 
absolu. 

Il  jouit  en  paix  du  fruit  'de  ses  crimes  du-  ^ 
^  rant  1  espace  de  neuf  à  dix  am,  e\  il  mourut  de 
même  dans  le  palais  des  rois  à  Withéal ,  laissant 
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encore  k  Richnrd  son  fils,  le  litre  et  le  potiVoîr 

îllimile  protecUMir.  Celui  qui  fait  prospérer  à 
6oii  ^1  é  le  s  bons  ou  les  raéchans  ,  voulait  ,  par  un 
exemple  foriri^l  ihie  ,  instruire  à  jamais  les  rois  à 
D'e  point  ntiendre  des  iiectes^  la  soumission  qu'on 
refuse  à  Tef^iise ,  et  monti^er  au  peuple ,  où  cenr 
duit  la  préférence  donnée  sur  la  voix  de  Tégiisé  à 
'celhî  (les  secles.  Exemple  frappant,  s'il  en  fut  ja- 
mais :  on  vil  la  plus  (ière  des  nations,  apiès  avoir 
proscrit  son  roi ,  ramper  dix  années  en lièi es  sous 
son  vii  o|f>presséur. 

.  Cependant  les  Français  proGtèrent  peu  d^une 
leçon  que  le' ciel  donnait  si  près  d'eux.  Ce  peuple, 

admirateur  des  j^roductions  étrani^èi  es  ,  et  bien 
souvent  (le  ce  (|u  elles  ont  tie  plus  mauvais  ,  s'éiait 
si  ïovl  passionné  pour  les  nouveautés  belgitjues  ,  - 
depuis  (prellos  étaient  négligées  dans  leur  pays  na* 
tal  ,  qu'enfin  la  France  en  paraissait  la  mèrenatu* 
relie  ,  plutôt  que  la  mère  adoptivet  Les  docteurs  î 
gagnés  en  premier  lieu  dans  Tuniversite  de  la  ca- 

fi  talc  ,  usèrent  de  tons  les  moyens  que  suggère 
es|>!'iiile  [).u  h  ,  afin  de  leur  ac(jnérir  de  nouveaux 
paili.sans.  La  prédication ,  la  direction  des  cons- 
ciences j  la  plume  et  la  presse,  tout  était  prostitué 
à  la  nouvelle  erreur  y  que  Ton  qualifiait  d'ancienne 
doctrine  dé  Téglise  ,  en  accusantle  torrent  des  doc« 
leurs  et  des  pasteurs  de  Tavoir  abandonnée  depuis 
quatre  ou  cinq  siècles,  et  de  la  méconnaître  enhn 
totalement ,  par  une  ignorance  montée  à  son  comble. 
Indignés  de  ces  reproches  outrdgeans  ,  et  de  se  voir 
ainsi  troublés  dans  la  possession  de  la  croyance  éta- 
blie, ceux-ci  répli(|uaient  avec  chaleur,  criaient 
avec  alarme  au  schisme  et  à  Thérésie.  La' dispute 
et  la  d  i  ssen  t  i  o  n  d  e  v  i  1 1  re  n  t  gén  e  ra  1 .  -s  dans  le  roy  au  me: 
aussitôt  <{u  il  paraisMiil  un  ouvrage  dans  Tun  des 
partis,  1  autre  s  empressait  à  le  décrier.  . 

Le  zèle  anti-caibolique  passa  les  monts,  et  osa 
choisir  pour  son  tliéàtre ,  le  centre  même  de  Tunité 
chrétienne;  CLiurle  Hersant  ,  déjà  fameux  par  son 

livre,  intitule  UptaUis  Gallus ,  be  rendit  ^  llonie| 

\  — 
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soiM  prétest  le  de  gagner  le  jubil*^  Je  Tannée  i65o* 
Il  eut  aussi  ia  dévoliÔD  de  prêcher;  ettîl  dit  en 
.chaire  ,  d'un  ton  fort  dévot ,  que  notre  volonté  , 
depuis  la  chute  d'Adam  ^  ne  peut  que  pécher  ,  si 

elle  n'est  nidée  fie  la  t^iàce  ;  ijue  les  saints  suivent 
les  rnouvcMiirns  de  la  gràct*  ,  d  aiitant  plus  librement 
qu'ils  les  suivent  plus  vuloulai  l  euienl ,  d  aulanl  plus 
li breinent  que  lu  grâce  e<>t  plus  impérieuse, et  qu  elle 
les  fait  plus  impérieusement  aimer  et  vouloirle  bien 
auquel  elle  les  porte.  L'historien  des  jansénistes  rap- 
porte que  ces  vérrtés  parurent  nouvelles  à  Quelques 
Romains  ,  qui  ne  savâienl  rien  ,  aj*onle-t-il  ,  de  la 
crovance  de  Te^^lise -,  ni  de  la  doctrine  de  saint  Au- 
gusliu  sur  ces  matières.  Il  einit  nouveau  en  effet  à 
Rome  ,  au  centre  de  la  catholicité  ,  d  entendre  prê- 
cher la  doctrine  de  Baïusetde  Jansénius,  qu*on  n'y 
avait  jamais  confondue  avec  celle  de  saint  Augustin* 
Maissi  les  Romains  en  furent  étonnés,  ils  en  furent 
également  scan<lalisés ,  et  si  indignés ,  qu'ils  ne  l'ou- 
blièiciU  jamais.  Et  quand  [)ar  la  suite  le  parti  voulut 
déguiser  ses  vrais  sentimens,  afin  de  se  soustraire 
aux  foudres  de  T église  ,  ils  jugèrent  de  sa  sincëriic, 
sur  cette  confession  prématurée  de  son  imprudent 
.  émissaire.  Toujours  ils  se  souvinrent  aue  dans  ses 
principes ,  tout  ce  ^ui  ne  procède  nas  iie  la  charité 
▼îent  d'une  cupidité  criminelle  ;  ((u  un  ami  qui  sert 
son  ami  pai-  pure  amilici ,  ([u  un  ci{o\  en  (|ui  alFroutc 
la  mort  [)oui'  le  salut  de  sa  patrie  ,  qu'uu  enfant  (jui 
aime  son  père  par  bouté  de  naturel  ,  fout  autant  de 
péchés  ;  bien  plus  ,  que  T homme  sur  la  terre ,  in- 
cliné par  la  grâce  à  une  bonne  oeuvre  ,  aussi  invint» 
ciblement  que  les  saints  le  sont  dans  le  crel  à  aimer 
Tobjet  de  leur  béatitude  ,  la  fait  néanmoins  libre* 
ment,  parée  qu  ii  la  fait  volontai  renieni .  Par  consé- 
quent 1  homme  ,  porté  au  ni  il  par  une  (oi  (m^  invin- 
cible ,  le  fera  librement  aussi  ,  parce  qui!  le  fctra 
Tolontairement.  S'il  en.e>l  ainsi ,  où  esi  la  liberté? 
et  si  Ton  ne  se  croit  plus  de  liberté  ,  où  en  sont  les 
mœurs? 

'  Hersant  I  contre  c^ui  cette  étrange  doctrine  excita 
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tin  orage  <lanc;prciîx  ,  se  mit  a  couvert  dans  le  palaïf 
de  Tambassacleur  de  France  ;  et  sans  rien  perdre 
encore  de  sa  première  intrépidité  ,  il  fit  imprimer 
■on  sermon  ,  ayec  une  épUre  dédicaloire  au  pape  f 
où  il  affirmait  de  nouveau  que  toutes  lesaclions 
libres  qui  ne  proviennent  pas  de  la  gr&ce ,  sont 
autant  àe.  péchés.  Après  celte  nouvelle  incartade, 
on  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager  ,  et  on  le  dé- 
créta d'ajournement  personnel.  Le  terme  étant  ex* 
pire  sans  c^vlxI  eût  comparu  ,  il  fut  déclaré  excom- 
munié ,  déchu  de  toute  dignité ,  de  tçut  degré ,  et 
du  pouvoir ,  tant  d^enseigner  que  de  prêcher. 
La  bravoure  ou  les.  bravades  cessèrent  alors.  L'apô- 
tre ,  dont  le  zèle  n'allait  pas  jusqu'au  mai  ivre  , 
fc'échappa  seciëroraent ,  reprit  la  roule  de  Fiance, 
«t  ne  regarda  plus  en  arrière  que  pour  éviter  les 
mouches  du  satnt  office. 

A  Paris ,  de  jeunes  théologiens  ,  séduits  enasset 
grand  nombre ,  de  simples  bacheliers  avaient  pris 
tant  (le  goût  pour  les  nouvelles  opinions  ,  qu'ils  les 
inséraient  dans  leurs  thèses  ;  et  quand  un  sage  ré- 
iriseur  les  retranchait  du  manuscrit ,  ils  avaient  le 
front  de  les  remettre  dans  Timprimé  ;  ou  laissant 
les  positions  telles  qu  on  les  avait  réformées  ,  ils 
soutenaient  le  contraire  dans  la  séance  publique  , 
et  ne  craignaient  pas  de  dire  que  ce  qu  on  lisait 
dans  la  thèse,  y  était  contre  leur  véritable  sentiment. 
Le  docteur  Cornet  ,  l'un  des  plus  distingués  de  la 
maison  de  Navarre ,  et  syndic  de  la  faculté,  so 
plaignît  de  cette  insubordination  scandaleuse  y  dans 
l'assemblée  du  premier  jour  de  Juillet  i649*  Il  en 
cita  plusieurs  exemples  ^et  a  joui  a  que  pour  remédier 
à  ces  (iésoi  Jr  es,  il  était  expédient  d'examiner  quel- 
ques propositions  qui  faisaient  le  sujet  de*;  Irouoles. 
11  en  rapporta  six  ,  dont  les  çinq  premières  conte* 
naienten  abrégé  ce  que  d'anciens  et  profonds  doc* 
teurs ,  de  concert  avec  lui  ,  trouvaient  de  plus  * 
contraire  à  la  foi  dans  le  livre  de  Janscnius  ^  la 
vraie  pomme  de  discorde,  et  déjà  la  terreur  de  la 
calhoUcilé.  Ua  autre  docteur  ue  l'assemblée  j  en 

ajouta 
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|i|Oula  tme'sejplîèmè.  Elles  étaieiit  conçaes  en  cèt 
termes;:  * 

J.  Quelques  cbminsiiideinens  de  Dieu  sont  im« 

fjossiblesr.        jnstrs  (jui  <lt?sirent  et  qui  tachent  de 
es  £];ni'(ier,  scIum       foires  qu  ils  ont  riU)rs;  et  iU 
manquent  He  la  ^râce  qui  les  leur  rendrait  possibles. 

II.  Dans  J  état  <le  la  nature  déchue ,  on  ne  résiste 
jnmais     la  grâce  intérievire. 

m.  Pour  mériiei:  et  démériter  dans  Tëtat  de  la 
iiatnre  tl échue  ,  rhomme  n*o  pas  besoin  ditne 
liberté  exemple  de  la  tu'eessi lé  d'agir  ;  mais  il  lui 
ÉUÛit  <J  avoir  mu»  lihi  rte  exempte  de  contrainle.- 

lY.  I^es  setni-pélagiens  admettaient  la  nécessité 
d'une  grâce  intérieure  et  prévenante  pour  chaque 
action  «  même  pq|ir  le  comrnenceitiént  de  la  foi  ;  et; 
Ift  étaient. Iiéréiiciues  en  ce  qu'ils  prétendaient  qtio 
celle  i^raee  était  <le  telle  nature  ,  cjue  la  volonté  île 
rhomme  avait  le  jx^nvoii  d  v  résister,  onde  la  suivre». 

V.  C  est  une  erreur  des  semi-pélagiens  ,  de  dire 
ti|ae  Jesus-Christ  est  mort  j  ou  a  répandu  son  sang 
pour  totîs  les  hommes  sans  exception. 

YI.  L*église  a  estimé  autrefois  que  la  pénitence 
ftacramentale.secrète  ue  sufHsait  pas  pour  les  péchés 

•  Secrets.  *  »• 

Yll.  Uatlrition  naturelle  suifit  pouLi^Iesacrement 
de  pénitence; 

Il  n*a  été  question  dans  la  suite  que  des  cinq  pre4 
'  inières  de  ces  propositions.  Elles  acquirent  dès-lora 
une  célébrité  prodigieuse  y  et  attirèrent  au  docteut^ 
Cornet  toutes  les  injures  et  les  caloriinies  que  les 
sectes  ont  vomies  dans  tous  les  temps  contre  ceux 
qui ,  les  premiers ,  ont  eu  le  courage  de  leur  aiTa- 
cher  le  masque. 

Âpres  sa  dénonciation  y  le  syndic  requit  en  formé 
que  rassemblée  délibérât ,  et  nomnïât  des  commis<f 
saires  pour  Tcicamen.  Un  feune*  docteur  ^  nommé 
Lotiis  de  Sainl-Amour ,  uKîmorable  par  son  journal , 
qu  on  peut  regarder  comme  le  jirotocole  des  caloui- 

•  nies  périodiques  du  gazetier  ténébreux ,  que  ïonu  le 
même  de  l'impiété  modei'ae  a  surnommé  le  scélérat 
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iÀscur,  se  leva  d'un  air^ assure,  et  dit  qu'il  s^op* 
posait  à  la  délibération.  On  méprisa  cette  oppo- 
sition, qui  fut  néanmoins  appuyée  par  un  assez 
qrand  nombre  de  docteurs  ,  et  l'on  mit  en  délibé- 
ration ce  qu'avait  proposé  le  syndic.  Il  fut  conclu  , 
à  la  pluralité  des  voix,  que  les  propositions  seraient 
examinées,  et  les  tommissaires  pour  rezamen  furent 
nommés  sur  le  champ» 

Il  parut  aussitôt  plusieurs  écrits  pôur  décrier 
cette  conclusion,  que  les  partisans  de  Jansénius 
nommaient  la  trame  et  l'attentat  de  Cornet.  Les  plus 
remarquables  furent  celui  que  l'abbé  de  Bourzeis 
fit  en  latin ,  et  l'ouvrage  français  qu'on  attribua  au 
célèbre  docteur  Arnaud.  Le  premier  était  intitulé  ; 
Propositions  touchant  la  grâce  ^  qui  doii^ent  Str^ 
examinées  au  premier  jour  en  Sorbonne;  et  l'autre  : 
Considération  sur  V  entreprise  de  M.  Cornet  ^  sjndio 
de  la  faculté,  en  l'assemblée  dui  .^'  Juillet*  Arnaud^ 
qui  aimait  les  superlatifs  et  les  expressiqns  dures  , 
trouvait  que  la  dénonciation  faite  par  le  syndic, 
et  la  résolution  prise  paria  faculté ,  étaient  1  entre- 
prise la  plus  irrés;ulière  et  la  plus  injuste  qui  pût 
entrer  dans  l'esprit.  On  peut  dire  avec  assurance  , 
malgi'é  toute  la  réputation  du  personnage ,  qu'il  ne 
fkit  ici  qu'étourdir  ppr  de  grands  mots  ,  et  qu'il  y 
viole  toutes  les  lois  du  jugement.  Où  est  donc 
r irrégularité,  où  est  l'injustice,  quand  un  officier 
de  la  faculté  ,  quand  son  inspecteur  d  oftice  lui 
défère  une  doctrine  qu'il  croit  hérétique  ,  et  dont , 
à  ses  yeux ,  on  s'etfarce  d'infecter  sa  compagnie  ?  Ce 
quHl y  a  d'incontestablement  injuste,  d'infiniment 
contraire  à  tous  les  principes  de  la  justice  et  de  la 
charité  chrétienne,  c'est  d'avoir  creusé  dans  les 
intentions  du  syndic  et  des  commissaires  ,  comme 
ont  fait^  après  Arnaud  ,  tant  d'écrivains  du  parti  ; 
^  c'est  de  donner  a  leurs  paroles  les  interprétations  les 
plus  malignes  ;  c'est  ae  représenter  généralement 
tous  les  contradicteurs  du  parti ,  comme  des  gens 
qui  n'ont  ni  foi ,  ni  religion,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
celle  qu'il  s'ei>t  faite.  Mais  comme  le  ridicule  est 
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wne  arme  en  France ,  pour  le  m  oins  aiissî  rftjcnre 
que  la  calomnie,  les  historiop;raj)hes  du  jansénisme 
firent  du  docteur  Cornet ,  un  jésuite  de  robe  courte; 
Il  ne  liât  pas  à  eit\  qu'on  ne  regardât  pareillement 
comme  aatant  de  jésuites  masqués ,  après  Tarchidue 
Ferdinand  ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnages 
opposés  à  la  doctrine  de  Jansénius  ,  parmi"  les 
docleins  des  universile's  ,  parmi  les  prélats  du 
royaume,  parmi  les  premiers  magistrats )  parmi 
lés  ministres  et  les  princes  mêmes. 

Comme  il  s'agissait  de  confirmer  au  premier  jour 
d*Aputy  selon  Tusage^  la  conclusion  prise  par  la 
faculté  le  premier  du  mois  précédent  ;  les  docteurs 
à  qui  elle  déplaisait  eni^agèrent  le  chancelier  Loisel 
à  renouveler  une  vieille  prétention  d<î  ses  prédé- 
cesseurs ,  en  demandant  de  présider  à  rassemblée. 
Cette  chicane,  dont  il  n'était  pas  dinflcile  de  péné- 
trer le  motif,  occasionna  un  déb^t  fort  long ,  qui 
n'aboutit  qu'à  rompre  l'assemblée  ,  sans  avoir  rien 
fait.  Cependant  le  parti,  àlafaveurdu  trouble  ,  lou- 
jours  avantageux  aux  sectes  ,  fit  ses  pro|)rcs  a  lia  ires; 
Saint-Amour  fit  signer  par  soixante  autres  docteurs 
line  reqtiéte  qu'ils  présentèrent  au  parlement  ,  à 
l'effet  d'appeler  comme  d'abus  de  la  conclusion.- 

La  reqtiéte  fut  mise  au  rapport  du  conseiller 
Broussel ,  homme  intègre  ,  mais  de  capacité  mé- 
diocre ,  de  caractère  ardent,  et  Tun  des  plus  bouil- 
lans  frondeurs.  Déjà  le  goût  et  l'intérêt  avaient  uni 
ensemble  le  parti  du  nouvel  Augustin  et  celui  dé 
la  fronde.  Le  premier  président  Molé  entreprit 
cependant  d'accommoder  l'affaii^e  ;  et  Ton  convint 
que  pendanf  quatre  mois  les  choses  deméureraient 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient,  afin  de  chercher 
les  moyens  d'établir  une  paix  solide  :  mais  la  trêve 
même  ne  fut  pas  observée. 

Moins  d'un  mois  après  ,  courut  dans  Paris,  une 
censure. imprimée  des  sept  propositions  |  et  signée 
par  les  commissaires  examinateurs  ;  ce  qui  mit  aux 
champs  Saint-Amour  et  ses  consors.  Ils  présentèrent 
une  seconde  requête  ^  suppliant  qu  ou  f  it  droit  siu' 
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la  prémîère ,  et  que  ceux  dont  la  censure  portait  ieê 
jioms,  fussent  assignes  pour  les  reconnaiire  ,  ou  les 
désavouer.  Ils  oblinient  ce  qu'ils  demandaient.  Le* 
commissaires  comparurent  le  5  Octobre,  et  décla^ 
rèrent  que  c'était  à  leur  insca ,  et  contre  leur  gré  , 
u*oii  avait  publié  la  censure.  Sur  quoi  la  charmbre 
es  vacations  rendît  un  arrêt ,  portant  que  le9 
parties  seraient  entendues  à  la  première  audience 
d'aprcs  la  saint  ?Jartin  ,  et  cesseraient  provisoi- 
rement d'agiter  les  matières  contestées  ,  jusqu  à  c0 
que  la  cour  en  eût  ordonné  autrement.  . 

Durant  ce  délai ,  les  docteurs  qui  défendaient 
l'ancienne  doctrine  ,  et  qui  voyaient  cet  objet  pure- 
ment ecclésiastique  à  la  merci  d'un  tribunal  sécu- 
lier ,  assurés  au  surplus  qu  on  formerait  autant 
d'incidens  et  d'obstacles  nouveaux  qu  ils  feraient 
de  démarches ,  ils  abandonnèrent  le  jugement  doc-' 
toral  des  nouvelles  doctrines mais  ils  prirent  en 
même  temps  des  mesures  efficaces  pojir  prrocurer 
une  décision  ,  d'autant  plus  affligeante  pour  leurs 
contradicteurs,  qu  elle  serait  irrétormable.  L'assem- 
blée du  clergé  était  indiquée  pour  le  printemps  de 
l'année  i65q  :  les  principaux  docteurs  de  la  faculté 
conférèrent  à  ce  sujet  avec  les  prélats  qui  arrivaient 
pour  le  temps  prescrit  ;  et  tous  ensemble  ,  après  y 
avoir  pensé  mûrement ,  estimèrent  la  cause  assez 

S rave  ,  et  les  troubles  trop  grands  ,  pour  attendre 
'ailleurs  que  de  la  chaire  de  Pierre  ,  le  rétablisse-^ 
ment  du  calme  et  de  F  un  ité.- Ce  dessein  ne  fut  paspro-^ 
posé  publiquement  dans  rassemblée  du  clergé,  parce 
qu'on  n'y  appréhendait  qu'avec  trop  de  raison  la  géne 
et  les  entraves  que  venait  d'éprouver  la  faculté  de 
lliéologie  :  maisla  lettre  ayant  été  composée  par  Isaac 
liabert ,  ci-devant  théologal  de  Paris  ,  et  pour  lors 
évêque  de  Yabres  ^  elle  fut  approuvée  et  signée  par 
c|uatre-vingl-cinqévêquesoual*chevêques,auxquel9 
il  s'en  joignit  encore  trois  autres  dansla  suite ,  et  on 
la  fit  partirsans  délai.  Comme  cerie  letlre  est ,  pour 
ainsi  dire,  le  premier  lil  des  poursuites  juridiques 

du  jansénisjKie  ^  st  un  monus^wt  anlbentique  d^ê 
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imtimens  invariables  de  nos  premiers  pasteurs  sur  • 

ces  matrères  ^  noui^  avons  crn  devoir  la  rapporter 

en  entier.  La  voici  Icile  (ju  elle  se  trouve  dans  le$ 
actes  du  ci<M<i;é  :  . 

«  La  loi  de  Pierre ,  très-saint  père ,  laquelle  ne 
peut  jamais  manquer,  demande  avec  grande  raison , 

suivant  la  coutumé  reçue  et  autorisée  dans  TegliseV 
qu'on  rapporte  les  causes  majeures  au  saint  stëge 
apostolique.  Pour  obéir  à  une  loi  si  ëcpiilable  , 
nous  avons  eslinié  qu'il  était  nécessaire  d'écrire  à 
votre  sainteté  ,  touchant  une  ailaire  très-importante 
qui  regarde  la  religion.  11  y  a  dix  ans  que  noua 
voyons  avec  douleur  la  Francé  agitée  de  troubles 
tres-violens ,  ai||Ésujet;du  livre  posthume  de  M.' 
Cornélius  Jaiiséi^^s  ,  évêque  d  Ypres,  et  de  la  doc- 
trine qui  y  e>i  contenue.  Ces  mouvemens  devaient 
être  appaisèS)  tant  par  l'autorité  du  concile  de 
Trente  ,  que  par  celle  de  la  bulle  d'Urbain  YIII  , 
d'heureuse  mémoire  ;  par  laquelle  il  a  prononcé 
contre  les  dogmes  de  Jansénias  ,  et  a  confirmé  les 
décrets  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  contre  Baïus.' 
Votre  sainteté  a  établi  ,  par  un  nouveau  décret " 
la  vérité  et.  la  force  de  cette  bulle  ;  mais  parce  que 
chaque  proposition  en  particulier  n'a  pas  été  notée  * 
d'une  censure  spéciale  ,  quelques-uns  ont  encore 
trouvé  Heu  au^L  chicanes  et  aux  subterfuges.  Nous 
espérons  que  tous  les  moyens  leur  en  seront  ôtés  ^ 
s'il  plaît  à  votre  sainteté  ,  comme  nous  l'en  sup- 
plions fi ès-bumblement ,  de  définir  clairement  et 
distinctement  I  quel  sentiment  il  faut  avoir  en  cette 
matière.  C'est  pourquoi  nous  la  supplions  de  faire 
l'examen  ,  et  de  porter  un  jugement  cly r  et  certaiii 
de  chacune  des  propositions  suivantes  ,  sur  les- 
quelles la  dispute  est  plus  dangereuse  ^  et  la  conr. 
lestation  plus  échaulfée.  »     •  ' 

En  cet  endr<)it  deja  lettre,  sont  rapportées  les 
cinq  premières  propositions  telles  qu'on  les  a  lues 
ci-devant  ;  après  quoi  elle  continue  ainsi  :  «  Votre 
sainteté  a  éprouvé  depuis  peu  ,  combien  Fautorité 
du  saint  siège  apostoiiç^ue  a       de  pouvoir  pPMf^ 
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abattre  Terreur  du  double  chef  de  Te'glise  :  la  tem- 
])êle  a  ete  aussitôt  appaisee  ;  la  mer  et  lesventsont 
obéi  à  la  voix  et  au  commandeiuent  de  Jésus- 
Christ*  Ce  qui  nous  engage  a  vous  supplier  ,  très- 
saint  père  ,  de  prononcer  ,  sur  le  sens  de  ces  pro- 
•posirions,  un  jugement  clair  et  décisif ,  à  quoi 
M.  Jansénius  ,  proche  de  sa  mort ,  a  soumis  lui- 
même  son  ouvrage  ;  de  dissiper  toule  obscurité, 
.  de  rassurer  les  esprits  cbanceiaus  ,  d'empêcher  les 
divisions,  de  redonner  à  Tégiise  sa  tranquillité  et 
toute  sa  splendeur.  » 

.  On  voit  par  le  seul  contenu  de  cette  lettre ,  tout 

ce  (jui  eiTgagi  a  ce  grand  nombre  d  évè(|nes  à  Técrire 
au  pape  ,  et  en  particulier  ce  cui  ils  pensaient  du 
livre  de  Jaoséiiius.  C  est  donc  ,dUMui  ler  bien  gra- 
tuitement ce  qu  il  y  a  de  pki4Hspectable ,  et  à 
raison  de  la  dignité  ,  et  à  raisonne  la  vertu  ,  que 
de  dire  avec  Teffronterie  scandaleuse  de  Thistorien 
des  jansJnisles  (i)  ,  que  nos  évêqurs  firent  cette 
démarche  principalement  pour  se  délivrer  des  im- 
poriunités  du  père  Vincent  de  Paul ,  moliniste  et 
semi-pélagien.  GeuK  de  la  secte ,  qui  de  ce  moli- 
BÎste  /OU  de  ce  pëlagien ,  veulent  se  faire  un  ami 
et  prcfsqueun  fauteur  depuis  qu'il  est  rangé  au 
nombre  des  saints  lout  diflerens  des  leurs,  devraient 
se  souvenir  ,  ou  plutôt  réfléchir  que  d'autres  se 
aouvienneol  de  ces  injures  sacrilèges. 

Le  souverain  nontife  ,  instruit  par  la  lettre  des 

^  prélats  français  ou  péril  que  la  foi  courait  dans  ce 
momeùt  en  France,  établit  une  congrégation  parti- 
culière pour  prendi  e  connaissance  d'une  affaire  si 

-  impoi  ianie  ,  avec  toute  la  maturité  qu'elle  requé- 
rait. Il  nomma  commissaires,  les  Cardinaux  Roma  , 
Spada  y  Ginetti ,  Cecetimi ,  Chigi ,  Pamphite  ;  et 

Eour  secrétaire  ,  Albissi  j  assesseur  du  saint  office, 
^ès  la  première  assemblée  qui  se  tint  chez  le  car- 
dinal iioma  ,  doyen  du  sacré  collège ,  Spada ,  fondé 
•sur  ce  que  la  bulle  d  Urbain  Yili  portait  que  Jau- 

filst*  da  Jfansén*  sons  l'an  i65ot 
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iénius  avait  renouvelé  la  doctrii^e  de  Baïu»  y  pro« 
posa  de  commencer'  par  Feiamen  dejgce  qui  s'était 
passé  dans  les  affaires  du  baïanisme.-  Cet  avis  fut 

approuvé  génëraleiuent.  On  rechercha  dans  les 
archives  du  saint  ofïife  tout  ce  qui  concernait  ce 
premier  novateur  ^  ou  en  lit  le  rapport  à  loisir 
devant  les  commissaires  établis  pour  le  secontl  \  et 
ceux-ci  confrontèrent  soigneusement  ,  quoique 
Ires-secrétement  d^a'bord ,  la  doctrine  de  F  un  avec 
celle  de  Tautre. 

Le  parti  ne  s'otihlfait  point.  La  congrc£;atioa 
n^était  pas  encore  formée  ,  que  le  docteur  de  Saint- 
Amour,  aussi  dévot  qu'Hersant ,  et  venu  de  même 
à  Rome  pour  le  jubilé  ,  qui  après  son  expiration 
y  retenait  encorç  le  pieux  pèlerin  ;  Saint-Amour 
s'empressa  d  écrire  à  ses  corrcspondans  de  Paris  , 
qu'il  fallait  agir  avec  bien  de  la  vigueur  ,  si  Ton 
voulait  sauver  les  cinq  propositions  :  il  ne  les  flat- 
tait pas  ;  il  les  prévenait  au  contraire  qu  il  y  avait 

Îeu  de  chose  à  espérer  ;  parce  qu'a  Rome  ,  leur 
isait-il ,  on  ne  connaît  presque  pas  la  vraie  grâce 
du  Sauveiir.  Long-temps  avant  lui,  Calvin  avait 
dit  précisément  la  même  cliose.  Ce  laui^age  fut 
constamment  i:elui  des  sectaires  du  dix-septième 
siècle  aussi-bien  que  du  seizième.  A  cet  avis  alar- 
mant, ceux  qui  s'intéressaient  à  la  défense  de 
révéque  flamand  ,  ou  plutôt  à  la  fortune  d'un  parti 
qui  était  devenu  le  leur  propre  ,  se  rassemblèrent 
aOn  de  concerter  |es  mesures  qu'on  pouvait  pren- 
dre en  dès-conjonctures  si  critiques.  L'autorisation 
tirée  de  Tépiscopat ,  comme  de  la  pierre  angulaire 
du  christianisme,  fut  touj^ursla  ressource  fraudu- 
leuse des  sectes.  Nos  dogmatiseurs  avaient  déjà  quel- 
ques  évêques  dans  leur  parti  ,  mais  en  très-petit 
nombre  :  ils  firent  tout  valoir  pour  en  gai^ner  d'au- 
tres'; et  à  force  de  leur  crier  qn'en  portant  à  Rome 
TafTaire  de  Jansénius,  on  avait  dohnéatteinte  aux 
privilèges  dei'épiscopat ,  ils  s'attachèrent  onae  évé- 

3ues  ou  archevêques ,  savoir  de  Sens  ,  d'Agen  , 
e  Comminge  ,  de  Valence  ,  d  Oiléans  ,  de  Saint-. 
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l'arpoul ,  de  Lescar  y  '  àe,  Châlon^  en  ChainpftgBà 
d^Amiens,  cliAiigors  et  de  Beairvàis.  Plusieurs  da 

ces  preilîUs  allèrent  (raborcl  dec  loter  an  r)once  , 
qu  ils  îK*  prenaient  niirune  \  à  la  rtkjiii^ition  de 
qiiarre-vini>t-hiiit  evéques  ;  qu'ils  la  remaniaient  au 
contraire  comme  très-prëjiiniciable  à  leurautcurité 
commune ,  puisqu'il  leur  appartenait  de  prononcer 
en  matière  de  foi,  eMjf  jug^^r  en  première  instance. 
L'archevêque  de  Sens  fit  en  part irn lier  la  même 
proteslal ion  ,  (ît  devint  hieiiiôl  fcm  des  principaux 
zélateurs  du  jiarli.  Celait  le  fameux. lienri-Louis  de 
Gondrin  ^  dont  les  ennemis  de  la  nouveauté  ont  dit 
l)eaucoiip  de  mat  »  et  les  jansénistes  fort.  peu. da 
)>ien  ,  tout  bccoiitumés  qu^is  étaient  dèsdors  à 
ériger  leurs  partisans  en  docteurs  de  Tei^lise  et  en 
saints  à  miracles  ,  quelle  (jue  fut  la  médiocrité  de 
leur  scieiîee  et  de  leurs  vertus:  fàcheu^t  préjugé 

Sour  ce  prélat,  de  n^avoîr  pu  obtenir  une  place 
ans  le  calendrier  de  Fort*Royai  ,  après  avoir  tant 
parlé  de  réforme  et  de  morale  sévèi^e  ]  après  avoir 
entrepris  de  rétablir  toutes  les  observainces  de  la 
pénitence  publique  ,  avec  une  ar  deur  et  une  per- 
sévérance qui  ne  pouvaient  manquer  d  avoir  leur 
effet,  si  les  paroles sans  l'exemple  |  faisaient 
impressioxi*'  * 

Ce  prélat  entreprenant  autant  qu'inconstant ,  se 
mit  à  la  tête  des  prélats  dyscoles  ,  et  tous  ensemble 
écrivirent  au  pape  une  lettre  véhémenle  contre 
CjsUe  de  leurs  quatre-vingt-huit  confi  èi  es  ,  dont  ils 
parlaient  avec  la  sincérité  oruinHire  'du  parti  , 
bomme  $i  le  jioQibre  en  eût  été  médiocre.  Ils 
disaient  au  saint  père  ,  qu'ils  avaient  appris  que 
quelques  prélats  lui  avaient  écrit  toticnant  une 
ftli.âire  t  rèR'im|)orl.intecL  ti  cs-épineusi'  •  qu'outre  les 
dilli'jultcs  dont  les  questions  dcia^râcoel  île  la  pré- 
destination sont  remplies,  line  paraissait  pas qu  ou 
fût  dans  un  temps  propre  à  terminer  un  différent 
de  cette  nature  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  approuver 
le  dessein  de  ces  autres  évêqnes  ;  que  sî  nédnmoin^ 
on  jugeait  à  propos  de  décider  ^  Tordre  légitima 


3es  jugemens  de  l'église  universelle  ,  joint  à  la  cou- 
tume de  réglise  gallicane,' ▼ouUit  que  les  plus 
crandes  questions  qui  naissent  daijis  le  rbyaumie  y  y 
tussent' aabord  examinées  par  ses  éréques;  qu^à 

Rome  ensuite,  il  faudrait  reprendre  l'affaire  dès 
son  origine  ,  Texaminer  tout  entière  ,  appeler  et 
entendre  les  parties,  comme  il  s  était  pratique  dans 
les  congi*egaiions  de  Auxiliis  ;  qu'autrement  ceux 

auî  sel*aient  condamnés ,  se  plaindraient  avec  raisoa 
e  l'avoir  été  par  les  artifices  et  les  calomnies  de 
leurs  adversaires  ;  que  si  ces  questions  causaient 
beaucoup  de  trouble ,  ce  mal  provenait  unicpiement 
de  ce  que  les  cinq  propositions  avaient  été  fabri^ 
quées  à  plaisir  y  et  en  termes  ambigus  ;  qu'ils 
TOjaient  peu  d'inconvéniens  néanmoins  à  laisser 
continuer  encore  un  peu  de  temps  uiie  dispute  qui 
durait  depuis  plusieurs  siècles  ,  sans  que  Funité  ca- 
tholique en  fût  altérée. 

En  s'efforçant  d'une  manière  si  visible  d'empç- 
cber  le  jugement,  les  onze  prélats  ne  laissaient  point 
d'assurer  qu'ils  le  désiraient^u  lieu  de  l'appréhen^ 
der.  C'est  avec  la  même  candeur  qu'ils  aQectaient , 
pour  les  libertés  de  l'église  gallicane  ,  un  zèle  plus 
clair-voyant  que  celui  de  leurs  quatre-vingt-huit 
coriiVères^  aussi  éclairés  queux  assurément,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ;  qu'ils  réclamaient  encore  les* 
anciennes  décisions  des  papes  et  des  conciles ,  et 
nommànent  du  concile  de  Trente  ^  que  les  amis  de 
révêque  d'Ypres  ont  toujours  regardé  comme  une 
vaine  assemblée  de  scolastiques ,  sourde  à  la  voix 
du  Saint-Esprit^ 

Le  docteur  de  Saint-Amour  ,  qui  avait  ménage 
cette  lettre  /  fut  chargé  de  la  j^résenter  au  pape  y  et 
desuivre  tout  le  cours  de  TafTaire  ,  avec  les  docteurs  ^ 
de  la  Lane  et  Manessier  ,  le  licencié  Aiigran  ,  et  le 
père  DL'smares  ,  autrefois  oratorien  ,  qu'on  lui  as- 
socia pour  cette  agence.  Ni  laiettre  ,  ni  les  manœu-* 
Très  ne  rompireni^le  dessein  du  pontife  ,  quoiqué 
les  députés  au  parti  eussent  eu  tout  le  loisir  de 
aaanoeuvrer  sans  gêne ,  puis<^u'ils arrivèrent  àRome 
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dix  mois  avant  les  ripcteurs  Hallier  ,  Loisel  et 
Lagaiii ,  qu'on  peut  oien  qualifier  généra lement 
députés^  du  clergé  de  France  ,  yu  le  grand  nombre 
des  évé^ues  au  nom  desquels  ils  agissaient.  Long- 
temps avant  l'arrivée  de  c-nx-ci  ,  on  avait  com- 
me n  ré  à  confionter  les  prooosilioiis  •  extraites  de 
Jansénius  ,  avec  celles  de  Baïusymais  depuis  leur 
arrivée ,  on  poussa  le  travail  avec  une  activité  beau- 
coup plus  grânde.  Ils  n^avaient  pas  eu  le  mois  pour 
se  délasser  et  se  pré[)arer  ,  que  le  cardinal  Roma  i 
président  de  la  conj^régation  ,  les  fil  appeler  le 
onzième  Juillet  j65j  ,  Imit  jours  aprc^  les  députés 
jansénistes  ,  pour  si^niileraux  uns  comme  aux  au- 
tres ^  quMls  eussent  a  donner  leurs  mémoires.  Les 
catholiques  n^ayant  rien  à  soutenir  qui  demandai 
du  ménagement,  les  fournirent  aussitôt.  Quant  aux 

i'ausénistes  ,  ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de  faire 
a  même  diligence.  Ils  s'efforçaient  de  persuader 
aux  Romains,  et  plus  particulièrement  aux  religieux 
augustins  ,  qu'on  en  voulait  à  la  doctrine  dp  leur 
saint  patron.  D'un  aulée  càté^ils  faisaient  entendre 
à  ceux  de  saint  Dominique ,  qu'on  tendait  à  décrier 
leur  école.  Ceux-ci  conçurent  en  elFet  de  vives 
alarmes ,  dont  ils  ne  revinrent  jamais  parfaitement. 
En  vain  on  leur  remontra  qu'en  soutenant  la  grâce 
^ûlcace  par  elle-même ,  ils  n'en  prétendaient  pas 
moins  que  les  préceptes  sont  possibles  à  ceux  qui 
n'ont  pas  cette  grâce  :  parce  que  Dieu  leur  donne 
celle  qui  suffit  pour  les  accomplir  ,  ou  pour  obtenir 
celle  qui  est  nécessaire  :  il  ne  fut  jamais  possible  de 
les  bien  rassurer. 

La  mort  enleva  .dans  ces  entrefaites  le  cardinal 
Rom9*  Spada  ^  devenu  chef  de  la  congrégation  f 
assembla  chez  lui  les  autres  commissaires  le  ^4 
Septembre  1602  ,  avec  onze  consulteurs  ,  choisis 
parmi  les  plus  habiles  théologiens  qu'on  connût  à 
Rome.  C'étaient  les  pères  Candide  |  dominicain  9 
maître  du  sacré  palais;  de  Pretis,  aussi  dominicain  ^ 
commissaire  du  saint  office  ;  Visconti ,  général  des 
augustins  ;  Itfodeste  de  Ferrare ,  procureur  général 
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des  cordelîers  ;  Campanella  ,  canne  detliaussé  ; 
Wading  ,  de  robservance  de  saint  François  ;  Cai  pi- 
netti  ,  procureur  général. des  capucins;  Ciria,  de 
Tord  re  des  servîtes,  d  El  hène ,  thëalin;etPalaviciniy' 
*  îësuite.  Le  pape  leur  adjoignit  encore  f^ar  la  suite  *. 
]e  père  Bruni ,  augubtin  ^  et  le  père  Tartaglia  ,  car» 
me  déchaussé.      '  ^ 

Le  premier  objet  des  délibérations  fut  la  manière 
dont  se  ferait  Texamen ,  savoir  si  Ton  examinerait 
les  cinq  propositions  par  rapport  au  livre  de  Janr 
sénius,  eu  seulement  en  elles-mêmes  ,  sans  consi* 
dërer  autre  chose  que  la  signification  propre  des  , 
termes.  Là  dessus  ,  on  relui  la  lettre  cles  (juatre- 
\iiÉ|*t-huil  évéques  ;  et  comme  elle  portait  que  la 
conteslalioa  roulait  tout  entière  sur  la  doctrine 
de  Jansénius ,  et  particulièrement  sur  les  cinq  ]M'o«* 
positions  attribuées  à  ce  prélat ,  qui  d'ailleurs  s'était 
soumis  par  avance  au  jugement  du  saint  siège  ;  les 
commissaiies  furent  d'avis  qu'on  les  examinerait 
dans  le  livre  ,  etiessens  de  Jansénius ,  autant  qu'il 
pourrait  se  faire  j  c  est-à>dire  qu'il  eu  serait  ainsi 
pour  ceux  des  consulteurs  qui  auraient  ce  livre  , 
encore  rare  ;  îBais  que  ceux  qui  ne  pourraient  pa9 
se  le  procurer  ,  sé  contenteraient  de  les  examiner 
en  elles-mêmes.  Instruits  de  cette  résolution  ,  les 
députés  calboliques  de  France  se  transportèrent 
aussitôt  chez  le  cardinal  président ,  et  lui  représenr 
tèrent  avec  sagesse  que  ce  n'était  rien  faire ,  si  Von 
ne  qualifiait  pas  les  propositions  par  rapport  aa 
livre  ,  qui  était  la  source  unique  des  disputes.  Le  . 
cardinal  sentit  à  l'instant  la  sagesse  de  l'observation; 
et  après  avoir  piis  néanmoins  l'avis  de  plusieurs 
tbéologiens  en  réputation  à  Home ,  il  donna  ordre 
achacun  des  consulteurs  de  qualifier  et  d'examiner 
chacune  des  propositions  ,  en  tant  qu'elles  étaient 
.  de  Jansénius.  On  eut  soin  de  leur  en  procurer  a 
tous  des  exemplaires. 

Ils  travaillèrent  sur  ce  pied-Io  avec  toute  la  dili-, 
gence  et  Tapplication  possible*  Les  commissaires  ^ 

lion  moins  infatigables ,  donnèrent  la  lUême  attenr 
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lion  «n  la  rédaction  du  iravail.  Depuis  le  premief 
jour  d'Octobre  dt;  Tannée  i652  ,  jasqû^auTingtième 
^  de  Janvier  de  lannéesui^ante ,  il  y  eut  vingt  séances 
"  employé^  à  opiner  sur  les  cinq  propositions  ;  cinq 
pour  la  ])reïDière  ,  quatre  pour  la  seconde  ,  quatre 
pour  la  troisième,  trois  pour  la  quatrième^  et 
quatre  pour  la  cinquièn^. 

Pendant  ce  temps-là  les  dépetés  jansénistes  renou- 
velèrent San»  fin  leurs  instancesetleurs  importunit^ 
auprès  des  carditiaux  commissaires  ,  auprès  da 
pape  même  ,  auAfjuels  ils  présentaient  supplique 
6ur  suppli(jne  ,  mémoires  sur  mémoires  ,  afin  d'ob- 
tenir j  ce  qu'iU  envisageaient  comme  im  coun  de 
partie,  que  la  congrégation,,  comme  auirakis 

Îour  les  systèmes  du  Bannez  et  de  Molina ,  prit  une 
>rme  contentieuse  ,  et  que  lés  matières  s'y  trai- 
tassent par  voie  de  dispute.  Toutes  leurs  tentatives 
et  tons  leurs  ariitices  furent  inutiles.  Dojà  le  vicaire 
de  Jesu^-Clu  isl  luettait  une  dilléreuce^  capitale  en- 
tre les  écarts  des  jansénistes  et  les  opinions  îaditie- 
rentes  soit  des  thomistes ,  soit  des  moiinistes.  Il 
li^oulait  absolument  et  sans  retardement  i*endre  la 
paix  «1  réalise  ,  troublée  ,  scandalisée  par  le  livre 
de  Jansénius  ;  et  sur  l'exemple  même  des  cont>réga- 
.tionsJe  uàuxiliis  ^  oà  la  forme  contentieuse  u  avait 
aervi  qu^à  prolonger  raffaire durant  tant  dannces^ 
aans  qu'on  en  pût  venir  à  aucune  décision  ,  il  tint 
inébrlEinlablement  pour  la  méthode  la  plus  propre  à 
procurer  un  jugement  prompte;  tîtiinitif:  on  olFrit 
cependant  aux  députés  jansénistes  ,  de  recevoir 
leur&défenses  par  écrit,  de  les  entendre  même  en 
pleine  congrégation  ;  mais  non  pas  d'une  manière 
contradictoire  avec  leurs-  antagonistes  ;  ce  qu'iU 
i^ejetèrent  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  sentissent  l'absolue 
nécessiié  d'en  passer  par  la. 

Les  déj)ulés  calholi([ues  au  contraire  ,  dès  qu'ils 
furent  avertis  de  l  audience  que  le  pape  leur  oiirait^ 
à  retfet  de  comparaître  devant  les  commissaires  ^ 
ils  l'acceptèrent  avec  actions  de  grâces ,  et  compa* 
rurent  au  jour  marqué  27  Janviei:.  Chacun  d'eux 
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nt  son  discours  d^me  manière  fort  s*mpl(^^  I^Ornd 
scrupuleusement  à  son-  m]ei.  Tout  finit  en  uné 

séance  ;  ?^près  quoi  le  chof  de  la  congrégation  la 
convoqvia  an  3  de  Février  ,  nom'  revoir  les  suf- 
frages ,  et  savoir  si  les  consulteurs  n'y  voulaient 
rien  chanaer. 

Ce  joùr-jà  et  lé  surlendemain  ^  le  secrétaire  Al-^ 
îizzi  lut  ces  suffrages ,  auxquels  ceuv  qui  les  avaient 
donnés  s'en  tinrent  ponctuellement  ;  si  ce  n'est  que 
quelqncs-nnsd'entr  eux  ,  qui  n'avaient  |);;in(  encore 
qualifié  les  propositions  dans  le  sens  de  Jansénius, 
le  firent  alors.  Cependant  le  général  desaugustins, 
le  dominicain ,  maître  du  sacré  palais  ,  et  son  con*' 
irère  le  commissaire  du  saint  office ,  tous  trois 
favorables  à  la  nouvelle  doctrine  ,  déclarèrent 
qu'ils  ne  prétendaient  point  parler  de  Jansénius.' 
On  leur  enjoignit  expressément  de  se  tenir  prêts 
à  le  faire  pour  la  séance  du  2^  ;  et  quand  on.  en 
fut  ce  terme  ,  tous  trois  encore  dirent  ^  comme 
de  concert ,  qu'ils  n'étaient  pa^  préparés.  Le  fran- 
ciscain Wàding,  déclaré  comme  eulc  pour  les  cin({ 

Iîropositions  ,  ne  laissa  pas  de  parler  de  Jansénius  f 
e  plus  souvent  pour  l'excuser  ;  mais  sur  la  qua- 
trième proposition,  il  convint  ingénivment  que  cet 
évéque  y  censurait  d'une  manière  scandaleuse  Topi-t 
nion  de  ses  contradicteurs. 

Après  cette  révision  des  suffrages ,  comme  quel^ 
queS'unls  des  consulteurs  n'avaient  pas  encore  lu 
les  écritures  des  ai^ens  du  jansénisme  ,  on  leur  mar- 
qtia  un  temps  sullisant  pour  les  examiner  à  fond  , 
et  le  pape  fît  prévenir  les  jansénistes  qu'il  voulait 
les  entendre  lui-même  le  19  de  Mars.  Dans  l'in«  , 
tervalle,  Innocent,  qui  s'était  fait  apporter  leai 
registres  de  la  congrégation  ,  prit  aussi  par  lui^ 
même  connaissance  des  sulïVages  ,  et  de  tout  ce  qui 
s'était  fait  jus<|ue  là.  Au  joiu'  indi([né,  les  quatre 
cai'dinaux  commissaires  ,  vSpada  ,  Ginetli  ,  Pam- 
phile  et  Cliigi ,  suivis  des  jtreize  consulteurs  et  da 
eecrétaire  ,  se  rendirent  au  palais  du  poniife  ,  qi|i 
oc|Vrit  la  séance  par  TinYOcation  du  Saint-Esprit 
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Apres  quoi ,  il  dit  d'une  voix  élevée,  qù'îT  nvaîC 
examiné  les  sufTra£;es  des  consulteurs  ,  et  qu'il  s'était 
instruit  de  toute  Taifaire;  mais  que  pour  la  con- 
sommation d'une  œuvre  si  importante  i  il  croyait 
devoir  encore  les  entendre  en  personne ,  afin  d'écar- 
ter jusqu'à  Tombreda  iioupçon  ,  et  de  se  mettre  en 
état,  au  moyen  de  Tassistance  du  ciel  quil  avait 
Ordonné  d'implorer  publiquement  dans  toute  la 
Tille,  de  rendre  le  calme  à  Téglise,  par  une  dé- 
cision que  les  évêques  de  France,  et  une  grande 
partie  de  la  ebrétienté  attendaient  avec  impatience. 

Le  pape  ayant  fini  de  parler ,  le  secrétaire ,  dans 
la  même  séance  et  dans  quelques-unes  des  suivantes, 
relut  les  cinq  proposition;*  ,  en  faisant  à  chacune 
quelques  pauses,  plus  ou  moins  longues ,  afin  que 
les  consultèfirs ,  qui  tons  parlèrent  encore  Tun  apt  es 
Fan tre  ,  donnassent  de  nouveau  leur  avis ,  fissculi 
leui*s  observations ,  les  additions  ,  les  suppressions, 
et  tons  les  cliangemens  qu'ils  voudraient  ;  ce  qui 
n'alla  cej)en(lant  ,  pour  la  plupart  d  entr  eux  ,  qu'à 
des  censures  plus  fortes  «t  plus  expresses,  ou  à 
qualifier  les  propositions  dans  le  sens  de  Jansénius  , 
quand  ils  ne  l'avaient  pas  >encore  fait.  Pour  les 
quatre  conseilleurs  qui  défendaient  les  proposi- 
tions ,  le  général  des  aui^ustins  ne  dit  que  sur  la 
troisième  ,  ce  qu'il  en  pensait  par  rapport  au  sens 
de  Jansénius;  le  mailre  du  sacré  palais  ne  s  en 
ouvrit  que  .  sur  la  première;  et  le  commissaireda 
saint  office ,  sur  la  première  et  la  troisième.  .Le 
père  Wadîng  ,  an  contraire  ,  s'expliqua  franche- 
ment sur  toutes  les  propositions,  en  disculpant 
presque  par- tout  l'évcque  d'Ypres.  Tel  est  en  subs- 
tance Tétat  des  sutfrages,  consigné  dans  Toriginal 
du  procès  verbal  qui  en  fut  dressé;  et  telle  n'est 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  la  relation  'que  les  jansé- 
nistes ,  soit  de  mauvaise  foi  ,  soit  par  la  précipi- 
tation (Fun  faux  zèle  ,  firent  imiu  imer  ,  d'après 
quelques  copies  des  sulfrages  donnés  en  premier 
lieu  ,  et  que  Saint-Amour  inséra  dans  son  journal , 
OÙ  Ton  peut  encore  la  voir.  Yizzani ,  assesseur  du 
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Mint  office  en  1657  ,  confronta  cet  imprimé  avec 

roriginal  romain  ;  et  suivant  le  rapport  4U  il  en  fit 
dans  la  congrégation  du  premier  de  Juin  ,  sur  la 

])remièi*e  des  cinq  propositioas,  pour  ne  point  par- 
er des  autres  ,  il  s  y  trouva  jusqu  à  six  de  ces  suf- 
frages ,  où  Ton  avait  mis  cest  mots  :  Dans  le  sens 
de  Jansénius ,  elle  est  erronée  ou  hérétique  ,  ovk 
appT'ochant  de  l'hérésie. 

Innocent  X  employa  ,  depuis  le  10  de  Mars  jus- 
qu'au 7  Âvril ,  dix  séances  à  entendre  les  consul- 
ieors  ;  et  ces  dix  assemblées ,  tenues  en  in^ns  d'un 
mois,  durant  quatre  heures  chacune ,  ou  il  ap- 
porta une  extrême  attention  ,  ne  parurent  point 
Je  fatiguer  ,  à  1  âge  de  qiialre-vingts  ans  ,  ni  même 
lui  causer  aucun  enuui.  El  comme  l'ambassadeur 
de  France,  ainsi  que  la  famille  du  pontife,  le 
priaient  de  ménager  un  peu  plus  sa  santé,  il  leur  ré- 
pondit qu'il  s'estime)*ait  heureux  d'achever  sa  vie 
en  travaillant  à  une  affaire  d'où  dépendait  la  paix 
de  régllseet  la  surelé  de  la  religion.  A  la  fin  de  ces 
séances  ,  Innocent  ordonna  aux  cardinaux  en  ter- 
mes exprès,  de  voir  entreux  dans  une  assemblée 
particulière!  comment  il  était  à  propos  d*en-u$er 
avec  les  députés ,  qui  tenaient  pour  Jansénius  et  les 
cinq  propositions. 

Le  21  d'Avril  i65i ,  les  religieux  de  Prémontré, 
bien  éloignés  du  travers  de  ceux  des  Français  qtii 
recueillaient  avec  une  ardeur  si  étrange  l'es  erreurs 
belgiques,  défendirent,  assemblés  en  chapitre^ 
d'enseigner  nulle  part  dans  leur  ordre  la  doctrine 
de  Jansénius.  Doublement  recommandable  ,  en  ce 
u'ils  se  roidissaieni  tout  à  la  fois  contre  1  exemple 
'une  partie  de  leurs  confrères  étrangers  ,  et  des 
Français  leurs  compatriotes.  Il  s* en  faut  bien  que 
l'historien  des  jansénites  (i)  ait  envisagé  lepr  con- 
duite sous  ce  point  de  vue.  Les  norbertins  français, 
suivant  lui  ,  étaient  alors  aussi  ignorans  que  ceux 
des  Pays-Bas  étaient  savaus.  Mais  tout  le  fondement 

(i)  Hist.  du  Janséa.  t*  i ,  p.  49^* 
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de  ce  parallèle  injurieux  ,  c'est  qne  plnsî«nri  J 
prémonhes  flnmands  s'(''laient  d'abord  déclares  i 
pour  les  nouvelles  opinions.  Parmi  les  disciples  | 
du  nouvel Âuguslin  y  on  nesaurait  le  répéter  autant 
iju*il  en'  est  aeicmples  ,  parmi  les  disciples  du 
nouvel  Augustin ,  rtiabileté  dëpeiid  da  part i  qu^oH 
ambrasse.  Eloges  ou  invectives,  réputation  factice 
Ae  capacité  ou  d'ii^uorance  ,  de  vice  ou  de  vertu  ^ 
tout  poi  te  sur  ce  pivot.  Ainsi  le  même  historien  dit 
des  religieux  capucins,  que  ces  bons  pères  avaient 
plasde  zèle  que  de  lumières  ;  (ju'ils  ne  savaient  pas 
même  quoi  il  s  agissait  en  défendant  à  tous  leurs 
professeur^  et  prédicateurs  ,  dans  un  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Rome  Tannée  précédente  ,  d'enseigner 
et  de  soutenir  la  doctrine  de  Jansénius  ,  sous  pciaç 
d'être  privés  de  leurs  emplois. 

Les  carmes  déchaussés ,  pour  avoir  porté  la  mcme 
défense  dans  un  chapitre  général  tenu  àCbarentott 
en  1646  >  et  Favoir  confirmée^  de  même  en  chapitré 
en  1649  y  ne  sont  plus  que^de  bons  pères  du  vieux 
testament ,  peu  instruits  de  la  grâee  du  nouveau. 
Ces  deux  mêmes  années  ,  les  feuillans  ayant  encore 
fait  et  confir  mé  la  inême  défense  ,  on  n'en  fut  pas 
surpris  ^  dit  Thistorien  aussi  fécond  en  injures  gros- 
sières, qu'en  ironies  fade$ ,  pafve  que  leur  pèra 
Joseph  j  théologien  vraiment  estimable  ^  ei^Aiï  tt/^ 
demi'pelaipen  eîiicte  et  si  ensorcelé  du  molinisme, 
4jit  il  ne  voyait  que  son  Molina  dcins  saint  Jiignstîn, 
Nous  ne  lui  répliquerons  pas  ,  qu'il  n  est  lui-même 
qu  un  demi'Calviniste^  ou  qu'ensorcelé  du  jansé- 
nisme,  il  nevoit  dans  saint  Augustin  que  son  Jan«- 

.  sénios  :  mais  de  cette  réclamation  tiiiani me  de  tant 
d^ordres  divers  conti*e  rAwgnslîn  flamand ,  nous 
conclurons  que  la  doctrine  en  était  doiîc  bien  uou- 

."Velle  et  bien  srandalense  dans  1  éi^lise. 

Les  aventures  du  cardinal  de  Retz  ^  que  le  roi 
ûl  arrêter  an  temps  où  nous  sommes  parvenus, 
savoir  le  19  Décembre  i652  ,  ont  plus  de  rapport 
qu'on  "ne  fimaginerait  de  leur  frivolité,  aux  affaires 
générales  de  la  religion.  Non-seuicment  l'église  de 
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èu  sort  <le  co  prélat  ,  singulier  ,  s'il  en  fut  jainais: 
maivS  les  zélalcnrs  alFecles  du  pur  évangile  et  fie  la 
morale  sévère  ,  qui  n'étaient  Tune  et  l'autre  (ju  un 
jeu  pour  lui ,  applaudirent  à  sdA  humeur  (ûquièta 
et  brouilioniie  ;  à  ses  factions  et  à  ses  fougues  sédi- 
tieuses ;  et  quelquefois  encore  ils  Taccusèrent  de 
trop  de  réservé.  La  fronde  et  le  jansénisme  ,  ou  ce 
qui  revient  an  mèjne  dans  le  caidin.d  de  Retz  ,  le 
libertinage  et  le  rit^orisme  furent  etroilemenl  unis. 

Jean-François- Paul  de  Gondi  était  entré  dans 
rétat  ecclésiastique  avec  les  dispositions  qu'y  ap- 
portent lâ^  plufiart  .des  enfans  aes  grands  y  quand 
cenr-ci  ne  consultent ,  en  inalîère  de  vocation  ,  què^ 
Tarrangemeïït  de  leur  famille.  L'archevêché  de  la 
capitale  que  poA*^é<lait  son  oncle  ,  incapahie  lui-  s 
inêmc  de  le  former  â  la  vertu  ,  fit  tout  son  attrait 
pour  rétat  ecclésiastique.  Cependant,  cômmbe  il  était 
liatnrellement  comédien ,  généreux  d'ailleurs  et  de 
<*aractère  aihtable  \  au  Iléfant  deé  vertus  de  son  état  - 
jl  en  prît  quelques  dehors  qui  trompèrent,  ou  dé- 
touruèrenl  les  regards  du  public.  Dt^s  aumônes  ex- 
traordinaires j  et  faites  dvec  arl  ,  lui  i^agnèrent  les 
cœurs  du  peuple. .11  captiva  les  cuiés  et  tous  les 
ècclésiastiqties ,  en  les  comblant  d  honnêtetés.  Quel- 
ques sei:mons  d'éclat  lui  firertt  la  rc'pntation  d^uii  * 
Chi*ysos(oœè;  et  tout  le  monde  semblait  avoir  oublié  ' 
l'hôtel  où  il  allait  passer  les'  nuits  ,  lorsqu'il  le 
voyait  figurer  le  jour  en  père  de  l'église.  Ce  genre 
de  célébrité  néanmoins  ne  le  satibiit  pas  long- temps. 

Enlisant  les  œuvres  de  Plutarque,  comme  il  nous 
rapprend  lui-mémè(i) ,  il  avait  cdnçu  la  plushajuté 
estime  pburles  chefs  de  parti.  Les  troubles  survenus 
à  Paris  en  16^8  ,  lui  fournirent  roccasion  de  jouer 
ce  personnage,  et  il  montra  qu'il  en  avait  les  talerjs. 
Les  barricades  qui  donncrehl  lieu  a  la  guerre  civile, 
furent  son  ouvrage;  Le  parlemeni  ameuté  rendit 
arrêt  sur  arrêt  contre  le  cardinal  Mazarin ,  brouillé 

(i)  M<(m.  do  ca^dîaal  de  Rcur>  t.  i  >  p>  ,238. 
Tome  XI.  Y. 
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avçc  le  coadjuleur.  Ce  ministre  tout-puissant  fut 
pbussé  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  trouver  de  su i  été 

{)our  sa  tête  ,  (|ue  nors  dû  royaume  :  mais  le  Sici- 
ien  rusé  eut  bientôt  sa  revanche.  Le  coadjutour  ne 

marchait  dans  Paris  (ju'avec  un  corleî:;e  deiroîs  ou 
quatre  c?iUs  f^entilshoîiiines,  et  aulaiil  i;i-os  bour- 
geoisannés.Ou  lui  fit  des  propositions  éblouissantes, 
on  le  nomma  cardinal ,  on  dissipa  ses  défiances,  oa 
Taltira^an  Louvre;  et  le  capitaine  des  gardes  Je. 
quartier  l'arrêta  ^ans  rantichambrc  du  roi ,  qui  le 
fit  renfermer  à  Vînrennes.  Dès- lors  Paris  fut  tran- 
quille ,  parce  (jue  l<*s  fioiuleurs  ii  .ivaienl  |)lus  de 
clu  f ,  et  le  Sicilien  y  reparut  dans  tout  l  éclat  de 
sa  puissance. 

Aussitôt  le  chapitre  de  Notre-Dame  i  vendu  au 
coad juteur  y  demanda ,  ou  qu'on  lui  fit  son  procès , 
ou  qu'on  le  mit  en  liberté;  et  comme  la  cour  ne 
se  pressait  j)as  de  repondre,  il  pril  le  parti  de  clir.n- 
ter  chaque  jour  une  antienne  puhîi(|ue  pour  la  dé- 
livrance du  pi  isonnier  ;  mats  le  pe«ipie  denieiirant 
tranquille  ,  la  dévotion  se  refroidit  bientôt.  Le  mé- 
contentement de  Rome  inquiéta  davantage.  On  y 
prétendait  qu'il  n'appartenait  (ju'au  saint  siéi^e  de 
juger  les  cardinaux.  Sur  (jiioi  le  ])ajM^  s'intéressa 
vivement  à  la  liberté  d  \ïï\  cardinal  (jtii  brouillait 
i'état  ,  après  avoir  vu  J  lui  œil  tranquille  la  lête 
d'un  cardinal  minis(iN3  mise  à  prix- par  des  sujets 
'  révoltés.  Cette  partialité  choqua  la  cour  de  France, 
au  point  de  ne  vouloir  pas  même  entendre  un  légat 
envoyé  pour  traiter  avec  elle.  Le  pontife  prit  alors 
la  résolution  Irès-saj^e  d'user  de  la  pins  grande 
cireonspeci  ion  ;  mais  la  mort  de  l  arc'ievc'vjue  de 
Paris  ,  à  qui  le  coadjuteur  son  neveu  succédait  de 
plein  droit ,  jeta  la  cour  dé  Francedans  un  embarras 
tout  nouveau. 

Elle  proposa  au  prisonnier  de  donner  sa  démis- 
sion ,  en  éciîai7';e  de  six  abbayes  considérables,  et 
de  se  retirer  a  Ronu*.  Il  aecrp'a  sans  délibércT  ^ 
persuadé  de  1  iusuliisance  d  un  acte  daté  du  donjon 

de  Ymcennes ,  d'où  l'on  convint  cependant  de.  le 


»  B    l'  E  6  L  T  8  B.  307 

transférer  à  Nantes,  iiisqu'à  ce  que  le  pane  eût 
accepté  sa  démission.  Mais  le  pape  ne  voulut  ja- 
mais la  recevoir  ,  quelqaes  instances' qu'on  lui  pût 
faire  ,  même  de  ta  part  du  cardinal ,  qui  dans  le 
fond  était  bien  résolu  delà  révoquer  dès  qu* il  serait 
libre.  îl  s'ennuya  cependant  de  la  prison  ,  et  forma 
le  dessein  rie  s'en  tirer  à  tout  pri-x.  An  moyen  (Tune  -, 
corde  et  d  un  balon  passé  entre  ses  ïambes  ,  il  des- 
cendit d  un  bastion  qui  avait  quarante  pieds  de 
hauteur;  etquatre gentiisbommesqui  l'atlendaient, 
le  mirent  à  cbeval.  Son  projet  concerta  avep  les 
amis,  les  plus  sûrs  qu'il  avait  dans  le  parlement , 
était  de  voler  à  Paris  pour  y  exciter  un  sonlèvi?-. 
ment  ge'neral  ;  et  quarante  lelais  dispo^^és  sur  la 
route  l'y  eussent  conduit  avant  ({n  on  eût  entendu 

I^arler  de  sa  fuite  ,  si  sa  preeipitation  même  ne 
'eût  arrêté  tout  court.  Il  n'éi.iii  pas  hors  des  fau- 
bourgs ,  qu'il  tomba  de  cheval ,  et  se  rompit  Té-  ' 
paule.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  gagnei^  Mauve  ,  à 
trois  lieues  de  Nantes  ,  pour  y  passer  la  nuit ,  du- 
rant laqnelle  se  sentant  bors  d'étal  de  s  aller  meltrc 
à  la  léle  d  une  faction,  il  cbani^ea  tout  son  plan. 
Cinq  cents  gentiisboiiimes  rassemblés  des.  terres  du 
duc, de  Retz  et  du  duc  de  Brissac  ,  le  conduisirent 
juscju  à  Macbecou  ,  chef-lieu  du  duché  de  HeU  , 
d'où  il  ga^na  Belle-tle ,  puis  la  ville  de  Sainte- 
Sébastien  5  a  l'entrée  de  TEspa.'^ne;  Il  eut  cependant 
la  délicatesse  de  ne  point  vouloir  aller  à  Madi  id  ; 
faisant  scrupule  de  se  jeter  parmi  bs  ennemis  étran- 
gers du  royaume  ,  tandis  qu'il  ue  respirait  que  la 
révolte  etlaguérre  civile  :  dans  sa  route  même  ,  il 
mit  tout  en  usage  pour  engager  la  noblesse  d'Anjou 
et  de  Poitou  à  prendre  les  armes  pour  le  prince  de 
Condé  ,  qui  était  parmi  les  Espagnols.  Il  prit  enfin 
le  parti  de  s'embarquer  et  de  pa>ser  à  Home  ,  uù  . 
Innocent  X  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Le  cTiaj)itre 
de  Paris  n'eut  pas  plnlôt  nouvelle  de  1  évasion  , 
qu'il  fit  chanter  le  7V  Dcum  en  ne!  Ions  de  grâces. 

De  Rome,  le  cardinal  fugitif  écrivit  à  ce  cbapitre 
et  aux  évéques  de  France^  des  lettres  justificatives 
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de     condcfite.  Mais  en  pareilles  inâïièf^ei  ;  tofif0 

juslifiralioîî  est  regardée  comme  un  nouveau  crini© 
qui  a^^^rave  le  premier.  La  lel tre  circulaire  qu'il 
adressait  aux  évéques  du  royaume,  fui  prise  en 
particulier  pour  uo  libelle  tendant  à  troubler  le 
repos  de  Tétat  ^  et  comme  telle  brûlée  sur  la  place 
publique  par  la  main  du  bourreau.  Elle  venait^' 
suivant  les  .Mémoires  de  Jolv  ,  auieiir  non  suspect 
qui  fut  long-temps  le  conseil  de  ce  prélat  ;  elio 
venait  des  dévols  de  Porl- Royal  ,  qui  le  croyant 
favorable  à  leurs  opiniojiS)  prenaient  vivement  son 

|>arti  ;  quoiqu*ati  rapport  du  même  écrivain ,  c'était 
*homme  dp  moi^e  qui  s'embarrassait  le  moins  dé 
la  relii^ion.  Le  fameux  réformateur  de  la  Trappe, 
"selon  d'autres  mémoires,  lalibc  de  Rnncé,  alors 
voué  à  la  faction  du  cardinal  ,  et  grand  ami  des 
jansénistes  les  plus  distingués^  lui  prêtai  t  sa  plume 
quand  il  s'agissait  d'écrire  contre  le  premier  mi- 
nistre (i).  Quoiqu'il  écrivit  Irès^bien  lui-même ,  il 
savait. trop  l'art  de  brouiller  ,  pour  dédaigner  de 

1>areils  secrétaires.  Chassebras  ,  curé  de  la  Magde- 
eine  ,  qu'il  étahlit  son  grand  vicaiie  à  l'occasiori 
d'un  jubilé^  publiait  de  son  côté  force  aiiicbes  et 
munitions  qu'il  tirait  de  Fort- Royal  ,et  qui  toujours 

ffortaient  le  nom  de  rarcbevéque  résident  à  Rome* 
1  avait  k  sa  main  ,  pour  les  signatures  ,  le  Houx^ 
principal  du  collège  des  Grassins,  homme  de  néant , 
illustré  par  le  talent  des  faussaiies  ,  qu'il  possédait 
au  degré  suprême.  Tout  était  sacrifié  par  l'avantage 
qu'en  retiraient  la  fronde  et  le  jansénisme«  Cbas<* 
tebras  Gt  tant  d'usage  de  Ç6S  pieuses  fripponneries  ^ 
qu'à  la  fin  une  sentence  du  Cbâtelet,  donnée  le  37 
Septembre  i655  ,  le  bannit  à  perpet^fiité ,  confisqua 
ses  biens  ,  et  déclara  ses  bénélices  impélrahles. 

La  cour  n'avait  pas  phtlot  vu  rarchevêque  créer 
des  grands  vicaires^  qu'elle  en  avait  demandé  au 

J)ape,  ainsi  que  des  juges  qui  (isseni  incessamment 
e  procès  au  prélat  déserteur.  Ce  dernier  article  ne* 


(ij  MoUi*  du  la  cuiiYCii>iuu  ùc  ïiihhé  de  la  Trappe. 
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riU  avoir  lieu  ,  parce  que  le  ponlife  exÎ£;eait  mia 
arcbevéuue  fut  enlièrement  rétabli ,  nvanl  de  lui 
nommer  aes  juges;  ce  que  la  cour -de  France  n'en-' 
tendait  |)as  :  mais  il  lui  nomma  pour  grand  ▼ieaii*e^ 
un  des'six  sujets  choisis  par  Je  cardinal  Mazarin. 
L'archevêque  y  consentit  d'abord  ,  sur  ce  (juc  ses 
Ions  amis  lui  mandèrent  qu'on  reconnaissait  parla 
son  autorité.  Bientôt  il  lui  prit  nn  autre  verlii^e, 
et  il  révoqua  son  consentement.  Cette  duplicité. Je 
conduite  choqua  .vivement  le  saint  père  :  sur;  le 
efaamp  il  manda  le  cardinal ,  uni  prenait  les  eaux 
a  Saiut-Cassien.  Le  prélat  ne  douta  point  qli'il  ne. 
fût  arrêté  ,  s'il  retournait  à  Rome  ;  la  crainte  de  no 
pas  se  tirer  aussi  heuieusement  du  enàteau  Saint- 
Ange,  que  du  fort  de  Nantes,  loi  fit  à  l'instant 
prendre  la  fuite  ,  et  chercher  sa  sureië  bien  loin  aa 
iielà  des  Alpes.  Parvenu  en  Francbe-Comté  ,  Iqa 
E<$pagnols  et  ses  confidens  lui  conseillèrent  d'aller 
•e  joindre  et  se  concerter  en  Flandre  avec  le  prince 
de  Condé  :  mais  ce  bravache ,  qui  dans  tous  ses  écrits 
se  donne  pour  un  César  ,  ne  uionlra  })lns  qu  une 
poltronnerie  qui  lui  faisait  peur  de  son  ombre. 

Il  n'osait  £;agner  la  Flandre,  dans  la  crainte 
qit*on  ne  lui  fit  son  procès  en  Fitince ,  comme  à  uqi 
ennemi  de  Tétat  :  il  n'osait  se  remontrer  dans  le 
royaume  ,  où  ,  sur  le  premier  bruit  de  sa  fuite  de 
Rome,  Mazarin  avait  fait  publier  de  rigoureuses  . 
défenses  de  le  receler.  Il  prit  le  parti  de  clianger  de 
nom  ,  d'en  faire  cliani»er  à  tous  ses  gens ,  d'errer  de 
ville  en  ville,  et  d'étourdir  ses  chagrins  en  s  aban- 
donnant aux  plaisirs  les  plus  propres  à  opérer  cet 
abrutissement  :  encore  ne  put-il  suivre'sans  alarmes 
ce  plan  honteux.  Il  reçut  avis  qu  il  était  guetté  par 
la  cour,  et  qu'il  courait  rif-qtie  d'être  enlevé.  Ce . 
qui  l'obligea  (le  passer  incognito  i'iii  ver  à  Constance. 
Il  parcourut  ensuite  une  partie  de  rAlleningne, 
d'où  une  incommodité  qui  était  le  fruit  de  son 
libertinage ,  le  força  de  disparaître  pour  un  lemps. 
Guéri  et  non  corrigé  ,  il  y  rentra  ,  et  y  scandalisa 
•oiilme  auparavant.  Sa  Ipngue  perruque  et  ses  habitf 
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chamarres  lut  ouvrant  les  maisons  fermées  h  la 

jiourpre  romaine  ,  il  supportait  aisément  la  pri- 
vation (1  honneurs  remplacés  par  la  licence.  Si  ses 
conquêtes  élaient  moins  brillantes  qu'à  Rome,  où 
il  ne  tint  pas  â  lui  qu'<on  ne  crût  une  reine  attachée 
à  son  char^  il  s'en  consolait  par  la  facilite'  d'as- 
souvir ses  goûts  rampans  et  ses  penchans  effrénés. 
Ses  amis  rougissaient  d^unè  dissolution  si  flétris- 
sante ,  et  auraient  souliailé  qu'il  montrât  plus 
rl  cicvahon  tle  sentiment  ,  ou  du  moins  plus  de 
vigueur.  Les  jansénistes  voulaient  qu'il  je(ât  un 
inlerdit  général  sur  son  diocèse,  afin  de  mettre  les 
esprits  dans  une  fermentation  qui  obligeât  la  cour 
a  plus  de  ménagement.  Nous  avons  enc5r«  ici  pour 
garant,  son  fidèle  Joly  :  selon  cet  écrivain  ,  qui  Ta 
vu  de  si  piH's,  ils  lui  députèrent  un  nommé  Saint- 
Gii'ics,  pour  lui  proposer  de  faire  cause  commune 
avec  eux, ,  lui  olIVant  leur  crédit ,  leur  bourse  ,  et 
tout  ce  qui  était  au  pouvoir  de  leurs  amis,  pourvu 
qu'il  voulût  en  venir  à  un  certain  éclat ,  qu'on  lui 
représentait  comme  nécessaire  pour  faire  mollir  le 
gouvernement.  Maïs  le  cardiual ,  tout  peu  réfléchi 
qu  il  élait,  en  jui;i'a  Ix  aucoup  mieux  :  il  le  regarda 
comme  un  couj)  du  désespoir  qui  mettrait  un  ol^s- 
tacle  iuv  incibie  à  soa  accommodement  avec  la  cour, 
et  qui  ne  pouvait  servir  qu'à  des  novateurs ,  dont 
lès  troubles  et  les  désordres  publics^faisaient  toute 
la  ressource. 

Il  prit  enfin  la  résolution  d'envoyer  au  roi  la  . 
démission  })iire  et  simj)le  de  son  arclievéché.  On  lui 
permit  a  près  cela  de  revenir  à  Paris;  on  lui  remit 
,  des  sommes  considérables  provenues  du  séquestrede 
ses  bénéfices ,  auxquelles  on  ajouta  la  riche  abbaye 
de  Saint-Denys ,  avec  une  autre  de  moindre  valeur, 
afin  qu'il  pût  vivre  convenablement  ,  et  payer  ses 
dettes  (|ui  étaient  immenses.  Joly  assure  que  le  pré* 
lal  en  paya  pour  trois  millions.  Cet  homme  frivole 
parut  alors  sentir  que  les  honneurs  où  il  était  ])ar- 
v^nu  ,  lie  valaient  pas  ce  qu'il- lui  en  avait  coûta 
pour  7  parvenir.  Réduit  j  après  tant  d'agitations  et 
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àe  IrouWes  ,  h  une  vîe  paisible  ,  avec  un  petit  nom- 
bre (rntiiis  ,  il  signala  les  dernières  années  (rime  vie 
très-peu  clii  étienne  ,  par  tous  les  procèdes  et  la 
délicatesse  méine  dV^^^  vertu  épiscopale.  Il  de- 
manda aû  mi  la  permission  de  renvoyer  à  Rome  le 
chapeau  de  cardinal.  Le  souverain,  pontife  ,  à  lâ 
pei-suasîon  du  roi  ,  lui  ordonna  de  le  conservei*; 
niais  on  ne  piil  rempêclier il  aller  (Misuile  se  l  enfer- 
mer  dans  Tune  de  ses  abbaves  ,  pour  }  medilej'  à 
loisir  les  grandes  vérités  du  cbt  istianisuK* ,  jus(|ue-ià 
si  neuves  pour  lui.  Cette  démarcbe  frappa  aa 
moins  par  sa  singularité^  parui^admirablè à  d'au- 
tant plus  de  personnes  ,  que  ne  faisant  plus  de  ja- 
loux ,11  h'avall  plus  d  eîîneniis.  Ainsi  la  médisance 
ne  l'allriqua  poiul  publiquement  :  mais  ce  que  la 
plupart  vantaient  comme  un  trtômpbe  de  la  grâce , 
ne  parut  à  quebpies  autres  qu'un  raffinème ni  d'a- 
,mour  propre.  Voilà  où  aboutit  toute  la  célébrité 
que  le  cardinal  de  Retz  s'était  arqotsè  en  bravant 
les  devoirs  et  les  bienséances  de  son  état.  Toute  la 
faveur  d'une  secte  liabileà  coiorei- a  vanlageusement 
jusqu'à  ses  momies  ,  n'a  pu  .empêcher  les  observa- 
teurs judicieux' y  de  le  ranger  à  jamais  parmi  les 
esprits  romanesques  et  faux  y  qui  n  excjiteut  que  la 
risée  ou  la  pitié.  . 

li  fallait  que  le  parti  se  sentît  bien  pressé,  pour 
avoir  recours  à  de  paie  ils  moyens  de  diversion.' 
liome  ,  à  la  vérité  ,  poussait  vivement  Texamen  de 
la  doctrine  jansénienne  ;  maïs  on  y  laissait  a  ses 
défenseurs  toute  liberté  pour  la  justifier  canonic|ae- 
menr,s'il  était  possible.  Les  cardinaux  assemblesl^ 
dix-huitième  <l  Avril  iG53  ,  fiueut  d'avis  que  le 
souverain  |)ontife  fit  encore  la  deniarclie  de  leur 
oifrir  une  audience  publique ,  çn  présence  des  com- 
missaires et  des  çonsulteurs.  Le  nombrede  cesagens 

Eartis  successivement  de  France ,  étai  t  alors  complet, 
le  docteur  Manessier  et  le  père  Desmares ,  arrivés 
en  dernier  lieu  ,  firent  de  nouvelles  instances  au 
saint  père,  pour  rétablissement  d'une  couiïrcga- 
tion  où  rall'dire  uùx  se  traiter  con tradictoi rement  ^ 

;    •  •    •  Y  4 
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t;'e<ii-à-clîrç,eù  ils  possetit  dispii  ter  avec  les  àéputé^ 
catholiqueg  qii'iis  nommaient  leur»  parties  adverses. 
Le  {)ape  i  eponditen  peu  demols^qu^il  était  inutile 

de  revenir  sur  ce  qu'il  avait  rrglé  autrement  ;  qu'il 
ne  s  agissait  pas  iWiu  procès  où  il  y  eût  des  parties, 
•cpialite  (Hie  les  aul  re«;  <l('putes  n'avaient  jamais  prise; 
comme  ils  ne  dc^mandaient  pasnpa  plus  d  être  ouïs 
con tradictoi rement  ;  t(ue  ponr  rendre  la  paix  à 
Téglise,  il  était  une  voie  meilleure  que  celle  des 
disputes  f  où  il  ti'y  a  point  de  fin  ;  qu'ils  vissent 
cioncs'iisvoulaienl  ou  ne  voulaient  pasêlreen  tendus, 
sans  parties  et  sans  disj^nte;  qvi  au  premier  cas,  il 
leur  offrait  de  recevoir  leurs  écritures  ,  et  de  les 
écouter  ayeq  patience  autant  qu'ils  voudraient. 
Après  avoir  insisié  encore  quelque  temps  ,  ils  ac- 
quiescèrent ^nfin  à  la  ferme  résolutipndi^  pontife, 
et  ils  eurent  audience  le  i g  de  l^aj,. 

L'abbé  de  la  Lane  cpii  parla  le  premier  ,  fil  d'a- 
bord une  haraiii;ue  préparée  ,  qui  dura  trois  (jiiarls 
d  lieui  e.  Elle  tendait  à  montrer  que  ton tc^  l  affaire 
des  cinq  propositions  avait  été  conperléc  pour 
anéaniii^la  doclrine*^t  Tautorité  de  saint  Angusiin. 
Il  supposa  les  {éj;uitcs  auteurs  ^de  ce  beau  dessein  ^ 
fk\ï\s\  que  les  députés  desquatrcrvingt-huit  évêques; 
assurant  le  pape ,  suivant  les  expressions  de  Saint- 
Amour  (i),  que  c'était  sans  pudeur  et  sans  foi 
qu'ils  avaient  traité  celte  matière  toute  de  foi. 
Après  avoir  un  peu  repris  baleine  ^  ce  haraujgueur 
inépuisable  r.econuner)ça  un  autre  djscout^s  qui 
n'était  pas  prépare,  et  qui  dura  près  de  deu^ 
heures  :  il  y  donna  au  pape  une  idée  générale  de 
çinq  nouveaux  écrits  qu'il  avait  à  présenter,  lut 
tout  entier  et  mot  a  mot  le  l'ameux  écrit  à  troij» 
colonnes,  (jui  était  l'on  des  ei!U[  (2). 

Quand  il  eut  Uni ,  le  père  De«>uiares,  verbiageur 
agréable ,  reprit  la  parole ,  et  n^  discourut  qu^unê 
!i  nre  et  demie,  parce  que  la  nuit  vint  déso- 
bligeamment  interrompre  Je  cours  de  ses  pbrases 
—  ■   

(ly  Jourii.  d«  ^a|»t-Amour,_p.  2jt)6.  _    (2)  Ibid.  p.  468. 
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dôûcereases;  assez  a.  propos  néanmoins  pour  ses 
auditeurs ,  qui-avâîeni  besoin  de  sommeil.  Le  but 

ie  son  discours  était  lie  montrer  que  la  grâce  efficace 
par  elle-même ,  ou  qui  toujours  fait  agir  et  vouloir, 
est  nécessaire  pour  tout  bien  ;  que  t«ute  autre 
grâce  nVst  pas  la  grâce  de  Jesus-Curist ,  mais  une 
grâce  pélagienne.  Sur  quoi  T'en  peut  juger  si  lea 
catholiques  imposent  aux  sectateurs  de  Jansenius^ 
quand  ils  leur  reprochent  de  ne  point  admettre  la 
grâce  sunisanle  ;  et  si  les  jansénistes,  quelque  nom  , 
qu'ils  prennent,  et  en  quelques  termes  qu'ils  s'ex- 

S tiquent,  sont  bien  sincères,  quand  ils  s'eilbrcent 
e  persuader*  qu'ils  l'admettent.  Ubistorien  du 
parti  assure  que  les  deux  orateurs  reçurent  de  toutes 
paris  des  félicitations  sur  le  triomphe  de  leur  ëlor. 
quence.  Ou  verra  par  la  bulle  qui  parut  douze 
jours  aj)rès,  à  quoi  il  faut  réduire  ce  triomphe. 
Avant  ue  se  retirer  ,  ils  présentèrent  au  pape  leurs 
cinq  nouvelles  pièces  d'écriture  ,  dont-  la  plus  ' 
importante,  à  leur  sens,  était  l'écrit  à  trois  colonnes: 
elle  n*impor(e*pas  moins  à  la  justiBcalion  du  parti  * 
catholique.  La  pi  emière  colonne  conleuail  kssens 
qu'ils  rccoiujaissaient  eux-mêmes  pour  hérétiques 
dans  les  cinq  propositions.  La  seconile  colonne • 
proposait  le  sens  qu  ils  attachaient  à  chaque  propo- 
sition. Dans  la  troisième,  ils  marquaient  un  sens 
opposé  au  leur,  et  Tattrihuaient  aux  molinistes* 
Nous  ue  rapporlcjons  pas  celle  Iroisième  colonne,' 
clor.t  le  contenu  n'est  |)oint  avoué  par  les  théolo- 
giens auxquels  on  l'impute,  et  qui  J ailleurs  ue  lit 
jamais  le  sujet  de  la  contestation.  Pour  les  deux 
premièrds,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  les'pré- 
senler.  Les  voici  ,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
le  journal  du  <Ié})uté  Saint-Amour  (i)  ,  avec  la 
^ubslance  de  la  préface  cju'on  avait  mii»e  eu  téte,  et 
qui  n'est  pas  moins  importante. 

On  y  supplie  d'abord  le  saint  ^père  ,  de  porter. 
#ur  les  cinq  propositions  uu  jtiijemént  qui.  suffise. 
 ^         j.^     4  . 
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pour. criai rcir  et  conlirmer  la  vérilé.,  pour  faire 
cesser  les  diirh  rnSi  et  rëiablir  la  paîx  dans  Té- 
glise.  n  Les  ëvéques  de  France ,  lui  dit-on ,  de- 
.»  mandenl  à  votre  sainteté  une  décision  expresse, 
>i  seutemept  stir  lès  choses  qui  sont  en  contestation 
h  prîtrc  nos  adversaires  et  nous,  et  non  pas  sur  les 
))  choses  à  réi^îirù  (l<s(pielles  il  n'y  a  nulle  dispute , 
j)  nulle  question  ,  nulle  diiliculté.  Cesâ  pourquoi 
»  il  est  principalement  du  tievoir  de  notre  commis- 
»  sion  f  d'exposer  clairement  aux  yeux  de  votre 
'  »  sainteté  ce  qui  est  controversé  de  part  et  d'autre. 
))  Il  est  certain  que  la  dispute  qui  s'ai^lle  au  sujet 
»  de  ces  pr(>j)osit ions  ,  n'a  pas  rappoi  l  ri  un  sens 
»  élran^^er  et  mauvais  qu'on  pourrait  leur  donner, 
>y  el  que.  nous  rejeious;  niais  a  un  sens  légitime 
»  ^ue  nous  ^léfendons  ,  .et  a  la  foi  cathalique  qui 
»  s  y  trouve  contenue  :  et  c  est  sur  les  propositions 
»  prises  dans  leur  sens'  iétiitime  ,  que  nous  atten- 
»  (Ions  un  jt.t;emetit  <l{  finillf,  clair  et  décisif.  Afin 
»  (loue  (|u  il  n'v  ail  aucun  lieu  à  I  inij)OSture ,  ni 
»  à  1  équivoque,  nous  exposons  le  plus  claireincnt 
»  qu  il  se  peut  faire  ,  le  vrai  sens  que  nous  atta- 
»  chons  à  ces  propositions  /  et  en  même  temps 
»  notre  yéritable  croyance  ,  qui  tient  le  miliea 
»  entre  les  erreui's de  talvin  marquées  d*ùne  part, 
»  et  les  erreurs  pëla^ieniies  exposées  de  1  autre.  » 

PREMIÈRE  ;  PROPOSITIO  9. 

Quelques  coinmandemens  de  Dieu  sont  impossi- 
bles «1UX  hommes  justes  ,  lors  même  qu'ils  veulent 
et  qu'ils  s'efforcent ,  selon  les  forces  qu  ils  ont  dans 
Fétat  bii  ils  se  trouvent  ;  et  la  grâce  qui  les  doit 

rendre  possibles  ,  leur  manque. 

Sens  hérétique  quop  Sens  auquel  nous  Fen- 
pcut  donner  malicieuse-  tendons  et  nous  la  défen* 
mQUtàcette  proposition,  dons» 
et  qu'elle  n'a  {)as,  quand  Quelques  commande- 
on  la  prend  comme  elle  mens  de  Dieu  sont  im- 
do'l  être  prise.  possibles  à  quehjues  jns- 

Lescoœuiaademensde    tes  qui  veulent  et  qui 
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Sejis  calviniste. 

0  Dieu  sont  impossible»  à 

tous  les  justes,  quelque 
\olontequ'il&aient,quel- 
quesreifortsqu  ilsfassent, 
même  ayant  en  eux  tou- 
tes les  forces  que  donne 
la  ^râce  la  plus  grande 
et  Ta  plus  efficace.  Et  ils 
manquent  toujours  du- 
•  rant  leur  vie  ,  d'une 
grâce  par  laquelle  ils 
puissent  accomplir,  sans 
pcclier  ,  seulement  un 
couimandeinentdeDieu. 

■ 

Ce; le  proposition  est 
lie'i  etiqne  ,  calviniste  et 
luthérienne^  et  elle  a  été 
condamnée  par  le  concile 

Uc  Trente. 


G  L  l  s  E.  *  3lS 

Sens  janse'niste. 

^^eflorcent  faiblement  et 

iiMparfaileniont  s(;lon  l'é^ 
tendue  des  forces  qu  ils 
ont  en  eux  j  lesquelles 
sont  petites  et  faibles  : 
c'est-à-dire  qu'étant  des- 
tituésdusecoursefficace, 
qui  est  nécessaire  pour 
vouloir  pleinement  ,  et 
pour  faire  ,  ce,s  coraman- 
demens  leur  sont  impos- 
sibles 9  selon  cette  possh« 
bitité  prochaine  etcom« 
plète,  dont  la  pri valioa 
les  met  en  ëlat  de  uc 
pouvoireifectivemenl  ac- 
complir ces  commaipd^ 
mens.  Ët  ils  manquent 
de  la  grâce  efficace  par 
laquelle  il  esl  besoin  C[ue 
ces  coraraandt  n)ens  leur 
deviennent  prochaine- 
ment et  en  t  i  è  rem  en  t  pos- 
.sibles  :  ou  bien  ils  sont 
dépourvus  de  ce  secours 
spccialj'îanslequeU  hom* 
me  justifie  ,  comme  dit 
le  concile  de  ïreute ,  ne 
saurait  persévérer  dans 
la  jqstice  qu'il  a  reçue  y* 
c'est-à-dîre ,  dans  l'obser- 
va» ion  (Ms  coiiimaude- 
mcns  de  Dieu.  ^ 


SEC-ONDE  PROPOSITION. 

Dans  Tétat  de  la  nature  corrompu^,  on  ne 

rubible  jamais  à  la  ^rucc  inlcrieure. 
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Sens  cahfinisie.  Sens  janséniste^ 

Dans  rëtat  (le la  nature       On  ne  résiste  jamais  à 

«orrompue ,  on  ne  résiste  la  grâce  de  Jesus-Christ 

jamais  à  la  grâce  intë-  qui  est  précisémeDl.  né* 

rieure  et  efficace ,  parce  cessaire  pour  chaqueœu- 

que  la  volonté  de  rnom*  vre  de  piété  :  c'esl-à-dire, 

me  est  purement  passive  elle  n^est  jamais  frustrée 

à  Tégard  de  celte  grâce  de   Teffet  pour  lequel 

eflicace  ;  et  étant  comme  Dieu  la  donue  eifcctive^ 

une  chose  inanimée,  elle  mentt 
ne  fait  rien  du  tout  :  elle 
ne  coopère  point ,  et  ne 
eonsentpoimlilNtement, 

Autre  sens  erroné  que  cette  proposition  pen| 
rece.voir  :  D^ns  l'état  delà  nature  corrompue  , 

on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure  ,  prise 
pour  une  simple  lumière  que  Dieu  donne  à  J'en- 
tendement ,  et  pour  une  sollicitation  qu'il  iait  à 
la  volonté.  La  proposition  aii^si  entendue  ,  est 
fausse  et  erronée  ;  parce  que  cette  grâce  n*est  pas 
la  véritable  grâce  de  Jesus-Christ  y  comme  enseigne 
S.  Augustin  dans  le  livre  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 

Autre  sens  erroné  :  Dans  rélat  de  la  nature  cor- 
rompue ,  on, ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieui  a 
de  Jesus-Christ ,  quantalelFet  aur[uel elle  dispose , 
Ioi*squ elle  est  faible,  et  qu'elle  donne  seulement 
i^ne  yolpnté  commencée. 

TROISIÈME     PAO  0fO  S  l  T  1  O  5. 

Pour  mériter  et  démériter  dans  Tétai  de  la  nature 
rorrompue,  il  n'est  pas  retjiiis  en  l  liomme  nna 
liberté  qui  l'exempte  de  la  nécessité  de  vouloir ,  ou 
d'agir;  mais  il  suilit  d'une  liberté  qui  Texempte 
de  la  contrainte. 

Sens  calviniste.  Sens  janséniste.^- 

Pour  mériter  et  démé-       Pour  mériter  et  clérac* 

riter  dans  Tétai  de  la  aa*  '  riter  dans  létal  de  la  nar 
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ttire  corrompue,  il  n'est 
pas  requis  efi  rbonime' 
«fie  liberté  qui  exemute 
cl<^  la  iieressilé  naturelle  , 
Irlle  même  qu'elle  se 
trouve  dans  les  niouve- 
inen^  îndélfbérë&;  mais 
il  suffit  d!élre  seulement 
délivré  de  la  coAiraintei 


5't 

Sens  janséniste» 

tnre  corrompue ,  il  iiVsft 
'  pas  requis  en  Thommè 
une  liberté  qui  Texempto 

d'une  inf.iillibililé  et 
d'une  cerlilude  ne'ces-» 
éaiie  \  mais  il  siiflil  qu'il 
ail  une  liberté  qui  le  dé* 
livre  de  la  contrainte , 
et  qui  soit  accompagnée 
du  jugement  et  de  1  exer- 
cice de  la  raison  ,  si  l'oa 
considère  précisément 
Tessénee  de  la  liberté  et 
âu  mérite  :  qnoiqu'à  rai«' 
son  de  rétat  où  nous  som- 
mes en  cette  vie,  noire 
aiùe  se  trouve  toujours 
dans  celte  indilFerencQ 
^par  laquelle  la  volonté  |' 
lors  même  quelle  est 
èonduite  et  gouvernée 
par  la  giâce  prochaine- 
ment nécessaire  et  effi- 
cace pa  r  e  1 1  e-  m  c  m  e ,  pe  u  t 
àe  vouloir  pas.  Cela  est 
toutefois  en  telle  sof-- 
te,  quil  n'arrive  jamais 
qu'elle  ne  veuille  pas  |^ 
loi'squ  elle  e.^L  acluelle- 
uient  secourue  de  C4^Ue 
grâce. 


^trATRlÈMÈ  PROPOSITION* 

Les  demi-pélçigiens  admettaient  la  nécrs*^îté  de 
la  grâce  intérieure  p.révenante  pour  toutes  les  bori** 
nés  iieuvres  f  mémn  pour  le  commencement^  de  lal 
foi  ;  et  ils  étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils  voulaient 

\qae  cette  grâce  fût  telle  ,  que  la  volonté  huiuaiud 
put  lui  réâi&ler  ^  ou  lui  obcir» 
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Sens  cah>ii Liste, 


La  grâce  prévenante 
cle  Jesus-Christ  est  telle , 
qur  le  franc  arbitre  de 

Thomme  elaiit  mn  et 
excité  par  elle  ,  ne  saurait 
lui  remisier,  encore  4U  il 
le  vouliil  :  dire  autre- 
iiif>ni  y  t'est  parler  en 
demi-pëiagien. 


$ens  janséniste. 

demî-pélagîen*^  arl- 
mettaient  la  nécessité  dè 
la  grâce  prévenante  et  în- 

térieiire  pour  commen- 
cer toutes  les  actions, 
même  pour  le  commen- 
cement de  la  foi  ;  et  leurs 
sentimens  étaient  béréti-i 
ques ,  en  ce  qu'ils  vou- 
laient que  celte  grâce  fut 
t(^lle  ,  que  la  volonté  lui 
•  ohcit  ,  ou  la  rejelâl  com- 

me il  lui  plairait  ,  c  est- 
à-djre  ,  que  celte  grâce 
ne  fût  pas  efficace. 

C'est  parler  en  demî-pélngîon  de  dire  que  Jesus- 
Christ  est  mort ,  ou  qu  il  a  ré|>audu  son  sang  pour 
tous  les  hommes  sans  en  excepter  un  seul. 


Sens  calviniste, 

Jesus-Cluist  est  mort 
seulement  pour  les  pré- 
destinés ,  eu  sorte  qu'il 
n'y  a  qu'eux  seuls  qui 
reçoivent  la  véritable  foi 
«t  la  justice  ,  par  le  mé- 
rite cle  la  mort  de  Jcsus- 
Christ. 


Setis  janséniste. 

C'CvSt  parler  en  dcmi- 
pélogien  ,  de  dire  que 
Jésus- Christ  est  mort 
pour  tous  les  bommesen 
particulier ,  sans  en  ex- 
cepter un  seul  y  en  sorte 
que  par  sa  mort  la  grâce 
nécessaire  au  salut  soit 
préseulée  à  tous  ,  sans 
exception  de  personn.e  \ 
etqu'ildépeude  du  mou- 
vement et  delà  puissance 
delà  volonté ,  d  acquérir 
ce  salut  par  cette  ^.àce 
générale  ,  sans  le  secours 

d'une  a  uti  e  grâce  eÛicace 
*paj:  elle-même.  - 
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D15  I.' Eglise.  iiQ 

Il  n'est  aucun  lecteur  de  bon  sens  et  libre  de  pré- 
veDlion  ,  cfui  ne  reconnaisse  dans  cel  exp()se  le 
jargon  de  1  erreur  et  de  la  mauvaise  foi.  Quelle 
entorse  dennée  généralement  au  texte  des  proposi- 
tions î  QiHî  cVexprefisions  afnhi2;uës  ,  de  pli  rases 
guindées  ,  de  lOiirs  forcés  ,  en  j)nrl ienlier  dans  la 
seconde  coloune  ,  pour  ramener  te  sens  du  jauiér 
BÎsme  à  une  apparence  de  catholicité  r| ni  ne  |)eut 
tromper  que  ceux  qui  veulent  bien  Tétre  I  Mais  ,  à 
8*en  tenir  même  à  ce  témoi&>nai;e  des  jansénistes^ 
on  les  convainc  évidemment  d  hérésie  ,  on  de  sou- 
tenir line  doctrine  condanuiét»  sohTinclh  iin^nl  par 
des  décrets  apostoliques  reçus  de  tonte  Téglise.  ' 
Toîci  comme  on  le  prouve ,  parleurs  propres  a  veui.  : 
Le  sens  condamné  par  le  pape  dans  tes  cinq  propo- 
sitions ,  est  leur  sens  propre  y  naturel  et  littéral , 
selon  la  sigriijication  ordinaire  des  termes  qui  les 
composent;  c'est  ain^i  ({u'ils  s'en  t'\ j)]  iinèi  ent , 
c^uand  les  voyant  condamnées  sans  aucune  distinc- 
tion de  sens ,  ils  déclarèrent  qu\iU  les  tenaient  pour 
hérétiques  au  sens  où  elles  avaient  «té  condamnées. 
Or  le  sens  qu'ils  avaient  eiposé  dans  la  seconde 
colonne  ,  comme  étant  leur  sens  et  celui  de  Jansé- 
nius  ,  était  encore  ,  de  leur  aveu  ,  le  ^wai  sens  ^  le 
sens  naturel  et  litie'raL  Le  sens  de  la  première 
colonne  au  contraire  était  un  sem étranger ,  quon  . 
pourrait  donner  m^ilicieusement  aux  cimi  proposi" 
tionSj  mais  qu'elles  n*ont  pas  si  on  les  prend  comme 
elles  doivent  être  prises.  Qne  conclure  de  là ,  sinon 
gue  le  sens  coudauiné  est  celui  de  Jansénius  et  des 
jansénistes? 

Poussons  plus  loin  contre  des  caméléons  qui 
n'ont  ni  couleur,  ni  ferme  fixe,  et  qui  veulent  à  toutr 

Srin  faire  tomber  les  foudres  du  Vatican  sur  des  < 
très  de  raison  ,  on  sur  des  fantômes.  Le  sëns  corn- 

1>ris  dans  la  secontle  colonne  ,  sens  n^connu  de  tout 
e  monde  pour  con  lainné  p;u'  le  pape,  est  le  sens 
naturel  et  littéral  des  cii|q  propositions.  Or  le  sens 
naturel  et  li  ttéral  des  cinq  propositions  est  le  dogme 
êjs  la  grâce  aécte^ilanta  :  cette  seconde  assertion  s« 


3ad  H  I  s  T  o  I  R  s 

trouve  si  souvent  répétée  dans  les  écrits  des  fan<e« 
iiisles  ,  qu'on  nons  dispensera  TolonliVrs  dVn  fairé 

les  citations  fastidieuses.  Donc  les  foudres  dr  riome 
•  tombent  snr  le  dot^me  de  la  grâce  nécessitante,  et 

sur  l'opiniâtreté  notoire  de  ses  déienseurs  à  le 
soutenir. 

^  Que  disalent-il$  aiittèchosé,  C|u^nd ,  à  la  seconde 
iiblonne  de  la  troisième  proposition ,  ils  jdéclaraient 
ne  ,  pour -mériter  et  démériter,  il  suffit  d'une 

liberté  exempte  de  contrainte  ,  et  qui  soit  accom- 
pagnée du  jugement  ,  ou  de  la  faculté  judicraire? 
Ils  ajoutaient ,  à  la  vérité ,  que  notre  ame  conserve 
une  indiiférence  par  laquelle  notre  volonté  peut  ne.  . 
Touloir  pas ,  lors  même  qu'elle  est  conduite  et 
gouvernée  par  la  grâce  prochainement  nécessaire  i 
mais  que  signifiait  au  fond  ce  galimatias  fraudu- 
leux ?  Ils  s'en  sont  eiplicjués  lrop<:Iaireaient ,  pour 
qu'on  puisse  l'ignorer. 

^  La  puissance  de  ne  vouloir  pas.  qu  ils  conservent 
&  la  volonté  gouvernée  par  leur  grâce  prochaine^ 
inent  nécessaire  pour  vouloir  ,  est  du  même  ordre 
que  le  poui^oir  d^âccpmplir  les  préceptes  d'ans  lesf 
justes  qu'ils  privent  de  la  grâce  pracHafttfement  né- 
cessaire pour  les  accomplir  :  pouvoir  semblable  à 
celui  qu'un  bomme  pourvu  de  force  et  de  santé  a 
4e  couriv  la  poste  ,  quand  il  manque  de  cheval. 
Le  juste  a  de  même  ,  sans  la  grâce  efficace  ,  une 
partie  de  ce  qu  il  fatu  t  pour  accompl  i  r  les  préceptes  ; 
savoir  la  faculté  du  libre  ârbilre  ,'  la  foi  ,  et  même  . 
la  grâce  habituelle  ;  mais  il  tfianque  d'une  partie 
^vraiment  nécessaire ,  qui  est  la  grâce  eHicace.  Or 
qui  s'avisera  de  lui  dire  alors  qu'il  peut  néanmoins 
.  les  accomplir  9  sinon  l'insensé  qui  dirait  sérieuse- 
ment à  rbommequi  manque  de  cheval  i  qu'il  peut 
faire  son  voyage  en  poste  ?  Peut-on  se  )ouer  plus 
manifestement  du  langage  et  du  sens  commun-?  En 
'  deuxmtots,  decesdeux  propositionsconlradicloires, 
il  est  itnjK)Ssib1eàccux  qui  îi'ont  pas  la  grâce ef/ïcace 
d'accomplir  les  préceptes ,  il  ne  leur  est  pas  inipoS' 
êibUtdê  les  accomplir,  quiconque  ne  tient  l'une 

Traie 
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^ra!e  qne  dans  un  sons  impropre  v\:  non  naturel  , 
<dè$-là  tient  raulrc  vraie  cinns  le  sens  nalurel  et 
bropredes  termes.  Or  ,  de  ces  deux  propositions^ 
l,a  flernière,  selon  les  jansénistes  ^  nest  vraie  qne 
jàaris  un  sens  non  moins  impropre  que  celie-ci  :  i/n 
homme  sans  chacal  peut  courir  la  poste  ;  donc  ils 
tiennent  pour  Vraie  dans  le  sens proj)re  et  nalurel  ^ 
la  pi  emlcre  <le  ces  deux  cantradieloires  ,  savoir 
qu  il  est  impossible  à  ceux  qui  n'pnt  pas  la  grâce 
efficace  de  garder  le^;  préceptes..  Et  par  unecbnàé- 
quence  ullëriearëy  ils  tiennent  de  même  les  quatre 
Autres  propositions  pour  vraies  dans  le  sens  propre 
et  naturel  ;  puis(|ue  ,  de  leur  propre  aveu  ,  ainsi 
que  par  la  nalure  des  choses  ,  cpiiconque  en  admet 
nue  (les  rinfj  comme  vraie  dans  le  sens  propre  ^ 
les  admet  loutes  dans  ce  même  sens. 

Aussi  le  docteur  de  Saint-Amour  fut  opiniâtre- 
irient  ^'avis  qu'il  fallait  déclarer  hardiment  que  les 
ëinq  propositions  étaient  bonnes  ;  ))arce  que  rien 
n'était  pluscdpable,  disait-il,  déporter  les  Romains 
à  les  condamner ,  que  de  voir  qu'on  ne  les  sou  tenait 
pas  nettement,  mais  qu'on  les  condamnait  en  par- 
tie 9  avec  ceux  qui  les  attaquaient  (i).  Ses  coilègues 
Inoins  confians  rie  pensaient  pas  ainsi  ,ét  craigaaîent 
que  toute  leur  bonnè  contenance  n'empéchàt  point 
qué  les  propositions  ne  fussent  condamnées  abso^ 
lument  et  sans  restriction.  A  la  fin  cependant  Saint- 
Amour  les  entraîna  dans  son  sentiment  ,  à  force  de 
leur  inculquer  une  raison  qu'il  appelle  très-impor- 
tante (2),  et  qui  était  de  donner  au  pape  et  aux 
cardinaux  Vimpréssion  la  plus  amntageusé  qu'il 
àèraU  possible  dé  ces  propositions,  afin  de  mettre 
|)lus  d'obstacle  au  penchant  qu'ils  pourraient  avoir 
a  les  condamner.  Voilà  ce  qui  fit  prendre  aux  dé- 

{)Utés  la  résolution  d  aj)peler  leur  seconde  colonne, 
e  vrai  et  propre  sens  des  ciii(|  pro[)osi h\)ns  ,  et  la 
première  colonne  ,  un  sens  ëtran  'er  ,  un  sens  qu'on 
ne  pouvait  leur  donner  que  malicieuse^nent, 

(t)  Joum.  p.  4^7  et  458.      ifl)  ibid.  p.  §26  et  S27. 
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^3  Histoire 

Inépuisables  en  subtilité^  et  en  distinctions ,  les 
jansénistes  ont  encore  voula  attacher  une  double 

'  f^ntente  à  ces  mots  si  simples ,  sens  propre  et  naturel 
des  cinq  prx)positions.  Nous  ne  perdrons  pas  le  temps 
à  tenter  en  vain  de  les  éclairer.  Il  nous  suffit  d'avoir^ 
fait  sentir  aux  âmes*  droites ,  que  le  saint  siège  apos* 
tolique ,  ^n  prononçant ^ur  les  cinq  propositions, 
en  prenait  si  bien  le  sens  propre  ,  qu'il  était  avoué 
tel  par  leurs  défenseurs  :  sens  d'ailleurs  sur  lequel 
seul  Rome  est  dans  Fusage  ,  et  même  dans  la  néces- 
sité de  prononcer ,  à  moins  de  vouloir  faire  illusion, 
etd'inqluireles  fidèles  en  erreur,  a(u  lieu  de  les  en. 
préserver  ;  ce  qui  serait  inévitable,  si  Ton  condam- 
nai! I  relatiTement  à  un  sens  étranger  ou  impropre, 
aoit  une  proposition ,  soit  un  livre  ciitholique  oans 
le  sens  propre  et  littéral  qui  se  présente  naturelle- 
ment à  Tesprît  du  lecteur. 

Reprenons  le  fil  de  la  narration ,  et  mettons  fin  , 
ou  du  moins  snrséons  à  ces  discussions  vétilleuses , 
donttfous  Sjentons  nous-mêmes  les  inconvéniens. 
Mais  il  est  absolument  nécessaire  de  démasquer  jus- 
qu'à un  certain  point  la  plus  subtile  peut-être  de 
toutes  les  sectes,  une  secte  qui  survenue  après 
toutes  les  autres ,  semble  en  avoir  recueilli  tous  les 
artifices  et  tous  les  stratagèmes^  qui  renchérit  sur 
tous  leurs  artifices  ,  qui  s'est  mise  en  quelque  sorte 
dans  la  nécessité  d'être  artificieuse  et  fourbe  ,  en 
6e  tenant  toujours  extérieurement  unie  à  la  com- 
munion catholique  ,  en  faisant  autant  dVlForts 
pour  s'ancrer  dans  le  sein  de  l'église,  que  léglise 
en  fait  pourTen  arracher  :  raffinement  demalignité 
où  n^atteignit  jamais,  ni  Calvin  ^  ni  Luther.  Il 
nous  faut  donc  prémunir  ,  dans  la  même  propor* 
tîon  y  les  den'x  classes  de  lecteurs  à  qui  cet  ouvrage 
est  principalement  consacre.  Il  est  à  croire  que  la 
jeunesse  ecclésiastique  et  studieuse  ne  trouvera  rien 
de  trop  d{ins  les  préservatifs  qu  on  lui  présente 

>  contre  la  plus  subtile  des  hérésies.  Quant  aux.  sim* 

1>les  et  pieux  fidèles,  qui  veulent  toutefois  connaître 
eur  religion  dans  §es  principes^  ce  qui  échapperait 
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i  leur  capacité,  servira  du  moius  à  les  tenir  en  parde 
contre  une  doctrine  qui  ne  trouve  de  surete  que 
dans  les  ténèbres  dont  elle  s'enveloppe.  Ainsi  les 
bornes  même  de  leur  intelligence  deviendront  ea 
quelque  sorte  Ift  sanve-gâirde  de  leur  foi. 

Le  pape  instruit,  comme  on  Ta  vu  ,  de  la  manière 
de  penser  des  jansénistes  ,  fit  demander  aux  dé- 
putés catholiques  s'ils  désiraient  à  leur  tour  d'étr^  . 
'encore  entendus»  La  vérité  procède  simplement ^ 
et  du  j^remier  abord  se  découvre  tout,  entière.''  Ils 
déclarèrent ,  qu'ayant  déjà  manifesté  leur  croyance 
et  celle  de  leurs  commettans  ,  ils  n'avaient  rien  à 
dire  de  plus  ;  sur  quoi  le  pontife  ne  songea  plus  qu'à 
former  sa  décision,  et  ordonna  de  nouvelles  prié- 
res  dans  les  églises  de  Rome.  Entre  diSerens  pro- 
jets de  bulle  c[u'on  lui  présenta ,  il  choisit  celui 
qu^avaient  dressé  de  concert  le  cardinal  Chigj  et  le 
secrétaire  Albissi  ,  auxquels  il  avait  fait  part  de  ses 
idées  ;  mais  il  voulut  encore  leur  dicter  lui-même , 
de  mot  à  mot  ^  la  censure  de  chacune  des  cinq 
propositions. 

Il  fit  venir  ensuite  les  cardinaux  cbmmissaires  ^ 
.  pour  la  leur  commiiniquer  et  prendre  leur  avis.  De 
plus  ,  il  consulta  tous  les  cardinaux  versés  dans  ces  . 
matières ,  en  les  obligeant ,  sous  peine  d'excommu«* 
nication  ,  à  un  profond  silence. 

Eafin  le  3i  de  Mai  de  cette  année  i653  ,  véille  de 
là  Pentecôte  )  après  les  premières  vêpres,  la  bulle 
fut  représentée  au  souverain  pontife  qui  lui  donna 
sa  dcrnièresanction,  etquatrecopiesen  furent  aussi- 
tôt tirées  par  les  quatre  notaires  du  saint  oflice.  Le 
jour  même  de  la  Pentecôte  ,  on  la  mit  en  plomb  , 
dansla  forme  accoutumée  j  etau  bout  de  huit  jours 
pleins  I  elle  fut  affichée ,  tant  à  1  église  de  Saint* 
Pierre  qu'au  champ  de  Flore,  place  de  Aome  la  plus 
fréquentée  ,  et  consacrée  par  l'usa  J!b  à  la  publication 
solennelle  des  décrets  ponlificaus.  Un  des  curseurs 
du  saint  oflice  l'y  garda  quelque  tcm|)s  à  vue  ,  puis 
la  détacha  suivant  la  coutume  établie ,  afin  d  em- 
pêcher qu'on  a'ea  tire  des  copies  avant  celles  qup 

'm 
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le  pap«  <3oît  envoyer  aux  princrs  chrchcns.  Aprrès 
'  ces  formalilcs  ,  ou  ilt  passer  la  luille  à  l'empereuiv 
au  roi  très-chrélien  ,  au  roi  (I<^  1\jlogne ,  au  duc  de 
Bavière ,  aux  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  autres^ 
princes  dn  Rhin,  à  Farcbiduc  Léopold,  gouverneti# 
des  T^n  s-Bas  ,  à  1  cvecjun  de  Plaisance  ,  £»rand  in- 
quisiteur d  Espagne  ,  et  aux  év échues  de  iVance  ea 
commun. 

Tout  cela  se  fit  si  secrètement  ^  cjne  les  député» 
jansénistes,  quelque  souci  qui  les  aguârt,  n*en  eureort 
«ne  connaissance  vague  que  dans  la  soirée  du  neu-^ 
vième  de  Juin  ,  jour  auquel  la  bulle  fut  aflicliée  ^ 
sans  savoir  encore  ce  qu'elle  conUnait.  Ils  s'en  dou- 
tèrent assez  ,  pour  prendre  la  l'ésolulion  rie  quitter 
Kome  ;  ils  ûreut  demanderleur  audience  de  con^é 
par  l'ambassadeur  de  France  ,  et  ils  TobtinreDile 
treize  Juiiï  \  lendemain  de  la  Fête-Dieu.  Le  pape^ 
dans  cette  audience ,  ne  laissa  pas  de  les  traiter  avec 
afïabilité.  Il  leur  dit,  qu'après  avoir  fait  examiner 
les  cinq  propositions  avec  toute  la  diligence  possible, 
par  les  plus  hal>iles  théologiens  ,  et  après  s'être 
éclairci  personnellement  de  la  matière  ,  sans  épar** 
gner  ,  m  soin  ,  ni  travail ,  il  avait  cru  devant  Dieu 
en  devoir  porter  le  jugement  qu'ex prhnait sa  buHeJ 
Saint-Amour  assure  (i)  ,  qu'ils  lui  demamlèrent  s'il 
avait  prétendu  par-là  donner  atteinte  à  la  doctrine 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  ^  touchant  la 

{»râce  efficace  par  elle-même,  et  qiV*l  répondit  quef 
a  doctrine  d^s  sainrt  Augustin  avait  été  trop  ap« 

Frouvée  par  l'église,  iM>wr  pouvoîrélre  blessée;  qu'à 
égard  des  mat>ères  de  la  grâce  ,  agitées  l'espace  de 
dix  ans  sous  Clément  VIII  et  Paul  V,  ,il  n'avait  pas' 
voulu  Texa miner  »  ni  la  discuter  dans  cette  oc- 
^casionTa^.  Le  même  auteur  ajoute  que  ce  pontife 
avait  aéjà  dit  au. cardinal  Pimente!  ,  que  c^étatt 
une'chose  très-assifréequeces  proposition^n'avaient 
rien  de  commun  ,  ai  avec  saint  Augustin  ,  ni  avec 
saint  Thomas,  ni  avec  la  matière  des  congrégationa 


(i)  ^oura.  page  âd4< 


(d)  Ikid.  pa^e  Si^. 
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iie  AiLxlUis.  Le  pape  ,  de  son  côté  ,  leur  demanda 
fi'ils  avaient  lu  Ja  bulle;  et  comme  ils  eurent  re- 

iiondu  (jii'elle  n  était  pas  encore  parveuue  entra  /' 
eurs  mains ,  il  leur  en  exposa  le  contenu  aveo 
beaucoup  de  bonté.  Sur  quoi  ils  protestèrent  do 
leur  attachement  pour  le  saint  siège  apostolique. 
Ils  se  retirèrent  en  faisant  assez  bonne  contenance, 
%i  partirent  néanmoins  quatre  jours  après. 

Le  seizième  de  Juin  ,  veillé  de  ce  départ,  les 
députés  catboliques  eurent  aussi  une  audience 
,  du  pontife^  Il  léui*  expliqua  tout  le  détail  de  son 
procédé  en  cette  affaire^  ieur  marqua  spéciale- 
ment le  motif  qui  Tayait  dirigé  dans  le  bon  ac- 
cueil fait  à  leurs  antagonistes  ,  et  qui  était  de  les 
ramener  à  la  saine  croyance.  Quant  à  eux  ,  défen- 
seurs conslans  de  la  vérité  catholique  ,  durant  un« 
beure-  et  demie  que  dura  leur  audioBce ,  il  leur 
donna  toutes  lea  marques  possibles'  d'une  estime  et 
d'aune  affection  particulière.  -C'est  ainsi  que  se  ter- 
mina l'aiFaire  des  cinq  propositions  à  Rome  ,  aprè^ 
un  examen  de  plus  de  deux  ans  ,  savoir  depuis  le 
mois  d'Avril  i65i  ,  jusqu'à  la  fin  de  Mai  i653.  Il 
ce  tint  pour  ce  «eul  objet  près  de  cinquante  con- 

Srégations  \  «n  pràence  tant  du  pape  que  des  car-* 
inaux  commissaires.  Il  y  en  eut  jusqu'à  trente- 
trois  dans  les  huit  derniers  mois..Qn  ne  peut  voiv  . 
qu'avec  satisfaction  la  bulle  qui  en  fut  le  résultat; 
bulle  qui  seule  peut  suffire  contre  tous  les  rameaux 
d'une  béresie  qu'on  a  depuis  reproduite  sous  tant 
de  formes  diiféxeate&p  j^iie  était  conçue  en  ces 
termes  : 

«Comme  a  l'occasion  du  livre  qui  a  nour  titre; 
»  Augustin  de  Cornélius  Janséniu^  y  entr  autres  opi- 

/  •  nions  de  cet  auteur,  il  s'est  élevé ,  principalejpent 
»  en  France, des  disputes  sur  cinq  de  ses  propositions; 
»  quantité  d'évéques  de  ce  royaume  ont  fait  instance 
»  auprès  de  nous  ,  afin  qu'il  clous  plût  d  examiner 
B  ces  propositions ,  déférées  à  notre  tribunal ,  et  de 
9  prononcerunjugementdairetcertainsurcfaacuno 

D  aellet  en  paucticulier.  Nôus;  qui  au  milieu  des 

^  % 
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»  objets  qui  «ercent  contmuellement  kiotre'soP 

»  liciliifle  ,  avons  principalement  à  cœur  que  l'église 
»  de  Dieu, commise  d'en  haula  notregouvernement, 
»  soit  purgée  des  erreurs  et  des  opinions  perverses 
»  qui  lameilent  en  péril,  et  comme  un  vaisseau  sur 
i>'une  mer  où  la  fureur  des  Tenis  et  de^  Tagues  a 
»  été  calmée  ,  elle  puisse  voguer  en  assurance  ,  et 

•  »  arriver  enfin  au  port  désiré  du  salut;  voyant  Tim* 
»  porlance  de  celle  affaire  ,  nous  avons  ordonné 
.»  que  les  cinq  propositions  fussent  examinées  soi- 
D  gneusement ,  Tune  après  Tautre  ,  par  plusieurs 
»  savans théologiens,  en  présence  de  quelc^ues car- 
»  dinaux  de  la  sainte  église  romaine ,  qui  se  sont 
»  assemblés  souvent  et  spécialement  pour  oe  sujet* 
»  Nous  avons  revu  à  loisir  et  avec  maiulrité  leurs  . 
»  suffrages  ,  donnes  tant  de  f  ive  voix  que  par  écrit*, 
))  et  nous  avons  entendu  ces  mêmes  docteurs  dis- 
))  courir  fort  au  long  sur  les  propositions  susdites, 
»  et  sur  chacune  d'eliesen  particulier,dans  plusieurs 
»  congrégations  tenues  en  notre  présence.  Dès  le 
»  commencement  de  cette  discussion  ,  nous  avions 
»  ordonné  des  prières ,  tant  particulières  que  pu- 
»  bli(|ues  ,  pour  oI)tenir  le  secours  d'en  haut  ,  et 
»  nous  les  avons  encore  fait  réitérer  ensuite  avec 
»  plus  de  ferveur.  Nous-mêmes,  après  avoir  im- 
»  ploré  ardemment  Tassistance  du  Saint-Esprit  ^ 
»  enfin  secourus  de  la  faveur  de  cet  Esprit  di  vin^nous 
»  avons  fait  la  déclaration  et  la  définition  suivante  : 
))  Quant  à  la  première  de  ces  propositions,  QiieU 
»  ques  comman démens  de  Dieu  sont  impossibles  à 

,  ))  des  Justes  qui  désirent  et  qui  tâchent  de  les  garder  ^  ' 
>i selon  les  foives  quils  ont  alors;  et  ils  n  ont  point 
»  de  grâce  par  laquelle  ils  leur  soient  rendus  possi» 
»  ble^:  nous  la  déclarons  téméraire  ,  impie  ,  blas- 
))  phematoire  ,  frappée  d^anathème  ,  hérétique,  et 
»  comme  telle  nous  la  condamnons. 

»  Seconde  proposition  :  Dans  Vétat  de  la  nature 
h  corrompue  ,  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  inte'* 
»  rieure  :  nous  la  déclarons  hérétique  ^  et  comme 
»  telle  nous  la  condamnons. 
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i)  Troisième  proposition  :  Pour  mériter 'ût  démé^ 
»  riter^  dans  V état  de  la  nature  corrompue j  on  n'a 
»  pas  besom  d'une  liberté  exempte  de  la,  nécessité 
h  d'agir  ;  mais  il  suffit  d'une  liberté  exempte  de  la 
h  contrainte  :  nous  la  déclarons  héréli(^ue ,  et  comme 
»  telle  nous  la  condamnons. 

«Quatrième  proposition  :  Les  semi  ^  pelagiens 
»  admettaient  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure  et 
}}  préi^enante  pour  cJiaque  Mtion  en  particulier, 
»  même  pour  le  commencement  de  la  foi  ;  et  ils 
»  étaient  hérétiques ,  en  ce  qu'ils  prétendaient  que 
1)  cette  grâce  était  de  telle  nature  ,  que  la  volonté  de 
»  l'homme  avait  le  pouvoir  d'j  résister  y  ou  dj  obéir: 
h  nous  la  déclarons  fausse  et  lxéj?étic[ue ,  et  comme 
»  telle  nous  la  condamnons* 

»  Cinquième  proposition  :  C'est  une  erreur  des 
»  semi'péfagiens  de  cUre  que  Jesus-Christ  soit  mort, 
»  ou  qu'il  ait  répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes 
»  sans  exception  :  nous  la  déclarons  fausse  ,  témé- 
»  raire,  scandaleuse;  et  si  on  Tentend  en  ce  sens;  que 
»  Jesus-Christ  soit  mort  pour  le  salut  des  seuls  pré- 
»  destinés,  nous  la  djéclarons  impie,  blasphematoirjei 
))  injurieuse  et  dérogeante  à  la  bonté  de  Dieu  ^ 
»  hérétique ,  et  comme  telle  nous  la  condamnons. 

h  C'est  pourquoi  nous  défendons  à  tous  fidèles 
»  chrétiens ,  de  Fun  et  l'autre  sexe ,  de  croire ,  d'en- 
)>  seigner  ou  de  prêcher,  touchant  lesdites  propo- 
»  sitions  y  autrement  qu'il  u  est  contenu  dans  notre 
^  déclaration  et  définition  présente  ,  sous  les  çen- 
»  sures  et  autres  peines  de  droit  ordonnées  contre 
»  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs.  Nous  enjoignons 
»  pareillement  à  tous  les  archevêques ,  evêques , 
»  comme  aussi  aux  inquisiteurs  de  Théresie ,  de  ~ 
»  réprimer  absolument  et  de  contenir  dans  le  devoir , 
M  par  les  censures  et  les  peines  susdites ,  tous  les 
»  contredisans  et  les  rebelles ,  implorant  même  con- 
»  tre  eux  ^  s'il  en  est  besoin ,  le  bras  séculier.  Et  par 
91  ce  jugement  sur  les  cinq  propositions,  nous 
))  n'entendons  pas  approuver,  en  façon  quelconq^ue, 
»  les  autres.opmions  qui  sont  contenues  dans  le  livre 

« 
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ci-(îes«u$  nommé  fie  Corne  li  us  Jansénîus.  »  Donné 
à  Rome,  le  ûï  de  Mai  iG5?). 

Celte  décision  fut  adressée  en  Fiance  ,  avec  de^ 
brefs  pour  le  rui  el  les  évêques  'y  au  nonce  Baf;nî  ^ 
qui  $'ealp^e$sa  de  les  présenter  au  monarque.  Dès 
le  jour  suivant ,  f|uatrième  de  Juillet/,  samajestei 
donna  tin  édît  adressé  à  tons  les  prélalsdn  rovaiime, 

J)Oiir  la  faire  ai  rej)ier.  C<'iix  tjui  st»  Irouv.iicnl  à 
^aris ,  s'asseniblèrenl  eliez  le  cardinal  iHa:',:u  in  ,  au 
nombre d^  trente,  entre  iescjuels  étaient  le»  évéques 
.de  Cliâlons,  de  Valence  et  de  Grasse  ,  qui  avaient 
sigpé  la  lettre  écrite  en  fiivetirdescina  [u  opoMtionS;^ 
avai|t  que  Rome  eAt  piononcë.  Ils  observèrent 
qu^aux  termes  des  lettres  patentes  ,  Tinfenljon  du 
.  priliee  était  de  leur  laisser  la  dt'lihéral.ioii  libre;  et 
cependant  ,  cju  il  ne  t)ornail  point  à  les  exliorler, 
mais  qu'il  les  obligeait  trexeeuler  la  bulle  ;  ce  (|ui 
ne  é'accoi^lait  point  avec  la  liberté  qu  un  déclarait 
leur  Youloir  laisser.  Sur  leur  remontrance ,  Tordrè 
fut  aussitôt  donne  d'expédier  des  lettres  patentes 
nouvelles;  après  quoi  les  prélats  conclurent  itnani- 
nieraent  à  raceeptalion.  Quatre  jours  aprè>  ,  ils 
éci  i  V  i  ren|;  au  pour  Tussurer  de  leur  a Jlicsioa 

sincère. 

I)ans  eettç  lettre  ^  datée  du  i5  Juillet  j.ils  disent 
que  les  contentions  élevées  en  Flandre ,  menaçaient 
réalise  universelle  d'un  embraiiement  qui  aurait 
causé  la  ruine  entière  îles  ames,  si  sainteté  ,  nveq 
wnc  vis^ueur  soph  uni'  df  la  puissance  d'en  bant, 
fjui  seuh.'  pouvait  ('leindr(î  un  si  i;rand  feu,  ne  se 
fut  opposée  au  progrès  de  la  subversion  ;  qu  il 
s  a  gissait. de  dogmes  capitaux  ,  de  cçt  amour  inef* 
fable  que  le  Sauveur  a  pour  tous  les  hommes ,  et 
du  salui  qui  s'opère  ,  tant  par  Tassistaificc  de  la 
tiràce  ,  que  par  les  ellorls  libres  de  la  volonté  bu- 
maine  ,  exei'ee  et  fortifiée  surnatiiieliemerit  ;  (jue 
hjs  discussions  de  J.ausénitis  avaient  obs(!uici  cette 
doclrine,  mais  que  sa  snii.telé  lui  avait  rendu  sa 
première  splendeur  ,  par  ie  décret  qu'elle  venait  de 
porter  y  à  la  prière  d'un  grand  nombre  d'évêquci 
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2lf  FraBce ,  conformément  à  rancieime  règle  de  la 
foi  ;  qu'ainsi  qu'Innocent  aurait  condamné  au- 
trefois Fhérésie  de  Pelage  ,  sur  le  rapport  qui  lui 

avait  été  envoyé  par  les  évéques  d'Afrique,  Inno-  . 
cent  X  a  condaoïné  l'hérésie  contraire  ,  sur  la  con-  ^ 
çultation  des  évéques  de  France;  et  que  Téglise 
catholique  de  ce  temps-là.  s'était  empressée  de  sous* 
crire  à  la  décision  émanée  de  la  chaire  dont  la 
communion  fait  le  lien  de  l'unité  ;  bien:  instruite , 
et  par  les  promesses  faites  à  Pierre  ,  et  par  ce  qui 
s'était  passé  sous  tant  de  pontifes  ,  en  particulier 
par  les  anathèmes  qu'avait  lancés  le  pape  Damase 
contre  Apollinaire  et  Macedoni  us ,  que  les  jugemens 
rendus  par  le  vicaire  de  Jesus-Christ  pour  aÏÏermiv 
la  règle  de  |a  foi ,  sur  la  consultation  des  évéques ,  ^ 
soit  tpxe  leur  avis  y  soit  inséré ,  ou  qu'il  ne  le  soit 
pas ,  sont  appuyés  sur  l'autoi  ité  divine  et  souveraine 
C|u  il  a  sur  toute  l'église ,  et  à  laquelle  tous  les  chré- 
tieus  sont  obligés  de  soumettre  leur  raison.  La  lettre  . 
finissait  ainsi  ;  Puisque  le  roî  de  la  terre ,  pour  parler 
comme  le  saint  pape  Sixte  III ,  s^est  ligue  avec  le  roi 
du  ciel ,  votre  sainteté  peut  s'assurer  que  le  cœur 
des  ennemis  de  la  vérité  élant  brisé  contre  la  pierre 
solide  qui  fait  la  base  de  l'église,  elle  triopapker^ 
infailli nlement  de  la  nouvelle  hérésie* 

Il  ^st  difiicile  de  porter  le  respect  pour  le  siège 
apostolique  ,  plus  loin  que  ne  le  faisaient  ces  trente 
évéques  de  Téglise  gallicane  ,  avec  le  cardtnàl  Maza- 
rin  ;  en  quoi  ils  ne  croyaient  pas  faire  |)lus  que  les 
évéques  des  premiers  siècles  ,  qui  doivent  servir 
4e  modèles  à  leurs  successeurs.  Le  même  jour  »  ils 
écrivirent  à  tous  les  pre'lats  du  royaume  ,  pour  leur . 
apprendrece^ui s'était  passé  àl'arriyéede  la  buUe^ 
et  leur  envoyèrent  les  lettres  patentes  qui  en  autori- 
saient la  publication.  L'évéque  de  Renne?;  j)orta  U 
cunstiuifion  en  Sorbonne  ,  le  premier  jour  d'Août,  , 
çt  elle  }  (ut  enregistrée  dun  consentement  unanime. 
La  faculté  confirma  sa  conclusion  l.e  premier  de 
Septembre ,  et  déclara  que  si  quelqu'un  dans  la 
soiitenait  quelqu'une  des  cinq  |u  o|iosi lions  y 
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il  serait  exclu  du  corps  ,  et  son  nom  effacé  da 
catalogue  des  docteurs.  De  plus  ,  elle  députa  via^t 
docteurs  au  roi  y  pour  remercier  sa  ma|e&té  de  la 
*bulle  qu'il  avait  obtenue ,  et  pour  lui  répondre  des 
•enlimens  de  toute  la  compagnie.  La  bulle  fut  en- 
suite reçue  par  tous  les  ordres  religieux,  par  toutes  les 
communautéset  toutes  les  universités  du  royaume. 
Ainsi  la  constitution  d'Innocent  X  fut  acceptée  en 
France  sans  opposition  ^  et  presque  sans  exception. 
Il  n'y  eut  qu€s  rarchevêque  de  oens  et  Vévêque  de 
Ck>mminges  qui  se  distinguèrent  par  des  mande- 
mens  aussi  originaux  que  la  singularité  de  leur 
conduite. 

Mais  si  ces  prélats  imprimèrent  quelciue  tache 
•  àPei^lise  de  France  ,  Téclat  avec  lequel  se  fit  à 
Foi  tiers  la  réception  du  décret  apostolique ,  la  cou- 
vrit avec  avantage.  Les  habitansaEpbèsene  donne- 
rént  pas  plus  de  signes  d^une  sainte  alégresse  , 
après  la  définition  du  concile  qui  proscrivait  les 
impiétés  du  nestorianisme  ,  que  ceux  de  Poitiers 
a  la,  vue  du  décret  qui  foudroyait  les  restes  mal 
déguisés  du  calvinisme  et  du  fanatisme  ;  et  ils  n'ont 
MS  mieux  mérité  d'avoir  place  dans  Thistoire, 
Filleau ,  avocat  du  roi  ,  comparable  a  Tavocat 
Eusèhe  ,  délateur  de  Nestorius  ,  avait  déjà  fait 
rendre  à  Poitiers  une  sentence  qui  défendait  de 
soutenir  et  de  publier  les  nouveautés  de  Jansénius* 
Le  chapitre  de  lacatbédrale  n'eut  pas  plutôt  copie 
de  la  bulle  ,  que  profitant  de  la  vacance  du  siège , 
il  défendit ,  sous  peine  de  suspense  et  de  priwlion 
des  sacremens  ,  de  rien  avancer  qui  pût  y  donner 
atteinte.  L'université  fit  une  conclusion  ,  qui  obli- 

{;eait  tous  les  gradués  à  condamner  avec  serment 
es  cinq  propositions  ;  et  pour  en  rendre  revécu- 
tion  plus  solennelle ,  tout  le  corps  ^  en  babit  de 
cérémonie ,  alla  cbez  les  dominicains  ,  où  Ton 
chanta  le  Te  Deum  \  après  quoi  il  se  rendit  pro- 
cessionnellement  chez  les  augustins  ,  où  tous  les 
membresde  l'université  jurèrent  suivies  saints  évan- 
giles y  qu'ils  observeraient  l'engagement  contracté 
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par  la  conclusion  dont  on  menait  de  faire  la  lec- 
ture. Enfin  Ton  arrêta  que  tous  les  dimanches  de 
cette  année-là,  on  dirait  une  messe  solennelle  pour 
le  pontife  qui  avait  fait  triompher  la  foi  catholic^ue 
des  nouvelles  erreurs ,  et  toute  Tanitersite  y 
assisterait. 

En  Espagne  ,  la  bulle  trouva  par-tout  une  son- 
mission  parfaite.  Dans  les  Pays  Bas  ,  quoique  son- 
inis  à  cette  couronne,  on  avail  tout  lieu  de  craindre 
n'une  condamnation  si  précise  des  points  capitaux 
e  la  doctrine  de  Jansénius  n'éproavât  de  grandi 
obstacles ,  puisqu'on  s'y  était  opposé  si  long-temps, 
et  si' fortement  à  la  bn Ile  d'Urbain  TIII ,  qui  ne 
censurait  qu*en  général  le  livre  de  ce  novateur. 
Cependant  elle  n'y  trouva  pas  la  moindre  contra- 
diction :  elle  fut  acceptée  par  le  conseil  de  Brahant , 
par  le  clergé  séculier  et  régulier  ,  par  les  univer- 
sités ;  et  la  publication  s'en  fit  paisiblement  jusque 
dans  le  foyer  des  erreurs  qu'elle  foudroyait ,  c'est* 
à-dire  à  Louvain,  Les  autres  nations  chrétiennes  , 
moins  intéressées  à  ces  questions  ,  qui  heureuse- 
ment ne  les  avaient  jamais  agitées,  ne  laissèrent 
pas  d  en  admettre  la  décision  d'une  manière  plus 
ou  moins  expresse  ,  et  sans  aucune  réclamation. 
D'où  il  suit  nécessairenient  que»  s'il  est  encore  des 
▼oies  légitimes  pour  l'éluder ,  il  n'est  plus  aucun 
tribunal  dans  l'église  dont  on  ne  puisse  braver  les 
îugemens.  C'est  une  maxime  constante  parmi  les 
catholiques  ,  avouée  même  par  le  partisan  le  plus 
déterminé  de  Jansénius  (i),  qu  une  bulle  dogmati- 
que émupée  du  saint  siège ,  envoyée  à'  toutes  les 
églises  ,  et  acceptée  d'une  manière  expresse  dans 
les  lieux  où  Terreur  est  née  ,  sans  que  les  autres 
églises  réclament  ,  doit  passer  pour  un  jugement 
de  l  église  universelle  ,  et  conséquemment  pour  un 
jugement  infaillible  et  irréformahle.  Mais  Tesprit 
de  parti  fait  ses  aveux  ou  ses  désaveux ,  selon  les 
temps  et  les  rencontrés» 

(i)  Quesnel^  Tratji.  de  l'Egl*  Rom.  t.  i  ^  p.  217  et  2i8« 
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Tous  les  gpns  Je  bien  du  royaume ,  ou  pontf 
parler  avec  plus  de  précision,  toutes  les  personnes 

{lieuses  qui  ne  faisaient  pas  consister  la  piété  dan^ 
amniTeauté  de  leurs pratiqueset  de  leurdoctrinCi 
adhérèrent  A  la  décision  -du  chef  de  Téglise  ,  avec 
une  obéissance  et  une  affection  sincère  ,  mais  plus 
ou  moins  vive  ,  selon  la  vivacité  plus  ou  moins 
grande  de  leur  foi.  De  là  ,  .le  zèle  extraordinaire 

Ïue  le  saint  fondateur  de  la  mission ,  Yincent  da 
aul ,  témoigna  constamment  pour  le  triompha 
de  la  vérité ,  mise  enfin  dans  tout  son  jour  par  le 
▼icaire  de  Jesus-Christ  (i).  Long-temps  avant  quo 
le  pape  eût  prononcé  ,  le  saint  avait  connu  tout  le 
danger  des  nouvelles  opinions.  Il  avait  même  dressé 
une/ liste  des  erreurs  de  Jansénius  ,  condamnées 
dans  les  écrits  des  novateurs  précédens ,  ou  par 
les  conciles  ^  ou  par  les  décrets  des  papes ,  et  l'avait 
communiquée  an  nonce  j  afin  de  l'intéresser  de 
plus  en  plus  à  la  conservation  de  la  saine  dootrino 
e«  Franco.  Souvent  il  avait  conféré  ,  pour  la  même 
fin  ,  avec  le  grand  Condé  ,  prince  aussi  dislingi;ié 
par  revendue  de  son  génie  et  desesconnaissances, 
ne  par  ses  quah'tés  héroïques  ,  et  qui  était  plein 
e  foi  et  de  lumière  ,  selon  les  expressions  do  saint , 
centre  les  en eurs  de  l  évéque  (i  \pres.  Il  conférait 
souvent  aussi  sur  les  moyens  d'en  arrêter  le  cours, 
avec  le  chancelier  de  1/Vance  ,  avec  la  cardinal 
Mazarin  et  avec  la  reine  mère ,  quand  il  eut  été 
appelé  aux  conseils.  £n  toute  rencontre^  il  s'elTor- 
çaif  de  faire  sentir  combien  il  importait  au  bien  de 
la  relii»ion  ,  et  de  i  élat  méruc  ,  de  ne  conférer 
qu'aux  sujets  bien  établis  dans  les  sentimens  com- 
muns de  l'église  )  les  ûiliqes,  iesbéuéiices  ,  et  spé- 
cialement les  chahres  de  professeurs  et  de  prédica- 
teurs I  qui  sont  comme  les  sources  publiques  où 
^ Ton  va  puiser  les  dogmes  et  les  moeurs.  Ainsi  dans 
tous  les  temps  où  il  s'est  élevé  quelque  liérésie  nou- 
c^relie  ,  ou  couverte  d'un  voile  nouveau  ,  on  a  ?u 
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i>arailre  quelque  homme  de  Dieu  ,  charge  princi- 
palement de  lui  faire  face  ,  et  de  lui  arnacher  lë 
masque.  Vincent  de  Paul ,  suscite  contre  ie  janse*^ 
nisme ,  ou  contre  les  restes  degu isés  du  calvinisme  ^ 
comme  autrefois  Flavien  de  Constantiuople  coulrdl 
lesnestoriens ,  Cyrille  d'Alexandrie  contre  les  euty- 
chiens,  et  lout  particulièrement  comme  Thumble 
Sophrone  contre  les  culycliiens  ,  reproduits  par  ^ 

.  les  monotbélites;  Vincent  n  omit  rien  pour  rem- 
plir comme  eux  sai  destination.  Dans  te  rang  de 
simple  prêtre ,  dont  son  humilité  lui  persuadait 
encore  qu'il  ^ta(it  indigne^  il  avait  pour  Yintétêt 
général  de  Teglise  ,  une  ardeur  et  une  activité  qui 
en  communiquait  aux  premiers^  prélats.   Dès  qu'il 
eut  appris  qu'un  bon  nombre  dcvèqucs  avaient 
résolu  de  demLaud,er  à  Rome  un  jugement  définitif 
àur  les  cinq  propositions,  il  écrivit;  à  quelqnèJ 
autres  évé^ués  •  de  $sk  connaissance  j  pour  les  én« 
gager  à  se  |oindr^aûT  premiers.  Dans  cette  lettre 
quoique  circulaire  et  fort  courte  ,  ou  voit  la  jus- 
tesse d'esprit  du  saint ,  et  son  liabilciéà  saisir  les 
motifs  les  plus  pressans ,  aussi-bieu  qu'à  prévenir, 
les  objections  tant  soit  peu  plausibles.  Il  leur  re- 
présentait vivement  le  danger  d'une  tolérance  ap* 
parente ,  à  la  faveur  de  laquelle  ces  nouveautc^ 
pernicienses  s^accrédttaîeRt  en  tous  lieux  ;  qu'il 
n'importait  pas  moins  à  I  honueur  de  réi*lise  galli- 
cane qu'tî  la  sûreté  du  saint  dépôt  ,  de  délroiDprr 
les  Romains  ,  prévenus  que  la  plupart  des  évéques 
de  France  tenaient  ces  opinions  ;  que  la  vole  du 
recours  a  Rome  ^  dans  les  conjoiïctnres  où  Ton  se 

.  trouvait  /était  indiquée  par  le  concile  de  Trente , 

3ui  s'en  remet  aux  souverains  pontifes  ,  pour  juger 
es  difficultés  à  naître  au  sujet  de  ses  décisions. 
Outre  cette  lettre  circtilaiie  ,  il  réci  ivit  en  ccsr 
termes  à  l'un  des  prélats  à  qui  elle  avait  été  adres- 
sée f  et  dont  il  n'avait  point  reçu  de  répo^nse  :  Il 
y  a  quelque  temps  que  j'ai  eu  la  confiancie  de  vous 
envoyer  la  copie  d*une  lettre  ,  que  la  plu  part  de 
nosseigneurs  les  prélaU  du  royaume  dédiraient  eu- 
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Toyer  à  notre  saint  père  le  pape,  pour  le  supplier 
de  prononcer  sur  la  nouvelle  uoctrine  ;  afin  que  ai 
•  irons  aviez  pour  agréable  d'être  de  leur  nombre,  il 
"VOUS  piùt  de  signer  comme  eux*.  ITayànt  poinl  eu 
réponse ,  j'ai  quelque  appréhension  qu^un  libelle 
répandu  de  tous  les  côtés  par  les  partisan^  de  celte 
doctrine  ,  pour  détourner  nosdits  seigneurs  de  ce 
dessein ,  ne  vous  tienne  en  suspens.  C'est  pour* 
qiÊoi  )e  vous  supplie  »  au  nom  du  Seigneur ,  de 
considérer  Tétrange  division  qne  ces  nouveautés 
mettent  dans  Téglise  ,  dans  les  universités  et  dans 
le  sein  des  familles.  Cest  un  feu  qui  s  enflamme 
tous  les  jours  ,  qui  altère  les  esprits  ,  et  qui  me- 
nace réglise  d'up  dommage  irréparable ,  si  Ton  nj  ■ 
remédie  au  plutôt.  De  s'attendre  à  un  concile  uni- 
-versel ,  l'état  des  affaires  présentes  ne  le  permet  pas. 
Tous  savez  le  temps  qu'il  faudrait  pour  cela  ,  et 
combien  il  en  a  fallu  pour  le  dernier.  Qui  donc 
remédiera  au  mal  présent  ?  Il  faut  sans  doute  que 
ce  soit  le  saint  siège ,  non-seulement  parce  que  les 
autres'  voies  manquent  y  mais  parce  que  le  concile 
de  Trente  9  en  sa  dernière  session  ,  lai  renvoie  la 
décision  des  diliicultés  qui  naîtront  touchant  ses 
décrets.  Or  si  Téi^lise  se  trouve  dans  un  concile 
universel  assemblé  canoniquement ,  comme  celui 
de  Trente ,  et  si  le  Saittt*£sprit  conduit  cette  église, 
i»omme  il  n'est  pas  permis  d'en  douter ,  pourquoi 
j>e  suivra-t-on  pas  la  lumière  de  cet  esprit  divin  , 
qui  enseigne  la  conduite  qu  il  faut  tenir  dans  ces 
occasions  douteuses  ^  et  qui  e&t  de  recourir  au 
souverain  pontife  ? 

Si  un  évéque  y  continue  le  saint ,  pensait  ne  pas 
devoir  se  déclarer  sur  des  matières  dont  il  doit  éira 
juge,  on  pourraîlluî  répondre  que  le  recours  au  pape 
ne  peut  rien  ôter  au  droit  qu'il  a  de  juger,  puiscjue 
les  saints  lui  ont  autrefois  écrit  contre  les  nouvelles 
doctrines ,  et  n'ont  pas  laissé  d'assister  comme  ju- 
ges aux  oonciles  où  elles  ont  été  condamnées.  Si 

Suelques  autres  craignaient  qu'une  sentence  tar* 
ive ,  ou  moins  décisive  du  saint  père^  naug* 
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mentât  Taudace  des  novateurs  ,  je  pourrais  Fassurer 
qu'aussitôt  ^u'il  verra ,  outre  la  lettre  du  roi.|  bien 
résolu  à  écrire  sans  délai  9  celle  d'une  bonne  partie . 
'  des  ëvéques  du  royaume  ^  il  prononcera.  Mais  que 
gagnera-t-on  à  ce  jugement ,  peut-on  dire  encore  , 
puisque  ceuit  qui  soutiennent  ces  nouveautés,  ne  se 
soumettront  point  ?  Cela  peut  être  vrai  de  quelques^ 
uns  qui  ont  été  de  la  caoale  de  monsieur  N.  qui 
non-seulement  n*aTait  pas  de  disposition  à  se  sou-« 
meitrè  aux  décisions  du  pape ,  mais  qui  ne  croyait 
pas  même  aux  conciles  ;  je  le  sais  pour  Tavoir  beau- 
coup pratiqué  :  ceux-là  pourront  s'obstiner  comme 
lui  f  infatués  de  leur  propre  sens.  Mais  pour  les 
autres-,  séduits  uniquement  par  retirait  qu'ont 
pour  jsux  les  choses  nouvelles  j  ou  par  les  liens  du 
sang  et  deTamitié  ,  ou  parce  qu'ils  pensent  bieu 
faire  ;  il  y  en  aura  peu  qui  n'abandonnent  le  parti , 
plutôt  que  de  se  révolter  contre  le  père  commua 
des  fidèles.  Or  il  est  d'une  importance  infinie  ,  de 
ramener  au  bon  chemin  tant  d'âmes  abusées ,  et 
d'empêcher  sans  retard  que  d^autres  ne  s'eDga<;ent 
dans  une  faction  si  pernicieuse.  L'eicem pie  d'un 
nommé  Labadie ,  est  unepreuve  delà  malignilé  de 
cette  doctrine.  C'est  un  prêtre  apostat ,  qui  passait 
pour  grand  prédicateur^  et  qui ,  après  avoir  fait 
Beaucoup  de  dc^ât^,  tant  en  Picardie  qu'en  Gas- 
cogne ,  s'est  enhn  rendu  huguenot  à  Montauban. 
Dans  un  livre  qu'il  a  publié  touchant  sa  prétendue 
conversion  ,  il  déclare  qu'ayant  été  janséniste  ,  il 
a  trouvé  que  la  doctrine  qu'on  tient  dans  ce  parti 
est  la  même  croyance  que  celle  qu'il  a  embrassée. 
En  effet ,  les  mmistres  se  Yantent  dans  leurs  prê- 
dies,  parlant  de  ces  gens4à,  que  la  plupart  des  ca- 
tholiques sont  de  leur  côté  ^  et  que  bientôt  ils  en 
auront  le  reste.  Apres  cela  ,  que  ne  doit-on  pas 
faire  pour  éteindre  un  feu  qui  donne  cet  avantage 
aux  ennemis  jurés  de  notre  religion  7  Qui  ne  se 
jettera  sur  le  monstre  (^ui  commence  à  ravager  l'é- 
glise ,  et  qur  enfin,  la  désolera  ,  si  on  ne  l'étouife  à 
M  i^taissaace  ?  (^ue  &e  voudraient  point  avoir  fait 
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iant  (le  saints  et  zélés  évêques  auî  vivent  anjoai^ 
d*hui  I  s'ils  avaient  ëtëdu  temps  ae  Calvin  ?  On  voit 
inaintenant  la  faute  de  ceux  .qe  ce  temps-là  qui  nef 
te  sont  .pas  opposés  fortemenft  a  une  doètnne  qui 

devait  causer  tant  de  guerres  et  de  calamités.  Vous 
donc  ,  monseigneur,  qui  enseignez  et  faites  en- 
seigner si  religieusement  dans  votre  diocèse  la  .doc- 
trine commune  de  Téglise ,  vous  requerrez  san^ 
doute  volontiers,  que  notre  saint  père  fasse  voir 
la  même  chose  par-tout  y  afin  d'étouffer  ces  opi- 
nions nouvelles,  qui  ont  tant  de  ressemblance  avec 
les  erreurs  de  Calvin.  Certes,  il  y  va  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  du  repos  de  Téglise  ,  et  j  ose  le  dire  ,  de 
celui  de  létat;  ce  que  nous  voyons  plus  clairement 
à  Pariç  ,  qu^on  ne  peut  Fimaginer  ailleurs. 

Entre  les  évéques  À  qui  ce  saint  écrivit  sur  lé 
Diême sujet ,  il  y  en  avait  deux  qui  parleur  réponse, 
faite  en  coinuiun  et  non  signée  ,  lui  parurent  dis- 

£osés  à  garder  le  silence  sur  les  questions  du  temps^ 
ien  de  plus  délicat  que  de  traiter  avec  ces  sorteé 
de  prélats ,  qui  transforment  commnnémeirt  ea 
prudence  ,  sait  leur  pusitlaiitmiié  ,  soit  leur  poli- 
tique, et  (fui  ,  pour  couvrir  le  faillie  de  leurs  rai- 
sons ,  se  retranchent  dans  la  prééminence  de  leur 
dignité ,  coAtre  le  zèle  et  la  Ca|)acitc  de  leurs  subal- 
ternes. Vincen  t  n'abandonna  ])oiDl  pour  cela  la  causé 
de  Dieu  ;  mais  si  d'un  cèté  Tardeur  de  sa  foi  le  pressa 
de  parler ,  d'eishorter  et  de  proposer  les  vues  que 
lui  suggérait  TEsprit  Saint  ;  une  humilité  pi  ofonde 
et  un  respect  singulier  ponr  la  dignité  sacrée  des 
évéques  ,  le  portèrent  en  même  temps  à  se  proster- 
ner en  esprit  à  leurs  pieds,  les  suppliant  délai 
pardonneMa  liberté  qu'il  prenait ,  et  leut*  protes^ 
tant ,  d'un  ton  qui  partait  du  cœur  ,  qu'il  les  révé- 
rait comme  ses  pères  et  ses  maîtres  ,  comme  les 

E rinces  et  les  oracles  de  I  église,  dont  il  tiendrait  à 
onneurde  voiragprouver  cequ  il  leur  représentait 
avec  une  entière  soumission.  Cette  seconde  lettre 
est  trop  importante  ',  tant  par  sa  matière  que  par 
des  mârquitîs  signalées* du  géaié  eJt  de  la  capacité  de 
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i^àtiteUr ,  pôur  que  sa  longueHr  métnefiottsdifffeiK^ 

de  la  rapporU'r.  Nous  TaDrégcrons  néanmoins, 

((  Sur  Ci',  cjue  vous  témoignez  apprchimdi'r  ,  dit-il  -  . 
â'aboi  il  ,  que  le  jugement  de  sa  sainteté  ne  soitpai 
r ec u  a  V ec  1  a  $ou miss iùn  que  idus  les ch ré t  i e n s  do  i  v en  t 
^  la  voix  du  àoiiyérain  pnstcur  y  el  que  Fesprit  de 
Dieu  ne  trouve  pas  assc;z  de  docrlîté  dans  les  cœuftt 
pour  y  opérer  une  vraie  réunioh  ;  je  vqus  repré- 
senterais volonliers  qu'au  temps  où  les  hérésies  de 
Luther  et  de  Calvin  ,  par  exemple  ,  ont  commence 
à  paraUi*e ,  si  1  pu  avait  attendu  pour  ie^ condamner^ 
|usqu'àce  que  leurs  seclateurs eussent  paru  disposés 
a  lasodniissiclfn  et  à  la  réunion.^  elles  seraient  encore 
fiu  nombre  des  choses  indifFéreriles  à  suivre  ou  à 
laisser  ,  ét  î^fUMient  infecté  beaucoup  phis  de  per- 
sonnes encore  qu  elles  n'ont  fait.  Si  donc  les  nou* 
veautés  pré.sentes,  dont  nous  voyons  les  eifets  per«- 
ilicieux  dans  les  consciences,  $dnl  dë  même  nàlure^' 
iious attendrons  en  vain  quéceux  qui  les  i^épandent 
^'accordent  avec  les  défenseurs  de  la  doctrine  de 
l'église  :  c'est  ce  qu'il  ne  faut  point  espérer  ,  et  ce  • 
qui  ne  sera  jamais*  Mais  de  dilFérer  d'en  obtenir 
ia  condamnation  du  saint  sjége  i  c'est  donner  ad 
Venin  le  tenrps  dé  se  répandre  ^  ét  dérober  à  bieii 
des  personnes  ;  même  Ae  marque  ét  d'une  grandé 
piété,  Ifc  mérite  de  l'obéissance  qu'elles  ont  protesté 
de  rendre  aux  décrets  du  satin  l  père,  aussitôt  (ju'elles 
les  verraient.  Elles  ne  désirent  que  de  savoir  la  vé- 
rité ,  et  en  attendant  elles  demeurent  toujours  de 
bonne  foi  .dar^s  le  parti  ^  qui  par-là  s'accrédite  el 

frossità  vue  d'c^îl.  J^lles^  n'^  sont  atîachéês  que  par 
apparence  du  bien  ,  et  de  la  réformatiôn  qu'on  y 
prêche  ;  ce  qui  est  la  peau  de  brebis  ,  dont  les  loups 
véritablement  marqués  dans  l'évangile  ,  se  sont  tou* 
Jours  pouVertfi^  '  pour  abuser  ét  séduire  les  âmes. 

»  Quant  à  ce  qu'ôn  objecte ,  que  Ù  cliâleùr  des 
deax  pai^tis  â  sèutenir  chacun  son  opinion  ,  laisse 

feu  d'espérance  d'une  réunion  parfaite  ,  à  quoi'' 
on  doit  tendre;  je  rçnonds  que  dans  ia  diversité 
Tomé  XL  X 
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la  oonirariété  des  sentîmem'en  matière  de  foi 

et  de  reli*^ion  ,  il  n*y  a  point  d'autre  moyen  de  se 
réunir,  que  de  s'en  rapportei'  à  un  arbitre  légitime , 
qui  ne  peut. être  que  le  pape ,  au  défaut  du  con- 
cile. Celai  qui  ne  veut  point  6e  réunir  en  celte 
inanière ,  n'est  capable  d^aùcune  réunion ,  laquelle 
hors  de  là  n'est  pas. même  à  désirer;  car  les  lois 
ne  doivent  jamais  se  récondlier  avec  les  crimes  ^ 
non  |)lus  que  le  mensonge  s'accorder  avec  la  vcri  lé. 
L'uniTormité  ,  entre  les  prélats  sur-tout  ,  serait 
bien  à  souhaiter  sans  doute ,  pourvu  néanmoins 
jque  ce  fût  sans  préjudice  de  la  foi  ;  car  il  ne  faut 
^oSnt  d'union  dans  le  mal ,  ni  dans  l'erreur;- mais 
quand  cette  nnion  seilevrait  faire  ,  ce  serait  à  la 
Inoindre  partie  de  revenir  k  la  plus  grande  ,  et  an 
membre  de  se  réunir  à  son  corps  et  à  son  chef;  et 
Voilà  ce  qu'on  propose  ,  puisque  de  six  parties  ,  il 
1^  en  a  au  moins  cinq  qui  ont  offert  de  s'en  tenir 
a  ce  que  déciderait  le  pape,  au  défaut  du  concile , 
Ira*!!  est  impossi  ble  d'assembler  à  cattse  de  la  guerre. 
Y^nand  après  cela  il  resterait  de  la  division  ,  et  «si 
Ton  veut  ,  du  schisme  ,  il  s'en  faudrait  prendre  à 
^eux  qui  ne  veulent  point  de  jnges  ,  ni  se  rendre 
à  la  pluralité  des  evéques,  à  quoi  ils  ne  déièreut 
.pas  plus  qu'au  pape. 

n  De  là  sort  la  réponse  à  une  autre  objection  , 
^voir  que  chaque  parti  croit  avoir  de  son  côté  la 
Vérité  et  la  raison  ;  de  que  j'avoue  :  mais  Ton  sait 
aussi  que  tous  les  hérétiques  en  ont  di;,  autant ,  et 
que  cela  ne  les  a  pas  garantis  des  anatli  :;mes  lancés 
par  les  papes  et  les  conciles.  On  n'a  point  trouvé 
qù'on  dût  employer  une  molle  réunion  à  guérir  le  • 
mal  :  on  y  a  an  contraire  appliqué  le  fer  et  le  feu, 
et  quelquefois  trop  tard ,  comnie  il.  pourirait  arriver 
ici.  Il  est  vrai  qu un  parti  accuse*  l'autre  de  cette 
hnlcur  ;  mais  il  y  a  cette  différence,  que  l'un 
demande  des  juges  ,  et  que  l'autre  n'en  veut  point  ; 
ce  qui  est  un- mauvais  signe.  Il  ne  veut  point  de 
remède  d^  la  part,  du  pape ,  parce  qu'il  le  sent 
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lit^sîble  ;  et  il  demande  celui  du  concile ,  parce 
qu'il  le  voit  impossible  dans  Tëtat  présent  deç 
.choses  ;  et  s'il  pensait  qu  il  fut  possible ,  il  le  rejet* 
ferait,  comme  il  rejette  le  premier.  La  guerre 
*pont  être  alloxaée  dans  4oa9  les  états  chrétieoSt 
«'empêche  pas  que  le  pape  ne  juge  avec  tontes  les 
conditions  et  les  forfnes  nécessaires  ,  sur  le  choix 
tnêine  desquelles  le  concile  de  Trente  s'en  rapporte 
à  sa  sainteté.  Et  quoi  d'étonnant  en  ceci  ,  après 
•  que  les  saints  prélats  de  l'antiquité  ,  même  assem- 
blés en  concile  y  ont  ordinaîrement.consulte  ei  ré- 
clamé la  chaire  pontificale  dans  les  questions  de  foî^ 
CoÉnme  on  le  voit  dans  les  écrits  des  pères  et  dans 
les  annales  ecclésiastiques?  Or,  de  prévoir  qu'on 
n'acquiescera  point  à  ce  jugement;  tant  s'en  faut 
que  cela  doive  arrêter  ,  ou  imprimer  de  la  crainte , 
que  c'est  au  contraire  un  moyen  de  discerner  les 
%rai8  enfans.de  l'église  d'avec  les. opiniâtres. 

»  Quant  au  reaiede  que  vous  proposez  ,  de  défen* 
dre  étroitement  à' l'un  et  à  l'autre  d JVogmatiser  ; 
déjà  il  a  été  essayé  ,  et  n'a  servi  qu'à  donner  |)ied  à 
l'erreur.  Se  voyant  traitée  de  pair  avec  la  vérité  , 
elle  a  pris  ce  temps  pour  se  provigner  ,  et  l'on  n'a 
que  trop  tardé  à  ladéraciner.  Cette  doctrine  n'étant 
pas  seulement  dans  la  théorie  ,  mais  dans  la  prati- 
que ,  les  consciences  ne  sauraient  plus  supporter  le 
trouble  et  l'inquiétude  que  produit  dans  le  cœur  de. 
tJhaque  fidèle  un  doute  tel  que  cehii-ci  :  Jesus- 
Christ  est-il  mort ,  ou  n'est- il  pas  mort  pour  moi  ? 
11  s'est  trouvé  ici  des  personnes  qui  ,  en  voyant' 
d'autres  consoler  des  moribonds  ,  et  les  exhorter  à 
«lettre  leur  confiance  dans  la  miséricorde  infinie 
d'un  Dieu  mort  poareux  et  pour  tousles  hommes, 
disaient  à  ces  malades  de  ne  s'y  pas  fier  ,  parce  que 
^otre-Seigneur  n'était  pas  mori  pour  tous  les  hom- 
mes. Permettez-moi  de  vous  représenter  encore  , 
que  ceux  qui  font  profession  de  ces  nouveautés, 
Toyantque  l'on  craint leursmeiiaceSy  les  rçdoublent. 
.  avec  plu^  de  hardiesse ,  etse  préparent  à  une  ù^Kis 
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arî^uraent  en  leur  faveur  :  ils  se  vantent ,  par  un 
imprimé  qu'ils  distribuent  de  toutes  parts,  quef 
^TOQsétesae  leur  opinion.  Ceux  au  contraire  qui 
te  itiainlfelinent  dans  ta  simplicité  de  TancieiiBe^ 
croyaûce  ,  s'aii^iblissent  et  se  décetirpgeni  ,  eo^ 
Voyant  qti'ik  ne  ëont  pas  onÎTel^llement  soirienus. 
Et  ne  serîez-Totas  pas  bien  marri  on  four ,  qne  votre 
nom  eut  servi ,  contre  vos  intentions  qui  son  l  lotUes 
'saintes  ,  à  confirmer  les  uns  dans  leur  opiniâtreté , 
,  et  à  ébranler  les  autres  dans  kui;  foi  ?  Derechef  ,  il 
ne  faut  pas  craindre  ^e  te  pape  ne  sôît  pas  obéi  jf 
commè  \l  est  bien  juste  ,  qùand  il  aura  prononcé  : 
^ùtre  que  celle  craintédeladésobéissanceauraitliea 
pour  toutes  les  hérésies,  qu'il  faudrait  par  consé- 
quent laisser  régner  avec  impunité  ,  nous  avonsun 
exemple  tout  récent  dans  la  fausse  doctrine  des  deux 
chefs  prétendus  de  Téglise  y  C|ui  était  sortie  du 
même  ateli^u*  ;  dès  qareile  9  été  condamnée  par  iê 
pape  y  on  a'  obéi  à  ce  Jugement  ^  et-  il  n^est  plm 
queslidn  dé  cette  erveur.  » 

QusrmI  on  parle  ainsi ,  il  est  rare  qu'on  ne  fasse 
pas  impression.  Aussi  l'humilité  éclairée,  ou  l'hum- 
ble capacité  de  Vincent  ,  trouva  grâce  ,  et  devant 
Dieu  qui  bénit  ses  desseins  y^t.devant  les  évéques 
ui  a^ppiaudirent,  tant  à  la  sagesse  qu'à  la  pureté 
e  sôn-  zèle  :  ils  recoBnrttrént  et  révérèreftC  €û  lui 
l'esprit  dfes  humble»  et  saints  pérsionnages  de  ranti"^ 
cmité,  tels  que  les  Maxime,  les  Sophrone,  les' 
Antoine  ,  qui  du  fond  de  leur  retraite  et  des 
solitudes  les  plus  profondes  ,  volaient  au  secours  de 
Téglise  assaillie  par  les  hérétiques,  pour  animer  oia 
seconder  le. courage' des  premiers  plaslenrs» 

Yineent  eoconrageait  de  même ,  jusqu'au*  del4 
des  monts.,  le&  docteurs  co\lktmis  par  te  clevf^é  à\Ia 
.défense  de  l'ancienne  doctrine,  leur  communiquait 
ses  vues  et  ses  sentimens  pour  le  bien  de  la  religion  , 
et  les  engageait  à  l'informer  du  pli  que  prenait  Taf- 
^ire,  couu^  de  la  chose  du  monde  (|ui  rintéressait 
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it  plus  :  correspondance  pre'cieuse  dans  toute  son 
iéiendiie  ,  puis(]|u'elie  donne  à  peu  près  le  même 
deqrë  d'autorité  aux  lettres  ^es  àmis  du  ^int ,  qu'à 
cehejB  du-  saint  œénie^  <>ar  ^fiu  Téglise  j^ui  lui  a .  ' 
^cerne  un  culte  public ,  ne  canoi^F^aniBi|<,  ni  les  * 
imposteurs,  ni  leurs  fauteurs.  Cette  conshlératiou 
même  à  part ,  rien  n^est  plus  digne  de  foi  (jue  ces 
pièoes  primordiales, , qui  prenant  Taifaire  à  soijl' 
origine,  ne  peuvent  la  déguiser  impunément,  4 
snoins  d'avoir  prévu  ,  pai»  un  esprit^ropbétigujs  , 
tous  les  plis  qu  on  lui  donnerait  par  la  suite.  Quel- 
ques jours  après  la  condamnation  faite  à  Rome  de$ 
cinq  propositions  de  Jansénius ,  le  docteur  Hallier 
qu'Innocent  X  fit  ensuite  evéque^de  Cavaillon^ 
écrivit  à  saint  Vincent  cette  lettre  intéressanie: 

((Messieurs les  jansénistes  parient  aujourd'hui  dm. 
cette-ville.  Us  ont  promis  au  pape  d^obeir  ponctuel* 
lement  ;  mais  j'ai  des  sujets  de  m'en  déûer  ,  parco 
qu'ils  ont, dit  à  tous  leurs  affides  qu'ils  n'étaient  pas  ' 
condamnés  ;  que  leur  sens  ,  qui  est  le  nuème  <]^ue 
celui  de  Jansénius,  avbsislait  toujours,  fe  sais  qu  ilt  ^ 
§è  rradrcmt  ridicules  en  tenant  ce  làngage ,  Jansé^. 
nius  étant  condamné ,  et  les  propositions ,  comme 
tirées  de  Jansénius";  et  mêmé  le  sens  donné  à  la 
cinquième  proposition  par  les  jansénistes  ,  étant 
expressémenietspécifiquementqondamnéjet  leurs 
aens  étani  tous  e^clps,  fconune  impertipens,  par  . 
une  condanmaiio^  almlue.  IïéanRU>ins  cela  ié^ 
moigne  un  endurcissement  qui  pourra  procurer  de$  . 
|)arlisans  à  l'erreur.  C'est  pourquoi  il  faut  travailler 
a  désabuser  les  personnes  mal  instruites.  Je  crains 
fort  que  M.  de  SaintrAm/our  ne  s'eu  aille  en  noste  ^  . 
et  ne  rapporte  les  choses  tout  autrem^t  cp'jelles  ne 
#e  sont  passées,  disant  qu'ils  n'ont  pas  éte  suiBsam? 
ment  entendus  :  à  quoi  Ton  a  déjà  reparti  plusieurs 
fois,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  eux  dej'étre  ,  ayant  eu 
la  liberté  d'informer  de  vive  voix  et  par  écrit  les 
«cardinaux  de  la  congrégation,  et  les  .consultGur9 
pendant  une  aimée  entière  y  qu'ils  ont  eu 
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munication  de  nos  écrits  ,  comme  ils  Tavouent  6iix- 
jaiêmes  dans  la  harangue  ([u  ils  ont  prononcée  de- 
'vant  le  pape  ;  qu  il  était  inutile  de  les  enieii^'^ 
Bousaussi ,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'une  doctrine 
prise  du  livre  de  Jansénius  ,  que  le  pape  a  {ai( 
examiner  soigneusement;  qu'il  éiait  d'autant  plus 
inutile  de  les  entendre  ,  qu'ils  n  allèguent  point 
d'autres  moyens  de  défense  ^  que  ceux  qui  sont 
consignés  dans  Jansénius  ;  que  ce  n'est  pas  Ja  cou« 
lume,  en  condamnant  un* livre,  de  prendre  d'autres^ 
luknières  que  celles  qui  tiennent  du'  litre  même ,  et 
des  personnes  versées  dans  la  matière  dont  traite 
ce  livre;  qu'on  a  olFerl  aux  jansénistes  deux  ,  trois, 
quatre ,  cinq  audiences  de  nosseigneurs»  les  cardi- 
naux ,  et  toiU  autant  qu'il  en  serait  besoin ,  ce  qu'ils 
ont  refusé^  que  tontes  les  fois  qu'ils  ont  donné  des 
écrits,  ils  ont  été  hors  du  su^et,  et  n^ont  tftcM 
d  obtenir  autre  chose  (lue  de  retarder  ,  et  en  retar* 
dant ,  d'empêcher  que  le  pape  ne  prononçât  coalisa 
leurs  hérésies,  aiin  de  les.semer  tout  à  loisir.  . 

»  Pour  ce  qui  est  des  moyens  ^u^ib  emploient  pour 
éliider  la  bulle^  il  ne  fant  que  les  connaître  pour  les 
condamner.  Ils  sont  venuA'etprès  pour  défendre  les 
propositions  présentées  au  pape  par  nosseigireurs  les 
évêques  ,  et  pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
condamnées^  ils  ont  voulu  arrêter  la  censure  dans 
la  faculté ,  quoique  plus  douce  que  celle  de  Rome  ; 
ils  ont  composé  trois  apologies  pour  Jansénius;  ils 
ont  interprété  les  propositions  au  sens  de  cet  auteur  : 
et  les  propositions  en  effet  ne  peuvent  point  avoir 
d'autre  sens  que  celui  de  Jansénius,  à  moins  de 
corrompre  la  signification  des  paroles  qui  les  expri- 
ment. Le  pape  les  condamne  toutes  comme  héré- 
tiques ,  èt  n'en  pe^t  souffrit  aucune  interprétation  ; 
par'conséquenl  elles  sont  condamnées  dans  le  sens 
qu  ils  leur  voulaient  donner,  et  qu'ils  avaient  pré- 
senté au  paj>e.  Car  par- tout  où  la  loi  ne  fait  point 
de  d  îslinctions ,  nous  n'en  devons  pas  faire  non  plus  ; 
Ubikxnondistinguit,  necmsdisUngueredebemus.t^ 
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M.  Lagnut  ,  autre  agent  des  catholiques  ,  qui 
écrivit  de  Rome  à  saint  Vincent ,  dans  le  nie  me 
temps  et  sur  le  méiue  objet  9  lui  apprit  de  plus  | 
qu  il  y  avait  eu  des  brigues  très-fortes  et  de.<  soUici* 
taitions  de  toutes  sortes  de  periM>Diies,  méme^du 
premier  rang  ,  afin  que  le  pape  laissât  TafFaire 
indécise  ;  que  les  députes  jansénistes  n'avaient 
cherché  qu'à  traîner  en  longueur,  et  avaient  dit 
eux-mêmei^  quils  voulaient  occuper  ju&c^uà  vingt 
audiences;  qu'ils  en  avaient  eu  huit  ou  neuf  du 
pape , où, sans  jamais  dire  ua  mot  de  ^ce  dont  il 
s^agissait  ^  et  lATecirvant  à  perte  d*baleine  contre 
les  jésui(es  ,  ils  s'étaient  amusés  à  prouver  (juc  ces 
pères  étaient  auteurs  de  plus  de  cinquante  hérésies; 
qu'Innocent  X,  qui  au  rapport  des  jansénistes,  sp 
soucie  peu  des  jésuites  ,  avait  é\fi  révolté  de  cet 
9chaymei|ient  ;  et  qu'au  sujet  particulier  de  la  fa- 
meuse4iarangue  des  agens  du  parti,  il-avait  dit  avec 
autant  de  mépris  que  d'indignation  ,  que  ce  n'était 
qu'une  invective  forcenée  contre  les  jésuites.  On 
.  apprend  encore  par  cette  lettre^  qu'Innocent  X  fut 
.peruàikdé  qu'il  avait  reçu  dans  cçs  discussions  une 
assistance  particulière  et  très -sensible  du  Saint- 
Esprit  ;  (|u  il  s'étonnait  lui-même  de  la  facih'té  avec 
laquelle  il  avait  saisi  et  retenu  tout  ce  que  les  théo-  " 
logiens  avaient  dit  en  sa  présence  j  et  qu'un  malin 
a'étant  recommandé  à  Dieu ,  il  avai  t  fait  venir  incon- 
tinentun  de  ses  secrétaires*  et  lui  avait  dicté ,  dans 
cette  seule  inatinée ,  toiite  la  rédaction  de  la  bulle* 

Quand  ce  jugement  définitif  fui  divulgué  à  Paris, 
saint  Vincent ,  dont  le  zèle  très-actif  n'avait  toute- 
fois ,  ni  amertume,  ni  saillies  imprudentes  ,  al!a 
rendre  visite  à  quelques  docteurs  ,  aux  supérieurs 
de  quelques  maisons  religieuses ,  et  a  diiTérentes 
personnes  en  place  ,  qui  avaient  paru  les  plus  vives 
px)iir  la  cause  de  l'église  ,  afin  de  les.  exhorter  à  user 
de  la  modération  propre  à  faciliter  le  rappvoche- 
.  ment  du  parti  vaincu.  Il  les  supplia  de  se  contenir 
jusquç  dans  les  témoignages  de  leur  joie  ,  et  sur- 
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tout  de  ne  rteti  avancer  ,  ni  dnm  les  dîseonrs  pt|« 

blics  ,  ni  dans  les  ëntreliens  particuliers  ,  qui  piit 
aggraver  Thumiliation  des  partisans  de  la  dorlrine 
pondamiiée,  de  peur  de  le^  aigrir  de  les  aliéner 
4avatiiage,  au  lieti  de  les  convertir.  Passant  des 
paroles  âun  e^ets ,  il  s'fin  iilla  visiter  a  Pori*Aoyal 
ceux  qui  s'y  retiraient  d*onlinarre  y  les  félicita  de 
la  soumission  qu'ils  marquèrent  (raboid-,  au  moins 
pour  la  rootili  e  ,  à  la  décision  du  saint  siét^e  ,  leur 
parla fqriCQntideiiinient, et  leurdonna  degrauds  (é* 
môigpage^  d'estime  au8si«>bienc|ned'atrectioi^.  Cest 
de  là ,  sans  doute ,  que  certains  visionnaires  da 
parti  ,  $i  accoutumés  à  s^enorgneilbr  de  leurs  re« 
crues  imaginaires,  ont  poussé  le  ridicule  jusqu'à 
66  fairç  un  ami  de  saint  Vincent.  Le  saint  alla  voir 
ensuite  quelques  personnes  de  CQodiMun  i  les  plus 
potables  du  parti,  qui  li|i  promirent  toute  sott- 
inission  pour  le  jugerbent  du  chef  de  Téglise. 

Itfais  ces  sollicitations  charitables,  et  la  plupart 
des  ])romesses  qu'elles  arrachèrent ,  n'eurent  pas 
l'effet  qu'on  espéra  d'abord.  Le  déguisement  ,  les» 
SuUtertugeS)  lé»  pailiati&  dont  les  tenans  princ»- 
«paux  de  la  nouveauté  coloraient  lei|r  obstination  , 
prévalurent  en  beaucoup  d'espritjSf  sur  toiitê$  les 
exhortations  de  là  charité,  et  sur  les  agitations 
mêmes  de  leur  conscience ,  elFi  ayée  des  voies  tor- 
•  tueuses  où  on  les  engageait.  Un  ami  du  saint, 
qu'avaient  presque  séduit ,  tant  Taustérité  qvi'on 
'  affichait  dans  \é  parti ,  que  les  grandes  aumônes 
qui  s'y  Élisaient ,  vint  un  jour  lui  demander  s*it  n*y' 
avait  pas  moVen  de  composer  avec  des  personnes  si 
charitables  et  si  vertueuses.  Et  quoi  ,  lui  dit- il  , 
veut-ori  les  poussier  à  bout  ?Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
faire  un  accommqdei|ient  de  gré  à  gré  ?  ils  y  son( 
disposés  ,  et  il  n'y  a  personne  de  plus  propre  que 
vous  à  tempérer  1  aigreur  qui  est  de  part  et  d'autre, 
fCt  à  procurer  une  bonne  réunion. 

Vincent,  quoique  toujours  d'avis  qu'on  devait 
ftser  de  modéiaMou  |  et  ip.Qxu£i  4  tf^e  grande  indt^i^ 
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gence  envers  les  seclaleurs  de  la  nouvelle  doctrine, 
foulait  néanmoins  lafermelc  y  ayant  pQur  prin- 
cipe qu'une  hérésie 'nouvelle  est  un  mal  qu'on  né 
doit,  ni  flatter,  ni  pallier.  Lorsqu^un  aiiférent 

est  jugé  ,  répondit-il ,  il  n'y  a  point  d'autre  accord 
à  fafrec[ne  de  suivre  le  jugement  rendu.  Avant  que 
ces  messieurs  fussent  condamnés  ,  ils  oçt  fait  tous.  ' 
leurs  elFoiis  pour  que  Je  mensonge  prévalut  sarla 
▼érité  :  alors  ils  né  voulaient  eiiteiulre  à  auciine 
composition  ,  et  prenaient  le  dessus  avec  tant  de 
bauteur  ,  (ju'à  peine  osait-on  leur  résister.  Depuis 

a ne  le  saintsiégea  prononcé  snrces  opinions  à  leur 
ésavantage  ,  les  écrivains  qui  ont  fait  tant  de  livres 
et  d'apologies  pour  les  défendre  , .  n'ont  encore  ni 
.  proféré,  ni  écrit  aucun  mot  pour  les  désavouer. 
Quelleunion  pouvons-nousdoncfaire  aveceuit,  s^ifs 
n'ont  pas  une  intention  sincère  de  se  soumettre? 
quel  lempéi  ament  ])cHîl-on  ap})orler  à  ce  que  l  é-  * 
glise  a  décidé  ?  Ce  sont  des  matières  de  foi  ,  qui  ne 
doivent,  ni  souffrir  d  altération  ,  ni  admeHre  de 
composition  ;  et  par  conséquent  nous  ne  pouvons 
pas  les  ajuster  aux  sentimens  de  ces  messieurs.  C'est 
a  eux  de  soumettre  les  lumières  de  leur  esprit ,  et 
de  se  réunir  à  nous  pap  une  même  croyance  ,  et  par 
une  soumission  sincère  au  chef  de  réglise.  Saqs 
cel^  i\  n'y  a  rien  à  fisiire  ,  que  de  prier  Dieu  pour 
leur  confersion.  '  ' 

Le  saint  voyant  qu'il  n'y  avait  rîen  à  gagner  sur 
des  esprits  qui  ne  prenaient  conseil  (juede  leur  pro- 

1)resens  ,  s'appliqua  tout  entier  à  prémunir  contre 
a  séduction  ceux  qui  avaient  persévéré  dans  la  sim« 
plicité  de  l'ancienne  doctrine  ;  et  comme  Tordrp 
de  la  charité  le  demandait,  il  donna  ses  premiers 
soins  aux  membres  de  la  congrégation  dont  il  était 
l'instituteur  et  le  chef.  Il  leur  parla  plusieurs  fois 
en  commiinaulo  ,  pour  les  établir  solulenicnt  dans 
les  bons  principes  j  il  leur  défendit  les  livres  des 
partisans  de  la  nouveauté ,  de  soutenir  directement 
pu  indirectement  leur  doctrine  ^  xii  aucune  opi- 
» 

*  « 
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nion  qi)î  pât  la  fâTori8er.''Si  après  cela  il  eil  re^^ 
contrait  quelqu'un  qu'on  reconnut  y  adhérer  lanC 
soit  |>cu  ,  il  le  1  c'iraïuhiiit  aussitôt  ,  comme  ua 
membie  *;aii<^reno  qui  ii'iMai(  propre  qu'à  infecter 
les  autres.  Aprè:>  avoir  pourvu  à  la  siiveté  de  sa  coa- 
gre^Uon  y  il.étendit  son  zèle  à  plusieurs  monas- 
tères )  sur-tout  de  religieuses  ^  qui  lui  doivent  , 
après  DieV,  leur  férue  attachement  à  la  sainte 
crpyance.  Il  voulait  quon  se  déclarât  ouvertement 
cou  I  rc  des  no  a  veau  les  expressément  proscrites  par 
1  éi»lise  ,  regardant  ci)ninie  un  Mai  scandale  de  dis- 
simuler à  ce  sujet ,  et  plus  encore  de  se  tenir  dans  • 
ime  espèce  de  neutralité.  Si  c'est  un  mal ,  disait-il  , 
d  oublier  les  lois  de  la  charité  et  de  la  modération 
à  régard  des  personnes  engagées  dans  Terreur ,  et 
de  juger  témérairement  d  aucune  d'elles  ;  c'est  un 
•autre  mal  plus  daui^ereux  ,  de  vouloir  ,  par  une 
fausse  chanté,  bien  jufj;er  de  ceux  qu'on  doit  tenir 
pour  hérétiques  ;  ce  u'est  pas  seulement  témérité ^ 
mais  iniquité ,  mais  impiété  ,  de  ne  pas  condanvier 
ceux  que  Téglise  condamne  ,  et  à  plus  forte  raison 
Ae  les  disculper  ;  d^accuser  par  conséquent  Téglise 
même,  et  decondamner  les  jugenicns  qu'elle  pro- 
nonce par  la  bouche  de  son  chef  et  de  ses  prélats. 

Ou  voit  par  ces  traits  de  la  vie  de  saint  Vincent 
de  Paul  y  ainsi  que  par  touUes  les  histoiresdu  temps^ 
<|n'il  en  fut  de  la  constitution  dn  pape  à  Tégaixl  des 
jansénistes ,  comme'  des  .canons  du  dcirnier  concile 
oecuménique  à  Tégard  des  calvinistes  et  des  luthé- 
riens ,  c'est-à-dire  que  ces  décisions  ,  demandées 
d^  pari  et  d'autre  ,  ne  trouvèrent  qu'une  rébellion 
scandaleuse  dans  presque  tous  ceux  qni  étaient  im- 
bus des  erreurs  )  enfin  déclarées  telles  par  l'église. 
Jl  se  trouva  néanmoins  parmi  eux  quelques  ames 
droites  et  généreuses,  qui  prirent  le  parti  d'une 
soumission  vraiment  exemplaire  ,  et  d'une  rétrac- 
tation formelle.  Les  pius  célèbres  furent  le  père 
Wading ,  de  l  oi^dtc  de  saint  Jbrançois  ^  et  Tabbé  de 
£ourzeis«  - 
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Le  père  Wadîng  ,  quoi  qu'établi  consnllewr  pour 
ces  discussions  ,  s  était  laisse  pi  cvonir  en  faveur  des 
nouveautés  qu'il  poursuivait  d'ollice  ,  et  il  avait  ' 
soutenu  hautement  la  cause  de  Jansénius.ci  dea 
janseniales ,  jusqu'au  moment  de  la  décision'.  Mats 
sit&l  que  le  vîcaii*e  de  Jesus-Chrîst  eut  prononcé  , 
il  ne  balança  point  à  revenir  sur  ses  pas;  et  peu 
content  de  reuo  jcer  en  seeie.l  à  son  propre  sens,  il  .  . 
sellbrca  ,  par  une  rétraclation^publique  ,  d'elFaccp 
les  impressions  que  son  premier  écart  pouvait  avoii: 
laissées.  ApFès  y  avoir  dit  ^^seloi^  le  moins  suspeci 
des  auteurs  (i)  :  Enjin  le  pape  vient  de  pubUev  um 
huile  ^  oîi  chaciuie  des  cinq  propositiotis  estfrap^ 
pre  de  di (Je  rentes  censures  ,  il  ai  ou  le  en  eaîiioliipie 
bien  décidé  :  Si  avant  *celie  décision  queUfu'un  ca 
a  jugé  autrement  \  sur  quelque  raison  ou  quelque 
autorité  de  docteurs  que  ce  puijsse  être  ;  il  est  obligéf 
présentement  de  captiver  son  esprit  sous  le  jau^di 

la  foi  ,  suivant  l'avis  de  l'apôtre  le  déclara 

dune  y  pouisuit'il  ,  que  c'est  ce  (j ne  je  fais  de  tout 
mon  eceur^  condamnant  et  anathcjiuitisant  toutes 
les  profitions  susdites,  datis  tout  et  chacun  de^ 
sens  on  sa  saintete'^  a  voulu  les.çondammr ,  quoi' 
qu^avant  cette  décision  j*àie  cm  qu*on  les  pomait 
soutenir  ^  selon  certuiti  sens  ,  de  la  nui/iîère  que  je 
rai  ejcplique  dans  les  snff/'uges  que  l'on  peut  voir^ 
Uabbé  de  Bourzeis  ,  Tiin  des  priucipaux  soutiens^  , 
du  parti  »  en  faveur  duquel  il  avait  composé  tant 
d'ouvrages ,  dignes  d'nhtf  meilleure,  cause  ,  fit  aussi 
sa  rétractation;- et  s'il  médita  plus  long-temps  sa 
démarche  ,  ce  ne  fut  que  pour  Texeculor  avec 
autant d'édiflealion  qu'il  avait  [)a  donner  de  scan- 
dale ,  comme  on  le  verra  dans  son  temps  ,  avec  le 
détail  que  mérite  un  procédé  si  généreux.  Mais  ces 
exemples  d'une  humilité  véritame  et  d'une  foi  sin? 
cère  eurent  peu  dMmilateurs* 

La  foule  des  jansénisles  cependant  ,  et  sur- 
tout les  importans  du  |>artii  protestaient  qu'ils  se 

(i)  Défense  de  r£glise  Rom.  j|;ur  le  P.  Quesa.  p.  4^ 
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soumettaîent  sincèremetit  à  la  huile  d'Innoccnl  It  f 
qju'iis  tenaient ,  avec  le  souverain  ponlife  ,  led 
cinq  propositions  poar  des  Yëritables  hérésies  ; 
qu'us  les  condamnaient  dans  tons  les  mauvais 
sens  qu'il  y  avait  condamnés  ;  qu'ils  ne  Tbulaient 
pas  même  les  défendre  à  l'avenir  ,  sous  prétexle 
qu'elles  pouvaient  avoir  le  sens  de  la  grâce  efiicace 
par  elle-4néme,dans  lequel  ils  les  avaient  défendues 
âvant  la  censure ,  et  que  lis  pape  avait  déclaré  de 
vive  voix  n'avoir  pas.  en  vue  dans  leur  condâm* 
nation.  D'eu  ils  concluaient ,  Y)Our  imposer  aux 
simples,  que  les  propositions  étant  déterminées  par 
le  pape  même  à  n'avoir  plus  désornïais  ce  sens-îà  , 
ils  n'avaient  plus  aupun  intérêt  à  les  défendre ,  ou 
ane  pas!  oppronver  la  constitution  quant  au\  points 
de  droit  :  et  voici  Torigine  de  la  fameuse  distinctioi^ 
(du  dTvit  et  du  faii^  dont  il  ne  se  présenterar  qua 
tropd  occasionsdeparlerdans  la  suite.  Voyons  pour 
le  moment  si  les  protestations  qu'on  vient  d'enten- 
dre étaient  bien  sincères  ,  relativement  même  aux 
seuls  points  de  droit ^  c'est-à-dire,  à  la  qualification 
des  cinq  propositions  prises  en  elles-mêmes ,  et  sans 
ràpport  au  sens  naturel  qu'elles  peuvent  avoir  dans 
le  livre  de  Jansénius.  Qu'on  nous  passe  encore  , 
avant  de  quitter  ce  chapitre  ,  quelques  mots  de  dis- 
cussion :  ils  son  t  nécessaires  pour  1  entier  éclaircis- 
sement des  faiits  historiques , 'et  potir  en  tirer  Itf 
fruit  qu'on  doit  chercher  dans  l'histoire. 

Pour  s'éclaircir  à  ce  sujet,  il  est  deux  manières 
de  procéder  ,  dont  l'une  générale  ,  et  à  la  portée  de 
tous  les  lecteurs  ,  tire  ses  preuves  de  l'histoire  et 
de  la  conduite  des  jansénistes  :  l'autre  y  qui  les  tira 
de  leu  rs  écri  ts ,  serai  t  aussi  fiistidieûse  qu  e  peu  d  igne 
de  l'histoire  ,  si  l'on  ne  se  bornait  à  que1ques-uQ9 
de  ses  traits  les  plus  mar({ués  et  les  moins  vétilleux. 
On  oppose  d'a])ord  la  conduite  et  le  langage  que 
tinrent  les  partisans  de  Jansénius  avant  leur  con- 
damnation ,  à  ce  qu'ils  écrivirent  et'pratiquèrent 
depuis.  Avant  la  public^lioji  de  |a  bulle  d'Inuoc 
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éMïtHy  ils  convenaient  avec  leurs  adversaires  du 
«ens  naturel  qu'ont  les  cinq  propositions  y  ils  1^ 
soutenaient  comme  orthodoxe  ,  ils  Tattribuaient 

.eux-mêmes  à  Jansénius  ,  ci  les  deux,  partis  indisr 
linctement  demandaient  une  décision  sur  ce  sens 
linique.  xiutieuient,  d'où  serait  venue  l'inquiétude 
des  jansénistes  de  Parts ,  Sur  le  sens  des  cinq  propo-* 
«sitions ,  quand  elles  fucent  déférées  à  la  Sorbonne  ) 
A  quoi  bon  se  seraient-ils  donné  tant  de  monvemena 
pour  empêcher  la  faculté  d'en  prendre  connaissance? 
D'oii  seraient  provenues  leurs  aJarmes  ,  jdus  gran- 
<ies  encore  quand  les  propositions  furent  dénoncées 
au  pape  I  et  d'où  les  manoeuvres  qu'ils  pratiquèrent 
pour  les  garantir  de  la  censure  ?  Ils  s'en  explique^ 
rent  trop  clairement  alors  ,  pôur  pouvoir  ensuite 

rersuaderaulre  chose.  Dans  les  Considérations  sur 
entreprise  du  syndic  Cornet  ,  ouvrage  allrihuéà 
leur  grand  Arnaud  ,  ^t  avoué  de  tout  le  parti ,  ne 
disent*ils  pas  (i)  qu'on  poursuit  la  condamnation 
des  plua  ^ainte^  et  des  plus  constantes  maximes  de 
la  grâce  ;  et  que  les  propositions  taxées  d^hérésiê 
par  leurs  adversaires  ,  ont  été  puissammcn}^  défeitr 
dues' contre  ces  accusations  frivoles  ? 

Que  signifie  ensuite  l'empressement  des  deputéi 
jansénistes  à  briguer ,  comme  on  le  voit  parle.Joui^ 
nal  fie  Saint-Amour  ^  des  suffrages  à  Rome  pour 
les  propositions?  les  louanges  qu*ils  donnent  à  trait 
ou  quatre  consulleurs  qui  leur  étaient  favorables? 
Jesplaintesqu'ilsfontdecequ'oncriaitàrhërelicjue,' 

Suandq^^elqu  un  de  cescon^ulteuri^parlaiten  faveur 
es  propositions?  Or  ces  consuUeurs ,  unis  d'intérêt 
et  de  sentiment  avec  les  députés  jansénisics ,  défen« 
•datent  les  pro|>ositions  dans  leur  sens  propre  et 

naturel.  Outre  la ij;enéralilé  delà  règle,  par  lacjuellô 
.quiconque  approuve  ou  condamne  une  proposition  ^ 
est  censé  l  approuver  ou  la  condamner  dans  le  sens 
propre  et  littéral  des  termes  qui  Ténoncent;  à  moine 

ijii  ■   t   »  I  ''il  '      i  I  I    -   fi»l  ]■■  ii>4> 
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qii'îl  ne  déclare  expresscnaent  le  contraire;  ces  cotr- 
snkears  ont  marqué  ires-dislinçleaient ,  au  moins 
«urqnelqnes-nncs  dcces  propositions ,  que  c'était  ce 
sens-là  (ju  ilsprelerulaienl  jiislifier.  Sur  la  première, 
par  exemple  ,  d'où  dérivent  tontes  les  autres  ,  le 
pèi^e  commifwire  du  saint  oûice  opina  qu'eu  égard 
«  la  valeur  des  termes  dont  die  était  composée ,  et 
«n  les  prenant  dans  leur  signification  propre,  usuelle 
^t  ordinaire  ,  elle  n'était  nullement  censurable. 

Mais  ce  sens  propre  et  naturel  ,  au  jiti^ement  de 
ces  examinatenrs  ,  aussi-bien  que  des  agens  dont 
ils  élaient  les  organes ,  nediiléi  ait  point  pour  eux- 
•mêmes  du  sens  de  Jansénius  ,  qu'ils  se  persuadaient 
^tre aussi  le  sens  de  saint  Augustin.  C'est  pourquoi 
on  les  vit  dans  quelques  congrégations  haranguer  à 
penoux  devant  le  pape ,  afin  de  le  détourner ,  comme 
ils  s  en  expliquaient  à  lui-même  ,  de  condamner  . 
isaint  Âtigustin  sous  le  nom  de  Janscuius  ,  en  con- 
damnant les  cinq  propositions  :  tant  ils  étaient 
"persuadés  que  de  condamner  ou  d'absoudre  ces 
propositions»  dans  leur  sens  propre  et  naturel, 
c'était  condamner  ou  a]}SOudre  Jansénius.  Aussi 
voit-on  fjne  le  père  Wading  n'appelle  Saint-Auaour 
et  ses  adjoints  ,  cjue  les  sorbonistes  qui  défendent 
4a  cause  de  Jansénius  ;  |>renant  pour  une  même 
Icfaose  de  défendre  Jansénius ,  et  de  soutenir  les 
icinq  propositions  dans  leur  sens  propre  et  littéral. 
De  là  vient  qu'en  faisant  sa  rétractation  ,  il  pro- 
testa ,  dans  les  termes  de  T apôtre  ,  que ,  pour  se 
soumettre  à  la  bulle  ,  il  captivait  son  entendement 
laous  le  joug  de  la  foi.  S'il  avait  pensé  que  la  con- 
damnation tombât  sur  un  autre  sens  que  celui  de 
Jansénius,  quii  avait  uniquement  défendu ,  comme 
le  bens  littéral  et  le  plus  naturel  des  propositions; 
•qu'eùtril  eu  besoin  de  captiver  son  entendement  » 
pour  adhérer  à  cette  condamnation?  On  ne  prie 
ainsi  que  dans  les  rencontres  où  ,  malgré  les  mi- 
sons qui  paraissent  convaincantes  ,  on  renonce  à 
son  jugeuieut  propre  ^  et  Ton  i»acrilie  toutes  ses 
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Itimiepes  à  la  foi.  Ce  raisonnement  aura  plus  de 
force  encore,  par  rappoi  l  à  la  rétractation  do  YahUé 
de  Bourzeis  ,  à  qui  l  on  peut  ('i^alenienl  1  applicpier, 
et  qui  était  mieu\  initié  que  le  père  Wadingdans 
les  mystère^  du  parti. .        ^  * 

Conciiioiis  donc  sans  crainte ,  que  ,  si  tous  les 
.  jansénistes  avaient  été  d'aussi  bonne  foi  que  cea 
deux-ci  ,  ils  se  seraient  expliqués  de  la  même  ma- 
nière. C'est  une  chose  noioiie  ,  que  1  abbé  de 
Bourzeis  ,  aussi-ljien  que  le  pcie  WaHing  ,  n  a  ja- 
mais rien  soutenu  au  sujet  des  cinq  propositions  ^ 
qui  n'ait  été  approuvé  ^  adopté  ,  soutènu  par  le 
teste  du  parti  ;  rien  que  tout  le  parti  ne  re^gardât 
comme  sa  propre  doctrine  ,  Ken  qu'ii  n'attribuât,  ^ 
c^mme  eux  ,  à  saint  Augustin  et  à  Jansénius.  Si 
donc  les  autres  jruîsé!ii<^les  avnient  pu  ,  s.-mis  clianger 
d'opinion  ,  souscrire  sincèi  enienl  à  la  bulle  d  Inno- 
cent X  I  ce  père  et.  cet  abbé  Tauraient  pu  aussi-biea 

3u*euit  ;  puisc[ue  le  reste  des  jansénistes  n'a  rim 
it  pour  se  défendre  d'ayoir  soutenu  la  doctrine 
condamnée  par  cette  bulle  ,  que  ces  deo\*ci  n'eus» 
sent  droit  de  dire  avec  autant  et  plus  de  raison. 
Les  voilà  néanmoiu'^  qui  avouent  de  bonne  foi  qu  ils 
ont  soutenu  la  doctrine  hérétique  des  cincf  ])ropo- 
sitions  y  et  qui  se  croient  obligés  à  une  rétracta- 
tion y  pour  pouvoir  certifier ,  sans  parjure,  qu^ils  . 
se  souméttent  aux  décisions  du  saint  siège  ;  tandis 
que  les  autres  nient  hardimënt  qu'ils  aient  jamais 
•rien  dit  ,  ni  écrit  de  contraire  à  ces  décisions  ,  et- 
qu  ils  soient  tenus  dese  rélracteravanl  d'y  souscrire. 
Sur  quoi  on  peut  les  prendre  dans  leurs  propres 
paroles ,  et  les  mettre  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes. 

Il  y  avait  deux  langages  dans  le  parti ,  Tun  pour 

le  public  ,  et  Faulre  pour  les  adeptes  :  tandis  (|u'on 
faisait  des  protestations  jMibli(|ues  d'une  soumission 
sincère  à  la  b?dle  ,  comme  à  uni"  i  ensui  e  jusle  et 
légitime  d'assertions  vraiment  bérelîques  ,  aux-» 
quelles  on  témoignait  ne  prendre  auoCiBiatérêl;oa 
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parla! tliîen  différeniiDent  dans  les méoioires  secrets} 
et  dans  les  lettres  qu'on  écrÎTaît  en  conCdencé.  Cest 
ce  que  démontre  quantité  de  leurs  écrits ,  e\  par- 

liciilièrenunU  une  foule  de  lettres  qui  sont  relatées 
dans  le  journal  de  Saint-Amour  ,  demeuré  secret 
quant  à  cette  partie,  jusqu'à  Tannée  lëtia.  Avant 
même  qiie  le  pape  e&t  prononcé  ,  ils  étaient  dan? 
les  dispôsitioios  les  plus  défavorables  à*  Tégard  da 
jugement  attendu.  Si  cette  condamnation  j  disait 
alors  Siiinl-Amour  lui-même  (i)  ,  se  faisait  autre* 
ment  que  nous  ne  la  demandons  ,  ce  qui  est  arrivé 
eu  elfet ,  elle  serait  informe  ^  inouie  j  cqntre  toutes 
sortes  de  règles  et  d'équité,  et  se  détruirait  d'elle^ 
même*  Si  elle  se  fait  canins  les  formes ^,  dit-il  dan$ 
le  même  temps  à:  l'ambassadeur  de  France,  qui 
lui  demamiaii  ^i  Ton  vs'en  tiendrait  à  la  décision  dii 
pnpe  (2)  ;  $i  elle  se  fait  conCre  les  fonncs  ,  sur  les 
idées  d'Albissi  ^  ou  de  quelques  autres  aussi  mal  ' 
intentionnés  ,  ét  aussi  ignordns  ,  ce  qui  est  encore  ^ 
arrivé  suivant  les  préventions  die  Saint-Ampur  j  on 
ny  dcférera  nullemènt  ;  on  n'y  aura  nul  égards 
Entre  ses  correspondans  disposés  comme  lui  ,  Tunt 
lui  mandait  qu'il  était  hors  d apparence  de  pou- 
voir trouver  a  Rouie  des  juges  assez  instruits  ,  oU 
•ttiême  afôez  affeetidnnés  à  la  vérité ,  et  asses  dé- 
gagés d^intéréc  pour  prononcer  en  sa  faveur.  Un 
antre  lui  écrivant  de  Rome  même  ,  aprè»  lui  avoir 
dit  que  le  pape  étail  horriblement  prévenu  ,  qu'on 
jne  pouvait  rien  espérer  de  bon  ,  qu.e  toùl  tendait 
au  mal ,  cV«it-à-dire  ,  à  la  censure.des  propositions  : 
£sl-it  passible  >  s'éeria-Hl ,  que  la  vérité  soit  si  mal 
servie  ^  dans  un  lieu  où  elle  devrait  siéger  comiDe 
dans  son  trôtie  !  Un  autre  encore  lui  éci'ivait  Je 
Paris  en  ces  lermes  :  (^cst  commettre  la  vérité  à  ses 
ennemis  ,  que  de  la  soumettre  à  des  peirsonne^  ,  qui 
avec  les  meilleures  '  intentioD»  quon  puisse  leur 


(0  Joui  ti.  (leSuiut-Amour^l  (a)  ll>id.  p.  i30|  coL  a. 
pag.     ^  çol.  'Ai  ^ 
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prêter  ,  Ti*ai3rOTit  jamais  les  lamières  et  les  connais* 

sances  requises  pour  pcnélrer  les  piatières  dont  il 
est  question  (i). 

Apres  la  publirntion  de  îa  bnlle  ,  rliirerens  araîs 
de  Saint-Amour  lui  écrivaient ,  toujours  dn  même 
ton  j  que  les  personnes  un  peu  intelligentes  n'avaient 
pas  grand  respect  pour  cette  censure  ;  tant  ils  y 
voyaient  de  partialité^  de  passion  et  d'injustice 
que  oe  sera  toujours  imprudence  ,  de  faire  discuter 
nue  cause  devant  un  ']'>^y'  qui  n'entend  pas  les  ter-  . 
mes  (le  la  matière  dont  il  s'agit  ;  <(ue  c  clail  un  défaut 
de  i^ener(^siuî  dans  un  évècjiie  de  Tiance  ,  de  no 

1>oint  imiter  ceux  des  prélats  ilamands  qui  ne  vou«' 
aient  pas  recevoir  la  décision  du  pape  ;  que  les 
personnes  i n tell igentesavaîent bien  prévu  qite Rome 
ne  ferait  qu'un  coup  fourré.  Cesl  le  même  langage 
dans  bien  d'antres  écrits  des  jansénistes  ,  particu- 
lièrement dans  celui  (jui  a  potir  litre  :  Dessein  des 
Jésuites  prrse/ife' aiLV  c'vcujues.  L'an  leur  sVii'orce  d'y 

J trouver  d  une  manière  doctrinale  et  soutenue,  que 
e  jugement  d'Innocent  X  suc  les  cinq  propositions, 
n'a  point  été  rendu  selon  les  règles  de  1  église  ,  mais 
sur  un  principe  erroné  ;  etqnece  pontife  ne  s'y  est 
porté  que  par  pblitique  ,  et  par  le  vain  désir  de 
donner  du  relief  à  son  j)ontiricat  (2).  Dans  une 
Irttre  de  Gill)ert  ,  fameux  janséniste  llani.'ud  ,  au 
fameux  Arnaud  ,  on  accuse  Alexandre  V  il  d  avoir  , 
élargi  la  blessure  que  son  prédécesseur  avait  faite  à 
réalise ,  et  qui  n'était  pas  encore  1  ion  iermée  (3). 

rtous  n'avons  pas  dissimulé  qu'avant  Tei^amen 
descinq  pro{)ositions  à  Rome,  les  jansénistes  avaient, 
publié  queilcs  étaient  susceptibles  de  plusieurs 
sens  ,  les  uns  catholiques,  1(S  autres  liurétiffues  ; 
et  (ju'ilsse  plaii;na!eiU  qu'on  leur  atlrihiiâl  injus- 
tement les  sens  ïiévéliqu  es  ;  mais  il  ue  faut  pas  non 


523,  553  ,  55 556,559. 

(2)  De  la  Foi  boniil.  *part«a, 
pag,  7.1  ,  92  ,  35  ,  4>«  i 
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pins  laîssw  ignorer  que  (Inrant  rinslrnclîon  de  la 
cause,  les  flépiilës  du  cl(M'i;é  de  France  eurent  grand 
soin  d'explicjner  par  écrit  ,  tant  aux  lliéoloi»iens 
COtij^ultcunïqu  aux  cardinaux coininissaires  ,  le  sens 
précis  et  déterminé  qu'eux  ét  leurs  commet lans 
avaient  toujours  regardé  comme  le  sens  naturel , 
lî Itérai  et  uniquement  propre  (les cîn(|  propositions, 
le  seul  (|n'l!s  oti  ribnaienl  à  Jansénins  et  aux  jansé- 
nistes, et  s>ir  itMjuel  seid  ils  (h^rn.in Jaient  le  jtii^e- 
ment  de  saint  si^ge.  Ce  point  fie  £iàitest  porté  jus- 
qu'à révidence  par  un  de  leurs  mémoires  ,  que 
âaint-Âmour  lni*méme  nous  a  transmis  dans  son 
pnirnal  (i).  Ainsi  ,  pour  savoir  si  jusque-là  on  était 
coiivenu  départ  et  d'autre  encjuoi  consistai!  le  sens* 
de  .fau'^éuins  et  des  jansénistes,  il  ne  faut  que  lire 
CK  mémoire  ,  capable  tout  seul  de  convaincre  plei- 
nement qu'on  ne  leur  attribue  rien  qui  ne  soit  tiré 
de  leurs  écrits  avec  uàe  ei^actitude  scrupuleuse. 
•  On  s'y  assurera  sans  ombre  de  doute ,  que  les  mêmes 
«logtnes  ,  |)récis  ,  et  déterminés  par  les  catholiques  , 
lursqu  ils  en  demandaient  la  qualification  ,  étaient 
alors  reconnus  de  chaque  côté  pour  le  sens  et  la 
doctinne  de  Jansénins,  et  quil  n'^  avait  de  contes^ 
talion  que  pour  la  manière  dont  cette  doctrine 
devait  être  (juaiiliée.  On  sent  assi'Z  que  ces  longs 
traits  de  discussions  ne  saurait  trouver  place  dans 
cet  ouvi'acje  ,  c|ui  déjà  peul-elre  n  <  n  paraît  que 
trop  chargé  au  ronunun  des  lecteurs  ;  mais  nous 
avons  indiqué  les  sources  ,  et  les  curieuit  pourront 
y  recourir  sans  peine.  Finissons  par  une  observation 
générale  ,  qiii-dans  le  fond  est  suffisante  ,  et  que 
tout  ie  monde  pourra  goûter  aussi>bien  que  saisir. 

Le  prinripe i^éîiéral  ,  d  oùdérivejil  u-if in  cllement 
cl  tiéee<^a»renient  les  eiîKj  piopositions  dans  leur 
sens  littéral  et  uniquement  propre,  p'est  autre 
chose  que  le  dogme  désespérant  de  la  grâce  néces- 
sitante ,  ou  en  termes  plus  radoticis  ,  la  nécessité 
prétendue  de  faire  ie  bien ,  et  Fi  m  possibilité  de  faire 


(i)  Jouru.  de  Saint-Amour ,  p.  284,  etc. 
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le  mal  sous  F  impulsion  de  la  grâce ,  ainsi  que  la  né^ 
ccssité  de  pécher ,  et  rimpossibiliië  de  bien  faire 
sous  Timpuision  de  la  concapiscencè.  De  là  sùil 

nécessairement  la  première  des  cinq  propositions, 
qui  renferme  toutes  les  autres ,  c'est-à-dire  l'impos- 
sil)ilile,  même  pour  le  juste  ,  de  faire  le  bien  ,  ou 
d'observer  les  préceptes ,  toutes  les  fois  qu'il  n'a  paâ 
une  grâce  qui  les  lui  fasse  observer  d'une  manière 
irrésistible,  et  qui  peut  lui  manquer*  Et  selon  cett^ 
doctrine  dé.<espérante  ,  il  ne'  laisse  pas  alors  d'en- 
courir rindignation  de  son  Dieu  ,  et  de  mériter  les 
peines  éternelles.  Voila  donc  le  clirëtien ,  et  le  juste 
même ,  damné  pour  une  action  qu'il  n  9  ps^  été  en 
soo  pouToir  de  ne  pas  faire.  Mais  celte  impuissance^ 
dit-on  avec  Beze  et  Calvin  y  ne  péut  lui  servir  d^ex- 
cuse,  parce  qn*!!  Ta  contractée  par  le  péché  du 
premier  père.  Les  coryphées  du  parti  ,  loin  de 
rougir  du  rcj)roche  qu'on  leur  faisait  d'emprunter 
celte  maxime  des  calvinistes  ,  répliquaient  avec 
ironie  ,  qu'il  fallait  leur  reprocher  encore  que  Beze 
'  et  Calvin  disaient  avec  eux ,  qu'il  y  a  un  seul  Dieu' 
en  trois  nersonties  ;  égalant  en  quelque  sorte'  le 
principe  fondamonlal  du  calvinisme  et  du  luthéra- 
nisme, aux  vèrilés  fondamentales  de  la  religion.  Ils 
allèrent  jusriu  à  dire  en  termes  exprès,  que  ce  f|u'on 
leur  rcprocnait,  comme  le  fondement  de  1  hérésie 
de  Calvm  ,  savoir  le  nécessité  de  pécher  y  et  Timpos* 
aibilité  d^obéir  aux  préceptes ,  dans  ceux  qui  Ica 
transgressent  depuis  la  chute  du  premier  homme  ^ 
^lait  au  contraire  le  fondement  unique  et  l'ame  de 
tonte  la  religion  de  Jesus-Christ  (i). 

Combien  d'au  très  traits  de  ressemblance  nVt-on 

£as  remarqués  entre  les  derniers  hérésiarques  et 
iurscompilateurs?Çe  n'estqu'en  imposant  àLuther 
et  à  Calvin  ,  qu'Arnaud  a  mis  de  la  différence  en» 
tre  eux  et  lui  ,  sur  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la 
matière  de  la  grâce  et  de  la  liberté.  Il  n'en  diffère 
que  par  la  manière  artificieuse  dont  il  s'exprime  ^ 

(i)  S*  Aug.  Yict.  Confér.  i  >  p*  i4« 
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oinsi  que  sps  disciples  ,  pour  cmpêclrer  qu'on  tié 
voie  au  moins  (lu  pî  (»mier  cou p  tl  («il  ,  (jue  sa  doc- 
trine est  frappée  des  mêmes  anathèrîîe«.  Tout  est 
^gal  entre  ies  uns  et  les  autres ,  à  la  bonne  foi  prèsf 
en  quoi  il  est  manifeste  que  les  évangéiisles  de 
Willemberg  et  de  Genève  l'emportent  sur  ceux 
d'Ynr^s  el  d'Utrecht. 

Qije  siijnifie  ,  par  exemj>le  ,  la  nécessité  condî- 
tionnr  ile,  et  non  ah^olne  ,  dans  le  langage  des  nou- 
veaux évangéliqucs  de  Hollande,  ennemis  si  déclarés 
de  réquivoque  et  de  la  restriction  mentale?  Ou  ne 
J'eùt  jamais  imaginé ,  si  quelques-uns  de  leurs  ora- 
cles ne  notis  eussent  appris  que ,  sans  égard  j  ni  à  la 
n.ilure  des  choses  ,  ni  à  l'usage  universel  des  termes, 
ils  app'^laicnt  néccssi  té  ahsoliie  ,  eeJie  qui  délermine 
au  hien  par  une  grâce  qu  on  ne  peut  plus  perdre, 
telle  que  les  bienheureux  Tont  dans  le  ciel;  et 
nécessité  conditionnelle ,  celle  qui  y  détermine  par 
une  grâce  que  l'on  peut  perdre  encore  ,  telle  que 
les  justes  Font  durant- ceire  vie  (i).  Par-là ,  tonte  la 
différence  entre  les  bienheureux  et  nous,  quant  à 
lanécessilé  d'ai;ir,  ne  consiste  qu'en  ce  (ju'ils  sont 
toujours  détenu  i  nés  au  bien,  et  que  nous  le  sommes 
quelquefois  au  bien ,  et  quelquefois  au  mal ,  selon 

•  1  impression  de  la  grâce  ,  ou  de  la  concupiscence  » 
qui  prédominent  tour  à  tour.  D'où  il  ne  nous  esk 
pas  plus  possible  de  résister  à  l'une  ou  à  Fa  vitre  , 
qu'aux  bieniîcureux  de  l'ésister  à  la  né(*essilé  où  la 
vision  béatiii{[ue  les  met  d'aimer  Dieti.  Que  signilie 
encore  le  pouvoir  absolu  ,  et  iron  relatif,  médiat^ 
et  nôp  immédiat ,  radical  et  substantiel ,  mais  non 
pas  actuel  ou  prochain,  qu'on  laisse  à  la  volonté 

.  pour  résistera  la  grince,  ou  n  la  concupiscence? 
Sans  examiner  la  \;»KMir  de  tous  ces  pou\cirs  ,  ou 
plutôt  de  ces  termes  ^ans  ol/jel  el  de  })nr  manège  , 
on  a  fait  une  comparaison  qui  montre  toute  la 
mauvaise  foi  de  leurs  inventeurs.  Le  pouvoir  absolu^ 


(i)  S.  Aug,  Yict.  Conl'.  j,  p.  20,  Arûtiud,  2  Apolog.  d% 
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irndical  el  reel  que  la  volonté  ,  sous  rimpulsîon  fie  1a 
grâce,  on  de  la  conçu pi^^conce  ,  a  de  leur  résister  ,  • 
est  parfaitement  semblable  à  celui  qu'un  homme 
ibrt  et  naturellement  agile  ,  mais  étroitement  gar^ 
rotté  y  a  d'obéir  an  maiire  qui  lui  ordonné  de  mar«> 
cher  et  de  courir.  Il  a , dans  sa  force  et  la  bonté  de 
ses  jaml)es  ,  le  pouvoir  ,  ou  la  facullc  naturelle  de 
marcUer  :  mais  1  clal  ivciiienl  à  la  situation  où  li  se 
ivouve,  et  à  l'ordre  du  tvran  qui  le  pi  esse ,  n  est-il 
»  pas  dans  la  plus  grande  impuissance  d'ohi^ir^de 
qaelqoe  nom  qu'on  la  nomme  ?  C  est  ainsi  que  la 
irolonté  subjuguée  par  la  Concupiscence ,  conserve , 
avec  sa  nature,  le  pouvoir  d'obéir  à  la  grâce,  mais 
un  pouvoir  relatif  a  la  situ^ition  où  e'.îe  ne  se  tror-ve 
pas;  c'est-à-dire,  qu'elle  pourrait  rtsisleràla  con- 
cupiscence, si  la  concupiscence  ne  raltaquail  point; 
ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  qu'elle  pourrait  trionx- 

Ïiier  de  son  ennemi ,  si  cet  ennemi  n'existait  plus* 
'elle  est  la  simplicité  du  langai^f:  des  rigoristes, 
qui  déclament  avec  tant  d'osLuiilatioa  contre  la 
langage  à  double  entente. 

Concluons,  et  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs 
auxquelles  nous  sommes  redevables  ,  rappelons  ea 
substance  et  réduisons  au  raisonnement  le  plus 
simple ,  tout  ce  qu'ils  viennent  de  lire.  Les  parti- 
sans de  Jansénius  ont  cru  avant  la  bulle  d'Inno- 
cent X  ,  ce  qui  a  cLc  soutenu  dans  les  congrégnii'oas 
préalables  ,  par  les  quatre  con:  iillcur^  qui  fcivoi  i- 
saient  leur  doctrine,  et  ce  qu'oui  drjMiis  rétracte  , 
tant  l'abbé  de  Boui*zeis ,  que  le  père  WaJîng  :  or  ces 
consulteui^  ont  soutenu ,  comme  ils  le  déclarent  ea 
termes  iexprès  ,  les  cinq  propositions  dans  le  sens 
propie  et  naturel ,  cpii  est  le  sens  condamné;  et  c'est 
aussi  ce  qu'ont  rétracté  le  j)ère  IVadini;  et  1  al;bc  du 
Bourzeis,  qui  sans  cela  n'auraienl  i  ieneaà  rétracter: 
c'est  donc  ce  que  croyaient  b/s  jansénistes  avant  la 
bulle.  Mais  ce  qu'ils  ont  défendu  comme  leur  propre 
doctrine ,  ils  l'ont  aussi  défendu  et  regardé  comme 
la  doctrine  de  Jansénius,  n'ayant  jamais  distingué 
Tune  de  Tautrc  ;  or  ils  oui  défendu  «  comme  ieuK; 
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Iiropre  doctrine,  les  cina  proposilions  prises  âan% 
eur  sens  propre  et  naturel;  ils  leconnaissaient  donc 
alors,  que  ce  même  sens  était  celui  de  Janséiiius. 
Sur  quel  principe  l'ont- ils  nié  depuis?  c'est  à  eux  de 
répondre  Cessons  d'aggraver  leur  crime^  et  le  châ- 
timent dé]k  si  terrible  ou  il  mérite',  en  leur  pré* 
tentant ,  à  pure  perte,  la  lumière  qu'ils  abhorrent* 
Il  suffît  bien  de  ce  ^ue  nous  avons  dit ,  pour  pré- 
munir les  ames  droites  contre  les  impostures  et  la 
séduction. 
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UVRE  SOIXANTE-DIX-SEPTiÈME. 

Depuis  la  condamnation  du  jansénisme  en  §653  j 
jusqu'à  Ut  bulle  d^Alexandfe  FUI  en  i656. 

Si  Von  pouvait  fasteineot  cte  plaindre  cle  IV'glîsc  , 
pour  les  décisions  qui,  n'y  rétablissent  pas  la  pnix 
et  cpji  ne  sont  pas  suivies  d'une  sonraission  univer- 
selle ,  il  n'en  est  aucune  contre  laquelle  on  ne  pût 
crier  à  rimprudence  ,  au  contre-temps  ,  au  trouble 
el  au  scauuale.  Mais  la  bulle  d'Innocent  X  n'eut 

aue  le  sort  qu'avaient  eu  autrefois  les  décisions  de 
icée  «  d*Ephèse  ,  de  Calcédoine  ,  et  plus  près  de 
nos  temps,  celles  de  Trente,  qui,  bien  loin  de 
reunir  les  esprits  ,  donnèrent  lieu  à  une  aniinosité 
et  à  une  opiniâtreté'  pins  grande  (ju'auparavant.  Ce 
poulife  eut-il  pour  cela  tort  de  décider  ?  Peut-on 
même  penser  que  sa  décision  fut  inutile?  L*ei;pé- 
rience  de  tous  les  temps. nest-^èlle  pas  au  contraire, 
une  forte  présomption ,  que  sans  ce  frein  les.  pro- 
grès de  Terreur  et  les  troubles  mêmes  auraient  été 
plus  grands  ?  Au  moins  on  les  lui  eût  jusleinent 
reprochés  ,  s'il  fût  demeuré  dans  un  silence  ([ui 
eût  eu  Tair  de  la  connivence  ;  au  lieu  qu'on  ne 
peut  plus  les  imputer  qu'à  1  obstination  des  réfrac* 
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taires.  La  constitution  dlnnocentX  a  do  moins  et» 
suivie  de  ees  deux  bons  effets';  savoir  cju'il  ne  s^est 

presqiK^  plus  trouvé  personne  ,  hoi  niis  les  calvinis- 
tes cleclorés  ,  qui  ait  soutenu  ouvertement  les  cinc£ 
propositions  ;  et  (jueceux  qui  tenaient  toujours  au 
fond  de  cette  doctrine  ,  ont  été  obligés  de  recourir 
à  des  subtilités  inintelligibles  pour  la  plupart  des 
fidèles.)  très-suspectes  dès-là  aux  ames  droites ,  et 
Beaucoup  moms  dangereuses  ([u'auparavant  pour 
tout  le  monde. 

Sur  diiFérens  écrits  publiés  dans  ce  goût  ,  nos 
pasteurs  reconnurent  sans  peine  qu'on  tendait  à 
éluder  la  sentence  apostolique,  et  à  rendre  inutile 
tout  ce  qui  s'était  fait.  Les  prélats  qui  se  trouvaient 
à  Paris  se  rassemblèrent  à  ce  sujet ,  et  cbotstrent 
huit  commissaires  des  plus  éclairés  d'entr  eux  ,  à 
l'etret  de  considérer  (  ce  sont  les  termes  de  la  dé- 
libération) les  in  Lerprélations  diverses,  elles  autres 
évasions  inventées  pour  rendre  la  bulle  inutile  (i). 
Suivant  la  même  relation  ,  écrite  par  ordre  de  ras- 
semblée 9  qui  la  fit  imprimer  après  Tavoir  révisée , 
on  reclierciia  ,  on  lut  et  Ton  examina  les  textes  de 
Jan&eiiiufc  qui  se  rapportent  à  chacune  des  cinq  pro- 
. positions.  Cependant  ,  continue  la  relation  ,  on 
apporta ,  de  la  part  des  jansénistes ,  une  instruction 
imprimée  ,  pour  montrer  que  les  propositions  n'é- 
taient pas  dans  Jansénius^  et  même  qu'il  enseignait 
le  contraire  dans  ses  ouvrages.  Ils  présentèrent  aussi 
un  mémoire  imprimé  ,  tendant  à  jjrouver  que  le 
dessein  de  leurs  advci  sairesétait  de  taire  condamner 
ladoctiine  de  saint  Augustin  ,  par  la  condamnalioa 
des  sentiinens  de  Jansenius.  Ces  pièces  furent  en- 
core examinées  avec  le  plus  grand  soin  par  les  pré- 
lats commissaires.  Âpres  dix  séances  aun  travail 
assidu  ,  il  déclarèrent  en  pleine  assemblée  que  les 
cinq  piopositions  condamnées  par  la  bulle  d  Iiuio- 
ceni  X,  étaient  vériiablemenl  dans  le  livre  de 
Jansenius ,  qui  les  enseignait,  qui  les  expliquait ^ 

(i)  Actes  du  clergé ,  an  i654  >  p-  B* 
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qui  s'efTorçait  de  les  prouver  ,  et  de  repondre  aux 
objections  ;  que  bien  loiu  d'imposer  à  sa  doctrine  ^ 
ou  de  Taltérer ,  elles  n'exprimaient  pas  entièrement 
le  Tenin  qui  est  répandu  dans  toute  la  suite  de  soa 
gros  Tolume.  D*où  ils  conclurent  que  ,  les  condaiù* 
nations  se  faisant  suivant  la  signification  proj)re  des 
paroles  et  le  sens  des  auteurs  ,  il  e'init  indubitable 

Sue  les  cinq  propositions  avaient  ete  condamnées 
ans  leur  sens  propre  ^  qui  est  celui  de  Jansénius  ; 
c'est-à-dire  que  les  opinions  et  les  dogmes  de  cet 
évéque  sur  la  matière  qui  est  contenue  dans  les  cinc[ 
propositions ,  et  qu'il  a  plus  amplement  étendue 
dans  son  Jugustin,  étaient  condamnées  par  la  bulle. 
Enquoi,  |)oursuil-on,  Ton  ne  saurait  trop  applaudir 
à  la  sagesse  du  pape  ,  si  conforme  à  l'exemple  de  ses 

Srédécesseurs  et  des  saints  conciles,  qui",  en  con- 
amnant  les  hérésies,  ont  d'ordinaire  nommé  les 
auteurs  ;  afin  que  tout  ce  qu'ils  en  soutiennent  dans 
leurs  li vies  ,  demeure  également  analhéînatisé  au 
sens  qu'ils  le  soutiennent  ,  maigre  robstination  de 
leurs  sectateurs  à  se  persuader  que  ce  sens  est  or- 
thodoxe. Tous  les  doutes  et  les  allégations  con- 
traires ne  tendent  qu'à  l'anéantissement  de  la  Cons- 
titution :  car  si  les  propositions,  comme  ceux-ci  le 
prétendent ,  ne  sont  pas  condamnées  dans  le  sens 
de  Jansénius  ,  niais  seuloment  drins  un  sens  vague, 
'  indéfini  ,  et  que  selon  leur  signification  proj)re  iU 
soient  susceptibles  d'un  sens  orthodoxe  aussi-biea 
que  d'un  sens  hérétique,  la  bulle  n'est  plus  qu'une 
illusion ,  et  le  différent  subsiste  au  même  état'  qu'il 
était  avant  que  Rpm^  eût  parlé. 

Quant  à  la  coiuVjrmilé  prélondue  des  dogmes  de 
Jansénius  avec  ceux  de  saint  Augustin  ,  et  par  con- 
séquent avec  ceux  de  fé^lise  romaine  ,  les  commis- 
saires eurent  soin  d'ajouter  que  le  saint  évéque 
d'Hyppone  était  ouvertement  contraire  aux  subti«" 
lités  de  l'évêque  d'Ypres,  qui  le  citait  en  sa  faveur  ^ 
'  à  l'exemple  des  hérétiques  anciens  et  modernes  , 
lO'.is  égaieni'cnt  jaloux  d'appu>Tr  leurs  erreurs  du 
témoignage  des  pères  audsi-bicn  que  des  écrilULCS 


u 


yiti^cd  by  Google 


362  H  I  s  T  O  t  R  B 

•t  spécialement  de  saint  Augustin  ;  e»  qui*  n'avait 
point  empêché  tes  pa|ies  et  les  ooficites  dé  proscrira 
les  Faux  ciogmes  dans  tous  les  temps.  Sans  se  boi^ 

ner  à  ces  observations  gcaërale%  ,  on  lut  dans  Tas- 
fiein})lëtî  les  pcissai^es  dtt  saint  Augustin  tjue  1^*8  dé- 
•fenseurs  de  Jaiiseiiicis  alléguaient  sur  cbacune  des 
propositions,  et  d'où  ils  concluaient  qu'en  lescoB- 
damnant  on  condamnait  la  doctrine  de  ce  père  :  sur 
quoi  les  commissaires  ,  après  avoir  fait  remarquer 
la  mauvaise  foi  avec  laquelle  ces  apologistes  citaient 
et  contournaient  les  passages  de  Jaiisenius  ,  mon- 
trèrent que  saint  Augustin  n'était  pas  moius con- 
forme aux  décisions  de  la  bulle,  qu*opposé  aux 
opinions  de  Jansénius  ;  que  le  docteur  de  la  gràpe 
avait  incontestablement  enseigné  sur  cette  ma- 
tière ce  qui  apj>artient  véritablement  à  la  règle 
de  là  foi  ;  (jue  s  il  y  avait  ajouté  des  questions  moins 
importantes,  et  lai>sées  indécises  par  le  décret 
apostolique  d'où  il  tire  son  auiorité  supérieune ,  le 
malheur  de  Jansénius  était  que  les  assertio^a  em« 
primées  par  les  cinq  pro[)ositions  n*étaient  pasda 
BOiobre  des  indécises  ;  (ju'il  n*y  avait  point  eu  d'au- 
teur catholiipie  qui  eût  interpréic  saint  Augustin 
au  sens  de  Jansénius  ,  ayant  Michel  Baïus  ,  con- 
danmé  en  cela  par  les  papes  Grégoii^  XIII  et 
Pie  y  ;  enâa,  que  le«concile  de  Trente,  juge  légi- 
time de  la  tradition  catholique,  comparant  en- 
semble  les  diHerens  passages  dé  saint  Augustin  ,  en 
avait  expli(|ué  les  vrais  sens,  par  les  endroits  où  ce 
profond  docteur  s'était  plus  clairement  énoncé.  Il  i 
fut  donc  arrêté  qu'on  déclarerait ,  et  Ton  déclara  I 
en  effet ,  par  vote  de  jugement ,  sur  les  pièces  pitH  ■ 
«luîtes  de  part  et  d'autre  ,  que  la  bulle  avait  con- 
damné lès  cinq  propositions  ,  comme  étant  de 
Jansénius.  L'assemblée  manda  ce  jugement  au  pape, 
et  en  écrivit  aussi  à  tous  les  prélats  du  rovauiue. 

On  voit  que  le  clergé  pénétrait  dès-lors  l'artilice 
desvnouveauiL  sectaires  ,  qui  en  faisant  profes^sioa 
de  condamner  les  cinq  propositions,  se  ménageaient 
.  la.  liberté  demuteiiir  tout  ce  qu  ils  avaÎMt  cru  jua- 
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^oe-là  y  SOUS  proteste  c^ùe  k  (tocirinecle  Jdnseaius, 
a  laquelle  ils  deineuraient  attachés  seoréferaent , 

ïi*avait  reçu  aucune  alUiiUe.  EL  roinme  iU(îurcnt 
encore  olFert  de  recevoir  la  censure  des  j)i  o|)osi lions 
ea  quelque  sens  qu'elles  pussent  ayoir^  pourvu  qii'oa 
ne  dit  pas  qu'elle  eût  été  faite  an  sens  ou  Jansenius 
les  enseignait .  (m  rejeta  cet  expédieiit  avec  mépris. 
Outre  l'absurdité  qu^il  y  avait  à<  les  eondamner  en 
quelques  sens  quelles  piwssent  avoir  ,  puisque, selon 
ceux  qui  faisaient  cette  offre  ,  elles  pouvaient  avoir 
un  sens  catholique;  on  sentit  que  ces  termes  géné^ 
raax  tendaient  toujours  à  rendre  inutile  la  condain<« 
nation ,  qui  .dans  la  bulle  est  expresse  et  très- claire 
contre  la  doctrine  de  Jansénius.  On  jugea  donc  ce 
tenfiperament  contraire  à  la  paix  même  et  à  Tunion 
des  esprits  fju'on  recherchait ,  parce  qu'elle  ne  pou-» 
vait  s'établir  sur  Tambi^uité,  source  la  plus  com- 
mune des  divisions  ,  mais  seulement  sur  l'unité  el 
la  simplicité  de  la  foi.  A.  ce  sujet ,  la  sage  et  savante  . 
assemblée  releva  lesartifices  divers  dont  avaient  usa 
les  anciens  hérétiques  afin  de  surprendre  la  religion 
desévèques,  etcoramcntdanscesaccords  pernicieux, 
OÙ  l'on  s  était  rapproché  des  déserteurs  de  la  foi 
sons  prétexte  de  leur  faciliter  le  retour ,  Téglise 
avait  toujours  perdu  de  ses  droits  ^  et  Tbérésie  aug*» 
menté  ses  forces.  On  cita  ces  paroles  mémorables 
de  saint  Jérôjue  louchant  1  accord deRimini  :On  a 
consacré  la  prdi>aricat ion  sous  le  nom  de  V unité  ; 
et  I  on  conclut ,  comme  lit  le  même  père  contre  les 

«  pclagiens,  à  ne  point  se  prii^er^pour  une  paix  feinte  ^ 
des  avantages  qu'avait  conservés  la  guen^e. 

Le  pape  ayant  reçu  la  lettre  de  cette  assembléci 
en  témoigna  la  plus  grande  satisfaction  ,  et  fit  ex- 
pédier un  href  adressé  à  l'asseinhiéc  générale  <(ue  le 
clergé  du  même  royaume  devait  tenirclaDS  peu.  Il 
y  comble  déloges  le  zèle  et  la  piété  de  nos  prélats; 
il  approuve  et  confirme  ce  qu'ils  venaient  de  ju^er 
au  sufet  de'  la  bulle  ;  il  déclare  en  termes  expn^  , 

•  que  par  sa  constitution  du  trente-unième  de  Mai 
i653  9  il  avait  condamné,  dans  les  cinq  proposi* 
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lions  la  doctrine  de  Cornélius  Jansënius  ,  confcnne 
dans  son  livre  intiiulé  yîugustiinis.  Après  cela, 
croira- t  on  que  les  écrivains  de  ia  plus  grande  au* 
torité  dans  le  parti ,  et  le  père  Quesnel  luéme  aient 
ea  le  front  d'avancer ,  qu*il  ne  payait  par  aucun  acte 
authentique  que  le  livre  de  Jansénius  ait  été  e\a<« 
mine?  Oiil- ils  donc  présumé  que  le  men soufre  ,  pro- 
féré avec  assurance  ,  auiait  la  vertu  de  prévaloir 
contre  ce  témoignage  ,  aussi  notoire  c^u^  formel , 
du  pape  et  des  evêques? 

Le  pontife  dans  son  bref  recommandait  aux  pré- 
lats ,  outre  Texécution  de  sa  bulle ,  celle  cFun  décrel; 
qu  il  avait  donné  depuis  ,  et  (|ui  portait  condam- 
nation de  quarante  ouvrai>t'S  deja  publiés  pour  la 
défense  de  Wdugusiuius,  De  ce  nombre  étaient i  écrit 
à  trois  colonnes  I  présenté  autrefois  a  Rome  parles 
agens  du  parti ,  et  devenu  assez  fameux  pour  mé- 
riter celte  censure  expresse  ;  lès  deux  apologies 
conrîposées  par  Arnaud  en  faveur  de  Jansénius  ;  le 
traité  de  la  Giàce  victorieuse  par  l'abbé  de  la  Lane; 
la  lettre  pastorale  de  farclievéque  de  Sens  avec  le 
mandement  de  I  évéque  de  Commingcs^  et  le  calé* 
ohisme  de  la  grâce  ,  attribué  au  ilocteur  Fa^deaii 
par  rhistorien  même  du  jansénisme..  Ce  bref  fut  lu 
€t  reçu  avec  aj)plaudisseroent  ,  rlans  une  assemblée 
particulière,  audi  ('aul<le  la  j^énéraie  ({ui  n  avait  pu 
commencer  aussitôt  ;  mais  un  écrivit  inc(^:itincal  a 
tous  les  prclals  du  royaume ,  pour  leur  donner  con- 
naissance des  intentions  du  saint  père,  et  pour  ar- 
rêter Tun  des  plus  grands  maux  dont  réglîsc  jiûl 
être  affligée  ;  c'est  ainsi  qu'on  s'en  exprimait:  on 
les  pria  de  faire  souscrire  le  bref,  ainsi  que  la  cons- 
titution ,  par  tous  les  cbapilres  ,   par  toutes  les 
universités ,  par  toutqs  les  communautés séculièi'es 
et  régulières^  exemptes  ou  non  exemptes,  par  les 
*  curés  et  tous  les  bénéficiers ,  généralement  par  tou- 
tes les  personnes  qui  pouvaient  intéresser  la  sol- 
licitude pastorale  ,  de  quelque  qualité  et  condilio.i 
c^u' elles  pussent  élie.  Oa  se  lit  uu  devoir ,  dans  tout 
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7^  rotaume  ,  ie  suivre  ce  jugement  épîscopal ,  con- 
firme par  un  bref  du  saint  père. 

'  Parmi  tant  d  ouvrages  condamnes  en  celle  ren- 
contre ,  la  justification  de  chaque  censure  serait  une 
tache  immense  que  nous  ne  tenterons  pas  de  rem- 
plir :  .mais  on.  poura  juger  du  reste  sur  ce  que  noua 
arons  à  dire  ,  et  mieux  encore  snr  ce  que  les  eri- 
neiuis  jures  de  la  foi  romaine  ont  «lit  (lu  caiccliisme 
de  la  ^rare.  La  llelrissurc  qu  i!  avait  cssiivee  à  Rome, 
fut  pour  les  calvinistes  une  raison  de  lui  faire  le 
môme  accueil  que  les  partisans  de  J.insénius.  Oa 
m  4éjà  vu  que  Samuel  Desmarais  ,  professeur  de  la 
ttiéologie  calvinienne  à  Groningue,  aVait  publié  f 
xiuje  Iricluclion  latine  de  ce  catéchisme,  avec  de  * 
grands  éloges  pour  le  couiage  cju'a\ait  signalé  Jan- 
sénius  en  défendant  la  cause  dç  £aïus.  Il  réduisit 
ensuite  la  doctrine  de  ce  livre  en  thèses  ^  et  la  lit 
«oulcnir  publiquement ,  comme  entièrement  coii-* 
forme  aux  décisions  du  synode  calviniste  de  Dor- 
drechr.  A  l\'loi:;e  de.  Jansënîus  ,  il  ajouta  celui  de 
l'abhé  (le  Sainî-C!lvrna ,  et  avec  plusde  complaisance 
encore,  celui  du  doclrur  Arnaud,  q^'î  >  dit-il  ^ 
s'était  proposé  de  réiahiir  la  pénitence  publique, 
d'abroger  Tusage  de  la  fréquente  communion  in- 
troduite par  les  jésuites ,  et  d'associer  saint  Paul  à 
saint  Pierre  dans  la  fondation  de  Téglise  romaine  : 
cecr.'ia  foit  dt^dn  ,  poursuit-il,  aux  adulalcurs 
de  f'cvèque  de  Uom>'  ,  parce  (|ue  la  succes.sion  de 
Pierre  tout  seul  est  runiij[ue  fondement  sur  lequel . 

.il  ëtablit  ses  droits  chimériques.. 
;  Les  partisans  de  la  nouvelle  doctrine  sentirent 
combien  ces  éloges  ,  donnes  par  urn  ennemi  déclaré 
de  la  religion  deleuis  pères  ,  pouvaient  les  de'crier 
îiuprès  de  ceux  qui  avaient  enroie  quelque  atta- 
chement à  la  foi.  Four  en  prévenir  les  suites,  ils 
pxiblièrent  trois  lettres  en  réponse  aux  imputations 

iiretendues  du  théologien  protestant  :  mais  toutes 
es  personnes  impartiales  sentirent  parfaitement  ^ 

Îuedans  celui-ci  la  bouche  parlait  de  Fabondance 
u  C4£ur^  cl  (£U  il  appUudissait  avec  ingénuité  aux 
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disciples  fïe  Jansenius  ,  comme  à  tic  nouveaux  disci- 
plrs  lie  Calvin  ,  dans  l'un  des  points  capitaux  où 
.  cet  iici-ésiar(|ue  ayait  été  coml>allu  Jus(jue-là  par 
.  fous  les  ciocteiiis  foimés  dans  le  tiein  de  1  cglîse  ca<^ 
tlioliqne.  Il  n/\  a  pas  plus  de  bon  sens  i  Yottloîf 
nectiser  Defitnarai^  de  vision  ,  qD*à  încnï|>er  îeî  sa 
maliti;ni(é.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  habiles  gens 

{lai  ijii  les  c  al  viiMsii's  ,  tenu  ienl  le  même  langai:;e  f  ji.e 
ni.  Les  jausénisies ,  dit  eûti'aulies  le  luiuislte 
Jurteu  (i) ,  se  sont  entièrement  rapprochés  de  nous 
àiir  là  matière  de  la  grâce  :  mais  en  se  rapprochant 
de  nous  ,  ils  ont  trataillë  à  nous  éloigner  d'eux  ;  et 
pour  se  justifier  d^clre  calvinistes,  ils  nous  atlri- 
Lucnt  des  pensées,  non-seulomeiii  fjue  nous  n'a\ ons 
pns^  mais  (|u'avec  une  mauvaise  i'i^i  iusii^iu^  ils  sa- 
vaient très-bien  que  nous  n\'ivions  pas.  Bavle  (r>)  , 
après  leur  avoir  reproelié  de  soutenir  avec  chaleur 

Strils  n'étaient  pas  calvini.stes  ,  ajoute  que  poursVa 
effondre  ils  n'usent  que  d'artifices  el  de  distinctions 
mal  fondt'cs. 

Le  bref  J'InnocenlX , écrîLen  date  du  ?.Q  Seplem- 
hvt'  iGat ,  à  rassemblée  du  clergé  Je  France  ,  fut 
le  dernier  trait  de  son  zèle  contre  les  novateurs  de 
ce  i*oyaume ,  qui  cependant  étaient  encore  bien 
éloignés  de  se  rendre  dociles,  ou  seulement  de 
demeurcM*  Iraiiquilles.  Ce  ponlife  ,  ài^('  de  plus  de 
quah  e  vini;ls  ans  ,  fut  em j>orlé  par  Ja  kioi  I  ,  la  nuit 
dti  ()  au  7  Janvier  de  faunée  iG55  ,  ouzième  de&oa 
.  pontificat.  Quoiqu'il  se  tron\àtiurl  niai  depuis  le 
Décembre  ,  personne  n  osai  l ,  conime  it  n  est  que 
troj)  ordinaire  avec  les  grands  ,  lui  annoncer  que 
sa  lin  était  proclie.  Enfin  le  cardinal  Azolina  obligea  • 
le  (  onîr s .(  nr  de  sa  sainU  le  à  lui  en  porfer  la  nou- 
Vello.  Innocent  la  rtcutavec  une  ft  i  ineli  «jui  edilia 
<  tout  te  monde.  11  iit  venir  le  père  Oliva  ,  jésuite  ^ 
alof*s  sou  prédicateur  et  depuis  général  de  la  com* 
pai;nie  ,  alin  de  l'assister  dans  ses  derniers  momens. 
aut  aperçu  près  de  son  lit  le  cardinal  Sforce  : 

\i)  £âj^it  (k  M.  Ara.  t.  a  ^  p.  4*    W  Diction,  au  moi  Jamén^ 
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Vous  TOyez  ,  lui  diuil ,  où  abouttwpnt  tontes  les 

grandeurs  du  souverain  ponliKcat.  I\M!(Ianl  liois 
jours  ,  il  fil  tenir  les  portes  du  palais  ouvertes  ,  afin 
que  tous  les  fidèles  indistincleoienl  pussent  avoir  le 
même  spectacle;  après  quoi,  il  e\p!ra  dnîis  de 
grands  sentimens  de  piété.  Innocent  X  , a?ecdu  fea 
et  delà  Tivacîté  ,  avait  beaucoup  de  sagesse  ,  de 
discerne  nient  et  d  élévation  desj)ril.  Il  elait  ine'- 
Lranlable  dans  ses  résolu!  ions  ;  mais  il  ne  l  ^  {♦re- 
naît qu'après  les  avoir  uiédilées  uiùreroent.  Tviagni* 
fique  dans  Ic^  dépenses  nécessaires  ,  il  se  tenait  en 
garde  contre  les  superflues  ,  haïssait  le  lt]>^e ,  vivail 
tt*ès*frugalement.  Sans  foider  ses  sujets  qu'il  aiiiiaît 
avec  tendresse,  et  auxcjuels  il  faisait  rendre  une 
exacte  justice  ,  il  laissa  desépart^nes  dont  il  y  avait 
peu  d'eieroples.  On  ne  diseonvieul  pas  qu  il  n'ait 
accordé  trop  d'empire  sur  lui  ,  et  trop  de  part  dans 
le  gouvernement ,  a  sa  belle-sœur  ^  Oiimpia  Maida* 
cbini  ,  et  à  la  princesse  de  Rossane  sa  nièce  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  ennemis  de  sa  personne  ,  ou  de  ses 
décrets  ,  de  répandre  du  louche  jusque  sur  ses 
mœurs  :  mais  quel  est  le  pape  exempt  de  e>  iine  , 
au  jugement  des  sectaires  qu'il  a  condamnés?  A  tout 
autre  tribunal ,  Innocent  X  ,  comme  tant  de  sou* 
verains  pontifes  ,  serait  sans  défa*iiits  peut-élre ,  s'il 
avait  été  moins  sensible  aun  îniérêts  de  ses  proches. 

QucKjues  mois  avant  son  décès  ,  mourut  ,  le  8 
Septembre  1604  ,  un  simple  j'eligieux  ,  dont  la  mé- 
înoirc  ne  mérite. pas  moins  de  trouver  place  dans 
les  fastes  de  Té^lise  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  la  hiérarcliie.  Le  père  Pierre  Claver»,  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  ne  mérite  pas  seulement  cette 
distinction  à  raison  de  ses  vertus  héroïqnf^s  ,  décla- 
rées telles  par  un  bref  du  pape  Benoit  Xi  V  .  relatif 
à  la  canonisation  ,  mais  par  le  caractère  tout  par» 
ticulier  de  son  zèle  (t).  La  partie  du  aenro  humain 
la  plus  outragée  et  la  plus  avilie  ,  en  tut  TobjetyCt 
Ctrtbagène  d'Âmériqueenfut  le  théâtre.  Cette  ville  | 

(i)  Vie  du  p.  Clavcr.  L  a* 
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iiourrae  A\^n  bon  port  sur  le  golfe  dli  Mexique  e(l 
rentrepôtde  tout  ce  u neTon  tiré  pour TEiirope,  tant 
du  Mexique  que  du  Pérou  ,  du  PotosI  et  de  tous  ce» 

riches  parngfs.  C/est  comme  le  rciulez-vous  général 
de  loult's  U  s  nalions  coniirierçanles  ,  en  particulier 
pour  la  traite  des  nègres.  On  y  voitsans  cesse  arriver 
desnavif^fi,  où  ces  maiheurenx  captifs  sont  en» 
tassés  ,  sans  lit ,  sans  vêtemens ,  plongés  dans  leurs 
ordi*.^  « ,  et  toujours  chargés  de  cliatnes  ;  ce  qui  , 
joint  ci  la  mauvaise  noun  iluie  ,  leur  cause  des 
nKiiaili^>  ,  des  clianrres  et  des  ulcères  si  infecls  , 

Ïu'iJs  n  en  peuvent  eux-mêmes  supporter  Todeur. 
>n  un  mot ,  il  n'est  point  de  bêles  de  somme  aussi 
mahraitées  qu'eux  :  d'où  il  arrive  que  plusieurs 
niment  mieux  s'étouffer  ,  ou  se  laisser  mourir  de 
faim  ,  que  de  li  ainor  une  vie  si  désespérante  ;  d'au- 
tanl  plus  (pie  (rimpilovabhs  maîtres  ,  lorsque  pour 
cause  d'inliruutës  ,  ou  de  vieillesse  ,  on  n  en  peut 

Jdus  tirer  de  services  ,  les  abandonnent  souvent  à 
eur  malheureux  sort,  comme  des  animaux  devenus 
inutiles.'  Ce  ^u'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'est  qu'on 
ne  prend  guère  plus  de  soin  de  leurs  ames  que  de 
leurs  corps  ;  et  sous  tuus  les  points  de  vue  ,  on  ne 
fut  jamais  plus  en  droit  de  s  écrier  ;  A  quoi  ne  porte 
point  la  soif  impie  de  for! 

A  la  vue  de  ces  horreurs  ,  le  pèrie  Claver ,  a  qui 
le  père  de  tous  les  hommes  avait  donné  un  attrait 
particulier  et  une  vraie  tendresse  pour  les  nègres  , 
fut  ]>cnétré  de  la  plus  vive  coui passion  .  et  conçut 
le  dessein  (le  se  cojisacrer  tout  entier  a  i<*ur  service. 
Tous  l^^s  pauvres  et  les  nialbcureux  furent  bientôt 
Tobjet  de  son  zèle  ,  qu'i(  se  souciait  peu  d'exercer 
pour  les  riches^  à  qui  ce  genre  de' secours  ne  man- 
que jamais':  mais  les  nègres  eurent  toujours  la  part 
j>ri itt'i pale  à  sa  charité  ;  et  l'on  pe  ut  dire  qu'il  se 
dtvuua  et  se  consuma,  durant  (|uaranle  ans  ,  pour 
leur  soulagement  et  pour  leur  salut.  Quand  il  iît 
sa  profession  solennelle  de  religion  ;  aux  vœux  or» 
dinairesy  il  ajouta  celui  de  se  consacrer  à  jamaisaa 
service  des  nègres ,  et  signa  :  Pierre ,  esclave  des 
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hègres  pour  toujours.  Jamais  vœu  si  difficile  peut* 
être,  ne  fut  pronoBoe  ;  et  jamais  tcbu  ne  fut  mieilx 
{[ardé. 

Dès^quMl  arrÎTàitatt  port  un  taissean  chargé  dii 

Xiègres  ,  ce  tendre  missionnaire  y  courait  ,  après 
s'êtrr  muni  d'eau-de-vie  ,  de  biscuits  ,  de'fruits  ,  de 
conserves  même  et  (te  plusieurs  autres  mets  rechei»- 
cliéS)  pour  leur  Faire  fête  et  les  soulager,  comme 
une  mere/aurait  pu  faire  à  Tégard  de  ses  enfans. 
ISon  premier-  soin  était  de  leur  ôtei*  la  persuasioa 
où  sont  la  plupart  d'en tr  eux  ,  qu'on  ne  les  amène 
que  pour  employer  leur  graisse  à  caréner  les  vaish- 
seaux  ,  et  leur  sang  à  teindre  les  voiles.  Il  leur 
faisait  entendre  que  c'était  .là  un  arliiicede  l'esprit 
malin  \  pour  les  rendre  malheureui  en  ce  mondé 
et  en  Tântre  ;  qu'on  ne  les  amenait ,  au  contraire  ^ 
que  pour  les  ciéliTrer  de  FesclaTage  inferilal^  et 
leur  procurer  une  félicité  qui  n'aurait  point  de  fin  ; 
que  dès  ce  monde ,  il  leur  servirait  toujours  dé 
protecteur ,  de  défenseur  et  dç  père.  Mais  quoi 
qu'il  pût  leur  dire  j  ou  leur  faire  aire  perses  inter^ 
prêtes  I  sdn  aii^  tendre  et  engageant ,  son  àlFectidil 
qui  paraissait  dans  tontes  ses  manières ,  et  je  nù 
fiais  quel  attrait  sympathique  rais  par  le  ciel  entre 
le  pasteur  et  les  ouailles  qu'il  lui  commettait  ^ 
.étaient  jplus  éloquens  que  tous  les  discours  j  et  lui  . 
attachaient  ces  pauTres  gens  dès  le  premier  abords 
.11  aeheirait  de  les  gagner en  leur  .distribuant  les 
petits  rafratchissemens  qu'il  avait  apportés^  Aussi 
avait-il  coutume  de  dire  ,  qu'il  fallait  en  premier 
lieu  leur  parler  de  la  main.  Des  amis  vertueux 
l'entendaient,  et  lui  envoyaient  toutet»  les  provi-  , 
tions  convenabll^j  Après  avoir  gagné  la  Confiance 
des  nègrés  ,  il  travaillait  à  les  gagner  eux«>^mémes  à 
Dieu.  Il  s'informait  d'abord  de  tousies  enfans  nés 

Ï^endant  le  voyage,  afin  de  leur  conférer  lebapit3me. 
1  visitait  ensuite  ,  pour  la  même  fin  ,  les  adultes  qui 
étaient  dangereusement  malades.  Il  caressait  tous 
les  malades  généralement  y  pansait  et  nettoyait  lui* 
piéme  leurs  plaies  ^  leur  portait  k  nourriture  à  1% 
Xome  Ah  ^a 


Digitized  by  Google 


Histoire 

bouche  ,  les  embrassait  avec  tenVIresse  ayant  de  les 
quitter  ,  quelque  dëgoûtans  qu'ils  fussent ,  et  ]«• 
laissait  aussi  enchantés  de  cet  accueil  charitable  ^ 

qu'ils  fCy  étaient  peu  attendus. 

Au  jour  du  débarquement  ge'néral  ,  il  revenait 
accompagné  d'ahciens  nègres,  de  la  même  nation 
^ue  les  nouveaux  venus.  Il  donnait  la  maki  à  ceux<^ 
ci  Y  pour  les  aider  à  descendre  sur  le  rivage;  il  pre^ 
mit  les  malades  enireses  brès,  et  les  portait  sur  des 
voilures  qu'il  leur  avait  faif  préparer  ;  il  n'y  eii' 
avait  aucun  à  qui  ilne  donnât'quelque  marque  par* 
ticulière  de  sa  bienveillance.  11  ne  les  quittait  point 
quil  ne  les  eût  tous  conduits  à  leur  destination; 
et  quand  ils  étaient  logés,  il  allait  encore  les  visiter 
les  uns  après  les  autres  ,  ks  recommandait  instam- 
ment à  leurs  maîtres ,  et  leur  promettait  de  revenir 
bientôt,  sans  jamais  les  oublier. 

Il  s^agissait  ensuite  de  recueillir ,  pour  le  salut  de 
leurs  ames  ,  le  fruit  de  ces  cbarités  corporelles  j  et 
vpici  comment;  il  ^'y  prenait.  Après  être  convenu 
avec  fteS'  interprètes  aes  heures  •  convenables  pour 
l'instruction  ,  il  partait  au  moment  précis  ,  ayant  i 
la  main  un  bâton  terminé  en  forme  de  croix  ,  un 
crucifix  sur  la  poitrine  ,  et  sur  Tépaule  une  besace 
qui  contenait  un  sur[)Iis>  ,  une  élole  ,  diiFércnies 
images  ,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  poursoula*^ 
*  1^  les  infirmes.  Dès  quil  était  arrivé,  il  entrait 
ftv^eun  visage  gai  dans  ietrrs  cases.  Ce  sont  desespèb» 
ces  de  magasins ,  ou  plutôt  d'étables  humides ,  ms^ 
cures  et  dénuées  de  tout.  Quoiqu'elles  poissent 
contenir  plusieurs  centaines  de  nègres  ,  leur  multi- 
tude les  réduit  à  être  entassés  les  uns  sur  les  autres^ 
•ans  autre  lit  que  la  terre.  Le  mauvais  air  ,  q«t 
dans  un  pays  i^aad  sur-tout  s]eibhale  de  tant  dt 
eorps  naturellemcfnt  infects, en  rendlesé^iirin8U|ih 
portable  :  il  est  peu  d  Européens  qui  prissent  y 
passer  une  heure,  sans  tomhei  évanouis.  Mais  le  père 
Claver  semblait  y  prendre  ses  délices ,  uniquement 
attentif  au  pi\\  des  ames  rachetées  du  sang  de  Jestrs«" 
ChoTttt.  Il  y  éUEVMl.meoqpèoe  dc'wtel  >  •ùil  plaçait 
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I{iié1qnés  taUèanx  frapnans  ,  do  crucifiement ,  paf* 

èxem})le  ,  de*  l'enfer  ,  au  paradis  ,  pour  donner  à 
tes  esprits  grossiers  quelque  idée  de  nos  mystères. 
Il  arrangeait  lui-même  ensuite  des  chaises  poui-  ses 
interprètes.  Afin  que  les  nègres  aussi  pussent  enfen- 
dre  cQfmniodément  les  instructions,  il  allaitchercher  * 
des  bancs,  des  planchés  ,  des  nattes  ;  et  il  faisait 
tout  cela  d'un  air  si  content  et  si  aflfeclueux  ,  que 
CCS  pan vres esclaves  ne  savaient  comoienl  lémoîgner 
leur  reconnaissance.  On  eût  dit  qu'il  n'était  là  que 
•  pour  les  servir  ^  qu'il  était  lesciave  des  esclaves 
mêmes.  S'ilen  apercevait  quelqu'un  dontles  ulcères^ 

f)ar  lat  puanteur  ou  la  simple  vue ,  incommodaient  / 
es  ànli*es  ,  il  le  couvrait  de  son  manteau  ,  ou  lui  eii 
faisait  une  espèce  de  siège  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fût  assis  trop  durement.  Souvent  il  le  retirait  si 
rempli  d'ordures,  qu'il  fallait  le  laver  sept  à  huit 
£oh.  Pour  lui ,  uniquement  occupé  du  soin  cle  gngner  \ 
les  amês  ,  il  Teût  remis  comme  il  le  relirait ,  si  sei 
Interprètes  ne  Ten  eussent  entîpéché. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  foi  ,  l'on  conçoit  aisément 
l'abondance  des  bene'dictions  que  Dieu  re'pandait 
gur  le  ministère  d'une  charité  et  d'une  abnégation 
si  parfaite.  Quoique  la  plupart  des  nègres ,  tant  par 
éiraiKice  que  par  isnorance ,  obéissent  facilement  i 
leû'i^  làaHres  qui  leur  ordonnent  de  se  faire  chrë« 
tiens;  il  en  est  cependant ,  sur-tout  parmi  les  mieuid 
faits  et  les  plus  robustes  ,  ceux  de  Guinée  par 
exemple  ,  qu  une  certaine  fierté  ,  ou  une  siupiaiiç 
faroàche  rend  presque  intraitables.  Il  s'en  trouve 
•  éMdre  qui  sont  extrêmement  attachés  à  des  prati^ 
^ul»  su'bérstîtieuses  de  l'idolâtrie  ou  du  mahomé^ 
tisme.  Mais  il  n'y  en  arait  point  qni  ne  se  i^nd!t 
ânx  em  préssemens  et  à  la  persévérance  de  len  r  sa  i  n  t 
pasteur.  Au  reste  ,  il  ne  s'agissait  point  avec  lui 
'  d'embrasser  le  christianisme  ,  comme  à  Tordre  des  > 
marehattds  ,  qùi  s'embarràssatent  peu  ,  après  1^ 
baptême  ,  de  ce  que  ces  sortes  de  néophytes  pou4 
valent  créire  et  pratiquer.  Il  ne  se  contemait  pas  de 
le9  faire  chrétiens  de  nom^  ou  de  proi'essiou  :  il 
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toulait  qu'ils  fussent  de  vrais  fidèles ,  intlmftl  èt 
.  fermes  dans  la  foi ,  réglés  dans  leurs  mœurs  9  pieux 
inéilie  et  vertueux,  ëù  effet ,  dans  cette  4>oriiarf 
dégradée  et  presque  entièrement  abrutie  do  gennf 

humain  ,  il  forma  des  modèles  de  Terlii ,  et  présenta 
des  exemples  capables  de  confondre  les  EuropcenSf 
le^ mieux  instruits^  £t  par  un  second  prodige  ,-cea 
hommes ,  dont  le  seul  aspect  fait- presque  révoquai' 
leuir  origine  en  doute  ,  qui  se  prévalent  des  ooM 
irai temcns  et  des  bienfaits  contre  leurs  bien fai  teurs 
mêmes,  qui  ne  sont  réputés  sensibles  qu'à  la  rigueur 
iCt  aux  coups;  il  leur  inspira  de  la  reconnaissance  ^ 
de  la  vénération  ,  une  tonûance  el  une  tendresse 
filiale.  Voilà  ce  que  peut  opérer  la'grâee ,  et  la  grâcé 
'  jtotfté  seule  »  sur  des  cœurs  à  peine  suscej^tibles  des 
'impressions  d^  la  raison  etdu  sens  bumam; 

Mais  oue  de  peines,  que  d'assiduité  ,  quelle  pa- 
tience admirable  ne  fallut- il  pas  pour  faire  germer 
ces  fruits  de  salut  dans  une  terre  si  ingrate  l  Que 
p'en  coûta-t-il  .point  à  ce  laborieux  pasteur  ,  pou^ 
.  donner. seulemeixt  la  première  notion  de  nos  divins 
'înystères  à  des  esprits  lourds  et  boucbés,  qui  nef 
conçoivenl^  rien  de  ce  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sensf 
Pour  les  choses  même  sensibles  et  les  plus  simples^ 
pour  leur  apprendre  à  faire  le  signe  de  la  croix  ,  il 
en  fallait  répéter  la  formule  à  un  seul  y  dix ,  c^uinzef 
et  vingt  ,  fois.  Il  passait  au  suivant  |  et  c'était  k 
recommenciBr  ,;.co8»me.s'il  n'avait  encore  rien  dit, 
li  lés  prenait  ainsi  l'un  après  l'autre  ^  presque  too^ 
jours  avec  la  même  peine  ,  et  toujours  avec  la  mêmd 
patience  ,  la  même  douceur  ,  et  avec  beaucoup  de 
caresses  pour  ceux  qjmi  montraient  tant  soit  pei& 
d'application;  Il  s'agissait  ensuite  de  cultiver  let 

Sremiçres  semences  de  religion  qu'il  avait  jetées 
ans  leuirs  ames.  Tous  les  jours  il  allait  les  visiter 
dans  leurs  loges  ;  il  leur  répétait  Tinstruction  de  la 
veille  ,  il  les  préparait  pour  celle  du  lendemain.  Les 

i*ours  de  féte  ,  il  les  allait  chercher  lui-même  pour 
a  messe  ^  et  les  conduisait  à  l'église ,  où  il  avait  ea 

8oi|i  de  préparer  des  im^ç»  €l  des  nattes^i  afiii  de  Uf 

•  •  • 
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^rantîr  dè  Vhatnidité.  Mais  toutes  les  peines  qu*il 

66  donnait  pour  les  instruire,  n'approciient  pas  de 
ce  qu'il  lui  en  coûtait  pour  les  disposer  comme  il 
faut  aux  sacremens  de  pénitence  et  d'eucliaristie. 
Aux  approches  d'une  grande  fête ,  il  avait  $ùîn  de 
les  avertir ,  et  de  réveiller  dans  leurs  cœuirs  tou^  les 
bons  sentimens  qu'il  leur  avait  inspirés.  Le  jour  da 
la  féte,  il  se  trouvait  au  confessionnal  dès  trois  heu-, 
res  du  matin  ,  et  il  y  restait  jusqu'à  lu  dernièro 
messe,  qu'il  disait  habituellement  pour  eux,  se 
tenant  honoré  d'être  l'aumônier  des  xnembres  de 
fJesus-Christ  les  plus  méprisables  selon  le  mondey 
Tant  qu'il  se  présentait  quelque  nègre ,  il  ne  recevais 

Joint  d*autre  pénitent;  èi  si  q  uelques  dames,  pleinet 
e  confiance  en  ce  saint  di  recteur ,  se  mêlaicut  clans 
la  foule,  il  leur  disait  qu'elles  pouvaient  sans  peine 
trouver  d'autres  coafe&seurs^  mais  c|ue  les  pauvres 
Mgresses  en  manqueraient  sans  lui.  Si  ces  damef 
croulaient  absolument  qu*il  les  entendtt|  elles  étaienit 
(Obligées  d'attendre  quêtons  les  nègres  eussent  passé»! 

En  se  consacrant  ainsi  à  leur  service ,  il  n'omettait 
rien  pour  les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir ,  et 
les  empéclier  d'oublier  leurs  obligations.  Il  allait 
par-tout  où  il  croyait  pouvoir  les  rencontrer ,  et  il 
n'en  rmcontrait  pas  un  seul  y  qu'il  ne  lui  donhàC 
quelque  avis  assorti  k  la  circonstance.  SMI  en  voyait  ^ 
sécarlcr  de  la  bienséance  du  christianisme,  il 
prenait  un  air  et  un  ton  de  maître  ,  qui  les  faisaient 
plier  sur  le  chanrp.  JL' autorité  qu'il  s'était  acquise 
•ur  leur  esprit,  et  Tamour  qu'ils  lui  portaient  dans 
»  Je  cœur,  les  faisaient  obéir  sans  peine  comme  sans 
réplique.  Sa  vue  seule  était  un  trein  capable  d*ar« 
réter  et  de  faire  revenir  les  indociles.  Les  plus  vi- 
cieux même  ne  le  rencontraient  pas  ,  sans  se  jeter  à 
genoux  pour  lui  demander  sa  bénédiction,  On  a  vu 


1 

!< 

Icirré  SOUS' ses  pas. 

Autant  il  était  terrible  dans  ces  rencontres ,  au^ 
tant  il  était  bon  por^j^gut  sûlieursî'etil  ne  se  reud^i( 
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terrible,  q^u'aulanl  qu'on  le  savait  bon.  Il  était 
craint,  parçé.^u'il  e'tait  aimé,  et  c|u  îl  meiilait  de 
l'être.  On  savait  qu'il  ne  respirait  que  le  bonbear 
de  ses  chers  nègres ,  ou  du  moins  la  diminution  de 
leur  mallieiir  ;  il  allait  sans  cesse  les  consoler  diiiis 
leurs  aniiclions  ,  parcourail  à  toute  beure  ,  soi^s  un 
soleil  brûlant ,  les  babilalions  cbampét^es  les  plus 
éloignées.  Il  les  secourait  dans  tous  leurs  besoins  , 
les  soulageait  dans  l^urs  maladies,  leur  portait 
non- seulement  des  remèdes  ,  mais  tous  les  aiimeos 
u  il  savait  le  j)lus  de  leur  goût.  Souvent  il  se  tenait 
es  heures  entières  dans  les  places  et  les  carrefours, 
afin  damasser  des  aumpnes  et  ditréi^entes  provision^ 
uMl  mettait  dans  un  panier,  et  leur  portait  sur  son 
os ,  comme  le  dernier  des  esclaves.  S'il  en  tfouvait 
qui  craignissent  d*étre  punis  de  leurs  maîtres ,  pour 
avoir  occasionne  quelque  perte  par  leur  négligence 
ou  autrement  ,  il  courait  demander  grâce  avec  les 
plus  vives  instances  ;  et  si  des  maîtres  avares  la  li^i 
refusaient,  il cberchait par-toutdesaninènes,  pptir 
les  dédommager  de  leurs  pertes.  S'il  apprenait 
qu^on  en  traitât  d'autres  avec  une  sévérité  barbare , 
il  allait  trouver  les  maîtres,  et  n'épargnait,  ni 
remontrances,  ni  prières  ,  ni  promesses,  pour  les 
exciter  à  la  compassion.  £ntei<dait-il ,  en  passant ^ 
les  cris  lamentables  de  cecix  qu'on  cbâtiait  ?  son 
cœur  était  déchiré ,  il  accourait  avec  alarme ,  et  i)e 
se  calmail  point  qu'il  n^ûc  fait  cesser  )çs  coups. 

Pour  ceux  qu'on  tenait  en  prison  ,  ou  dans  les 
chaînes  ,  il  se  faisait  un  devoir  particulier  de  les 
visiter  assidûment;  et  sachant  qu  ils  manquaient 
de  tput  I  tl  leur  portait  tpqt  ce  qu  i)  imaginait  pou- 
yoi|*  les  consoler,  saps  oq^lier  le/ tabac  qui  £iit 
{durs  délices.  U  s'intére^it  à  leurs  plaisirs  méni^es, 
quand  ils  étaient  innocensr  :  il  passait  avec  les  plus 
malheureux  prisonniers  des  heures  entières  ,  oc- 
cupé à  leur  adoucir  leurs  peines  ,  et  à  leur  eu  faire 
tirer  profit  pour  réternité.  Par^ses  discours,  accom*: 
pagoes  de  manière^  tendres  et.de  toutes  portes  de 
tiOm  Qfiicef  ^  il     çmpéçha  une  infinité  de  se  fairci 
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trtr^kABSmes ,  contnie  ils  n'y  sont  que  trop 

enclins.  Quand  la  prison  durait  lon^-tenij)s ,  il  se 
transportait  chez  leurs  maîtres  ,  et  les  conjurait  au 
nom  de  Jesus-Christ  mort  pour  tous  les  hommes  , 
de  ne  pas  précipiter  ces  malheureux  dans  le  déses- 
poir et  Tenfer.  Il  leur  promettait ,  et  s^en  rendaitr 
en  quelque  sorte  caution ,  qu^à  Tavenir  ils  auraient 
lieu  d*en  être  contens  ;  et  ces  malheureux  •  pour 
faire  honneuràla  parolede  leur  père,  s'efl^ircaient 
de  re parer  leurs  fautes  par  une  exactitude  et  une 
diiigence  toute  nouvelle. 

.  Tous  les  travaux  occasionnés  par  la  traite  de» 
nègres  ^  dont  il  arrivait  quelques  vaisseaux  chaque 
semaine  Y  et  souvent  plusieurs  jours  de  suite,  ne 

suflisaient  poinl  encore  au  zèle  de  leur  apôtre.  Sans, 
jamais  les  perdre  de  vue  ,  et  toujours  dévoué  prin- 
cipalement à  leursalut|  il  trouvait  encore  du  tem^)» 
pour  les  prisons  publiques  y  pour  Fhôpital  ou  Ton 
tenait  les  personnes  atteintes  des  affreuses  maladies 
causées  dans  ces  régions  par  un  libertinage  san^P 
frein  ,  et  pour  la  renfermerie  des  lépreux  ,  encore 
très-communs  dans  ce  climat  (i).  Aj>rès  ce  qiî'on 
lui  a  vu  faire  auprès  des  nègres  ,  on  ne  sera  point 
étonné  qu'il  fit  son  partage  ,  et  en  quelque  sorte 
ses  délires  ,  de  ce  quil  y  avait  de  plus  dégoûtant 
et  de  plus  horrible  aans  rhopital  :  mais  le  récit  un 
peu  soutenu  des  actes  héroïques  qu'il  y  renouvelait' 
vingt  fois  le  jour  ,  révolterait  ia  délicatesse  de  la 

S lu  part  des  lecteurs.  Nous  n'en  citerons  que  peu 
e  traits  détachés  ,  et  encore  très-adoucis.  Entre 
les  malades  )  il  s'en  trouva  un  si  défiguré  ^  si  pourri 
et  si>  infect,  que  les  autres  n'en  pouvant  supporter 
Todeur,  ni  même  la  vue,  on  lavait  traîné  dans 
une  loi^e  à  l'écart.  Le  père  Claver  Y  y  alla  chercher  ; 
et  après  la  voir  salué  avec  une  tendre  afl^ction  ,  il 
slassit  si  près  de  lui ,  qu'il  avait  le  visage  presque 
appuyé  Sttir  un  bras  du  malade.  Comme  il  en  dé- 
coulait un  pus  aii&'eox  ,  le  malade  le  pria  lui-même 

(i)  Vie  du  P.  Claver,  1.  3. 
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de  se  meitlrt  un  peu  plus  loin  :  mais  Tkoiniiiê  d# 
Dieu  lui  répondit  gaiement  qn'il  n'en  était  point 

du  tout  incommocle  ,  baisa  dévoteraent  ses  plaies  , 
et  resta  deux  heures  entières  dans  la  même  pos- 
ture ,  pour  le  consoler  et  lui  inspirer  des  sentimens 
chrétiens.  11  continua  lonf^- temps  de  le  visiter  cba-. 
que  jour ,  et  lui  prédit  enfin  qu  ii  recouvrerait  une 
pleine  santé  en  lui  recommandant  de  ne  plus  pé- 
cher à  l'avenh*.  Il  guérit  en  effet  ;  ce  qui  ne  put 
arriver  sans  miracle,  suivant  la  persuasion  de  tout 
le  monde  ;  et  par  un  miracle  plus  heureux  en-, 
core  ,  sa  vie  fut  depttis  aussi  réglée  qu  eile  avai| 
été  dissolue. 

Ce  fut  principalement  dans  le  lazaret ,  ou  Tho*- 
ffital  des  lépreux  ,  que  le  père  Claver  trouva  un 
champ  assorti  à  l'héroïsme  de  sa  charité.  On  n'y 
Vovait  que  des  cadavres  yivans  ,  dont  les  chairs^ 
étaient  souvent  consommées  jusqu'aux  os.  La  vio- 
Jence  du  mal  faisait  tomber  aux  |ins  le  nez  ,  ou  le^ 
oreilles  ,  la  moitié  du  visage ,  un  bras  même ,  ou 
une  jambe.  Les  autres  étaient  couverts  de  chancret. 
et  d'apostèmes  qui  faisaient  horreur  à  voir  ,  et  qui 
exhalaient  une  inficlion  insupportable.  Ce  trisle 
lieu  etaii  prescjue  sans  secours  pour  Tarae  ainsi  que 
pour  le  corps.  On  Si^homaitè  y  dire  ime  messe  basse 
^  la  hate  les  jours  de  féte  ;  après  quoi  Ton  se  dér^ 
robait  précipitam'mept  à  Vair  contagieux  qu'on  j 
respirait.  Si  quelque  prêtre  zélé  venait  pour  assister 
les  moribonds  ,  il  succomb3it  après  en  avoir  admir 
nish  e  deux  ou  trois  ,  t  l  il  elait  obligé  de  se  retirer 
promptemont.  Un  champ  si  abhorré  des  autres 
ouvriers,  devint  le  lieu  île  plaisance  de  notre  inr^ 
comparable  missionnaire.  Les  jours  destinés  à  la 
récréation  de  ses  confrères  ,  étaient  ceux  qu'i}. 
consacrait  de  préférence  aux  lépreux  ,  parce  qu'il 
trouvait  alors  plus  de  loisir  et  plus  de  liberté.  Son 
plaisir  était  encore  de  se  priver  de  son  repas  ,  un 
peu  meilleur  ce  jour-là  quts  autres  ^  et  de  la 
porter  aux  plus  malades, 

f»a  arrivant  »  il  «sseipbUil;  çenx  ^ui^tçûeiit  ea- 
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eoreeh  ëtat de  marcher,  se  mettait  à  getionx  avk' 
milieu  d*eux ,  récitait  des  orières  qu'ils  répétaieot 
après  lui  ,  leur  faisait  quelque  instruction  ,  puis 

s'asseyait  sur  une  pierre  pour  les  confesser.  Quand 
Tair  était  un  peu  froid  ,  il  les  enveloppait  de  son  . 
manteau  y  et  faisait  appuyer  sur  ses  genoux  ceux 
qui  ne  pouvaient  se  tenir cômœodéoient  d'une  ac|tre 
manière ,  c'est-à-dire ,  ceux  dont  tous  les  membres  . 
étaient  ulGéi*é9 ,  et  don^  la  vue  seule  fiiisait  reculer 
tout  le  inonde.  De  là  il  se  transportait  dans  les  loges 
écartées  ,  où  l'on  renfermait  ceux  qui  ,  par  Tin- 
fectioD  de  leurs  plaies  invétérées.,  étaient  insuppor- 
tables même  aux  autres  lépreux.  Là ,  il  leur  donnait 
lui-même  à  manger leur  portait  les  morceaux  à 
la  bouctké  quand  ils  avaient  perdu  l'usage  de  leurs 
bras;  et  quand  il  en  voyait  quelqu  un  plus  dé- 
goûte, il  mangeait  lui-même,  et  du  même  plat  , 
afin  de  lui  donner  de  Tappétit.  Il  apitoyait  ceux  qui 
ne  le  pouvaient  faire  eux-mêmes;  il  pansait  leurs 
'  plaies  y  il  les  maniait  avec  plus  de  complaisance  que 
s- il  eût  touché  des  perles  ou  des  fleurs ,  il  les  baisait 
tendrement;  et  ce  qu'on  admire  dans  quelques  * 
saints  ,  qui  eurent  le  courage  d'appliquer  une  fois 
leur  bouche  sur  des  ulcères  dont  la  vue  leur  avait 
soulevé  le  cq^ur  ,  c'est  ce  que  le  père  Claver  a  fait 
plus  de  mille  fois  ;  c'est  ce  qu  il  faisait  journelle- 
ment y  et  cent  fois  par  jour.  Pour  neltoyer  à  fond 
ces  horribles  plaies ,  après  en  avoir  dégagé  l'ouver- 
ture, il  y  appliquait  la  bouche  et  la  langue  ,  et 
en  tirait  ainsi  tout  ce  qui  en  pouvait  retarder  la 
guérison. 

Cen'est  pasqu'il  fût  naturellement  moins  délicat 
qu'un  autre  :  il  était  d*nne  maison  des  plus  distin- 
^gaiées  parmi  la  noblesse  de  Catalogne  ,  et  avait  étd 

eieve'  avec  la  délicatesse  accoutumée  dans  ces  sortes 
(  jmlilions.  Doué  même  d  un  esprit  peu  com- 
mm  .  de  sentiniens  nobles  ,  d'une  grande  facilité 
cl  djs beaucoup  d  acquit  dans  les  lettres,  il  n'y  avait 
point  de  rang  si  élevé  dans  le  ministère  à  quoi  il 
{ii|«6i  pu  prétmdre?  Son  goût  pour  Tabjection  , 
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pour  celte  morllGcalion  prodigieuse  ,  et  contre  na- 
ître ({uelcmç  goi  te ,  ue  dvit  donc  riçn  au  o^iurçiy 
^1  fui  entier ToiiTra^  de  ^at  ^t^ce.  ciel ,  pour  le 
mapifostf  r  p^rmt  qu*un  )(E)|ir  1^  9^t«r«  loi  ftl^ 
'  9çntÎF  ses  rëyoll^i.  Le  p^rç  avant  ëlé  appelé  par 
ijLXX  marcliarul  pour  confesser  un  de  ses  nègres,  il 
trouva  ce  qualade  élendu dansun  coin, où  on  Tavait 
jeté  ,  pQar  délivrer  le»  autres  de  son  infection.  li 
•lait  s\  couvert  <iç  piMçl  de  pourriture ,  qu  il  avait 
«lains.  Taîr  d^un  boipnpke  encore  .vivait ,  qqe  d'ua 
cadavre  déjà  corroo^pu.  Le* marchand  y  et  quatre 
autrjes  Espat^nols  suivirent  de  loin  le  confesseur  , 
pour  voir  les  ellels  de  sa  charité  singulière  ,  dont 
ills  avaient  enteudiUi  parler,  A  la  première  vue  de 
çel  ohysi  bi.d^fux  ,  le  missionaKire  fut  saisi  d  hor- 
reur,  et  son  pre^pier  mouvement  fut  de  rect^ler  i 
inaisau  même  instant ,  confus  de  sa  Iftcheté  ,  il  sa 
relire  à  Técart  ,  prend  une  rude  discipline  ,  puis 
retourne  vers  \c  malade,  sea  approche  à  genoux  , 
baise  cliacune  de  ses  plaies  ,  en  prolongeant  sur  les 
{^Vis  dëf>o&t(anie$,  le  coufes$e,.çt  redite  encore  iong- 
^mps  quyès  pour  le  consoler. 

I^ne  raut  pas  demander  si  les  pénitens  d'un  pareil 
confesseur  miraient  dans  Jes  senlimens  qu*il  leur 
suggérait.  Il  n'y  avait  point  de  coeurs  si  endurcis, 
poiut  de  pécheurssi  désespérés  ,  qu  il  ne  vint  à  hout 
4e  réduire.  On  avait  ipi^  aALa;ïacet  un  homme  alta- 

Înéd^^n  mal  extraordinaire  9  et  toutafait  inconnciji 
es  yeuY  liii  roulaient  danskU  têt^ ,  ses  membres  se 
roidissaient  avçc  ui^e  violence  eflTrayante  ;  il  avait 
moins  Tair  d'un  malade  que  d'un  démoniaque.  Re- 
raèdes  naturels  et  surnaturels  ,  tout  fut  employé 
apure  perte.  Si  pn  lui  parlait  de  se  confesser ,  il  ne 
répondait  que  par  dies  injures.  Lui  présentait-on 
le  çrucifix  ?  il  détournait  fe»  téte^en  désespéré.  Le 
père  se  présente  ;  et  à  peine  il  a  dit  quelques  pa- 
roles ,  que  le  malade  ,  aussi  deux  qu  un  agneau  , 
demande  les  sacrcmens  ,  les  reçoit  avec  de  grandes 
l^^rques  de  repentir ,  et  il  persévéra  jusqu'au  der- 
nir  soupir  dans,  les  seotimenid'UM  anie^solidomei^t 
convertie. 
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...Il  y.  avait  au  même  lieu  un  maliule  in^uiel  i 
agite  9  taciturne  ,  abymé  clan$  une  hpmevir'opire  r 
îl  ne  voulait  entendre  parler  ,  ni  de  eonfe^sioJi ,  ni 

religion.  C'était  un  moine  apostat  ,  qui  apre^ 
avoir  paru  avec  honneur  dans  lo>  niei Heures  t  hair^\s, 

s'était  abandonné  à  4411  libeplinage  excessif,  où  4 
croupissait  depuis  tong;-temps.  Ue  toutq$  ias  COU7 
yersiqns,  c^était  là  ^i|s  doute  i|ne  îks  plu^  4>f* 
^ciles.  Elle  ne  le  fut  pas  pUis  que  le$  aiUre^  pouç 
potre  saint  confesseur.  L'apostat  devint  un  pénitent 
çi  contrit ,  si  courageux  et  $i  liund)le  ,  que  par-louÇ 
il  ^'apcusail,  publiquement  d  avqir  ci^  le  plu:»  gt^i^4 
des  sccléraU }  ajoutant  qu'il  n'avait  pas  moint»  fall^ 

Î{u*un  saint  pQiir  Tarractier  de  l'enfer.  Ce  noH  pa«| 
e  seul  pécheur  de  cette  dure  espèce^  à  qui  Dieu  Of 
grâce  par  le  ministère  de  1  apûlre  des  nègres  :  il  s'ea 
prouva  plusieurs  aulnis,  qui  après  cifiq  ,  sept ,  dix 
ans  d'apqstasie  y  et  de  tous  les  crimes  où  cel  141-^4 
précipita ,  fie  pouvant  teqir  contre  la  force  et  rpi^c* 
Von  de  ses  paroles ,  rentr^rfi{)l  péuitens  dA^)l 
cfottre ,  où  i|s  devinrent  des  n^odèles  ré^uUn^^ 
et  de  ferveur. 

Il  en  fut  de  même  des  malfaiteurs  condamnes  au 
flernier  supj)lice  ,  et  les  plus  révqUé^  contre  la  con- 
fession ,  contre  tous  les  signes  de  la^  rçligio)^ ,  dc^ 
endurcis  les  plus  décidés ,  des  liéréciques  augisii^ 
et  hollandais  y  amenés  prisonuiçrs  de  guerre  à  Car-> 
titagène  ,  des  mahom^ians  mêmès,  des  infidèles  et 
(les  blasphémateurs  les  phis  impies.  Quand  tous 
les  autres  prêtres  delà  ville  n  avaient  pu  les  réduire, 
on  recourait  au  père  Claver*  Il  $e  prélait  à  tout  ; 
|a  grâce  et  le  succès  Taccopipagnaient  p^r-tout; 
ilcon^mmai  t  lui  seul  ce  que  tou$  le^'auiresensembln 
^'avaient  pu  qu*ébaucher.  Les  travaui^  de  la  vill^ 
ne  sulïisaient  point  encore  à  rin)men>ilé  de  son  zèle  : 
il  opérait  les  mêmes  prodiges  dans  les  missions  de 
campagne  ,  travai^ani  sans  interruption  ,  uen^aA* 

f^eant  presque  jamais  durant  le  jour;  et  retournanl 
e  soir  à  la  liaison  ,  il  ipe  contentait  d'un  mcuxeau 
^0  p^iq  dç  hlé  d'Inde  ;  f^y^c  queJ/jues  patates  grit* 


38o  H  t  s  T  6  ir  K  fi 

lées ,  0a  d'un  pai  de  biscuit  au  sel  el  i  l'eau  7 'oni 
prétexte  que  ces  alimens  étaient  les  meilleurs  pour 
«on  cstoinac.  Retiré  dans  sa  chambre  après  ces 
fatigues,  il  prenait  une  rude  discipline  ,  passait  trois 
ou  quatre  heures  en  oraison,  et  prenait  enfin  un 
court  sommeil  à  terre  ,  ou  sur  des  planches ,  en- 
Tcloppé  dans  son  manteau. 

On  lui  attribue  quantité  de  miracles  ,  des  pré- 
dictions d'événemens  les  plus  extraordinaires  ,  des 
guérisons  de  toute  espèce,  des  résurrections  de  morts 
assez  bien  attestées ,  pour  qu  on  les  ait  insérées  dans 
.  le  procès  de  sa  canonisation.  Mais  le  plus  grand  de 
.  toud  sans  doute ,  c'est  le  prodige  de  sa  mortification  ; 
et  comme  celui-ci  n'est  pas  moins  incontestable  qu'il 
paraît  incroyahle  ,  il  rend  tous  les  autres  au  moins 
'  vraisemblabies.  Que  n'aurions-nous  donc  ^oint  en- 
core à  rapporter  d'une  vie  qui  ne  fut  qu  un  tissu 
.de  merfeilles  en  tout  genre  r  Mais  craignons  d'in- 
terrompre trop  long-temps  le  récit  des  faits  qui  sont 
d'un  intérêt  général  pour  Féglise ,  si  toutefois  nous 
l'avons  interrompu  en  présentant  un  objet  d'édifi- 
cation qui  ne  fait  pas  moins  d' honneur  à  i'évangilei 
-  que  ses  plus  brillans  triomphes. 

Trois  mois  après  la  mort  du  pape  Innocent  X  , 
le  cardinal  Fabio  Chîgi ,  né  à  Sienne  d'une  illustre 
maison  y  lui  succéda  le  7.  Avril  i6S5  y  sous  le  nom 
d'Alexandre  VII.  II  eut  le -suffrage  de  tous  lesconr 
clavist(>s,  à  la  seule  exception  du  cardinal  Rosetti, 
qui  le  haïssait  morlellement.  Jamais  souverain  pon- 
tife ne  reçut  l'adoration  du  sacré  collège  avec  plus 
de  modestie.  Loin  de  faire  éclater  la  )oie  y  dont  oi| 
est  si  peu  maître  en  ces  rencontres;  il  ne  témoigna 
que  dé  la  douleur ,  et  versa  des  larmes  qu*on  eut 
tout  lieu  de  croire  sincères.  Il  n'envisageait  que  la 
pesanteur  du  brillant  fardeau  qu'on  lui  imposait; 
et  le  premier  éclat  de  la  tiare  ,  si  éblouissant  pdur 
tant  d'autres  ,  ne  lui  offrit  que  des  épines.  Il  se 
familiarisa  néanmoins  peu  à  peu  avec  elle,  et  aveo 
le  temps  il  parut  se  consoler  de  la  porter. 

Daosla  piremièjcç  aanée  de  ce  ppl^^'iA^^b 
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Christine  de  Suède  a)3jura  le  iulbéranî^me  à  Ins^ 
.  pruck ,  où  elle  passait  pour  sé  rendre  à  Rome  ,  et 
reprit  aTe0  éclat  rancî.eilDe  religion  de  ses  pèresj 
On  n^àvait  jamais  éru  dans  ion  roTaume  qu'elle  tint 

fort  à  la  croyance  vulgaire.  En  effet,  celte  prîncesso 
n'estimait  point  assez  son  pavs  natal  ,  pour  s'atta- 
cher sans  examen  à  la  religion  qu'on  y  professait. 
£lle  avait  d'ailleurs  trop  de  pénétration  ,  pour  nç 
point  apercevoir  le  vice  radical dç  la  réforme  ,qii'ua 
peuple,  iouet  de  rîsnorance  etxie  la  séduction^ 
avait  emoras^ée  sur  Ta  parole  d'un  moine  aposlati' 
C'est  pourquoi  elle  n'en  (il  jamais  grande  estime* 
Quoiqu'elle  n'ait  abjuré  Terreur  qu'à  1  âge  de  vingt- 
huit*ans*elle  a  voulu  apprendre  au  public  quelle T 
avait  rendnce  des  qu  elle  a  vai  t  en  1  usûge  de  la  raison. 
C'est  ce  qu'elle  obligea  Bayle  de  publier ,  pour 
réparer  1  imprudence  qu'il  avait  commise  ^  en 
donnant  pour  un  reste  de  protestantisme  une  lettre 
qu'elle  avait  écrite  au  sujet  des  rigueurs  exercées 
contre  les  huguenots  par  le  roi  Louis  XIV  (i).  Il 
est  difficile  de  concilier  un  témoignage  si  autnenti^ 
que  avec;  le  certificat  allégué  par  fiaillet  ^  portant 
que  la  providence  s'était  servie  du  philosopne  Des^ 
cartes  ,  et  de  Chanut  son  ami  ,  pour  donner  à  Christ 
.line  les  premièi  es  lumières  que  la  grâce  et  la  misé- 
.ricorde  divine  perfectioïinèrent  ensuite.  Bajle 
'  attesteau  contraire  (a),  que  cette  princesse  fit  la  pre- 
mière ouverture  de  son  .dessein  au  jésuite  Macedo  i 

2ui  accompagnait  l'ambassadeur  de  Portugal 
uède  ;  quelle  l'envoya  depuis  à  Rome  ,  avec  une 
lettre  po^r  le  général  de  sa  société  ,  à  (|ui  elle  de- 
mandait deux  jésuites  itiiliens  ,  alin  de  s  éclaircir 
avec  eux  sur  les  points  (jni  lui  faisaient  encore  queK 
que  peine  }  et  que  les  pères  Malines  et  Casate  ache- 
vèrent en  effet  ce  que  Macedo  avait  commencé* 

Christine  ,  avant  son  abjuration  ,  avait  abdiqué 
la  couronne  en  faveur  de  son  cousin  Charlcâ  G  usta  ve« 


(0  Nouvel,  de  la  Rëpub.  1  (^)  Dictionn*  aottS  It  mol 
ies  Lettr.  lanv.  1687.         1  Maç^dQ*. 
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comte  palatin  de  Doo?i-Ponls  ,  et  arricrp-petit-filà 
du  grand  Gu$tave  Vaàa.  Ensaite  elle  6t  heaacdup 
de  To\nges  FlaJidrd  ^  en  Frâiiee ,  en  AUeniognei 
M  Italie ,  répai>ut  méttie  en  Suède ,  et  enfin  se  fixa 
jusqu'à  fia  mort  dan«  la  capitale  du  raonde  chrétien. 
Par- tout  elle  se  montra  femme  d  un  esjirit  peu 
commun  ,  amie  des  habiles  gens  en  tutit  'genres 
iMTotectrice  ge'nët^euse  des  lettres,  avide  de  connai»- 
èatices  ^  in^traite ,  am  moîiif  Superficiellement',  dé 
tout  ce  <ftif  est  à  la  pc^t^e  de  Fesprit  humain.  Par- 
tout au^si  elle  parut  inégale  danfs  sa  conduite  ,  sin- 
gulière dans  ses  goûis  et  ses  ajusleniens  même, 
affectant  toutes  les  manières  des  hommes ,  accusant 
la  nature  de  s'être  méprise  en  la  faisant  femme  ,  et 
la  justifiant  d'aut^tit  nàieux ,  qu'elle  prenait  plus  à 
ttiche  de  la  démentir.  Il  eut  plus  qu  îhulite  à  aei 
fins  d'examiner  si  Christine  ,  avec  les  travers  dfe  soii 
Sexe ,  en  eut  aussi  les  faihlcsses.  On  sait  que  la  reli- 
gion ne  décide  pas  toujours  des  mœurs,  et  que  pouf 
ètré  catholique  sincère  ,  on  n'est  pas  toujours  par^ 
&ftebréiien. 

Tandis  atie  lar  loinrère  de  la  foi  trîônApharfc  dani 
l'âme  de  Cnrisline ,  des  erreurs  grossièifrèd  d'à  Nord, 
las^cle  plus  absurdeencoredes  préadami lés  prenait 
nai<»Sance  au  sein  de  la  nation  la  plus  chrétienne  et 
la  pins  éclairée.  Sur  quelques  paroles  de  sain  t  Paul 
éerrvânt  anx  Romains  y  Istfafe  d^  la  PeVrère,  nàlif  dé 
Bordeaux  ,  entreprit  de  prouver  qu  fl  y  é^âft  ed 
deux  créations  d'hommes;  la  première  tfu  eodimen^ 
cernent  du  monde  ,  lorsque  Dieu  ,  selon  ce  vision- 
naire ,  créa  dans  toutes  le*  j)arties  du  monde  à  la 
fois  des  hommes  et  des  femmes ,  d'où  sont  provcniis 
les  gentils  i  l'autre  long-temps  ëprès  ,qciftÀd  Dît^ti 
eréà  Adam  ,  pour  être  le  père  de  ffon  jpiisiiple  parlî-< 
culier  ,  ou  du  peuplé  juif.  Ce  dogmatisl^ur  s'ap«> 
puyait  prlncipaleiuenl  sin  cepassajçemal  intei  prélé: 
Aidant  la  loi  ,  le  péchc  était  dans  le  monde ,  mais  lé 
péché  n'était  pas  inipiUé  ,  parce  <juil  njra^aU  point 
de^loL  II  prétendait  que  ces  paroles  ne  pouvaient 
pas  s'entendre  de  la  loi  de  Mojse  ^  puisque -l'hisioire 
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êdcfié  TkOm  ftsstire  que  le  crimte  de  Caïn  ,  celui  des 
Sodomiie»  et  quantité  d^autres  avaient  été  punis 

dans  ces  premiers  temps  ;  et  qu'ainsi  elles  devaient 
^'entendre  d'une  loi  donnée  à  Adam  :  d'où  il  con- 
cluait qu'avant  Adam  il  y  avait  des  hommes  ,  à  qui 
les  pécnés  n'étaient  pas  imputés.  Comme  ces  folleé 
spéculations  intéressaient  peu  lès  passîotis  humaiûes, . 
èlles  ne  firent  pas  grtfnde  fortune.  La  Péyrère  loi- 
méme  ,  d'eux  ans  après  les  avoir  mises  au  joui* ,  les 
àbjnra  aux  pieds  d'Alexandre  VIT. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  visions  de  George  Fox  ,  qui 
dans  l'Angleterre  abandonnée  à  l'esprit  de  schisme 
et  d'égarement,  donna  vers  le  méihe  temps  Toriginè 
à  là  secte  insensée  d.e8  quakers  ou  trembleurs ,  qui 
Font  qualifié  apôtre  de  premier  ordrè ,  et  gloHetile 
instrument  dans  la  main  de  Dieu.  Ce  vil  artisan 
du  village  de Drelon  au  paysde  Leicester ,  dépourvii  • 
de  tout  talent  pour  les  sciences  ,  parlant  même  très- 
tnal  sa  langue  naturelle  ^^ouet  de  son  imaginatioil 
déréglée  et  de  son  humeur  noire  ,  sortit  tout  à 
èoup  àe  sa  boutique ,  et  se  dit  suscité  du  ciel  podt 

'  réformer  le  genre  humain.  Il  annonçait,  d'un  air  et 
d'un  ton  de  prophète  ,  que  tous  les  hommes  avaient 
abandonné  les  voies  de  Dieu ,  et  n'avaient  rien  laissé 
Sans  atteinte,  ni  dans  la  doctrine ,  ni  dans  les  mceufs. 
La  siiiguiarité  du  personnagé  attira  uta  grand  cofi« 
colii^  ;  et  patrmi  aéSi  peuples  qutn'avaient  rien  de 
fixe  dans  leur  religion  ,  riltuminé  eut  bientôt  fait 
assez  de  prosélytes  pour  former  une  secte  en  rèi^le. 
Encouragé  par  ces  succès  ,  et  n'aspirant  plus  qu'à 
les  aOermir,  il  donna  ses  rcves  pour  des  révélations, 

'  ses  convulsFons  pour  des  raviasemens  (MllitiqueS) 
isl  poblia  des  0ttérisoits  m-iraculenses  qu'il  disait 
ètotr  été  orpérees  par  ses  prières. 

A  son  exemple,  tous  ces  fanatiques  se  croyaient 
antant  d'organes  de  l'esprit  de  Dieu  ;  et  du  iiiilit  u  * 
de  leurs  assemblées ,  dont  tous  les  rites  se  rëduisaien  t 
k  une  morne  tacîturnité  en  aitendaiit  l'effusiou  de 
l'Ësprit  Saint,  ii  s'élevait,  tantôt  un  homme ,  tantôt^ 
une  feuone  ou  m^fiAlf  iUIhi»  unnQncei*  les  ordres 
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du  cieli  qu'on  écoulait  avec  respect.  Margtierité 
Fell  j  e'nouse  de  Foil  ,  devint  un  dés  personnages  les 
plus  célèbres  de  la  secte  par  ses  prédications.  Ces 
prédicateurs  de  tout  sexe ,  de  toute  condition  ou  dé 

tout  métier  ,  entraient  audaciensement  dan^  les 
temples,  où  interrompant  les  prédicans  ordinaires, 
ils  débitaient  une  doctrine  tout  opposée,  et  révol- 
taient le  peuple  contre  les  ministres.  Il  y  en  eut 
qui  coururent  les  rues  et  les  places  publiques  f 
couverts  d'babits  ridicules  f  affectant  une  yoi% 
lugubre  ,  poussant  quelquefois  des  cris  et  des  hur* 
leaiens  aifreux  ,  décriant  les  magistrats  ,  et  pré- 
disant la  ruine  prochaine  du  royaume.  Le  gouver- 
nement se  contentait  de  les  faire  arrêter  comme 
des  gens  atteints  de  manie,  6t  on  leur  rendait  Isi 
liberté  dès  qu  ils  voulaient  promettre  de  se  contenir;: 
On  fit  néanmoins  fustiger  un  certain  Taylor  y  commel 
blasphémateur  :  il  avait  eu  l'impiété  de  souffrir 
que  les  troupes  qui  le  suivaient  le  qualifiassent  de 
roi  d'Israël  y  de  soleil  de  justice  »  de  iils  unique  da 
Dieu,  et  qu'à  son  entrée  dans  Bristol  on  criâî 
dcTant  lui  :  Hosannà  ,  Jils  de  Dwid* 

Ce  parti  fanatique  fit  néanmoins  dé^  progrét 
considérablés  :  il  n'entraîna  pas  seulement  la  popu- 
lace ignorante  ,  mais  bien  de  personnes  qui  nd 
ipanquaientni  de  fortune |  ni  de  naissance^  ni  mémaf  • 
de  connaissances  et  de  génie.  Guillaume  Pen  en* 
tr'autrès  ,  fils  d*un  vice-amiral  d'Angleterre ,  e% 
encore  plus  distingué  pai'  ses  talens  que  par  sa  nais- 
sance ,  se  jeta  dans  celte  secte  dont  il  devint  Tardent 
protecteur,  et  il  lui  procura  la  tolérance  qu'elle 
n'avait      obtenir  jusque-la.  A  cette  (in  ,  il  publia 

Slusieurs  écrits ,  où  il  insistait  fortement  sur  le 
o^me  de  la  tolérance  universelle ,  qui  déjà  n'avait 
pomt  de  bornes  parmi  les  sujets  dës  étatft  britan* 
niques  ,  sinon  pour  la  religion- de  leurs  pères.  On 
se  laissa  prendre  à  l'incorruptible  probité  qu'affec- 
taient ces  éectaires,  à  l'esprit  de  concorde  et  de 
fratei^nité  qui  rendait  les  biens  communs  entra 

^uis^  à  la  simplicité  de  leius  mai)iire||  de  leurs 

taJUes 
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taWes  el  de  leurs  vêtemens.  Ils  se  faisaient  remarquer 
par  la  sévérité  même  de  leurs  visages,  par  la  gravité , 
par  la  froide  lenteur  de  leurs  discours ,  par  où  ils 
réiendaieni  montrer  leur  horreur,  non-seulemënt 
u  mensonge,  mais  de  tout  propos  hasardé.  L^usage 
du  serinent  était  absolument  inlerdil  parmi  eux; 
et  ils  condamnaient  toute  guerre  généralement, 
comme  une  fureur  plus  propre  aux  bêles  féroces 
^u'^  des  ci'éatures  raisonnables. 

Ils  voulaient  que  toutes  choses  fussent  communes 
entre  les  hommes;  qu'un  homme  ne  pût  avoir 
d'autorité  sur  un  autre  ,  et  que  personne  ne  fût 
appelé  maître,  ou  seigneur  ;  qu'on  ne  saluât  point 
en  se  découvrant ,  en  disant  voiéS  au  lieu  de  toi , 
ni  en  usant  d'aucune  marque  d'honneur.  Quant  à 
la  foi  y  ils  rejetaient  les  prières  publiques,  tout 
coite  ei[lërieur ,  tous  les  sacremens ,  et  suivaient  les 
principes  ou  la  pratique  des  anabaptistes  par 
rapport  au  baptême.  Ils  soutenaient  que  Tame  est 
une  partie  de  Dieu;  que  Jesus-Cbrist  n'a  point 
d'autre  corps  que  son  corps  mystique,  ou  son  ^lise  ; 
que  nous  sommes  justifiés  par  notre  propre  justice ^ 
et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie,  ni  aautre  gloire  à 
espérer  ,  que  celles  de  ce  monde.  Quelques-uns 
d'en tr  eux  ont  porté  le  fanatisme  jusqu'à  se  dire  le 
Christ,  et  Dieu  même.  D autres  se  disaient  sem- 
blables à  Dieu ,  comme  étant  animes  substantiel- 
lement du  même  esprit  que  Dieu.  Tous  prétendaient 
que  chaque  personne  trouve  en  soi  des  lumières  en 
abondance  ,  pour  entendre  l'écriture  et  pour  se 
conduire  dans  les  voies  de  Dieu.  Par  ce  trait  seul, 
il  est  évident  que  cette  nouvelle  secte  d  anabaptistes, 
aussi4>ien  que  la  pVemière ,  doit  son  origine  à  la 
malheureuse  réforme  ,  où  le  sens  particulier  est 
l'interprète  des  livres  sacrés^  et  Tarbitre  souverain 
de  la  religion.  L'apologie  que  Barcloy  a  faite  des 
quakers,  ne  prouve  que  les  variations  et  les  contra- 
dictions des  croyances  qui  ont  pour  guide  ce  sens 
particulier.  A  la  honte  de  l'esprit  humain,  ces 
extravagans  sectaires  se  sopt  propagés  jusqu'à  nos^ 
Tome  XL.  Bp, 


3Sé  HISTOIRE' 

jours.  Ils  sont  en  assez  îj;rnn(l  noiiibre  en  Hollande, 
aussi' bien  (pren  Ani^k'terre,  el  jncqiiC  dans  le 
nouveau  momie,  en  Pens\lvanie  sur-toui. 

Les  novatears  de  France,  plus  circonspects  dans 
leur  marche ,  n*en  allaient  pas  moins  droit  à  leur 
fcjit ,  e\'st- à-dire ,  à  ranéanlisstMnent  de  la  tradition , 
el  pnr  conséquent  de  pi'p<(jne  tonte  la  foi  eliré- 
tienne.  C'est  a  quoi  lendaienL  deux  lellies  (jui 
furent  publiées  alors  par  le 'docteur  Arnaud  ,  atia 
de  pemiadi^r  que  rinfailiibilité  de  Téglise  ne  s^élen- 
dait  point  au  Hensdes  auteurs  dont  elle  entreprenait 
de  jnuer  :  fleux  |)»èces  capitales  dans  Tbistoire  du 
jaji^t  ni-iue ,  et  devenues  aussi  fameuses  que  le  furent 
autrefois  les  trois  cbapilres  dans  liii^toire  des 
XiCfstoriens.  Arnaud ,  parvenu  à  l  â^e  d'environ 

auarante  ans  j  et  à  toute  la  considération  d'un  chef 
e  parti  ,  demeurait  néanmoins  dans  lé  silence, 
depuis  près  de  deux  'ans  qu'Innocent  X  avait  donné 
sa  consliliii ion  :  au  moins  son  nom  ne  paraissail-il 

I)oiiil  da.ns  les  ouvrages  publiés  pour  soustraire  à 
anatbème  le  livre  de  Jan^énius.  Il  rompit  enfin  le 
silence  I  ou  V incognito  j  p^v  une  lettre  imprimée 
qui  portait  son  bom  ,  et  qui  était  adressée  à  une 

Iiersonne  de  condition  ,  au  sujet  d'un  refus  d'abso- 
ntîon  ,  fait  au  duc  de  Liancourt  dan«i  la  pai'oisse 
de  Saint  Sulpice.  I^e  confesseur  avait  cru  ne  pouvoir 
se  conduire  autrement ,  à  IVgard  même  de  ce  péni- 
tent distingué,  à  moins  qu'il  ne  donnât  des  marques 
d'une  soumission  sincère  aux  dei  nicres  décisions  de 
Fégiise,  et  qu'il  ne  fît  cesser  le  scandale  de  ses 
liaisons  intimes  avec  les  refractaires.  Arnaud  prit 
de  là  occasion  de  défentiie  sa  cause,  avec  celle  de  ses 
amis:  il  dit  au  nom  d'eux  tous  (i) ,  qn' ils  sont  bien 
éloignés  d'être  tombésdansquelqtieerreur;  pui^^^ue 
d'une  part  ils  condamnent  sincèrement  les  cinq 
propositions  censurées  par  le  pape  ,  en  quelque 
livre  (ju  on  les  jouisse  trouver,  san»!  excejilion  d  au- 
cun ;  el  que  de  Taulre  ils  ne  sont  ^ttacbés  à  aucun 

Lettr.  d'Am.  du  a4  Févr.  i655. 
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anfnir  quî  forme  des  oj)inions  nouvelles,  et  qui 
parle  (le  lui-même  louchant  les  m«atières  de  lagràce^ 
iDais  à  la  seule  doclriae  de  saint  Augustin. 

On  ré|>ondit  à  cette  lettre  par  ditférens  écrits , 
m  Ton  prétendait  qu^une  pareille  manière  de  con-  ' 
dnraner  les  cinq  propositions  n'était  pas  sufilsante  ; 
que  l  auteur  et  ses  amis  ,  parliculit  rement  ceux(|ui 
avaient  soutenu  par  des  écrits  publics  la  doctrine 
de  Jansénius ,  nomaiéihcnt  condamnée  par  la  bulle, 
étaient  obligés  de  donner  des  preuves  certaines  et 
précises  de.  leur  soumission  ;  (|u'il9  devaient  con» 
lesser  el  désavouer  de  bonne  foi  Terreur  où  iis 
avaient  été  avant  la  décision  du  saint  siège;  déclarer 
en  outre  le  livre  de  Jansénius  bien  condamné  ,  et 
renoncer  à  la  doctrine  qui  en  élait  exprimée  par 
les  cinq  propositions.  On  ajoutait  que  cette  décla- 
ration était  sur-tout  indispensable  depuis  que  le 
clergé  de  France  ,  assemblé  si  solennellement  , 
avait  jugé  que  Tintention  du  chef  de  Téglise  était 
de  condamner  les  cinq  propositions,  comme  extrai- 
tes du  livre  de  Jansénius  y  et  dans  le  sens  enseigné 
par  Jansénius  ;  et  plusencoredepuisque  lesouverain 
ponlife  lui-même  ,  par  un  bref  exprès  ,  avait  ap- 
prouvé le  jugement  de  ces  prélats.  D*oii  Ton  con- 
cluait qu'à  bon  droit  on  tenait  pour  suspecte  la 
déclaration  des  jansénistes  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
*  conforme  a  celle  du  pape  et  desévéques.  > 
A  ces  écrits ,  Arnaud  répliqua  par  une  seconde 
lettre,  adressée  à  un  duc  et  pair  (i).  Il  y  prend 
ouvertement  la  défense  du  livre  de  Jansénius  ,  qu'il 
soutient  n'avoir  jamais  enseigné  les  cinq  proposi- 
tions, forgées,  ajoute-t-il,  par  les  partisans  des 
senfimens  contraires  à  ceux  de  saint  Augustin.  £n 
cela  il  se  contredisait  si  manifestement ,  qu'on  ne 
•ait  8*il  faut  Fattribuer  ,  ou  à  un  mensonge  prémé- 
dité  ,  ou  à  un  défaut  de  mémoire.  Oubliait-il  qu'a*^ 
Tant  la  censure  des  cinq  propositions  ,  en  parlant 
delapremièrei  il  avait  dit  en  termes  exprès  iqu  elle 

(i}  Ibid.  Lettr.  du  10  Juillet  i655. 

Bh  2 


Oigitized  by  Googte 


388  Histoire 

élail  lirée  presque  mol  à  mot  du  livredeM.  Yéxê» 
que  d'Ypres  ;  et  de  plus  ,  qu'elle  y  était  justifiée 
par  un  si  grand  nombre  de  passages  très^clairs  de 
saint  Augustin  ,  qu'il  n'y  avait  (lersonne  assez  opi- 
niâtre pour  la  contester  (i)  ?  On  pourrait  tirer  le 
même  aveu  pour  toutes  les  autres  ,  soit  de  ses  pro- 

Sres  écrits  ,soit  des  éloges  qu'il  a  donnes  aux  écrits 
e  ses  amis  divers  ,  et  de  Tabbe  de.  Boui^zeis  ea 

firticnlier  ,  qu'i)  les  reconnaît  toutes  Tune  après 
utre  pour  être  de  Jansénius  ,  dont  il  cite  les  livres 
et  les  chapitres  qui  les  contiennent  ,  au*  moins 
équivalemnient ,  dans  le  sens  propre  et  littéral  où 
elles  ont  été  condanjnées.  Mais  il  suilit  de  Taveii 
donné  à  la  première  ,  dont  les  quatre  autres  sont 
des  con$équences<iaturelles,et  comme  les  branches 
diverses  d'un  même  arbre.  Cest  ce  que  nous  avons 
•déjà  fait  toucher  au  doigt ,  et  ce  qu'ont  reconnu 
les  dé n se u  !  S  d  c  Ja n  sén  i  u s ,  sa n s  en  e\  C(  j  )  t  e r  A  r n  a  ud 
lui-même  ,  et  tout  particulièrement  \t  rardinal  de 
Noailles  ,  dans  la  condamnation  de  Exposition 
de  la  Foi.  D'ailleurs  elles  ne  sont ,  toutes  léscinq^ 
,  q[ue  des  conséquences  <Iu  système  des  deux  délecfiH 
tions  invincibles  ,  qne  révêf|ue  d'Ypres  établît 
comme  le  fondeiDent  de  tonte  la  doctrine  de  saint 
Augustin  toiichniU  la  ^^ràc(^  On  jxMit  voir  comment 
du  Fin  les  en  dédtnt,  dans  1  analyse  qu'il  a  faite 
de  ÏAuffAstmus  (2)  :  ce  docteur  n  est  pas  un  arbitre 
suspect  aux  jansénistes. 

Arnaud  sentant  fort  bien  le  f^iible  de  sa  cause  ^ 
et  sachant  que  sa  lettre  courait  risque  d  être  cen- 
surée en  Sorhonne  ,  écrivit  au  pape  pour  parer  ce 
coup  ,  et  soumit  an  jui^fmentdu  saint  père  la  lettre 
que  poursuivait  la  faculté.  Grand  nombre  de  théo- 
logiens ,  scandalisés  qu  on  justifiât  bautemeht  ua 
livre  déjà,  condamné  par  deux  papes,  et  parles 
.évêqn*es  du  royaume  ,  et  (pron  renouvelât  claire- 
ment la  première  des  cinq  propositions,  d'oùsin- 

(i)  Gonsidér.  sur  Tentrepr.  |    (?)  Ilist.  £col.  duxrn^. sièc. 
ds  M«  Cornet*  1 1.  a,  p.     et  214. 
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fiéralent  tontes  les  autres  ,  portèrent  lears  plaintes 
ad  syndic  de  la  fucolté ,  et  reluî*ci  dénônça  la 

seconde  lelli  e  du  iloclonr  Ai  jiaud  dans  unc^  assem- 
blée pMl)li(|uo  ,  puis  demanda  qu  on  nrmimatdes 
commissaires  pour  lexaintuer.  Le  parti,  put  l'or* 
gane  du  bouillant  Suînt*Ainour ,  mit  ntissiiôt  eti 
œuvre  le  subterfut^e  que  fauteur  s'était  luënaga 
en  écrivant  au  saint  pere,,  et  fit  une  opposition 
formelle  à  IVxamen  de  la  lettre,  sous  pielexle 
la  facidlé  ne  devait  pas  nrevenir  le  ju^^ement  du 
souverain  poatife.  On  aélil>éia  ,  tant  sur  la  pro- 
position du  syndic  ,  que  sur  Topposition  de  Saint«- 
Amour  ;  et  il  fut  résolu  ,  à  la'  pluralité  des  vyix  ^ 
que  la  lettre  serait  examinée. 

Alors  (|nantite  de  docteurs  ,  au  nombre  d'en-* 
\iron  soixante  ,  se  joi|:;nirenl  ,  sans  plus  rien  fein- 
dre j  au  sieur  de  Saiut-Âmour  :  ils  prctieutèrent 
re([uéte  au  parlement  contre  la  cohclnsion  de  la 
faculté;  et  quelques  jours  après  ,^rnaud  en  appela  ^ 
comme  d^abus  ,  dans  toutes  les  formes.  Il  récusait 
en  même  temps  la  plupart  des  examinateurs  iiom- 
me's  ,  sous  les  j)retextes  ordinaires  aux  novateurs 
en  pareil  cas  y  c'est-à-dire  ,  cpmme  élaot  ses  adver- 
aaires  ,  ou  ses  parties*  Il  y  eut  une  requête  parti* 
culière  dressée  par  la  cabale ,  pour  faire  casser 
réfection  du  sieur  Guyart ,  syndic  depuis  peu  ^  et 
trop  bon  catholique  pour  ne  ])oint  causer  de  soiicis. 
On  y  re(|uerait  encore  ,  que  de  chaque  maison  des 
religieuiL  mendians  ,  connus  pour  irès-altacbés  à 
la  foi  romaine  ,  il  n'y  eût  que  deux  docteurs  qui 
eussent  voix  délibérative.  Jusque-là  il  n'y  avait 
rien  de  réglé  ,  ou  du  moins  d'arrêté  à  ce  sujet.  Le 
parlement  ,  sans  avoir  égard  à  des  défaites  qui 
mettraient  à  Tabri  tous  les  sectaires  et  toutes  les 
sectes  ,  rendit  un.arrét  par  lequel  il  était  ordonné 
qu'il  serait  incessamment  passé  outre  à  Texamea  - 
de  la  lettre  en  question  par  lescommissaireshommés. 

La  faculté  ,  pour  être  autorisée  par  ua  tribunal 
si  respectable  en  apparence  au  parti  ,  n'ei^  fut  guère 
{dus  tranquille^  Ittsâ  iactieu^  ue  cberchèreuc  au  à 
^         ^  Bb  3       .  - 

Digitized  by  Google 


390  Histoire 

mettre  le  trouble  dans  les  assemhle'es ,  qu'à  y  faîrô 
]>erdre  le  temps  ,  cjnantl  ils  ne  poiivalriil  pas  les 
rompre  ,  à  faire  nailre  incident  sur  inciiient  ,  à 
traiter  de  matières  qui  ne  revenaient  point  au  sujcl 
en  question  y  à  parler  avec  une  prolixité  qui  pût 
lasser  la  compagnie,  et  retarder  à  jamais  le  terme 
de  la  delibéralion.  M.  de  Fére'Gxe  ,  alors  évéque  de 
Rodez  ,  fut  obligé  de  recourir  au  roi  contre  ces 
désordres  j  et  le  chancelier  de  France  eut  ordre 
d'assister  aux  assemblées.  Sa  présence  contint  un 
peu  les  factieux  ;  mais  ils  se  plaignirent  sourdement 
que  la  cour  voulait  engager  la  faculté  à  faire  une 
censure  royale,  et  non  pas  ecclésiastique  ;  quoique 
le  chancelier  n'eût  point  d'auli  e  vue  ,  comme  il  s  en. 
expliqua  hautement ,  que  de  procurer  la  liberté 
des  suiTrages ,  et  de  fai  re  observer  les  règles  prescrites 
par  la  compagnie.  Si  les  factieux  ensuite  opinèrent 
avec  plus  de  modération  ,  ils  ne  le  firent  pas  avec 
moinsdelongueur  ;  ce  qui  obligea  la  faculté  d'arrêter 
cnBn  ,  à  la  pluralité  des  suiiVag^.  ,  que  le  temps 
d'opiner  pour  chacun  de  ses  membres  ne  passerait 
pas  une  demi-heure.  Pour  cette  cause  ,  ou  sous  ce 
prétexte  ,  les  partisans  d'Arnaud  prirent  le  parti 
<l*abandonner  les  assemblées^  et  n'y  re|)arurent 
•plus  depuis,  à  l'exception  des  docteurs  Mincé , 
Copin  ,  Porcher  et  Drugeon. 

Avant  cela  ,  le  sieur  Ar  naud  avait  écrit ,  avec  de 
grands  signes  de  respect  et  de  déférence ,  à  la 
faculté  ;  la  révérant ,  disait-il  ,^Gomme  sa  mère , 
et  la  suppliant  de  lui  marquer  en  quoi'  la  lettre 
qu'elle  examinait  était  répréhensible.   Quand  il 
avait  appris  ensuite  qu'un  grand  nombre  de  doc- 
teurs avait  déjà  opiné  ,  et  que  la  |>iuralité  ne  lui 
était  rien  moins  que  favorable  j  il  leur  avait  écrit 
-une  seconde  fois  ,  protestant  qu'il  n'aurait  point 
•parlé  .dans  sa'  lettre  au  duc  et  pair  y  comme  il  y 
parlait ,  s'il  avait  prévu  qu'on  lui  en  dût  faire  un 
CI  ime  ;  qu'il  voudrait  ne  l'avoir  point  éci  ile  ,  et 
qu  i!  deninnd.iit  pardon  au  pape  et  aux éxèques de 
.A^voir  fait.  Devenu  plus  lier  par  la  levée  de  bou- 
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çlier  des  soixanle  docteurs  avaient  abandon rjé 
l^s  assemblées,  ii  Gl  signiiicr  à  la  faculté  un  acte 
juriclique  ,  portaot  qu  il  ne  la  pouvait  reconnaître 
pour  juge  légitime  ,  avec  protestation  de  nullité 
contre  tout  ce  qui  s'y  était  fait  et  s^y  ferait  dan<;  Ia 
suite.  Il  exposait  en  nieuie  leinps  les  raisons  impor- 
tantes t|u  il  croyait  avoir  d  en  ai:;ir  ainsi  ,  et  dont 
les  aboyeurs  du  parti  élonrdireul  tout  le  rovauuio 
aussitôt  après  la  censure  CUes  se  réduisaient  pres- 
que toutes  auY  cliicanes  déjà  confondues  par  Tarret 
qui  autorisait  à  poursuivre  le  plaignant.  Ou  voit 
par  là  qu'il  était  nieii  éloii:;né  de  se  sounuMIre  pnre- 
iiient  et  simj)Iemi^nt  à  ee  (|ne  la  faenllé  prononce- 
rait ,  comme  elle  Tavail  exigé  en  répondant  à  sa 
première  lettre,  conçue  eij  termes  si  respectueux. 

£ile  continua  donc  ses  délibérations  ,  malgré  la 
retraite  des  partisans  de  Tacctisé  ,  et  malgré  la 
récusation  particulière  qu'il  fil  encore  decjuelques* 
uns  de  ses  juges.  On  ne  crut  point  devoir  déférer 
à  dv.s  réi  lamations  qui  mettraient  tous  les  sectaires 
a  Tabri  des  censures  d'un  concile  memèœcuméni* 
que  ,  si  Ton  y  avait  égard,  c^e8t-à*dire,  si  tous  ceux 
que  les  accusés  regardent  comme  leurs  parties ,  n'y 
diraient,  ni  séance,  ni  voixdélibérative.  Le  docteur 
Arnand  disposant  des  Siillrages  de  plus  de  soixante 
de  ses  confrères  ,  ne  pouvait  manquer  d  avoir  cause 
gagnée  ,  si  tous  ceux  qu'il  appelait  ses  parties  ,  ou 
'Ses  ennemis  ,^  étaient  exclus  aes  assemblées.  II.  est 
▼rai  qu  il  ne  récusa  d'abord  que  huit  ou  dix  doc- 
teurs; mais  il  pouvait  alléguer  la  même  inimitié 
pour  récuser  tous  les  autres,  parce  que  les  prenjiers 
n  élaient  ennemis  (pie  de  sa  doctrine  ,  el  (jne  les 
autres  n'en  avaient  pas  moins  d  aversion.  £nûn  ^ 
après  plus  de  vingtséances ,  les  docteu  rs  au  nombre , 
non  pas  de  huit  ou  dix  ,  comme  le  parti  s  en  esl 
plaint ,  mais  décent  trente ,  y  compris  sept  évêques 
ou  archevêques  ,  coinlanHKM  eut  ec  qu'il  avait  plu 
à  l  aeeusé  d  appeler  question  de  fait  ,  c  est  à-dire 
qu'ils  prononcèrent  que  sa  lettre ,  en  ce  qu  elle  niait 
que  le  veain  des  cinq  propositions  se  trouvât  dans 
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îe  livre  de  révêqued'Ypres  ,  était  lémeraîre  ,  scan- 
daleuse ,  injurieuse  au  pape  et  aux  évêqnes  de 
France  ,  et  donnait  même  sujet  de  renouveler  en- 
tièrement la  doctrine  de  Jansenius  ^  si  expressément 
condamnée. 

Il  y  eut  encore  dix  séances  pour  ce  qtic  le 'parti 

appelait  (|iu'Slion  ele  droit  ;  et  voici  de  (|iioi  il  s'y 
ai^issait.  Tandis  qnWrnaii  I  prelen.lail  ([iie  ,  ni  Jaa- 
6énius,ni  ses  nactisjiisne  teaaieutà  la  doctrine  con- 
damnée dans  (es  cinq  propositions,  il  en  renouvelait 
la  première,  et  parconséquenl  toutes  les  au treSj  dans 
laleltremémeoûilsV(rorçaitd*établirson  paradoxe; 
car,  dans  cet  le  lettre  fameuse  à  un  duc  et  pair,  il  avan- 
ça il  en  termes  formels  ,  riue  révan^ile  et  les  saints 
docteurs  nous  monli  eni  dans  la  persoiine  Je  saint 
Pierre  y  un  juste  à  qui  la  grâce,  sans  laquelle  oii 
ne  peut  rien  ,  a  manqué  dans  une  occasion  où  Ton 
ne  peut  pas  direjqu  il  n^ait  point  pécbé  :  d'où  il 
suit  évidemment  qu^il  y  a  des  commandemens  im- 
possibles à  (les  justes,  selon  leurs  forces  présentes, 
et  qu'alors  ils  n  ont  point  de^râce  qui  les  leur  rende 
possibles.  Celte  proposition  fut  décl/irée  témérairei 
impie  ,  blaspliémaloîre ,  frappée  d'anatlième  et 
'  hérétique.  Ën  même  temps  il  fut  arrêté  que  si  dans 
la  quinzaine  Fauteur  ne  se  soumettait  à  la  censure, 
et  ne  la  souscrivait  ,  il  serait  retranché  du  corps 
de  la  faculté^  et  rayé  du  cat,aloij;ue  des  docteurs. 

Le  coupable  ,  avec  la  fierté  qu  il  respirait,  ne 
put  qu'i ntini ment  souffrir  de  cette  liumiliation  ; 
mais  Torgueil  l'emporta  sur  le  chagrin  ,  et  il  no 
put  jamais  se  déterminer  à  reculer.  En  vain  la  fa- 
^  culté,  qui  en  réprouvant  sa  doctrine  voulait  épar- 
gner sa  personne,  Texiiorta  dans  les  termes  les  plus 
eugageansà  se  soumettre  à  elle,  comme  à  une  bonne 
mère,  et  à  rejeter  les  nouveautés  pernicieuses  qui 
Vempéchaient  d  honorer  un  Dieu  Sauveur,  d'un 
même  esprit,  d'un  même  cœur  et  d'une  même 
bouché  avec  elle  :  il  préféra  invinciblement  à  Tunîté 
.et  1m  fraternité  catholique ,  le  malheureux  honneur 
de  iiguier  en  chef  de  parti.  Mais  pour  empêcher^ 
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ailiH  <rae  sr^exprimaii  la  faculté,  que  cette  doctrine , 

Îiiî  lelie  qu'une  peste  avait  déjà  infecté  beaucoup 
'esprits  J  ne  fît  de  plus  grands  progrès  ,  elle  or- 
donna qu'à  l'avenir  on  n'admettrait  aucun  aspi- 
rant au\  grades  ,  ni  même  aucun  des  docteurs  aux 
assemblées  et  aux  fonctions  doctorales  ,  qu'ils  n'eus- 
8:mt  au  paravant  souscrit  à  la  censure  du  réfractaire  : 
statuant  encore ,  que  si  quelqu'un  osait  approuver, 
soutenir  ,  enseigner,  prêcher,  ou  répandre  par 
écrit  les  propositions  censurées  dans  sa  lettre  ,  il 
serait  chassé  irrémissiblement  de  la  faculté  ;  de 
plus ,  que  cette  censure  serait  imprimée  et  affichée , 
afin  que  tout  le  monde  sût  combien  la  sacrée  faculté 
abhorrait  cette  doctrine  pernicieuse  et  pestilen- 
tielle. Li  censure  fut  relue  et  confirmce  le  premier 
du  mois  de  Février  i655  ,  et  signée  de  dix-huit. 
Alors  les  quatre  docteurs,  Mince  ,  Copin ,  Porcher 
et  Drugeon ,  qui  avaient  jusque-là  servi  constam- 
ment Arnaud  ,  crurent  devoir  mohisà  Tàmitié  cju'à  . 
la  vérité  et  à  la  conscience ,  et  signèrent  comme  les 
autres.  La  censure  fut  ensuite  envoyée  aux  doc-  , 
leurs  ahsens  ,  tant  à  Paris  que  dans  les  provinces, 

il  fallut  que  chacun  d'eux  la  signât ,  ou  se  vit  . 
privé  de  tous  les  droits  de  la  compagnie. 

Jamais  plaideur  condamné  n'injuria  ses  j  ugesavec 
plus  d'emportement ,  qu'Arnaud  et  ses  recors  après 
cette  sentence.  C'étaient,  à  leur  sens,  des  hommes  . 
capables  des  plus  liantes  injustices  et  des  excès  les 

FI  us  inhumains ,  des^yiolateurs  de  toutes  les  lois  de 
équité  et  de  l'humanité ,  des  jugés  iniques  et  fac- 
tieux qui  avaient  conspiré  la  perte  d'un  innocent , 
des  misérables  sans  conscience  et  sans  religion  ,  qui 
renouvelaient  toutes  les  impiétés  et  les  horreurs  du 
hrigandai^e  d'Eplièse.  Et  ces  clameurs  outrageantes 
ont  retenti  pendant  plus  d'un  siècle.  Depuis  que  la 
faculté  a  chassé  le  grand  Arnaud  et  t (in t  d'illustres 
docteurs ,  disait  leur  dernier  prophète ,  Dieu  l'a 
livrée  à  un  esprit  de  vertige  qui  l'empêche  de  rien 
faire  même  de  raisonnable.  Qu'on  n'imagine  pas 
cependant  que  c^'Ue. malédiction.^  passée  des  pèieâ 
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anx'>nrnns,ftoitbîen<lifficileàlever.Ilne  faat,  pour 

é'afTrancliir  (le  et*  j)êrlie  originel ,  <|np  (léuieiiiir  la 
OMistire  ,  el  recf)nfi;nlre  (|iie  I;ï  plupart  «les  rîiré- 
tie  i>  viveiii  ei  m  'urtMii  s.ius  ayoir  tic  grâces  S'iUisan-» 
tus  |HHii*  faire  leur  salut  ;  que  le  jii>te  transgresse 
les  |irére|>ie9  ,  faute  de  la  gi  ace  néceji^«;aire  pour  le» 
observer»  eircl ,  dnraril  la  courte  éclipse  c|tie 
SOufFrit  la  foi  ,  ou  le  zele  de  la  Sorhonne ,  le  parlî 
changea  cl<*  langage  à  son  é^arfl  :  il  n'a  renoii%«^le 
ses  injures  ,  il  ne  Ta  qualiiiee  decaJavre  el  de  cor|)S 
sans  aine,  que  depuis  qn die  a  répare  runique 
▼ariaiioriquVn  matière  <le  fui  Ton  puisse  repimlier 
è  cette  première  école  du  monde  rlMélieu. 

Oulre  les  elametirs  values  el  les  in>e(M!Vos,  le 
doe(eur  condamné  et  ses  (H)in plircs  vo»  hu'  i)(  em- 
ployer le  laisounenieut  pour  leur  jusiiiîealLua  :  ils 
prétendirent  que  la  proposition  censurée  au  sujet 
ae  saint  Pierre ,  était  mot  pour  mot  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Jean  Clirvsostonie.  Malheu- 
reusement leur  miaeliine  principde  ne  sr  trouve 
élavée  (jue  sur  une  crili(|ue  éviiliuuueni  fausse: 
tnnt  soat  grossières  le>  iiévues  où  l  esprit  de  parti 
fait  donner  les  génies  même  du  premier  ordre  et  de 
la  pl  us  profonde  érudition.  Car  nous  con\ ieudri>QS 
les  premiers  ,  (pie  tel  fut  le  sîeor  Arn.iiid  et  plu- 
sieurs de  ses  partisans.    (.ej)endant    le  sermon 
prcleudueent  viugt-quatriènu' de  saint  Augustin, 
u où  ils  disaient  leur  fameuse  proposition  tirée, 
est  reconnu  partons  les  bons  critiques  pour  n  élre 
pointditce  pere  :  les  bénédictins  même  Vont  rejeté, 
comme  une  pièce  apocryphe,  dans  ^édition  qu^ils 
ont  donru^e  de  ses  œuvï^'s.  Au  reste,  ce  sermon-là 
même  ne  porte  pus  (|ue  Dieu  abandonna  lolal«'nu*nt 
saint  Pierre  ,  mais  qu  il  l  abandoniia  en  quelque 
aorte,  Siibcleseruit  ;  c'est-à-dire  qu'il  ntf  lui  donna 
pas  une  grâ^v  forte  ,  spéciale ,  et  si  1  on  veut  ,  ef- 
neace.  Explication  parfaitement  d'accord ,  au  moins 
avee  la  docl l  ine  du  saint  évecpie  d  llNp[)one,  selon 
qui  Pierre  n'aurait  point  peclié  ,   s'il  n'avait  eu 
aucune  grâce  :  car  c|ui  est-ce  c^ui  pécbe  ^  dil-Udaas 
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aôn  trfttté  si  authentique  du  libre  arbitre  (1)  «  qui 
e»l-céqui  pêche  en  faisant  ce  qiril  ne  peut  éviter? 

L  auleur  même  rlu  serQion  cité^  suppose  Pii  i  re 
avait  en  la  |)resomplion  <lc  compler  mom  ii*  peur 
Jesus  Chrisi  par  les  forces  de  soji  libre  arbitre  ,  ia- 
dépendamment  de  toute  grâce.  Âinsi  dansla  pense'e 
de  cet  auteur  y  c'était  Pierre  qui  d*abord  avait 
*  manqué  à  la  {;rftce  ,  et  non  pa^  la  grà(*e  qui  avait 
manqué  à  Pierre.  De  même  ,  selon  trois  on  (| notre 
sermons  incontestablement  de  saint  Ani;ti^iin  (y.), 
Pierre  ne  renia  lâcliemeati que  pour  avoii*  pre^niaé 
ftiiperbement,  pouravoircompté»  non  surlesccours 
divin,  mais  sur  le  libre  arbitre  j  parce  que  celui  qui 
présume  de  ses  forces,  est  renversé  même  avant  le 
.  combat.  La  présoii:ptio:i  de  Pierre  ,  suivaril  les 
propres  termes  du  doi  r(  ur  de  la  grâce  ,  fut  l  épce 
dont  le  perça  Tennemi  du  salut. 

Pour  saint  Jean  Clirysos  tome,  il  n'est  pascroyable  \* 
qu  Arnaud  Tallègue  sérieusemen ten  sa  faveur  ;  après 
que  Jansénius  a  dit  nettement  que  ce  père  avait 
tiré  sa  docli  ine  sur  la  giàce  ,  d  Orîî];pne  ,  premier 
aiiteur  du  p -lagiani^^înt?  ^  et  que  les  janséni^les  ont 
tradui  t  gc'néralement  en  péiagiensles  pères  de T église 
orientale  (i).  Mais  comment  saint  Chrjsostome  ea 
particulier  aurait-il  supposé  ie  prince  des  apôtres 
totalement  abandonné  de  Ja  i^t  aee,  lui  qui  ne 
"reconnaît  pas  cet  abandon  daus  les  juifs  ^  pour  le 
te  mps  Hirute  où  il  est  marqué  dans  l  écriture ,  qu'ils 
lie  pouvaient  croire,  parce  que  Dieu  les  avait  en* 
durcis?  Ils  ne  pouvaient  croire,  reprend  ce  père; 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  le  voulaient  pas.  Il  est  assez 
ordinaire  en  effet  qu'on  prenne  la  ferme  détermina- 
tion de  la  volonté  poui*  la  j)uissanre  même  ,  comme 
lorsqu'on  dit:  Je  ue  puis  aimer  cet  homme,  parce 
qu'on  est  déterminé  à  le  baïr. 

Il  est  visible  qu'Arnaud  et  sa  troupe  ont  voula 
faire  la  même  illusion  ,  et  se  couvriv  du  manteau 


(1)  Aug.  de  Lib.  Arb.  lib.  I    (2)Sprm.  i4^,  i53,224,a85» 
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d'une  école  respectable ,  quand  ils  ont  avancé  qu'ito 

ne  s*ëcartaient  point  du  sentiment  des  thomistes. 
Leiiios  Alvarèsel  tous  les  vrais  thomistes  élnblissent 
une  {çi  âce  aussi  générale  ,  que  Test  la  lumière  pour 
tous  les  hommes,  unsecour^vraimentsuffisant ,  quoi» 
qu'inefficace;  au  lieu  que  les  jansénistes  tournent 
Ce  secoui'S  en  dérision ,  et  parlent  du  ihomism^ayee 
le  dernier  mépris ,  quand  il  ne  leur  importe  pas  de 
faireauU  enient.  Témoin  Jansenius  (i)  ,  leur  père  et 
leur  oracle  ,  qui  se  iiKXjue  de  la  pieJélei*niiîialioa 
physique,  comme   dune  spécnlaiion  frivole  et 
profane,  qui  a  été  recueillie  des  philosophes  païens, 
et  qui  n^a  servi  qu'a  mettre  la  confusion  dans  la 
doctrine  de  saint  Augustin  :  témoin  le<lur  abbé  de 
Sainl-Cvran  ,  rpii  ()>a  (Wic  que  saint  Thomas  avait 
rava^^é  la  véritable  lli(''oloij;ie  :  témoin  Pascal  ,  qui 
insulte  eu  tant  de  manières  aux  dominicains  sur  leur 
grâce  suffisante  ,  et  des  sarcasmes  duquel  il  résulte 
en  substance  ,  que  celte  grâce  est  une  pure  sottise. 
Arnaud  et  ses  apologistes  ,  comme  tous  les  défen-* 
aeurs  de  pareilles  causes  ,  n'étaient ,  ni  constans  ,  ni 
conséqnens  dans  leurs  nioxen^  de  (!< Te  n-^e.  iNlellant 
à  tout  usage  leur  heureuse  distinction  du  l'ait  et  du 
droit ,  taniot  ils  disaient  que  la  Sorhonne  avait  mal 
pris  la  pensée  de  l'auteur  ,  qui  ne  diifêrait  pas  da 
sentiment  des  thomistes  ,  «t  qu'ainsi  elle  avait  erré 
dans  le  fait;  lanloi  qu'elle  avait  condamné  une  pro- 
position qui  était  de  saint  Angnslin  et  de  saint 
Chrvsoslome ,  et  qu  elle  avait  erré  sur  le  droit.  Ella 
aurait  donc  en  é  e  n  même  temps ,  et  sur  le  même 
objet,  tant  sur  le  fait  que  sur  le  droit;  ce  qui  est 
manifestement  contradictoire,  puisque  de  ces  deux 
suppositions  Tune  détruit  Tautre.  Car,  ou  elle  avait 
bien  pris  le  sens  de  la  pioposiliou  condamnée,  ou 
elle  lavait  mOsl  pris:  point  de  milieu.  OrysielleTa 
bien  pris,  et  qu*il  soit  véritablement  celui  des  pères^ 
elle  a  erré  sur  le  droit ,  mais  non  pas  sur  le  fait: 
si  au  contraire  elle  Ta  mal  pris ,  elle  a  erré  sur  le 
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fnh  et  non  pas  sur  le  droit.  Maïs  surséons  ,  avec 
DOS  rusés  novateurs  ,  à  une  manière  de  procéder 

3ui  nepeutavoird'aUraiU(|uepour  unpetitnombrd 
e  lecteurs. 

C'est  sur  ce  ton  dogmatique  etsërieui  quW  avait 

traité  jusqu'ici  les  questions  du  temps  ,  déjà  fort 
sèches  d'elles-mêmes  ;  et  le  raisonnement ,  non  plus 
que  la  raison  ,  n'avançait  pas  beaucoup  lesaHaires 
du  parti.  Il  eut  donc  recours  à  d autres  armes;  il 
attaqua  le  Français  par  son  faible  ,  c'est-à-dire,  par 
la  peur  du  ridicule  ;  il.  fit  succéder  la  plaisanterie 
à  la  dispute,  et  choisit  parfaitement  sa  plume:  il 
y  en  avait  en  abondance  dans  la  société  aes  savanS 
de  Port-Royal  écrivains  d  un  génie  ,  ou  du  moins 
â'un  goût  supérieur  à  tout  ce  qu'on  avait  admire 

1*usque-là  dans  les  autres  compagnies  lettrées.  Dès 
'année  1627 ,  le  neveu  des  mères  Agnès  et  Ângélir 
que  Arnaud  ,  Antoine  le  Maître  ,  âgé  de  vingt- neuf 
ans  sculcuK  nt  ,  et  déjà  très-distingué  par  son  élo- 
quence dans  le  barreau,  s  était  retiré  à  Port-Royal 
des  Champs ,  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours'dana 
la  solitude  et  la  laéîlitatipn  des  vérités  étemelles.  Il 
y  fut  suivi  par  deui  de  ses  frères ,  dont  Vun ,  célèbre 
aous  le  nom  de  Saci  ,  acquit  celle  célébrité  par  une 
quantité  d'ouvrages  (jui  l'ont  mis  au  rang  des  bons 
écrivains  de  son  siècle.  Leur  exemple  y  attira  peu 
après  cinq  ou  six  autres  personnages  ,  tant  séçuliei^s 
qu'ecclésiastiques,  pour  qui  la  pénitence ,  ou  la 
Tcforme  avait  le  même  attrait.  On  y  vit  enfin  le  pa- 
triarche de  la  nouvelle  doctrine  ,  Antoine  Arnaud, 
d'Aiulilly  son  frère  aîné  ,  Pascal ,  Nicole  ,  Laneelot, 
Sainte- Marthe  ,  le  Tourneux  ,  Singlin  ,  directeur  " 
des  frères  1  liamon  ,  leur  médecin  ,  et  grand  nom- 
.bre  d'autres ,  qui  formèrent ,  comme  on  a  vu ,  una 
espèce  de  Thébaïde  au  centre  du  royaume.  Il  y  avait 
encore  bien  des  savans,  tels  que Baillet  et  Tillemont, 
qui  ,  sans  habiter  le  désert ,  avaient  une  liaison  in- 
time avec  ceux  qui  s  y  étaient  enterrés^  Mais  les 
.  solitaires  faisaient  de  longues  oraisons ,  lisaient  à 
genoux  les  divines  écritures ,  récitaient  en  commun 
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les  (liflërentes  heures  de  Tofiice  ,  à  la  ûn  desquelles 
ils  se  pro<lernni{*nl  comme  les  pénilensdes  prcmîet-$ 
8iècle<i.  Ils  rétablirent  liiQcieiine  aMinence  de  ÏA^ 
veiil  ,  el  ri!^af»e  de  ne  faire  qu'un  repas  sur  le 

soir  peîidaiil  le  c:ar;'iiie.  lis  avaient  tant  d  horreur 
du  hi\t*  ,  (pie  la  plujiart  portaient  des  habits  de 
po  v<nn.  h  s  ap|>Ji(|uaiei)t  au  travail  des  mains ,  cl 
a  diiférens  métiers  qu'ils  avaient  appris  ,  comme  de 
mênuîster  ,  de  serrtuHer ,  de  cordonnier  :  ils  ne  dé* 
d.'!ti;naîent  pa«  même  de  manier  la  l ruelle  el  de 
]i(»rt(M-  \r  iiiorlier,  soit  pour  i"é|>arer  la  cIoIuk^  (hi 
BioFirjslère  ,  soit  pour  construire  des  cellules  aux 
frex  s       survenaient  de  jour  en  jour. 

On  sait  aussi  quMIs  avaient  des  occupations  loul 
autreni^^ut  intéressantes.  L'atelier  priiuipal  était 
celui  écrivains,  <|iii  Iravaillaienl  à  t>epandre  les 
iioi; v<  lîrs  opinions.  Port  Ro>  al  ,  en  un  Uiul ,  de>  lut 
le  (o\er  où  se  brassèrent  louiez  les  arme^  olFeusives 
el  défensives  du  jansénisme.  On  avait  bien  choisi 
son  ^emplacement  ^  à  six  lieues  de  la  capitale,  et  à 
trois  de  la  cour  ,  assuré  qu*on  était  d'ailleurs  des 
propriétaires  du  lieu  ,  prépaiées  de  longue-raaîjl 
]>ar  les  ^uii^eslions  mystiques  de  l'abbé  de  Sainl- 
C\ran  ,  et  bées  de  parenté  aux  solitaires  les  plus 
considérables.  Le  peuple  el  les  grands ,  les  ecclé» 
siasliques  et  les  laïques  accoururent  de  i^aris  et  de 
Yersailles,  pour  admirer  une  manière  de  vivrtfsî 
merveilleuse.  T  e  refus  (pi'on  fil  de  recevoir  les  visites 
de  qntlques  seigneurs  el  de  (juehjues  dnmes  du 
premier  rang,  fut,  comme  on  le  sentait  fort  bien, 
\\x\  nouvel  aiguillon  pour  la  curiosité  dévot iense. 
Elle  n'était  pas  absolument  r^poussée  :  les  soli- 
'Litres  parlaient  au  moins  par  truchement  aux 
ft  ijjmo  de  (junliîc  ,  et  que  lquefois  par  eux  luc  lucs  , 
afin  (b»iiii(*n\  léiissii  à  1rs  arracher  aux  vaniles  du 
siècle.  Qui  lques-uncîi  partagé i  eut  eu  eilel  les  sainles 
douceurs  de  celte  solitude.  La  duchesse  de  Liiines 
persuadîf  au  duc  son  n;nri  dcquitler  la  cour,  et  de 
Làlir  le  château  de  Vaumurler ,  au  voisinage  et  sur 
le  fonds  mcme  de  i'ubba^e.  Ils  ili^ciit  au^^i  cous- 
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truire  tin  beau  doploir  pour  lefi  religieuses.  Le 
âne  et  la  Hiicheî^se  de  Liancourt  y  faîsaienl;  des 

apparitions  fi  e<j  uenlc^s,  et  de  temps  en  temps  d'assez 
longs  sejoms.  CeuN-ci  contribuèrent  à  fuire  hàiir 
un  corps  de  logis  entier  dans  la  première  cour.  La 

Srineesse  de  Guémené,  la  marquise  de.  Sai)lé  et 
^autres  dames  de  pareille  distinction  ,  résolues  a 
pas«5er  leur  vie  dans  une  retraite  un  peu  moins 
saiivai^e,  se  firent  construire  des  appartemcns  d.ms 
les  deliors  de  la  maison  de  Paris ,  unie  sous  une 
méuie  abbesse  à  celle  des  Champs.  Entiu  le  goiit  de  ^ 
la  retraite ,  ou  de  la  doctrine  de  Porl-Rovat  ^  saisit 
jus(|irai]iL  princes  du  sang  :  ces  habiles  solitaires 
rangèrent  au  nombre  de  leurs  amiî»  ,  le  prince  de 
Conti  ,  la  |)riiicesse  son  épouse  ,  el  la  duche^sp  .le 
Longueville  sa  sœur.  Après  cela  ,  il  serait  iuuiile 
de  faire  mention  du  marcpiis  de  Coislin  ,  du  baron 
de  Saint*  Ange,  des  sieurs  de  Ba«>nols ,  de  Bernicrt  » , 
de  Pontis ,  et  d'.une  infinité  (Vautres  protêèleiH*s 
encore  considérables  par  leur  naissance  ou  p.ir  l  ^ur 
fortune.  On  peut  observer  rn  passant  ,  (jne  la 
primitive  église,  à  Jérusalem^  du  temps  des  apoi  res, 
n^était  pas  tout  à  fait  composée  de  pareils  disciples. 

On  sent  ou'après  ce  renfort  de  patrons  opulens, 
la  truelle  devint  assez  inutile  entre  les  main^  des 
solitaires  lettrés,  à  (jui  Ton  ne  mancpia  point  de 

I)ersuader  tpje  la  j>luine  devait  occup<M'  sans  parfaire 
eur  précieux  loisir,  et  à  qui  1  on  assura  fies  moxeiis 
convenables  pour  faire  ces  éditions  ({u*on  adnnre 
eficore.  Ils  se  mirent  donc  à  produire  cette  foule 
d'ouvrages  magnifiquement  imprimés,  bien  pensés, 
bien  écrits,  d'un  style  U-iijours  appropi  ié  au  su  jet , 
(i  un  ordre  facile  el  (Tune  uiél'node  n;Uui  (  ile,  en  i.ri 
mot ,  ces  chef-  d'oeuvres  goûi  et  de  l'art,  où  il 
n'est  rienàdésirer  pour  la  f.  ruje.  V\i\\  à  Dieu  qu'on 
put  dire  la  même  chose  du  fotul  !  Mais  combien  de 
cés  ouvrages  où  il  ne  resterait  presque  rien  ,  si  Ton 
en  retranchait  tout  ce  (j':i  rsL  dit  en  favt?nr  des 
doi:;mes  é})hémcres  ,  reconnus  culln  généralcujcnÇ 
pour  béi'étic^ues^  dans  les  lieui^  mûmes  où  ils  avaient 
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pris  nai<;«;nnce  ,  et  fait  une  première  illusion  T 
Corriiiu  n  de  traits  c^ui  n'avaient  que  le  mer i le  du 
moment ,  <|ui  n' intéressa  î  en  t  les  esprits  qu'à  raison 
de  la  ftM  mentation  ,  ou  de  la  malignité  qui  les 
agitait  ?  Et  clans  presque  tous  ces  ouvrages  ,  si  ingé- 
nieux, si  achevés,  quelle  sécheresse  ,  quelle  aride 
froideur,  quel  vide  pour  le  cœur  et  pour  la  tendre 

fuélé  !  Non  ,  jaîjiais  on  ne  sentit  mieux  qu'en  les 
isant ,  que  1  onction  de  1  Ësprii-Saint  est  de  tous 
les  dons  d'en  haut  le  plus  incommunicable  à  l'esprit 
de  schisme  et  d^erreur. 

Ceux  qui  les  avaient  tnis  au  jour  ,  parurent  sentir 
eux-mêmes  une  partie  de  ces  inconveniens.  Pour 
j  parer  ,  pour  attirer  tout  le  monde  par  les  produc- 
tions des  talens  de  tout  genre  qu'ils  rassemblaient 
dans  leur  société ,  ils  s'exercèrent  sur  toutes  ks 
matières  j  tant  profanes  que  sacrées  ^  qui  présen* 
ten  t  q  u  cl  que  a  itra  i  t  à  Tespri  t  humain .  La  grammaire 
et  la  rliétori(|ue  ,  aussi  bien  (jue  la  théologie  et  la 
controverse  ,  la  logique,  la  mélaphjsique  ,  la  géo- 
métrie ,  la  morale  y  la  critique  ,  la  traduction  ,  la 
littérature  ancienne  et  moderne^  grecque  et  latine  ^ 
'  toutes  les  sciences  en  un  mot ,  iis^les  embrassèrent; 
et  dans  chacune  ,  ils  publièrent  des  ouvrages  qui 
firent  oublier  Ions  ceux  qu'on  avait  donne  jusque- 
là  ,  et  que  n'ont  point  eiïacés  ceux  qui  ont  paru 
depuis.  En  un  mot ,  ce  sont  eux  qui  ont  conti  ibué 

Iu  incipalement'à  iixer  le  goût  du  plus  bel  âge  des 
ettres  modernes  ;  en  sorte  que  les  ornemens  et  la 
correction  même  qu'y  ont  ajouté  les  esprits  minu- 
tieux du  siècle  suivant  ,  ne  sont  qu'une  surcharge 
qui  ëtouile  la  belle  nature  ,  ou  un  fard  et  une 
aâéteriequi  la  font  disparaître.  Chacun  des  soli- 
taires était  employé  Â  la  composition,  selon  le 
genre  et  la  mesure  de  son  talent.  Les  uns  fouillaient 
les  monumens  anciens  ,  déchiffraient  Ics'  pièces 
originales,  lisaient  les  pères  et  les  saints  docteurs , 
les  auteurs  modernes  ainsi  que  les  anciens  .  et  en 
faisaient  le  dépouillement  :  les  autres  mettaient  ces 
collections  en  ordi^ ,  et  préparaient  le  plan  qu'elles 

devaient 
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•  la  connaissance  qu  ils  avaient  du  monde  ,  pour 
pressentir  les  effets  (|iie  le  tour  et  la  forme  ,  autant 
que  la  valeur  des  choses  ,  pourraient  produire.  Les 
plumes  habiles  étaient  chargées  de  la  rédaction  et 
de  la  diction.  lien  Tenait  ensuite  qui ,  sans  avoir 
le  génie  de  l'invention  y  avaient,  celui  du  tact,  et 
laisaient  une  première  correction  ,  qu'un  conseil 
entier  révisait  encore  ,  et  à  quoi  il  mettait  la  der- 
nière main.  Il  s'en  trouvait  aussi  qui  se  bornaient 
a  I  bumble  fonction  de  cppistes,  avec  un  esprit  do 
concorde  et  de  dépendance,  qui  ne  se  présumerait 
pas  de  Tassociation  la  plus  catholique,  mais  qui  n'a 
rien  que  d'ordinaire  parmi  les  gens  de  parti.  C'est . 
ainsi  qu'en  peu  d'années  la  société  de  Port-Royal 
parvînt  à  se  faire  ,  dans  la  république  des  lettres, 
une  renommée  plus  grande  et  aussi  bien  méritée 
que  celle  de  toutes  les  autres  sociétés  savantes.  ^ 
Et  quels  services  n'eussent  pas  rendus  tant  d'hom-^ 
mes  également  habiles  et  laborieux  y  si  les  ciircona* 
tances  du  temps  ét  Fintérét  des  opinions  qu'ils 
avaient  adoptées  ,  ne  les  eussent  engagés  en  des 
disputes  ,  qui  consumèrent  la  plus  grande  partie 
de  leur  inestimable  loisir  !  C'est  la  réilexion  d  ua* 
magistrat ,  très-judicieuse  sans  doute ,  mais  qui  ne 
suffii^ait  point  dans  la  bouche  d'un  ministre  de 
l'église.  Que  de  services ,  'aioutejrons-nous  ,  n'au-* 
raient-ils  pas  rendus  à  cette  église ,  et  combien  n'au- 
raient-ils pas  ajouté  à  leur  propre  gloire  ,  s'ils 
s'étaient  livrés  aux  racmes  travaux  pour  soutenir 
la  foi  que  pour  la  combattre  ;  s  ils  avaient  autant 
travailtc  pour  établir  l'autorité  de  l'apostolat ,  que 
pour  rinnrmer  par  la  subtilit'é  de  leurs  distinction» 
et  de  leurs  sophismes  !  Car  enfin  il  en  faut  revenir 
aux  principes  fondamentaux  de  la  foi  chrétienne. 
Ou  Port-Royal  et  ses  adhérans  ,  avec  toute  la  sévé- 
rité de  leur  morale  ,  leur  vie  pénitente  ,  conlem- 

Î>lative,etsi  Ton  veut,  angélic^ue,  avaient  embrassa 
'hérésie  ;  ou  tout  le  reste  de  1  église  ,  qu'ils  contre- 
disaient avec  opiniâtreté ,  était  dans  Terreur  ei\ 
Tome  XI.  .Ce 
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aialièredefoi.  Or,  si  un  ange  même,  odas  dit  sarot* 

Paul ,  nous  annonce  un  autre  évangile  ,  ou  nous 
l'explique  autrement  que  Téglise  j  ce  ne  peut  être 
qu'un  ange  de  ténèbres,  à  qui  nous  devons  dire 
ànalhème*  Jusques  à  quand  oubiiera-t-onqu*ii>ne 
faut  pas  juger  la  doctrine  par  le»  pei*soDnes,maisde8 

{>er8onnes  parla  doctrine  ?  Quiconque  n'écoute  pas 
'église  y  en  quelque  manière  qu'elle  juge  à  propos 
de  nous  parier  ,  et  quelque  vertueux  quesoil  ou 
paraisse  celui  qui  refuse  de  Técouter,  il  ne  doit  piu& 
être  pour  nous  qu'un  païen  et  quun  pubiicaio. 

Les  plus  fervens  et  les  plus  savans  aes  solitairea 
de  Port- Royal  f  étaient  néanmoins  ceux  qui  mar* 
quaient  le  plus  d'ardeur  pour  accréditer  la  doctrine 
condamnée  ,  tant  par  le  vicaire  de  Jesus-Clirist  que 

J)ar  les  autres  successeurs  des  apôtres.  Pascal ,  dont 
e  nom  seul  fait  un  éloge  complet  dans  la  ligne  des 
lettres,  fut  choisi. par  la  société  uour  remnlîr  le 
dessdn  qu'elle  avait  pris  de  varier  la  scène ,  cle  faire 
ioccéder  la  farce  à^la  controversé ,  et  de  mettre  les 
rieurs  de  son  côté.  11  y  réussit  parfaitement  ,  au 
moyen  de  ses  dix- bu  il  lettres  ,  nommées  Provia- 
ciafes  ,  parce  que  les  dix  premières  furent  adressées 
ft  uii  homme  cte  province  ,  savoir  au  sieur  Perrier  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  à  ClermÔnt  eu 
Auvergne.  Si  le  succès  des  quatre  premières  fut 
jgrand  ,  celui  des  suivantes  passa  lout  ce  que  le 
parti  même  en  attendait,  à  Texception  des  dernières 

?|ui  sont  plus  sérieuses  y  et  d  ailleurs  remplies  d'iu- 
ures  qui  .ne  peuvent  intéresser  qu'une  méchanceté 
noire  et  grossière.  Les  trois  premières  et  les  deux 
dernières, sontdesapologies ouvertesdu  jansénisme 
et  des  jansénistes.  La  première  tend  principalement 
è  justifier  la  proposition  d'Arnaud  louchant  le  pé- 
ché de  saint  Pierre  ,  et  à  tourner  en  ridicule  la 
doctrine  de  Sorbonne  ^  particulièrement  au  sujet 
du  pouvoir  prochain  que  la  grâce  suffisante  ^selim 
cette  école  et  toutes  lés  écoles  catholiques^  nous 
donne  pour  faire  le  bien  et  pour  éviter  le  mal.  Dans 
la  seconde  lettre ,  il  attaque  directement  cette  ^t  àce 
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suffisante,  et  raille  à  toute  outrance  Tecole  des 
Ibomisles  ,  dont  on  le  vit  peu  après  emplnntier  lè 
tnaoteaa.  Il  y  traite  leur  sentiment  dé  bicarré 
d^rninleltigibfe ,  de  contradictoire ,  et  leur  conseille 
d'annoncer  à  son  de  trompe  ,  que  par  le  mot  de 
grâce  suffisante  ils  entendent  une  ^râce  qui  ne  suflit 
pas.  11  fait  d'eux  une  tà^oupe  d^bypocrites  et  de 
suborneurs ,  qui  pour  sauver  leur  crédit,  déduisent 
leur  doctrine  sur  des  points  essentiels  à  la  toi ,  en, 
admetlani  une  grâce  suffisante  donnée  à  tous  les 
hommes  ,  ^uoicju  ils  soient  bien  persuade's  qu'une 

J>areille  grâce  n  est  qu  une  chimère.  La  troisième 
ettre  est  contre  la  censure  des  principes  d'Arnaud , 

3ui  paraissait  enfin.  Dans  la  dix-septième  et  la 
ix-huitième ,  il  revient  sur  la  prétendue  questioil 
de  fait  ;  et  soutient  que  ,  ni  Jansénius ,  ni  les  jan^ 
senistes  n'ont  jamais  enseigné  les  erreurs  'des  cinq 
propositions  ,  mais  seulement  la  doctrine  des  tho- 
mistes :  déjà  il  oubliait  qu'il  en  avait  parlé  comme 
d'une  absurdité  et  d'une  extravagance. 

Lesgrandsbommeslesontrarementà  lous  égards , 
et  bien  souvent  même  ils  ont  ùn  c6té  plus  faiblè 
que  les  esprits  d*un  ordre  commun.  Pascal ,  grand 
géomètre  y  orateur  sublime ,  littérateur  accompli  , 
en  un  mot ,  génie  presque  universel  et  créateur 
en  bien  des  genres  ^  n'écrivait  sur  d'autres  matières 
^u'en  aventurier ,  et  sans  faire  grande  attention 
aux  ^règles  même  de  la  probité.  Nous  apprenons 
de  ses  propres  complices ,  car  Tiniquité  n'est  pas 
toujours  d  accord  avec  elle-même  ;  nous  apprenons 
de  bons  jansénistes ,  qu'on  ne  peut  guère  compter 
sur  son  témoignage  ,  soit  à  Tégard  des  faits  qu'il 
rapporte  sans  les  avoir  constatés  ,  soit  à  l'égard  des 
conséquences  qii*il  en  tire  ,  et  des  intentions  qu'il 
attribue  à  ses  adversaires  ;  parce  que  sur  des  fonde- 
ment faux  ou  très-incertains  ,  il  établissait ,  disent- 
ils  I  des  systèmes  qui  ne  subsistaient  que  dans  son 
imagination  (i). 


(i)  Lettre  d'im  fijcclésiastiqua  k  imanii  pag.  81  et  62. 
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Ont-îls  tort  de  s'exprimer  ainsî  ?  Qu'on  jage  dd 
reproche  qu'ils  lui  font ,  par  exemple  ,  de  charger 
àfauiLseàadvei*&aire5|  ou,  cequi  revient  au  même  ^ 
de  ne  point  connàttre  leurs  écrits  ;  qu'on  en  \ugje 
sur  ce  qv  il  aVance  dans  sa  dix*buitîème  lettre  , 

3ue^isqne-t&  on  s'était  toafoarsopiniâiréa  refuser 
e  dire  quel  était  le  sens  de  Jansénius  ,  qu'on  pré- 
tendait avoir  élé  condamne  dans  les  cinq  proposi- 
tions. Sur  quoi  donnant  carrière  à  «on  talent  poiir 
rironîe  ,  il  fait  de  grands  remercimens  à  fun  de 
ces  jésuites  quMl  tt*aduit  en  imbécilleSi  d'aToir 
enfin  déclaré  que  le  sensde  Jansénîus  était  le dogm^ 
de  Calvin  ,  touchant  la  nécessité  d'agir.  Or  ce  bon 
pèie  ,  tout  stupide  qu'on  le  figurait,  fit  voir  ea 
répondant  à  cet  le  dix-huitième  lettre  ,  qu'entre 
Lien  des  ouvrages  qu'il  avait  publiés  antérieure- 
ment contre  Jansénius  et  ses  sectateurs  ^  il  n^j  ea 
avait  pas  un  seul  où  il  n'eût  déclaré  et  prouve  aa 
long  ,  que  leur  erreur  capitale  consistait  dans  ce 
dogme.  Pascal  ne  connaissait  pas  mieux  plusieurs 
écrits  importans  de  son  propre  parti  :  au  moins 
est- il  impossible  de  lui  sauver  en  ceci  la  bonté  de 
l'ignorance  ,  autrement  qu'en  le  faisant  passer  pour 
un  fourbe  ;  puisqu'au  rapj)ort  de  Saint- Amour  (i) 
et  des  antres  jansénistes  députés  à  Rome  ,  les  dé- 
putes catholiques  re'duisaienr  au  dogme  de  Calvin 
toute  l'erreur  do  Jansénius  et  descinq  propositions.  ' 

Ignorance  pareille  ,  ou  pareille  impudence  de  la 
part  du  docte  et  pieux  Pascal ,  au  sujet  de  la'bnlla 
même  d'Innocent  X  ,  ou  des  examens  dont  elle  fut 
le  résultai  II  dit  avec  la  plus  grande  assurance  ^ 
que  ce  pape  fit  examiner  précisément  si  les  cinq 
propositions  étaient  héréti(|ues  ,  et  non  pas  si  elles 
étaient  de  Jansénius.  Imposture  déjà  confondue  paf 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  cet  examen ,  et 
qu'Alexandre  Yll ,  successeur  dlnnocent  X,  sous 
lequel  il  avait  assisté  à  toutes  les  congrégations  en 
qualité  d*examiâateur  ,  a  qualifiée  avec  indigna- 


(i)  Joiu'A.  de  ëaiat-Aïuour^  p.  4^a  et  435* 
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lion  de  mensonge  insi^ne^  Nouveau  trait  de  maii* 
Taise  foi  y  si  le  nom  d*ignorance  est  inalliable  en 

toute  matière  avec  celui  de  Pascal  :  sa  lettre  dix- 
septième  (lit  précisément  que  c'est  par  les  jésuites 
qu'Innocent  X  se  laissa  persuader  que  la  doctrine 
de  Jansénius  était  celle  des  cinq  propos! tiotns.  U 
est  néanmoins  constant ,  qu'entre  les  treize  consul- 
leurs  établis  par  ce  pontife  ,  il  n'y  avait  qu'un  seul 
jésuite  ;  et  que  ce  jésuite  fut  si  modéré  à  l'égard  de 
Jansénius  ,  que  les  agens  du  parti  lui  en  ont  fait 
honneur  ,  et  ont  cherché  à  en  tirer  avantage  (i).  Il 
est  constant ,  par  vingt  traits  du  journal  de  Saint- 
Amour  ,  que  les  jésuites  n'avaient  point  de  crédit 
auprès  d'Innocent,  qu'il  ne  les  ménageait  en  aucune 
occasion  ,  qu'aucun  d'euit  n'était  bien  dans  soa 
esprit  ;  et  pour  me  servir  de  la  noble  expression  de 
ce  jour/ialiste  ,  que  nul  d'entr  eux  n'était  dans  le 
calendrier  de  ce  paj^e.  Pascal  avance  encore  et  fait 
dire  à  un  dominicain  ,  dans  sa  seconde  lettre  ,  que 
lesjésuitesavaienlattaquéladoctrinedesthomisteSy 
dès  le  commencementde  l'hérésie  de  Luther,  c'est* 
fi-dire  ,  plus  de  vingt  ans  avant  qu'il  y  eût  des 
jésuites  au  monde  ,  plus  de  quarante  avant  Tépoque 
assignée  par  les  dominicains  à  la  naissance  du  moli- 
nisme  ,  et  près  de  soixante  avant  la  première 
contestation  de  ces  deux  écoles. 

Mais  comment  Pascal  serait^l  d'accord  avec  les 
autres  écrivains  ,  lui  que  tonte  sa  justesse  géomé- 
trique n'a  pu  sur  ces  nouveaux  dogmes  accorder 
avec  lui-même  ?  Il  soutient  dans  sa  dix-huilième 
lettre  ,  que  les  jansénistes  ont  toujours  rejeté  Topi- 
nioi^  de  Calvin  touchant  la  nécessité  de  pécher  }  et 
il -avait  dit  en  termes  exprès  dans  la  seconde ,  que 
les  jansénistes  veulent  qu'il  n'y  ail  aucune  grâce 
suffisante  qui  ne  soit  aussi  efficace  *,  qu'ils  veulent 
que  toutes  les  grâces  qui  ne  déterminent  pas  cfTec-» 
tivement  la  volonté  à  agir  , soient  insufli saules  pour 
agir.  Mais  la  géométrie  ne  lui  apprenait  pas ,  que 

(x)  Snfficagia  Censor. 
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dé  n'admettre  fiulle  grâce  suffisante hors  oeRè  ^pA 
fait  agir  effectirement ,  et  de  soutenir  la  nécessite 

calvinienne  de  pécher,  ce  nVst  qu'une  seule  et  même 
chose  ,  ou  que  ce  sont  deux  choses  tellement  insé- 
parables ,  <|ue  le  plus  mince  théologien  ,  catholi- 
que ou  hérétique  y  ne  les  a  ianiaîs  séparées.  Aussi 
tous  les  théologiens  de  son  nord  ,  quand  ils  ont 
Toulu  persuader. qu'ils  ne  tenaient  point  ce  dogme 
scandaleux ,  n'ont  pas  manqué  de  feindre  qu'ils 
tenaient  une  grâce  suffisante.  Mais  combien  de  per- 
sonnages ,  pour  être  éclairés  en  matière  profane  , 
soit  littéraire  9  soit  politique  ou  civile,  ont  cru 
tout  savoir ,  et  ont  fait ,  comme  Pascal ,  des  bévues  * 
pitoyables  en  matière  de  religion  I 

La  morale  était  plus  à  sa  portée  ;  et  c'estdanssa  * 
cinquième  lettre  ,  ainsi  que  dans  les  neuf  suivan- 
tes, où  lympanisant  la  morale  des  jésuites,  et  battant 
leurs  casuistesen  ruine ,  il  commence  proprement 
à  être  divertissant.  Yoilà  ce  qui  a  fait  le  succès  pro- 
digieux des  lettres  provinciales ,  qui  bien  souvent 
enchantent  ceux  même  qui  en  connaissent  le  faux. 
Quant  à  la  plupart  des  lecteurs  ,  peu  inquiets 
d'approfondir  les  faits  ,  pourvu  que  l'auteur  les 
réjouisse ,  ils  le  tiennent  quitte  du  reste.  De  ce  ca- 
ractère étaient  sans  doute  madame  du  Plessis- 
Guénegaud ,  et  ïabbé  de  Rancé  son  ami ,  qui 
contribuèrent  autant  que  personne  à  faire  valoir  ces 
calomnies  Ingénieuses.  D'ailleurs  cet  abbé,  comme 
il  est  ordinaire,  se  déclarait  d'autant  plus  haut 
pour  la  morale  sévère  qu'aflichail  l'auteur ,  qu'il  la 
^  pratiquait  moins  alors.  Le  président  Perrault ,  l'un 
'îles  plastrons  du  satirique  français ,  fut  aussi  le 
grand  panégyriste  des  Provinciales.  Dans  le  pa- 
rallèle que  cet  académicien  si  cruellement  célébré, 
a  fait  des  anciens  et  des  modernes  ,  il  prononce 
touchant  ces  lettres ,  que  tout  y  est  pureté  dans  le 
iaoga|;^^  noblesse  dans  les  pensées ,  solidité  dans 
les  raisonnemens, finesse  dans  les  railléries  ,  et  que 
Tart-du  dialogue  s'y  trouve  tout  entier.  Ce  serai! 
prendre  le  phange,  après  des  écrivains  judicieux 
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en  tonte  autre  chose  ^  mais  peu  en  garde  ici  contre 
Tesprit  de  partialité ,  que  de  ne  pas  souscrire  dans 
pr(sr|iie  toute  son  étendue  à  un  jugement ,  qui  fui 
ceint  du  public  ^aulantquedu  louche  appréciateur 
des  anciens.  Dans  un  ouvrage  qui  étincelle  de  toutes 
les  beautés  de  son  genre  ,  de  grâces,  de  sel  et  de 
finesse,  qui  force  (admiration  et  les  applaudisse- 
mens  ,  qui  tire  des  ris  de  ceux  même  qui  sont, 
Tobjet  de  ses  risées  y  où  loul  est'peini  a?eç  nnfi 
force  et  une  aisance  qu*on  n^avait  pas  encore  ra^* 
semblées  ;  reprendre  dans  ce  chef-d*œuTre  quelques 
incorrections  grammaticales  ,  quelques  construc* 
tions  mauvaises  ,  ou  peu  régulières  ,  et  y  vouloir 
Texactilude  apprêtée  d^un  Boubours  ;  c'est  juger 
par  les  ongles,  d'un  port  auguste;  ou  d'un  beau 
visage ,  par  la  poinle  des  cheveux.  Disons  tofit  d'un 
mol  y  c*ést  décrier  soii  propre  goût  y  que  de  ne  pas 
goûter  le  style  de  Pascal.  Rfais  la  plupart  des  sec- 
tes ont  pu  se  glorifier  de  ce  genre  de  mérite.  Le 
sombre  Calvin  lui-même  se  fit  un  style  qu'aucun 
français  contemporain  n'a  peut-être  égalé,  lin  Âlle* 
magne ,  sans  parler  du  bel  esprit  de  Mélanchton  , 
Luther  I  le  bourru  Luther,  au  sein  decette  nation 
en&fve,  tout  inculte ,  a  néanmoins  trouvé  Tari  de 
donner  de  Taménité  à  son  rude  idiome.  Pàscalsans 
doute  les  a  laissés  l'un  et  l'autre  bien  loin  derrière 
lui  :  c'est  ce  que  demandait  la  différence  des  temps 
et  des  lieux  ,  à  quoi  l'enfer  fut  toujours  soigneux 
de  pronortionner  ses  pièges. 

L'haoile  auteur  des  Provinciales  est  donc  par- 
feitement  fidèle  aux  impressions  du  génie  et  aux 
règles  de  l'art.  En  est-il  de  même  pour  le  fond  des 
choses  ,  ou  pour  les  lois  de  la  vérité  ?  Semblable  en 
ce  point  aux  poètes  comiques,  qui  outrent  les 
caractères  pour  frfipper  davantage,  ou  aux  peintres 
du  genre  grotesque ,  qui  ne  conservent  que  les 

{>remiers  traits  de  leurs  personnages  ,  et  font  tout 
e  reste  dMmagination  ;  il  fait  parler  à  sa  mode  les 
théologiens  qu'il  veut  diffamer,  leur  fait  dire  tout 
ce  qui  revient  à.son  but^  et  souvent  le  conltai^e 
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de  ce  quUls  disent  en  effet,  creuse  dans  leurs inton-^ 
lions  ,  et  leur  en  attribue  non-seulemenft  de  très-* 
légèrement  présumées,  mais  d'aussi  contraires  à 
sa  propre  connaissance,  qu^au  sens  naturel  ûeè 
passagps  où  il  feint  de  les  apercevoir.  Après  quoi 
iJ  arj^umtîjite  à  son  aise  ,  il  pose  des  principes  ,  il 
tire  des  conséquences  ,  el  il  anime  le  tout  par  de 
sublimes  invectives.  Yuilà  ce  qui  a  pu  faire  exalter 
]a  solidité  de  ses  raisonncmens  par  racademicieu  , 
qui  ne  faisait  pas  plus  de  cas  des  dialogues  de  Platon  , 
que  dé  ceux  de  Tabarin^  Avouons  cependant  que 
toute  la  fornicd'nn  laisonnementsolidese  rencontre 
dans  ceux  des  Provinciales  :  on  n'y  désire  qu'une 
chose;  c'est  la  vérité.  Sans  cela  néanmoins ,  que 
devient  la  solidité  ? 

L'auteur  y  altère ,  y  dénature ,  et  force  ordi- 
nairement les  passa£>es  de  ses  adversaires,  tes  mu- 
tile ,  ou  y  ajoute,  selon  qu'il  convient  à  ses  vues  , 
les  i^résenle  isolés  lorsqu  ils  sont  accompagnés  de 
correctifs  essentiels,  suppiime  ce  qui  suit  ou  pré- 
cède I  et  qui  est  nécessaire  pour  en  faire  prendre 
le  vrai  sens.  On  sent  assez  qu  il  n'est  pas  praticable 
d'établir  ici ,  par  une  induction  complète ,  la  jus- 
tice de  tous  ces  reproches  :  il  faudrait  pour  cela 
un  volume bc^aucoup  plus  considérable  que  celui  où 
sont  consij^nées  toutes  ces  calomnies.  Nous  n'en 

Eouvons  rapporter  que  peu  d'exemples  ,  pris  au 
asard  ,  et  sutlisans  néanmoins  pour  faire  jugerdtt 
reste.  Du  traité  de  l'aumône  par  lé  jésuite  Vasques, 
chapitre  quatrième  |  Fauteur  des  Provinciales  con- 
clut £i;énéralement  dans  sa  sixième  lettre,  que  selon 
les  casuistes  de  la  société  ,  les  personnes  les  plus  ri- 
ches ,  sans  en  excepter  les  rois  ,  sont  déchargées  de 
1  obligation  de  faire  laumône  y  comme  n'ayant 
point  de  superflu  ;  et  dans  ce  chapitre-là  même  ^ 
Vasquez  dit  expressément ,  que  les  laïques ,  les 
ecclésiastiques,  et  sur-tout  les  benéficiers^  sont 
obliii;és  d*assîster  les  nécessiteux  ,  au  moins  du  su" 
petjlu  de  leur  état ,  et  quelquefois  du  nécessaire, 
!VabC£ue2  ^  en  un  mot ,  bien  loin  d'être  relâché  sur 
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la  malière  de  Taumône  ,  paraîtrait  plutôt  outré  en 
quelques  points.  On  lit  à  la  véritjé  dans  son  livre  , 
ces  mots  que  rapporte  Pascal  :  A  peine  trouvera- 
t-on  que  les  gens  au  inonde  et  les  rois  mêmes  aient 

du  superflu  ;  et  consequemment  il  est  rare  qu'on 
soit  obligé  de  faire  Taumône  ,  si  Ton  n'est  tenu 
à  la  faire  que  de  son  jsuperflu.  Mais  ce  que  Pascal 
a  soin  de  supprimer,  c'est,  que  Yasquez  combat 
.ici  Taveu^lement  des  riches  ,  qui  trouvant  rare* 
ment  qn^ils  aient  du  superflu  ,  et  prévenus  que 
jamais  ils  ne  doivent  prendre  sur  leur  nécessaire 
pour  les  pauvres  ,  se  clecliar£;ent  de  tonte  ohli£z;a- 
tion  de  les  assister,  C  est  poiir([noi  il  ajoute  dans  le 
même  chapitre  ,  qu  ils  sont  obligés  ,  dans  les  né- 
cessités considérables ,  d'j  subvenir^  non-seulement 
au  moj^en  du  superflu  de  leur  état ,  mais  aux  dé- 
pens même  de  leur  nécessaire. 

Voici  uhl*  imposture  encore  phis  forte,  et,  si  Toa 
peut  appeler  la  chose  par  son  nom  ,  une  vraie  co- 
quinerie  ,  quel  qu'en  soit  le  véritable  auteur. 
Yalentia ,  jésuite  aussi-bien  que  Yasquez ,  enseigne,  • 

Frécisément  d'après  saint  Thomas ,  que  suivant 
usage  autorise  par  Féglise  ,  on  peut  sans  simonie 
donner  un  bien  temporel  pour  en  avoir  un  spirituel, 
et  un  bien  spirituel  pour  un  temporel ,  pourvu  qu'on 
ne  donne  pas  le  bien  temporel  comme  un  payement 
du  bien  spirituel  »  mais  comme  une  compensation 
gratuite ,  ou  comme  un  motif  qui  porte  à  donner 
par  reconnaissance  le  bien  spirituel.  .Ainsi  donne- 
t-on  de  l'argent  à  un  prêtre  pour  ses  messes  ,  des 
aumônes  aux  pauvres  pour  avoir  leurs  prières  , 
des  rétributions  aux  prédicateurs  et  aux  dilFërens 
minisires  des  autels.  Comme  tout  cela  est  d'une  pra- 
tique généralement  reçue ,  et  conforme  aux  prin* 
cipes  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  docteurs  , 
il  fallait  faire  dire  quelque  chose  de  plus  à  Yalentia, 
On  suppose  donc ,  dans  la  sixième  des  Provinciales, 
que  ce  jésuite  a  pris  ce  biais  pour  sauver  les  rési- 
liations simoniaques;  et  ou  lui  prête  ccsmolslatins, 

ont  il  n*y  a  pas  la  première  s} ilabe  dans  lauteur. 
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et  qu^ofi  cite  en  lettres  italiques,  afin  de  las rendflB 
plus  remai*qi]ables  :  Nontanqunm  pretiumbeneficii, 

sed tnnqunm  motivnm  ad resi gnadum yïïorx  pas  comme 
un  pavcnipiil  du  bénéfice,  mais  comme  un  motif 
qui  fasse  résigner.  Après  quoi  vient  le  pathétiqu/e 
et  les  invectives  contre  ce  casuisle  ,  quon  accuse 
du  dernier  égarement  en  morale.  Il  ne  fallait  que 
des  \euiL  |)Our  découTrir  Iff  friponnerie ,  et  il  y  en 
eût  l)ientol  qnelqnes-uns  d'ou^ei is.  Cest  pourquoi 
le  faussaire,  dans  les  éditions  suivantes  ,  a  retranché 
son  infâme  addition  :  mais  le  coup  était  porté  \  et 
combien  peu  de  personnes  réforment  leur  premier 
jnfiiement'l 

Encore  un  tour  d'imposture  et  de  faussaire,  contre 

le  père  Banni  ,  toujours  un  jésuite  ,  et  que  toute* 
fois  nous  ne  prétendons  pas  justifier  sur  d'autres 
arlicles.  Dans  la  cinquième  des  Provinciales,  on 
reproche  à  ce  casuiste  ,  d'avoir  enseigné  qu^in  ne 
doit  point  refuser  l'absolution  aux  pénitens  qui 
demeurent  dans  Toccasion  prochaine  d^olfenser 
Dieu  ,  s'ils  ne  peuvent  en  sortir  sans  quelque  in« 
commodité;  (|u'on  peut  même  rechercher  ces  sortes 
d'occasions,  directement  et  pour  elles-mêmes,  quand 
on  j  trouve  un  a  van  tage,  soi  1 1  em  po  rel ,  so  i  t  spir  i  I  uel  ^ 
ou  ppur  soi ,  ou  pour  le  prochain.  Baui>i  avsdt 
d*autres  torts ,  el  ses  délateurs  n'en  étaient  que 
plus  odieux  de  le  charger  à  faux  :  mais  Bauni ,  dans 
l'end  !0  il  même  qu'on  cite ,  déclare  en  termes  exprès, 
que  Toccasion  dont  il  parle  ,  ne  doit  être  ,  ni  niaU" 

^  vaise  de  soi  ,  m  prochaine.  No  us  o  m  e  t  to  n  s  I  es  a  u  très 
impostures  :  qui  en  fait  un ,  en  peut  faire  des  mil* 
liers  ,  et  se  rend  indigne  toute  crovanoe  dans 
Tesprit  des  personnessenséeset  impartiates  pour  qui 
seules  nous  écrivons.  Erre  qui  le  voudra  :  ce  serait 
prostituer  la  vérité  ,  que  dp  la  présenter  à  qui  lira 

.son  lucre  de  Terreur. 

'  Pascal  se  crut  iniiocent  de  ses  imputations  fau^ 
jses,  pourn'avoir  employé  qgeles  extraits  qu'on  lui 
mettait  en  main ,  sans  examiner  s*ili  étaient  confor- 
mes ^  ou  contraires  à  la  yérilé  y  et  danA  C9l^  incef- 
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titude  ,  îl parle  comme  r  il  n'en  avait  aucune.  De  sa 
témérairesupposition,  il  lire  encore  les conse((nencei 
les  pluaoutréeset lesplus  injustes ,  reproche  par-fou( 
i  ces casuistes ,  cités  au  hasard,  d*avoir  corrompu 
lesplussaintes  maiiYmes  de  rév^ngUe,  înlrodnit  le 
relftchemenl  dans  Veglise ,  ou  plutôt  le  dérèglement 
absolu  des  mœurs.  Les  citations  fnssent-ellesexactes^ 
encore  fa  mirait- il,  pour  en  (ircrces  conséquences, 
faire  ^oir  que  les  auteurs  cités  iVont  pas  seulainept 
adopté  Terreur, mais  qu'ils  Tont enfantée;  queT^ii- 
torité  des  docteurs  plus  apciens  ne  leur  a  pas  iipr 
pose,  mais  qu'ils  ont  imposé^  tous  les  au  très;  qu^ila 
sont ,  ou  les  seuls  ,  ou  du  moins  les  premiers  cou- 
pables. Sans  cela  ,  tout  le  fond  ries  Provinciales  porte 
a  faux.  Feu  de  gens  sont  en  état  de  les  examiner  ea 
détail ,  d*entrer  flans  I4 discussion  d'une  infinité  de 
passages ,  et  d'approfondir  des  questions  qui  de- 
mandent autant  de  sagacité  que  de  loisir  :  mais  lont 
le  monde  sent  qu'il  est  injuste  d'imputer  tout  ce 
qui  s'est  jamais  fait  de  mauvaises  décisions  ,  à  un 
ordre  assez  moderne  ,  qui  n'a  point  pris  d'autres 
opinions ,  que  celles  qu'il  trouvait  établies  ,  et  comr 
monément  ensetffnée^  dans  les  écoles  catholiques* 
On  peut  ne  pas  lui  faire  grâce  pour  s'être  égaré , 
quoiqn'en  suivant  les  chemins  battus;  mais  on 

})eut  raccuser  qnc  d'égarement ,  et  non  pas  d'y  avoir 
rayé  la  roiite  ,  piiis{[u'il  a  fermé  la  marche. 

Sans  perdre  le  temps  eo  détails ,  allons  droit  39; 
fait,  ou  a  la  source  empoisonnée,  d'où  Tauteur 
des  Provinciales  préfend  une  découlent  totis  l^a 
relAchemens  et  tous  les  aésordres  qui  affligent 
l'églisë  universelle.  E<;l-ce  la  compagnie,  si  con- 
traire  et  si  odieuse  à  toutes  les  sectes,  qui  a  donné 
naissance  au  monstre  du  probahilisme  ,  à  qui  1  on 
fait  enfanter  fous  les  autres  ?  Avant  qu'elle  fût  née 
elle-même,  Barthélemi  de  Médina  ,  de  Tordre  dfi 
saint  Dominique,  atait  dit  dans  ses  Expositions 
dorées,  mises  au  jour  avec  l'approbation  de  son 
général  et  l'applaudissement  de  lout  sou  ordre  : 
uest  mou  sçMtiioeot  qi^c  1  dès  qu'une  opinion  est 


4t^  H  t  8  T  O  I  C  8 

frobaWe,  îl  est  permis  âe  la  suÎTre  ,  quoique 
opinion  contraire  soit  pins  probable.  Avant  cju  aii- 
cun  jésuite  eût  écrit ,  eût  ouvert  la  bouche  sur  le 
probabilisme  y  Salonius ,  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin^ avait  dit  quje  c'était  la  doctrine  la  plus 
commune  et  la  plus  autorisée;  et  une  foule  de 
docteurs  de  tout  pays ,  de  touf  ran^^  de  toutes  les 
universités  ,  prêtres  séculiers  ,  reli^ietix  ,  évêques, 
avaient  avanré  et  confirmé  la  même  chose.  Avant, 
avec ,  et  après  Escobar,  Sanchez,  Vasquez ,  Emma- 
nuel-Sa  ,  Tolet  y  Suarez  »  tous  noms  diffames  dans 
Técole  janséntenne  ,  et  la  plupart  vantés  dans  les 
ëcoles  catholiques  ;  le  dominicain  Jean  Nider ,  dans 
son  livre  consolaloiie  de  TA  me  timorée  ,  et  ses  con- 
frères Sylvestre  Prieras,  Jean -Baptiste  Haquet, 
Mercado  ,  Louis  Lopez  ,  François  Victoria,  Jean- 
Ildefonse  Baptiste*,  Alvarez  lui-même,  si  prôné  par 
les  disciples  de  Jansénius;  les  évc^ues  Maldère  et 
Bonacina  ;  Isambert ,  Duval  et  Gamaches  ,  profes- 
seurs renommés  en  Sorbonne;  Bail ,  docteur  célèbre 
dè  la  même  faculté  ;  du  Metz  ,  casuisle  d  gAlre  au 
séminaire  des  INicolaïtes  ,  tous  ces  ihéoloi^iens 
dVcoles  et  d'états  divers  étaient  autant  de  probabi- 
listes,  la  plupart  très-zélés.  On  pourrait  ajouter 
que  les  casuistcs  les  plus  maltraites  par  leur  équi- 
table censeur,  sont  ceux  qui  ont  resserré  celle 
doctrine  dans  les  bornes  les  plus  étroites  :  qu'ils 
ont  même  été  les  premiers  à  la  combattre.  Car  enliri  j 
Comilolus  était  leur  confrère  ;  et  c'est  de  lui  c|ue  j 
Nicole ,  sous  le  nom  de  .Wendrok  ,  a  tiré  ce  quM  a  ' 
dit.de  meilleur  sur  cette  matière  :  mais  il  a  eu  grand  • 
soin  de  supprimer  en  cette  rencontre  le  nom  de  i 
jésuite. 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  autoriser  le 

J)robabilisme,  dont  nous  sentons  et  craignons  trop 
e  danger  mais  de  tant  d'autorités,  ne  devait -on 
pas  conclure,  du  qu'on  l'avait  pu  soutenir  autrefois 
sans  se  jouer  de  la  conscience  et  de  la  religion  ,  on 
que  cette  accusation  devait  tomber  indistinctement 
fur  tous  ceux  c£ui  Tavaient  soutenu ^  ou  du  moias 
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f(ti*om  ne  Jetait  pas  Fa p proprier  à  ceux  qui  ne 
Tavaicnt  point  Inventé  ?  Du  reste,  jusqu'à  présent 
Téglise  n'a  pas  jugé  à  propos  de  prononcer  sur  le 
fond  de  cette  question.  Elle  a  décidé  contre  les 
rigoristes-  de  secte  et  de  cabale  ,  qu  on  n'est  pas 
toujours  obligé  de  suivre  le  sentiment  le  plus  sur; 
mais  elle  n*a  jamais  prononcé  contre  ceux  qui , 
hors  la  matière  des  sacremens  et  de  la  foi  chrétienne  ^ 
suivraient ,  de  deux  opinions  véritablement  pro- 
bables, celle  qui  pourrait  l'être  moins.  Elle  a  con- 
damné ceux  qui  disent  qu'on  peut  suivre  une^ 
opinion  probable  |  quelque  faible  que  soit  sa  pro- 
babilité ,  soit  extrinsèque  y  soit  intrinsèque;  et 
peut^on  ne  pas  applaudir  à  cette  sévérité  ,  contre 
un  relaf  liement  qui  saute  aux  yeux  !  Mais  elle  n'a 
rien  défini  contre  ceux  qui  veulent ,  à  la  probabilité 
qu'ils  admettent ,  des  londemens  solides,  et  qu'il 
ne  s*y  trouve  rien  de  contraire,  ni  à  l'écriture,  ni 
à  la  tradition ,  ni  à  l'évidence  naturelle ,  ni  aux  lois 
positives,  ni  au  sentiment  commun  des  docteurs* 
Malgré  toutes  ces  conditions^  requises  parles 
casuistes  qu'on  ivinpnnisait ,  le  libelle J  à  la  faveur 
du  style  cl  de  la  plaisanterie  ,  eut  un  cours  pro- 
digieux à  Paris  ,  dans  les  meilleures  villes  de  nos 
provinces;  et  bientôt  après  dans  toutes  )es  parties 
ce  l'Europe,  au  moyen  de  l'élégante  traductioa 
Jatine  de  Wendrok  ou  Nicole ,  et  de  ses  notes 
encore  plus  malignes  que  le  texte.  Il  ne  se  vengea 
pas  seulement  de  la  société  ,  dont  il  fit  regarder  ,* 
en  bien. des  endroits,  les  docteurs  comme  autant  de 
corrupteurs  de  la  m.orale  et  d'infâmes  pélagiens; 
mais  ce  qui  importait  alors  sur  toute  chose  ,  il  fit 
une  heureuse  diversion  en  faveur  des  dévots  de 
.  Port-Royal ,  poui'suivis  comme  hérétiques  :  la  chi- 
mère du  pélagianisme  imputé  à  leurs  adversaires  , 
fit  passer  aussi  pour  un  fantôme  le  jansénisme  qui 
se  montrait  à  face  découverte  dans  leurs  écrits, 
L'étourdissement  néanmoins  ne  fut  pas  général , 
ou  ne  le  fut  pas  long- temps.  Le  parlement  de  ÏPro- 
.vence  fut  des  premieiâ  à  s  opposer  à  la  séduction^ 
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M  faisant  brûler  It  s  Provinciales»  eùmme  remplies 
de  calomnies,  de  faussetés ,  de  suppositions  fit  de 
diffamations.  Plusieurs  ëvéques  ensuite  s'empres- 
sèrent à  les  censurer;  'et  dès  le  6  Septembre  Je 
r.innée  i65^  ,  la  lieuxième  seulement  de  leur  â^e, 
èlles  fureot  condainuées  par  le  souverain  pontife* 
Trois  ans  après ,  le  roi  les  fit  examiner  à  fond  ,  avec 
les  notes  de  WiendroL,  et  les  Désqoisittons  de  Paul 
Ik-énée,  àûtre  nom  dé  guerre  de  Nicole.  Sur  le 
rapport  qui  s'en  fit,  il  intervint  un  arrêt  du  conseil, 
qui  ordonnait  de  les  faire  lacérer  et  brûler  par  la 
main  du  bourreau.  Pori-Ro^al  rangea  aussitôt  ces 
ëvéques  et  ces  juges  parmi  les  pélagiens  de  sa 
création. 

'  Pendant  que  la  sociëtë  de  Port-Hoyal  s*atliraît 

ainsi  l'animad version  des  deux  puissances»  ,  deux 
sociétés  bien  ditrérentes,  suscitées  par  Tanj^e  tulé- 
iaire  de  la  France ,  dans  le  péril  qu'y  courait  la 
i*eligion)  y  soutenaiebt  puissamment  raucienne  foi^ 
Hoih  *  seulement  par  leurs  leçons  solides  et  leurs 
)>ieuY  écrits,  mais  par  l'exemple  de  la  ferveur  qui 
a  coutume  d^animer  les  institutions  naissantes.  Si 
dans  ces  deux  associations  ,  nommées  de  Saint- 
Sutpice  et  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  on  ne 
donna  point  en  spectacle  ^  comme  à  Port-Royal  ^ 
Ions  les  talens  du  lycée  ^  et  toutes  les  pénitences 
de  la  Thébaîde  ;  ôn  y  vit  régner  la  simplicité  de  la 
)roi ,  la  pieté  sans  apprêt ,  la  modestie  et  la  douceur, 
la  concorde  ,  la  cordialité  fraternelle  ,  un  tempé- 
rament admirable  de  réserve  et  d'aménité  dans  le 
commerce  du  (irocUain  ,  la  manutentiontie  la  doc- 
trine reçue ,  de  la  discipline  établie ,  des  augustes 
«cérémonies  de  Téglise ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
pouvait  édifier  les  fidèles  sincères  ,  et  rappeler  ou 
ientretenir  dans  le  clergé  Tesprit  véiitabie  du 
sacerdoce. 

Adrien  Bourdoise  ,  instituteur  du  séminaire  de 
6aint-NicolaS|  nédans  le.  Perche ,  de  parens  paumS| 
tirais  vertueMx ,  avait  déjà  conçu  toute  l'exceUence 

de  la  dignité  sacerdotale ,  et  pris  les  idées  qui  pou- 
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r^ieiït  former  un  parfait  ecclésiastique,  lorsqu'à  . 

l'âge  de  vingt  ans  il  commença  ses  études.  ïl  ne 
s'engagea  dans  les  ordres  que  par  un  commandement 
e:&prés  de  ses  supérieurs  «  et  il  justifia  constamment 
cette  vocation  par  ses  oeuvres.  Depuis  son  ordi- 
nation jusqu'à  sa  mort ,  il  allia  les  exercices  de  la 
plus  tendre  piété  ,  avec  les  fonctions  les  plus  labo» 
rieuses  du  sacerdoce  ,  et  le  zèle  pur  d'un  apôlre. 
Sa  charité  fut  immense  ,  et  le  fit  entrer  ,  avec  saint 
Vincent  de  Paul ,  dans  toutes  les  entreprises  qui  se 
firent  de  son  temps  pour  Finstruclion  des  peuples 
ét  pour  la  perfection  de  l'état  clérical.  Sur  les 
iaintes  notions  qu'il  avait  puisées  dans  le  concile 
Ae  Trente ,  il  jeta  le  premier  plan  des  séminaires , 
qui  I  à  Timilation  de  celui  qu^il  établit  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet^  se  sont  répandus  dans  le 
rovaume  :  il  contribua  même  à  l'établissement  d^ 
celui  de  Saint^Sulpice.  Missions  ,  conférences , 
eâtécbismes,  rien  n'épuisait  l'immensité  de  son  zèle; 
et  ractiviié  en  dura  autant  que  sa  vie ,  qu  il  ter» 
mina  saintement  en  i655  ,  âgé  de  soixante- onze  ans. 

Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  eut  pour  insiiiu- 
leur  et  fondateur ,  Jean- Jacques  Olier,  fils  d'un 
inaitre  des  requêtes.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  où 
il  était  né ,  prit  le  degré  de  bacbeliei*  en  tbéologle  ; 
tet  montrant  dès- lors  une  piété  peu  commune ,  avec 
un  respect  tout  particr.lier  pour  le  saint  siège 
romain  ,  centre  de  Tunité  catholique  ,  il  fil  le 
voyage  de  Rome  et  de  Notre-Dame  ae  Lorette.  De 
retour  en  sa  patrie  ,  il  se  lia  étroitement  avec  saint 
Vincent  de  l^aul ,  quj  était  Tappui  de  toutes  les 
Mciétés  vertueuses  ,  et  le  mobile  universel  des  en- 
treprises avantageuses  à  la  religion.  Après  avoir 
reçu  l'ordre  de  prêtrise  ,  il  se  livra  aux  travaux 
des  missions  y  exerça  particulièremcut  son  zèle  en 
Auvergne,  où  il  possédait  Ta  bbaye  de  PibraC.  Il 
lenCa  de  rétablir  la  régularité  dans  cette  maison  : 
mais  les  mauvaises  dispositions  de  ceux  qui  crai- 
gnaient la  réforme  ,  l'obligèrent  de  revenir  à  Paris 

bout  de  siSi  moiSt  Pour  aiûrcr  de  nouvtiUes 
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bénédictions  sur  ses  travaux ,  il  prit  une  formera 
TÎe  tout  apostolic|uc  ,  quitta  son  carrosse  et  tout 
,ce  qui  avait  la  moindre  apparence  du  faste  séculier, 

])uis  recommença  de  nouvelles  missions  dans  la 
même  province  d'Auvergne,  elles  prolongea  durant 
dix-huit  mois  conséculifs  avec  un  succès  prodigieux* 
Il  se  transporta  peu  après  en  Bretagne  ,  pour  j 
réformer  un  monastère  de  religieuses  ;  et  le  succès 
qui  raccompagna  dans  cette  commission  délicate  , 
])arut  pour  le  moins  admirable.  Le  cardinal  de 
Richelieu  le  fit  nommer  coadjuteur  de  l'évêquede 
Cil âlons-sur- Marne  ,  eL  lui  en  envoya  aussitôt  le 
brevet  ;  mais  le  généreux  missionnaire  ,  qui  avait 
en  vue  des  récompenses  bien  diiférentes  ,  refusa 
invinciblement  cette  dignité, 

Rempli  de  cet  esprit  principal  du  sacerdoce , 
qui  voit  en  grand  le  bien  de  Tcglise  ;  animé  d'ail- 
leui^  par  ses  rapports  inlimes  avec  saint  Vincent 
de  Paul  y  et  avec  le  pieux  général  de  TOratoire, 
le  père  de  Condren  ;  il  s'associa  plusieurs  ecclé- 
siastiques de  vertu  éminente ,  et  entreprit  aveceux 
d^étabiir  un  premier  séminaire  qui  pût  servir  de 
nîodèle  et  de  leçon  permanente  a  ceux  qu'il  ins- 
tituerait dans  la  suile.  L'élablissement^îe  fil  d'abord 
au  village  de  Yaugirard  ;  mais  le  fondateur  ayant 
été  nommé  peu-après  à  la  cure  deSaint-Sulpice , 
qu'il  accepta  dans  le  même  esprit  qui  lui  avait  fait 
refuser  d  étre  évéque ,  il  appela  auprès  de  lui  ses 
pieux  coupcrateu!  s  avec  leurs  élèves.  Les  uns  Turent 
aj)pl.it|ués  au  service  de  la  paroisse  ,  qui  commença 
aussitôt  à  signaler  sa  piété  entre  toutes  les  églises 
de  la  capitale;  les  autres  prirent  la  direction  du 
séminaire  /où  la  décence  cléricale  ,  la  régularité) 
.  la  ferveur  ,  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ,  et  toutes 
les  vertus  sacerdotales  ,  ne  contribuèrent  pas  moins 
d  rédification  piîblique.  Cet  ëlablissemenl  fut  con- 
firmé par  l'autorité  des  supérieurs  ecclésiastiqu^^^^ , 
et  par  des  lettres  patentes  du  roi ,  données  en  164^. 
La  réputation  de  ce  séminaire  y  toujours  bien  goo- 
verne  ^  alla  toujours  croissant  \  en  sorte  qu' Alevint 
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.ta  péu  de  temps  connue  Tecole  de  Fôpiscûpat  ^  et 
liai  source  principaie  où  l'église  dc  Francé  a  puS^ 

i'usquàiios  jours  poar  remplir  dignement  ses  plos 
>eaux  sidges» 

.  L'infatigable  supérieur  de  Saîiit-Sillpice  établit 
encore  des  séminaires  également  eslimables  ,  à 
^'antes  ,  à  Viviers  ,  .nu  Puy  en  Yelay  ,  à  Clermoot 
en  Auvergne ,  et.  à  Québec  dans  Tauire  hémisphère.  ' 
il  fouriiit  des  missîohnaires  pouraecômpngnerune 
colonie  qui  allait  habiter  Tile  de  Monl-itéal  dana 
la  nonvèlle  Fratice  ,  et  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  bahitans  naturels  de  ce  pays  sauvage.  Il 
*    reprit  lui-même  les  fonctions  de  missionnaire/ 

«après  une  maladie  qui  l'avait  engagé  à  se  démettre 
*  desa  cure ,  fit  une  mission  générale  dans  le  Yivaraia^ 
et  rétablit  Texerciee  delà  religion  catholique  dana 
la^ille  d«  Privas  ^  d'où  elle  était  bannie  dej)uis  plus 
de  trente  an*^.  Attaqué  ensuite  d Une  apoplexie, 
cjvii  le  reiîdit  paralytique  de  la  moihé  du  corps  ,  il 

.soutint ,  par  ses  exhortations  et  ses  exemples,  par . 
tes  soins  et  par  ses  confrères  .  les  grandes  œuvres 
^  auxquelles  il  nepouvaitplussappliqiierlui-nléme: 
enfin  ,  plein  de  mérites  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans , 
et  généralement  vénéré ,  il  mourut  saintement  le  ' 
deuxième  d'Avril  i65^.  Outre  les  fruits  si  abondons  • 
de  ses  travaux  extérieurs  ,  il  a  laissé  des  ouvrages 
de  pîéié  qui  sont  pleins  de  Tespri t  de  Dieu ,  et  dont  < 
les  personnes  versées  dans  la  vie  .intérieure  font 
beaucoup  d*estime. 
,        Le  zèle  de  la  foi  et  de  la  discipline  même  la  plus 
sévère  ,  s'étendait  du  sein  lumineux  de  la  cathol  - 
cité  jusque  dans  les  régions  couvertes  encore  des 
ombres  de  Finfidéitté  et  de  la  superstition.  Animés 
d^une  sainte  éinulation  ,  les  religieux  des'  ordres 
divers,  occupés  du  salut  des  âmes,  semblaient  sa 
disputer  la  gloire  de  braver  en  plus  grand  nombre  ^ 
tant  les  périls  que  les  travaux  de  Tapcf^tolat  ,  et;  * 

'd'étendre  Tempire  de  Téglise  jusqu'aux  extrémités 
lôs  plus  lointames  de  l'univers.  Mais  quelle  que  fut 
leur  ardeut*  pour  le  progrès  de  Tavangile ,  ils  n^aA 
Tome  XI.  *  '     Ç  d 
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étaient  pas  iftoIlM  attentifs ,  dans  la  Chine  en  parti» 
Culier  j  à  le  transmettre  dans,  toute  sa  pnretë ,  sans 
aucun'mélange  dessuperstitîonsda  pays.  Quelques^ 
uns  même  parurent  pousser  jusqu'au  scrupule  leur 
délicatesse  à  ce  sujet.  On  a  vu  que  le  père  Moralès , 
de  lordredesaint  Dominique  »  avait  obtenu  à  Rome 
un  décret  contre  les  honneurs  que  rendent  les  Cbî- 
nois ,  tant  a  leurs  parens  défunts ,  qu'à  leur  philo- 
sophe Confucius ,  et  qu'il  avait  représentés  comme 

superstitien-x. 

Plusieurs  autres  missionnaires  de  différens  ordres 
n'en  jugeant  pas  ainsi  j  le  père  Martini ,  jésuite  , 
crut  devoir  repasser  en  Europe)  pour  instruire  le 
souverain  pontife  de  l'état  euct  et  véritable  des 
cj^oses.  Il  exposa  que  dans  ce  qu'on  avait  qualifié 
de  sacrifices  y  il  n'y  avait  aucun  sacrificateur^  ni 
ajucun  ministre  de  secte  idolâtre  ,  mais  uniquement 
des  philosophes  qyii  s'assemblaient  avec  leurs  éco* 
liers ,  pour  reconnaître  le  plus  célèbre  et  le  plus 
ancien  docteur  de  la  nation ,  comme  leur  premier 
naître  ,  avec  des  cérémonies  qui  y  parleur  institu* 
lion  même  ,  n'étaient  que  de  police  ,  et  qui  se  ter- 
minaient à  gn  honneur  purement  civil.  Quant  aux 
honneurs  rendus  généralement  aux  moris  dans  la 
CHine,  il  ajouta  que  l'endroit  où  ou  les  honorait 
était  paivtout  une  salle,  ordinaire,  ,et  januis  un 
temple  ;  que  les  Chinois  h^isittribuaient  aucunedivî- 
itité  ,  aucune  puissance  aux  ames  des  morls  ;  qu  ils 
ne  leur  demandaient  et  n'en  espéraient  rien  ;  qu'en 
un  mot  I  il  n'y  avait  rien  en  tout  cela  qui  tint  du 
•acrificej  ni  a  un  culte  religieux.  Sur  ces  remon- 
trances y  la  congrégation  du  saint  office  rendit  un 
décret  qui  permettait  aux  Chinois  convertis  de* 
pratiquer  les  cérémonies  chinoises  à  l'égard  de 
Confucius  et  de  leurs  parens  défunts  ,  en  protes- 
tant I  pour  plus  de  sûreté  ,  contre  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  superstitieux  (i). 
'  A  rexemplé  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  qui 

(x)  Miia.  Chron.  aa.  1645.  st  iQSGr 
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])îéniiii  aux  Anglais  convertis  n6u?ellement  de  con- 
éerver  Ae^  Usages  fort  singuliers ,  mais  indiSerëns 

la  religion  (i)  ,  Alexandre  VII  crut  qu'il  y  avait 
de  la  sagesse  à  tolérer  en  Chine  des  cérémonies 
|>ublicjues  ,  dont  le  retranchement  |)Ouvait  mettre 
lin  olistaple  invincible  à  la  propagation  de  la  foi 
dans  Un  empire  aussi  jaloux  que  celui*là  de  ses 
éiiciens  usages.  Comme  ce  pape  fit  insérer  dans  son 
tfécrel  les  raisons  qu'avait  allci^uees  Morales  pour 
obtenir  celui  du  pontife  précédent  ,  le  dernier 
obtenu  y  fut  regardé  par  la  plupart  des  mission- 
naires,  mémë  dominicains  ^  comme  .un  jugement 
contradictoire  et  définitif.  Quel(|ues*uns  néanmoins 
ie  |ilaignirent  à  Rome  ,  de  ce  qu'on  débitait  en 
Chine  que  le  premier  décret  était  révogué  :  sur 

3uoi  la  congrégation  générale  de  l'inquisition  en 
onna  un  nouveau  ,  portant  que  ceux  d'Innocent 
et  d'Alexandre  subsistaient  l'un  et  l'autre  selon  leur 
forme  et  teneur  y  c*estpi-dire  »  selon  la  diversité 
des  circonstances  et  des  allégations  faites  pour  les 
obtenir.  C'était  là  tout  ce  que  Rome  alors  pouvait 
sagement  ordonner ,  sur  des  témoignages  tirés  de 
^iloin^  absolument  contraires  l'un  à  l'autre,  et 
iouè  dëux  suspects departialit|$  :  d'ailleurs  la  matière 
étdtdVnle  délicatesse  extrême  sôus  son  double  rap- 

iVàrt ,  Soi  t  au  progrès  de  la  foi  qu'on  pouvait  arrêter^. 
6ît  à  la  superstition  que  l'on  risquait  d'autoriser. 
Chaque  missionnaire  cependant  ayant  la  liberté 
d'agir  suivant  ses  lumières  et  sa  conscience  ,  tout 
fut  asWa' trdnquille  dans  la  mission  ,  jusqu'à  rarri-> 
iëe  de  ceux  ^ui  survinrent  en  1684 1  revêtus  de  la 
^alité  de  vicaires  apostoliques. 

Les  missions  de  Syrie  ,  moins  renommées  que 
celles  dé  Chine  ,  et  remplies  par  des  missionnaires 
d'état  ou  de  génie  plus  conciliant ,  étaient  aussi 
bei^OÉoap  plus  paisibles  ;^au  moins  n'eurent-elles 

Suëre  àsoutfrir  que  les  avanies  des  ennemis  déclarés 
e  la 'foi  1  emportés  de  temps  «n  temps  par  leur 


(1)  Bed*  Hist.  Àjkgh  L  i ,  c.  3o. 
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insatiable  cupidité  j  ou  par  les  foagoeé  passagère! 
de  leur  haine  contre  le  nom  chrétien^  et  sur- tout 
contre  les  catholiques  romains.  Les  pères  de  saint 
François  ,  nommés  en  Orient  pères  de  la  'terre- 
Sainte  ,  sont  comme  les  cui  és  propres  des  fidèles  du 
rit  lalin  en  Syrie  et  en  Palestine:  ceux  de  la  com- 
pagnie de  Jesos  ,  toujours  si  unis  avec  les  f rancis* 
cains  par  la  profession  de  la  même  doctrine ,  et  du 
même  respect  pour  la  chaire  de  Pierre  ^  remplis^ 
s'aient  avec  (e  même  concert  les  fonctions  apostoli* 
ques.  Celle  bonne  intelligence  donna  lieu  aux  mis- 
sionnaires jésuites  de  former  cinq  élablîssemens 
principaux  ,  comme  autant  de  chefs-lieux ,  d'où  les 
cuvrieriévangélicjues  serépandaicnt  dansnn  certain 
district,  pour  yxlittiTer  avec  ordre  la  vigne  da 
Seignetir.  Il  y  en  avait  deux  dans  les  deux  ports  les  ' 
pliîs  fréquentes  de  la  Syi  ie  ;  savoir  ,  Tripoli  et 
Seyde  ,  qui  est  Tancienne  Sidon  ;deux  dans  les  deux 
villes  principales  de  cette  vaste  province  ,  Alep  et 
Damas  ;  et  le  cinquième  au  bourg  d^Aiitoura ,  aans 
le  Kesroan. 

La  mission  d^AÏep  ,  autrefois  HîérapoHs  ,  Funé 

des  villes  principales  de  l'empire  ottoman,  fut  la 
première  établie  ,  et  peut  se  regarder  comme  la  mère  . 
des  autres  (i).  Ce  fift  en  i6i5y  que  le  pape.-Ur« 
bain  VIIl ,  sur  l^avis  de  personnes  judicieuses  et 
flsélées  pour  le  bien  de  r«gltse>,  conçut  qa^ii  étaic 
nécessaire  d'envoyer  au  plutôt  des  missionnaires 
dans  ces  contrées ,  si  i*on  voulait  prévenir  le  dépéris- 
sement entier  de  la  vraie  foi  dans  les  lieux  où  le 
Sauveur  des  hommes  Tavait  établie.  Il  s'adressa  au 
général  de  1â  compagnie  de  Jésus,  qui  était  comme 
un  corps  de  ^réserve  où  le  chef  de  l'église  recourait 
a  coup  sùr  dans  les  besoins  qui  pressaient.  On  lui 
donna  d'abord  deux  hommes  laborieux  ,  qu'on 
destina  pour  la  ville  d'AIep  ,  renommée  pour  sa 
beauté,-  pour  sa  population  d'environ  deux  cent 
mille  ames ,  pour  le  riche  commerce  quVo  y  fait 

(i)  Lettr*  Edif.  édit«  de  1780,  t.  i  ^  lelt.  2 ,  p.  iiQetsmv* 
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ïeiont  ce  que  laPerseei  Tludeonide  plns  pre'cicux,' 
et  par  le  cai^actèi  e  de  ses  Lrabilans ,  doux ,  spirituels^ 
etjbeau[COup  plus  polis  que  ceux  des'autt es  villes 
otlomaiies.  CependaDties  cootradictions  et  les  croix 
"ne  leur  manquèrent  point  :  la  prison  et  1«  banni»^ 
•ément  furent  les  premiers  fruits  qu  il  recueiliirenfc 
de  leur  apostolat  ;  ce  qui  ne  servit  qu'à  redoubler 
leur  courage  et  leur  espoir  même  ,  dans  la  persua- 
sion où  ils  étaient  I  que  jamais  l'œuvre  du  Seigneur 
ne  re'ussit  mieak  c^u'apres  avôir  été  plus  contredite» 
Mais  comme  à  peine  arrivés  j  onles  avait  ehâssés  el 
contraints  à  se  rembarquer  poui;  l'Europe ,  ils  sé 
retirèrent  à  Constantinople  ,  où  ,  par  la  protection 
de  Tambassadeur  de  France ,  et  la  puissante  re- 
commandation du  roi  y  inforaié  de  leu]rs  revers  ^ 
ils  obtinrent  un  ordre  absolu  du  grand  seigneur  ^ 
à  Teffet  d'exercer  leur  ministère  en  toute  liberté*: 
De  retour  à  Âlep  ,  ils  furent  traduits  de  nouveau 
devant  le  bâcha  ,  et  accusés  comme  perlurbateur$ 
du  repos  public  :  mais  ce  nouveau  gouvernonr 
qui  les  avait  connus  à  Constantinople  ,  ât  œmpa- 
Kailre  avec  eux  leurs  accusateurs ,  qu'inspirait  la 
seul. esprit  dé  schisme  et  de  libertinage  ;  et  regar- 
dant ceux-ci  avec  un  visage  terrible  :  v  ous  éles  des 
imposteurs  ,  leur  dit 
ces  religieux  j  j'ai  si^ 

tiennent  du  g^apd  seigneur  :  je  ferai  metti%  aux 
fers  le  premier  denUe  vous  qui  les  inquiétera.  Il 
dit  ensuite  aux  missionnaires,  avec  beaiicpup  de 


imposteurs  ,  leur  dit-il  ;  je  connais  parfLUlemcnt 

j  j'ai  signé  moi-même  1  Oidre  qu'ils 


h 

ma 

ils 


de  leur  ministère  î  et  par  leur  assiduité  ,  sur-tout 
à  ipstruire  la  jeunesse  ,  par  leurs  soins  à  lui  fairç  ^  . 
prendre  une  forme  de  vie  réglée ,  par  leur  charité 
magnanime  >a  secourir  les  malades  durant  la  pesté 

qui  s'alluma  peu  après  dans  toute  la  ville,  ils  gagnè- 
rent raffection  des  fidèles  et  des  infidèles ,  dcs^  ' 
négocians  anglais  et  bollandais  ,  ausFÎ-bicn  que  de 

la  nation  ^1  du  consul  de  Fi»nae.>  qui  en  du  leu« 
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aonna  sa  chapelle  avec  le  titre  de  ses  ch^pelnioa^ 
poyr  qu'ils  fassent  en  quelque  sorte  sous  la  sauiré- 
^arae  du  droit  des  çens  :  ce  que  le  roi  Loois  XIY 

confirma  dans  la  suite  ,  par  un  brevet  en  forme, 
[ui  les  njeltaitsous  la  protection  toute  particulière 
lu  roi  frès-chrétien.  En  peu  d'années  le  nombre 
4es  catholiques  devint  tr^s-grand  parmi  lescbretienf 
grecs  ,  maronites  et  aripéiiiens  :  bn  le  porte  à  cin^ 
'  qnante  mille  ,  sans  cômptef* beaucoup  aEuropéenf 
que  le  commerce  attire  dans  cette  ville  opulente. 

La  mission  d'Antoura,  au  pays  propre  des  Ma- 
ronites, c  est-à-dire,  dans  les  mon tagne.s  du  Liban , 
lut  établie  en  i5J6  (i).  Cest  une  qierveille  ciue  la 
persévérance  de  cette  petite  nation  dans  la  fo^ 
catholique  ,  au  milieu  des  infidèles  ^  des  scbisma- 
tiques ,  et  des  hérétiques  de  toute  espèce.  Elle  tire 
son  nom  et  son  attachement  à  Tancienne  croyance, 
du  saint  abbé  Maron  ,  qui  prit  naissance  en  Syrie 
dans  le  quatrième  sièclcj  et  qu^il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  un  fameaxmonothélite  du  même  Dom^ 
et  prejque  cïo  même  temps.  Celui  au'honorent  si 
justement  les  Maronites  ,  se  sanctiua  dans  la  vie 
cénobi tique  ,  et  dirigea  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples dans  la  même  carrière.  La  réputation  de  sa 
sainteté  fut  si  grande,  que  saii^^  JeanChrysostome 
lui  écrivit  du  lieu  de  son  exil ,  afin  d'obtenirjpar 
'  son  ei^tremise  le  courage  dont  il  avait  besoin  dans 
les  persécutions  qu^il  souffrait.  La  lettre  de  ce  saint 
abbé  au  pape  Hormisdas ,  et  le  livre  qu'il  présenta 
au  concile  de  Calcédoine,  sont  des  monumens  au- 
thentiques de  son  zèle  pour  la  Vraie  foi. 
\  Apres  sa  mort  y  ses  disciples  bâtirent ,  près  du 
|leuve  Oronte  /  un  second  monastère;  et  pour  le 
rendre  plus  recommandâble ,  ils  lui  donnèrent  le 
nom  du  saint  abbé  qu'ils  pleuraient.  Ils  ajoutèrent 
le  même  nom  à  celui  de  Jean  que  portait  le  nouveau 
supérieur  qu'ils  se  choisirent ,  et  qui  s'opposa  au 
,  progrès  de  l'hérésie  avec  le  même  succès.  11*  la  fit 

(i)  Lettr.  £dif.  t.  i ,  p.  238  et  suiv.  Ibid.  f .  109^  etc^ 
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abjdrer  1  plusieurs ,  et  défendit  si  bien  sa  nation 

contre  les  entreprises  des  hérétiques  et  des  schis- 
matiques  qui  Tenvironnaient  de  toute  part ,  qu'elle 
demeura  seule  en  Orient  iiiviolablementet  univer*. 
sellement  attachée  au  centre  de  l'unité  catholique. 
•Cet  abbé  Jean  Maron  fut  le  premier  institué  pa« 
triarche  des  Maronites  par  le  saint  siège  romain. 
Depuis  ce  temps-là  jusqu'à  nosjoui^ ,  ses  successeurs 
n'ont  pas  manqué  de  s  adresser  à  Rome  ,  après  leur 

élection  I  pour  la  faire  confirmer  ^  et  pour  obtenir 
le  palUnm, 

'  La  fidélité  de  cette  nation  doit  paralt^red^autanl 

Îdus  merveilleuse ,  qu'elle  forme  un  contraste  plus 
rappant  avec  la  religion  monstrueuse  des  Druses  , 
leurs  voisins,  et  en  grande  partie  leurs  maîtres  (i). 
Ceux-ci  néanmoins  |»e  disent  descendus  des  Français 
qui  y  du  temps  dés  croisades,  marchèrent  à  la  coç- 
.^uête  de  laxerre-Sainte.  Quelques  écrivains  vont, 
jusqu^à  spécifier  leur  origine ,  et  la  manière  doàt 
ils  se  sont  établis.  Ils  prétendent  qu'un  comte  dé 
Dreux  ayant  été  défait  par  Jes  infidèles,  les  restes 
de  sa  troupe  s'enfuirent  dans  les  montagnes,  s'y 
retranchèrent  j  s'y  multiplièrent ,  et  prirent  le  nom 
de  Driises^  en  mémoire  .de  leur  chef.  D'autréé 
soutiennent  que  cette  nation ,  avant  les  croisades^ 
portait  déjà  le  nom  de  Druses;  ce  qui  n'empêche- 
rait pas  qu'elle  ne  se  fût ,  au  moms  en  partie  , 
formée  de  ces  croisés  français,  incorporés  avec  leS 
naturels  du  pays;  comme  son  affection  constante 
pour  la  France  et  pour  le  christianisme  le  fait  pré- 
sumer. L'un  de  ses  principaux  seigneurs  se  dit 
même  de  la  maison  de  Guise,  et  prend  le  titre  de  duc. 

Quelque  fondée  que  soit  leur  prétention  ,  leur 
égarement  en  matière  de  religion  montre  bien  sen^ 
^siblement  qu'il  n'est  point  d'acception  des  personnes 
auprès  du  Seigneur ,  et  qu'il  est  parfaitement  librè 
dans  ses  dons.  Tandis  que  les  Maronites  se  signa- 
laient  par  une  perse véi  ance  de  tant  de  siècles  dans 


(i)  Lettr.  Edif.  tom.  a ,  p.      ,  etc. 
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sang  qn  eux  ;  les  Druses  ,  qui  se  disaient  issus  d« 
héros  chréliens  ,  se  disant  toujours  clnëliens  , 
n'en  conservaient  le  nom  que  pour  le  déshonorer 
avec  plus  de  scandale.  Leur  religion  nest  plus 
qu'un  composé  monstrueux  des  observances  qu  ils 
Ont  retenues  du  christianisme,  et  de  celles  du 
mahométisme  qu  ils  ont  adoptées,  soit  par  leur 
commerce  avec  les  Turcs,  soit  plutôt  par  la  crainla 
de  leur  inimitié  ,  et  d'une  entière  oppression.  * 
Quoiqu'ils  aient  la  circoncision,  et  qu  ils  por^ 
ient  Je  turban,  toujours  ils  lisent  révangile  avec 
un  respect  extraordinaîre.  Us  n'ont  aucune  véné«  . 
ration  pour  Mahomet  ;  ils  rejettent  les  principaux 
articles  de  su  loi  *  et  particulièrement  la  pluralité 
des  femmes.  En  un  mot ,  ils  ont  lonjoui  s  Tame 
chrétienne )  et  beaucoup  plus  d'aifection  pour  les 
cbrétieos  que  pour  les  musulmans  :  md\s  leur  atta-«  * 
chément  inviolable  à  leurs  usages,  et  à  Tunifor- 
mitë  qu'ils  s  y  sont  prescrite ,  joint  à  leur  maxime 
de  ne  rien  entendre  et  de  neraibonncr  jamais  sur  la 
'  religion  ,  parait  leur  fermer  sans  retour  le  chemin 
4u  salut.  Comme  ils  habitent  la  même  contrée  y  ci 
^ont  plus  puissans  que  les  Sfaronites  ,  dont  la  plu-p 
part  ne  sont  que  leurs  fermiers  ;  les  désordres  qu'oa 
sent  devoir  régner  parmi  des  chi'étiens  dégénérés 
d'une  manière  si  de|>lorable,  formaient  un  des  pUis 
dangereux  écueils  pour  le  salut  de  ceux  t[ui  vivaient 
60US  leur  dépendance,  Ce  fut  làTundes  principaux 
'motifs  pour  rétablissement  de  la  mission  d'^Autoura  ; 
'  .  dont  Texécution  fut  maniféstement  Fœuvre  de  laî 
Providence. 

Le  pasteur  destiné  à  recueillir  ce  précieux  trou- 
j)eau  .  et  à  le  préserver  des  pièges  qui  Tenvironr 
liaient,  était,  un  négociant  natif  de  Marseille^ 
nommé  Lambert ^  et  alors  résidant  à  Seydeen  Syrie, 
où  déjà  il  y  avait,  une  mission  fondée ,  et  une  cou^ 
grégation  ou  confrérie  très<-fervente(0*  ^Qtre  cei 
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c^ngréganistes  ,  Lambert  sé  distinguait  par  une  v 

1>iété  et  une  régularité  de  conduite  qui  taisaient 
'édification  de  tous  les  autres  ^  et  Tadmiration  des 

infidèles  :  mais  le  Seigneur  lui  demandait  quelque  . 
chose  de  plus  que  cette  prédication  muette.  Par  les 
rapports  qu'il  avait  avecies  missionnaires  ,  il  ap^  . 
prit  qu  on  devait 'établir  une  mission  à  Ispahan  , 
capitale  du  royaume  de  Perse,  et  il  se  sentit  inspiré  . 
dé  s'associer  à  une  entreprise  où  il  s'agissait  du  salut 
de  tant  de  peuples  ,  et  d'un  accroissement  si  con- 
sidérable de  l'empire  de  Jesus-Christ.  Après  y  avoir 
pensé  mûrement,  et  consulté  les  personnes  les  plut . 
dignes  de  sa  confiance  ^  îLne  douta  point  qu  il  ne  . 
If&t  appelé  ,  comme  autrefois  saint  Matthieu  ,  à  la: 
vie  apostolique.  Il  mit  ordre  à  ses  affaires  ,  laissa  ses  . 
dernières  volontés  par  écrit  à  un  ami  vertueux  , 
et  partit  pour  aller  joindre  les  missionnaires  de  > 
Perse. 

Les  voies  de  la  Providence  n'aboutissent  pas  tou«. 

E*  »ars' au  terme  que  se  propose  "la  piété  n^me, 
ambert  (jui  secroyait  appelé  en  Perse  ,  fut  conduit  • 
par  divers  incidens  sur  la  côte  orientale  de  l'Inde, 
près  de  Tancienne  ville  de  Méliapour  ,  appelée  . 
aujourd'hui  San-Thomé,  du  nom  de  saint  Tlioinas 
que  Ton  croit  y  avoir  enduré  le  martyî^e.  Conduit 
aiosi  àd  tombeau  de  cet  apôtre,  il  soupçonna  que 
Dieu  avait  sur  lui  des  vues  particulières  qui  lui 
seraient  révélées  au  pied  d'un  monument  si  saint. 
11  se  prosterna  sur  la  pierre  où  tout  le  pays  croyait 
l'apôtre  avait  enduré  le  martyre  ^  y  demieurs^ 
long-temps  en  oraison  ,  et  y  revint  plusieurs  jour^ 
^consécutifs  ,  pfiisnt  des  heures  entières,  répétant 
Sans  fin  ces  mots  de  Saul  ,  appelé  à  l'apostolat  des 
nations  :  Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse! 
Celui  qui  exauce  toujours  les  vœux  des  amesdroites, 
lui  parla  au  cœur,  et  lui  donna  un  grand  désir 
d'entrer  danslacompagnie de  JesuSé  Lambert  n'était 
|>asun  esprit  léger  et  crédule:  il  consulta  un  religieux 
île  saint  Augustin  qui  vivait  en  réputation  de  sain- 
teté f  et  ^ui  pa^aiit  pour  ej^traordioAiicment  versé 
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jJans  les  raies  de  Dieu,  fie  $SLint  directeur  ^  après  lei 
délais  et  toiu  les  examens  coD>reiiabieft ,  loi  conseiUf 
d'einbraisser  sans  retard  le  nouveau  çenre  de  vie  qui 
Juiéiaitinspiré;  et  pour  obvier  aii>  diflScuUésqu  04 
lui  pourrait  faireaîlleurs,  d'alleren  droiture  à  Rome 
^'adresser  au  général  des  jésu îles.  Sans  plus  délibë^ 
rer ,  Lambert  s'embarqua  pour  l'Italie ,  eut  une 
bavigaMon  très^beureuse  ,  ni  sa  demande  »  en  ex^ 
posant  tout  ce  qui  rautorisait ,  et  fut  reçu  dans  la 
compagnie  par  le  général ,  qui  le  voulu |  conduire 
lui-même  au  noviciat.  Après  les  deux  années  d*é* 
preuves  ordinaires ,  et  le  cours  des  éludes  conve- 
nables aux  fonctions  qu'il  devait  remplir  ^  il  reçut 
les  saints  ordres ,  puis  partit  avec  deux  jennes  com- 
pagnons pour  les  missions  dn  Levant ,  où  la  con- 
naissance qu  il  avait  du  pajs  faisait  présufner  qu  il 
serait  plus  utile. 

Ils  s  embarquèrent  tous  trois  sur  un  navire  qui 
prérendait  aborder ,  soit  à  3eyde  ,  soit  à  Tripoli  ; 
mais  la  Providence  »  qui  avait  toujours  condoil 
tianibert  par  des  voies  couvertes  ,  continuant  de 
même  ,  permit  que  le  bâtiment  fût  jeté  par  une 
tempête  sur  les  côtes  voisines  d'Antoura.  A  la  vue 
d'un  vaisseau  porté  sur  une  plage  qui  n'avait ,  ni 
port,  ni  commerce,  les  habrtans  dalentopr  le 
prirent  pour  un  pirate  ;  et  sans  rien  entendre  autre 
chose  que  leur  prévention  ,  ils  se  saisirent  des  trois 
missionnaires  et  de  quelques  au  très  passagers ,  qu'ils 
conduisirent  chez  le  commandant  de  la  contrée. Cet 
oilicier,  nommé  Ab^naufei ,  interrogea  Lambert  el 
ses  deux  compagnons.  Ils  lui  dirent  avec  simplicîie 
ce  qu'ils  étaient ,  et  |ui  montrèrent  les  patealea  de 
leur  général ,  qui  les  déclaraient  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus,  envoyés  aux  missions  de  Syrie. 

Leurs  soucis  firent  bientôt  place  à  la  plus  douce 
assurance.  Abunaufçl ,  Maronite  le  plus  ricbeetla 
pins  distingué  des  inontagnes  de  TAnti-Liban  ,  ea 
était  encore  le  chrétien  le  plus  vertueni ,  et  le  pins 
zélé  catholique.  Né  dans  uue  condition  ordinairei 
au  milieu  des  bfuba^e^j  et  souj»  lejpug    la  tyiofUM, 
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$pn  ame  atail  -tme  élévation  digne  do  Ir6né.  Son 

génie  supérieur  savait  rendre  à  L>ieuce  qui  était  à 

Dieu  ,  à  César  ce  qui  était  à  Ce'sar  ,  et  servir  encore 
des  puissances  étrangères  ,  sans  jamais  causer  d'om* 


prie  par  les  vénitiens  d  être  leur  consul ,  e| 
pourra  encore  par  Louis  XIV  du  consulat  de  ta 

nation  française.  Le  prince  des  Druses  ,  malgré  la 
clifFerence  énorme  de  son  christianisme  avec  celu| 
d'Âbunaufel'y  le  révérait  comme  son  père,  Té- 
coutait  comme  son  oracle,  et  lui  laissait  le  soin 
d'exercer  la  justice  sur  les  cjbrétiens  du  pays.  M aif 
établi  juge  de  son  peuple  par  ieprince  ,  il  en  était 
le  père  par  sa  bonté  ,  et  loujoui^  il  eut  le  secret 
de  maintenir  Fautorité  sans  l'appesantir  ,  et  de  la 
rendre  aimable  sans  Ténerver.  Honoré  des  plus 
grands  potentats,  il  retraçait  en  Orient  la  nobi^ 
.  simplicité  des  promjers  patriarches ,  et  rhospitalité 
généreusedu  père  des  crovans.  Il  tenait  taUeoùyertei 
iion  pas  seulement  pour  les  personnes  considérables 
du  canton  ,  mais  pour  des  étrangers sanscrédit,  pour 
tous  les  passans,  et  sur-tout  pour  les  pauvres  qu 
'  traitait  comme  ses  enjfans.  11  allait  à  leur  rencontre^ 
il  les  recherchait  avec  soin  ^  et  avec  une  sorte  d'in* 
[ùiétude  ;  il  entrait  dans  le  détail  de  leurs  besoins, 
comptait  au  nombre  des  jours  mauvais  ceux  qu^ 
n'avaient  pas  fourni  d'exercice  à  sa  charité.  Sa  sen- 
sibilité sur  tout  ce  qui  intéressait  la  religion  ,  esÇ 
inexprimable.  11  ne  pouvait  entendre  parler  def 
violences  qu^exerçaient  de  temps  en  temps  de$ 
mahométans  brutaux  \  sans  répandre  des  larmes  ; 
et  quand  on  en  paraissait  surpris  :  Je  porte  ,  répon-^ 
dait-il  ,  tous  les  chrétiens  dans  mon  cœur  ;  peut-on 
leur  faire  quelque  plaie ,  sans  me  blesser  moi-même^ 
Oui ,  malgré  la  distance  des  lieux ,  |e  ressens  toi^ifi 
les  coups  qu'on  décharge  sitr  eut  dans  le  bagpe 
Constantinople  (i).  Tels  sont  lea  cœurs  que  la  gr|kc# 
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du  chrJstîanîsme  forme  encore  dans  les  lieux  oS 
depuis  tant  de  siècles  loul  conspire  à  rélouITer. 

Outre  les  vertus  »  le  ciel  avait  pourvu  Abunaufel 
de  tout  le  génie  nécessaire  pour  protéger  la  vraie 
religion  ,  au  milieu  des  pie'^es  où  il  se  trouvait 
^vec  elle  ;  et  pour  conserver  sa  propre  vie,  dès-là 
si  précieuse,  jusqu'à Tâge  avancé  où  il  la  couronna 
par  une  luort  sainte  et  paisible/  Comme  il  passait 

{»ar-tout  pour  le  protecteur  des  chrétiens  ,  il  quit- 
aît  rarement  les  montagnes  ,  de  peur  de  tomber 
entre  les  raainsde  quelques  Turcs  fanatiques.  Ce- 

J)endant  un  seigneur  puissant  de  celle  nation  eut 
a  curiosité  de  voir  un  cliiélieu  si  célèbre  ,  et  lui 
dépêcha  un  exprès  pour  le  ])ricr  de  se  trouver  4 
lin  rendez-vous  qu'il  lui  assignait.  4bunaufel,  en 
homme  d*esprit ,  prit  la  chose  sur  le' ton  plaisant, 
se  défendit  poliment  de  cette  entrevue,  et  chargea 
l'envoyé  de  la  lettre  suivante  : 

«Seigneur y  vous  pouvez  désirer  de  me  voir, 
parce  que  vous  né  me  connaissez  pas;  et  moi, 
parce  que  je  me  connais,  je  ne  dois  avoir  nulle 
envie  de  me  montrer,  et  assurém'ent  {e  ne  mérite 
pas  riionneur  (|ue  vous  me  voulez  faire.  Je  suis 
cependant  si  tlallé  de  votre  invitation,  qu  au  défaut 
d'un  personnage  ^uon  vous  a  tant  vanté  ^  )c  veux 
au  moins  vous  présenter  son  portrait,  que  voici  au 
naturel.  Ma  taille  est  un  peu  au  dessus  de  la  mé- 
diocre ;  j'ai  la  tête  grosse ,  le  front  lar^c ,  les  couleurs 
vives,  la  barhe  épaisse,  le  nez  court  ét  gros,  mais 
on  trouve  qu'il  ne  sied  pas  mal  à  mon  visai^e  ;  el  mes 
jeux ,  plus  qu'à  Heur  de  tête ,  foui  dire  que  j'ai  le 
]|-egard  fier.  En  nn  mot,  ceux  qui  veulent  me  fluttery 
disent  que  dans  l'air  et  le  port  j'ai  quelque  chose  d« 
grand  :  maïs  lont  ce  que  je  j)uis  dire  moi-même ^ 
c'est  que  je  liens  beau  cou  ])  de  ceitains  personnages 
qu'on  voit  sur  des  médailles  rouillées  ,  ou  sur  de 
vieilles  tapisseries.  Jugez  maintenant ,  Seigneur  ,  si 
Ton  doit  être'  curieux  de  voir  un  pareil  homme ,  ou 
du  ndoins  si  cet  homme  doit  avoir  la  passion  de  se 
montrer  :  notis'ne  pouvons  que  perdre  l'un  et  1  aulra 
i  cette  cuire  vue.  .       *  - 
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.  AtcCcc  dçgré  d'intelligence,  Abunaufel  comprit 
j  sans  peine  que  les  corsaires  prétendus  étaient  des 

•  mlMioiinaîres  qui  lui  étaient  envoye's  par  la  Proyî^ 
dence  ;  et  pour  la  seconder ,  il  résolut  d'établir  une 

-    mission  chez  les  Maroniles  des  montagnes,  qui  par- 
ticipaient difiicilement  aux  fruits  des  autres  mis- 

•  sions.  Il  leur  donna  un  emplacement  dans  çon  propre 
'   domaine,  c'est-à-dire,  dans  la  partie  du  Libai» 

•  ^tt'on  nomme  Kesroan  ,  au  l)ourg  d'AQtoui*a  f 
situé  entre  la  ville  de  Bérite  et  Tancienne  Gibâïl 
où  se  façonnaient  les  bois  de  cèdre  quTliram  ,  roi 
de  Tyr  ,  fournil  à  Salomon  pour  le  temple  de  Jëru- 
aalem.  Il  leur  céda  un  tei:rain  spacieux  ,  poui^  une 
chapelle ,  une  maison  avec  un  jardin ,  et  fit  tous  les 
frais  de  coïistrficlion^^  ÂntouTa  signifie  en  arabe 
source  d*eau  de  roèhe ,  et  porte  ce  nom  parce  qu'il  . 
est  voisin  (Vune  uiontagiie  |)icri  ciisc  ,  d  où  jaillit 
une  fonlaine  abondante  qui  porte  la  fraîcheur  et  la 
lecondilé  dans  tout  le  voisiuf&ge.  L'établissement  de 
cette  mission  procura  des  avantages  inestimables/ 

•  X'ai4'  y  étan(  fart  sain  ,  contribuait  beaucoup  au  . 
rétablissement  des  missionnaires  après  leurs  coni*sei| 
pénibles  dans  les  montagnes.  Mais  ce  qui  était  d'ua 
tout  autre  avantage  ,  c  est  que  cette  contrée  ,  pres- 
que tQule  clirélieime  catholique    fournissait  ua 
asilei  assuré  contre  les  persécutions  qui  s'élevaient 
dans  les  alentours.  Les  mahofnétans,  qui  après  avoir  . 
embrassé  le  christianisme  ,  ne  pouvaient  s'attendre 
dans  les  lieux  j)Ins  ouverts  qn  au  dernier  supplice,'  . 
trouvaient  au  moins  là  un  premier  refuge^  jusqu'à 
ce  ^u^on  pût  les  faire  passer  sous  une  autre  dbmi-» 
patiotii  . 

.Ces  chrétiens  même  d'Ëurope  y  recueillaient  au 
'  l>e$oiu  tous  les  fj  uits  de  la  cÎKu  ik'  ,  (jui,  de  ces 
fervens  Maronites,  ainsi  que  des  picirnCrs  fulèles,* 
lie  faisait  qu'un  cœur  et  qu'une  ame«  De  ce  nombre 
fut  une  Hollandaise  catholique ,  dont  les  aventures  ' 
]pa^sé.t*aient  pour  romanesques  ^  si  el{es  n'étaient 
attestées  par  les  plus  graves^  missionnaires  qui  en 
a vaicul  clé  les  tumoias  ^  e;;     licuiicr  ^ar  le  célèbre 
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|>ère  Nacclli  j  Maronite  de  naiMfiee  ,  que  MQ 
mérite  extraordinaire  lit  instituer  supérieur  ge'néral 
des  missions  de  Syrie  et  d'Egypte  (i).  Un  jeuneTurc 
de  Damas  ^  fait  captif  en  mer  par  les  Maltais  ^  passa 
au  service  d'un  seigneur  espagnol ,  qui  lé  jprit  en 
âfTeclion  ^  le  fit  instruire  dans  la  foi ,  et  rengagea 
par  ses  bons  traitemens  à  se  faire  chrétien.  Huit  on 
dix  ans  après ,  il  partit  avec  lui  pour  la  guerre  qui 
•e  faisait  en  Flandre  ;  et  comme  le  jeune  Turc  eut 
fait  remarquer  en  lui  d'excellentes  qualités,  el  sur^ 
tout  ceHés  que  demande  le  inétier  des  armes ,  son 
maître ,  devenu  son  ami  et  son  ardent  prolecteor , 
lui  obtint  une  compagnie  de  cavalerie.  A  la  fin  de 
la  campagne,  le  nouveau  capitaine,  âgé  d'enviroa 
tingt-cinq  ans^  alla  passer  à  Bruxelles  son  quartier 
d'hiver.  lia  réputation  de  sa  bonne  conduite  ,  son 
esprit  et  sa  politesse  lui  ouvrirent  les  meilleures 
maisons  ;  il  sé  lia  pdrticulièi*ement  avec  une  damé 
catholique  d'Amsterdam ,  qui  était  venue  avec  sa 
fille  passer  quelque  temps  à  Bruxelles.  Quand  il  crut 
avoir  acquis  leur  estime ^  il  demanda  la  lille  en  ma- 
éîage,  et  Vobtint.  L'époux  et  Tépouse  forent  dix  ané 
ensemble ,  au  bout  oesquels  seulement  ils  eurent 
fiii  fils. 

Alors  ce  mari  perfide,  qui  se  disait  toujours  E»* 
|)agnol,  témoigna  confidemmeulet  très- secrètement 
a  sa  femme  ij^ui  était  fort  pieuse  ,  un  désir  ardent 
ée  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  »  lui  pro* 
Mettant  de  la  mener  ensuite  en  Espagne  pour  voii^ 
^  famille,  et  prendre  connaissance  des  biens  qu  il 
feisnait  d'j  posséder.  Ils  concertèrent  si  bien  leur 
embarquement  avec  le  patron  d'un  vaisseau  hollan- 
dais qui  faisait  voile  pour  l'Italie  ,  que  la  mère 
.Jtoéme  de  Tépouse  abusée ^ne  Tapprit  qu'après  leur 
départ.  Cependant  le  vaisseau  qui  poHait  le  père, 
]a  mère. et  l'enfant,  fut  rencontre  par  des  Barba- 
resquessurlescôtesd'Afrique.  L'Espagnol  prétendu, 
aous  .prétexte  de  mettre  sa  .femme  à  Tabri  d'une 


(i]  Leur.  £dif.  loia;  t ,    a55  >  eta. 
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ftmillej  demanda  à  s'aboucher  ave^c  leur  comman^ 
dânt ,  passa  sur  son  bord ,  lui  conla  ses  aventures/ 
et  le  oonTjainquit  <{ne  touf  son  dessein  était  de. 

rentrer  dans  sa  vraie  patrie  ,  pouf  y  pratiquer  en 
liberté  la  religion  de  ses  pères.  Il  retourne  à  son 
épouse  ,  il  lui  fait  entendre  qu'ils  arriveront  biçn 
|lAUt6t  a  Jérusalem  en  changeant  de  navire ,  qu'en 
•liant  avee  le  Hollandais  relftcher  en  Italie,  et  Teiî* 
gage  à  le  suivre ,  malgré  ses  répugnances  et  le  secret 
pressentiment  qu'elle  avait  qe  ses  malheurs.  Elle 
alla  jusqu'à  Alger,  sans  trop  savoir  ce  qui  en  arri- 
verait :  mais  dans  cette  ville ,  et  à  mesure  qu  elle 
approchait  du  terme,  à  Âlexandricii  Alep,elles'en  - 
instruisit  davantage.  Malgré.  Jes  ménagemens  et 
toutes  les  précautions  de  son  mari ,  elle  découvrit  ' 
qu'il  ne  fréquentait  que  les  musulmans,  qu'il  faisait 
la  prière  avec  eux  ,  et  qu  il  sfllait  secrètement  aux 
mosquées.  Enfin  elle  reconnut  iju  elle  était  femme 
d'un  Turc  ,  malheurvuse  à  jamais  loin  de  sa  patrie  ^ 
i^nite  i  passer  le  . reste  de  ses  jours  parmi  des 
barbares ,  dont  les  moeurs ,  les  usages ,  et  ta  religion 
sur-tout,  lui  faisaient  horreur.  Le  faux  Espagnol  , 
de  son  côté,  lui  avoua  sà  naissance ,  sa  religion ,  le 
motif  de  sa  sortie  d'Europe  ,  et  de  son  pèlerinage 
ilmùlé  à  Jérusalem  :  mais  comme  il  avait  pour  elle 
«Mitant  de  tendresse  qu*e  d'estime ,  il  lui  protesta  ^ 
cfu'ii  ne  la  gênerait  jamais  dans  les  observances  du 
christianisme;  qu'il  ne  serait  au  contraire  occupé 

Sue  dù  soin  de  la  rendre  hetireuse,  et  qu'il  en  aurait 
es  moyens  abondans  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
cà  il  all9it  rentrer  en  possession  de  grands  biens. 

L'fnfortnnée  Hollandaise  ,  sans  pouvoir  proférer 
une  parole  ,  s'abandonna  intérieurement  à  la  pro- 
vidence divine,  et  se  laissaconduire  par  cet  indigne 
éf>oux  ,  qui  redoublait  en  vain  ses  attentions  pour 
Itii'  plaire  ,  et  pour  adoucir  ses  chagrins.  Pour 
comble  de  misère  ,  ie  bruit  s'étant  répandu  que  le* 
ûkn%  Espagnol  apportait  avec  lui  beaucoup  d  or  et 
d'argent ,  il  fut  assassiné  dans  la  ville  d'Alep.  Celui 

qui     délaisse,  jamais  les  âmes  fidèles ,  ae  laissa  . 
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point  cclle-cî  dépourvue  de  tout  secours.  Desfem- 
mos  maronites  venues  du  mont  Liban  ,  oii  elles 
devaient  bientôt  retourner,  lui  proposèrent  d'aller 
habiter  avec  elles  dans  ce  pays  presque  toat  catholi- 
qtie  ^  où  eUe  pra tiquerai t  sa  rel  igion  en  tou  te  liberté  f 
et  où  rien  no  lui  manquerait,  ni  pour  elle,  ni  pour 
son  enfant.  13ans  son  allVeuse  position  ,  elle  saisit 
avec  actions  de  grâces  la  res;^oiirce  que  le  ciel  lui 
présentait ,  et  parvint  avec  ses  charitables  com** 
pagnes  au  bour^  d'Ânloura ,  où  ce  bon  peuple  s^eia- 
pressa  de  lui  faire  oublier  s^s  cruelles  aventureSé 
XJne  veuve  pieuse  ,  et  des  plus  à  son  aîse  ,  la  prît 
chez  elle ,  et  en  eut  constamment  le  plus  grand  soin. 
L'Ëuropéenne ,  de  son  côté  ,  édifia  tout  le  monde 
par  une  piété  nngéliqjue ,  et  parla  conduite  la  plus 
eiLcmplaire.  Elle  pariait  de  ses  malheurs  àvecune 
résignation  qui  lirait  les  larmes  des  yeux  de  tous 
ceux  qtii  i  enlcndaienl.  Apres  quelques  années  pas- 
sées aii]^i  ,  il  se  présenta  une  occasion  et  une  coin- 

5 agnie  convenable ,  pour  retourner  avec  son  .ÛU 
ans  le  seift  de  sa  famille  ;  et  tant  les  missionnaires 
que  les  fervens  Maronites ,  la  pourvurent  de  toot 
ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  commodémeot 
son  long  voyage. 

Dans  cette  aimable  nahon  ,  dans  ce  doux  asile  de 
1  innocence  et  de  la  simplicité  primitive  ,  outre  ces 
Iferlus,  paisibles  ,  il  se  trouvait  des  aines  fortes  ,  et 
capables  des  plus  grandes  choses*  Une  femme  bien 
née  9  nommée  Josephe  Yonni  ,  y  avait  été  réduite 
.par  le  malheur  des  temps  et  des  circonstances,  à 
se  réfrigier  dans  un  village  près  de  Seyde  (i).  Elle 
était  fort  âgée,  (rès-iniirmej  et  son  corps  se  cou-  ' 
'vrit  tellement  d'ulcères,  qu'en  la  touchant  même 
pour  la  soulager  y  .on  lui.  causait  des  douleurs  in- 
supportables. Son  ex ti*éme  pauvreté  cependant  la 
privait  de  totites  les  coitjinodi lés  de  la  vie.  En  un 
mot ,  la  rigueur  dtj  son  soi  t  fut  telle  qu'il  la  fallait , 

pour  faire  éclater  la  merveille  de  sa  patience  et  de 

•   ,  ■   

(i)  Ibid.-p.  a3i>«tc* 
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tranquillité  inaltérable  dans  les  plus  violentés 
douleurs.  Jaiîiais  îl  ne  sortît  de  sa  bouche  une 
l^arole  qui  ressentit  la  tristesse.  Une  doti<^e  séré* 

iiile  régnait  perpétuellement  sur  son  front ^  et 
son  humeur  ctaii  <1  une  égalité  qui  eût  fait  croii^a 
Bon  corps  incapable  de  souiTrances. 

Entre  ses  voisines  qui  venaient  la  consoler^  OU 
plutôt  1  admirer  et  s'édifier ,  il  y  avait  une  jeûna 
*  personne  de  dix-huit  k  vingt  ans  ,  née  ^e  parens 
ui  usulmons ,  et  nourrie  dans  leù  rs  grossières erreu rs  ; 
mais  elle  avait  le  cœur  pur  ,  les  vues  droites  ;  et 
charmée  des  ver  lus  qu'elle  découvrait  dans  la  malade, 
elle  devint  une  jde  ses  compagnes  les  plus  assidues*. 
Se  tro.uvant  un  jour  seule  avec  celte  malade  admi« 
rable  *,  Comment  [leutMl  se  faire  ,  lui  dit*elle ,  que 
Bans  cesse  en  proie  aux  plus  cruelles  douleui*s ,  vou§ 
ne  vous  plaigniez  jamais  ,  et  que  vous  paraissiez 
toujours  contexite?  C'est,  répondit  la  M:ironile, 
que  je  ne  porte  pas  seule  le  poids  de  mes  soulfrances  : 
le  Dieu  que  j'adore  ,  et  qui  est  seul  adorable ,  me 
soutient  par  sa  grâce  y  ét  me  fait  connaltrè  qu'elles 
ne  rendent  agréable  à  ses  yeux.  Il  a  souffert  lui* 
même  infiniment  davantage  pour  le  salut  de  mou 
âme  :  mais  vous  avez  le  malheur,  ajonta-t-elle , 
d'ignorer  ces  vérités  consolantes,  quoique  vous 
ayez  autant  de  part  quemoiJisessouurances.  Quel 
est  donc  ce  Dieu  qui  a  souffert  pour  moi ,  reprit 
la  jeune  personne?  Je  veux  absolument  le  connaître* 
Je  vous  l'apprendrai  quand  il  vous  plaira,  répli- 

3ua  la  Maronite*  La  musulmane  j  frappée  de  ce 
iscours  9  revint  souvent  conférer  avec  la  malade  , 
qui  l'instruisit  de  tous  nos  grands  mystères  et.des 
principales  Térités  du  christianisme. 

Dans  ces  entrefaites ,  il  se  présenta  un  parti 
avantageux  pour  la  jeune  infidèle.  Son  père  f  agréa  , 
donna  sa  parole  ,  et  le  proposa  aussitôt  à  sa  fUle , 
comme  une  affaire  conclue  ,  qu'il  ne  s'agissait  plus 
que  d'exécuter.  La  fille  employa  toutes  les  raisons 

Î[u*eUe  put  imaginer  pour  lui  faire  changer  de  t>éso- 
ution  :  mais  le  père  qui  avait  m  grand  iùtérét  à 
Tom^XL      "  )£• 
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contracter  cette  alliance  ,  et  qui  regardait  la  résîs^ 
tance  de  sa  iiiie  comme  un  déshonneur  pour  lui  ^ 
comme  une  rébellion  contre  rauloriië  paternelle  , 
méprisa  toutes  ses  remontrances  ^  toutes  ses.  instan- 
ces et  ses  larmes.  Pour  toute  réponse  ,  il  la  oïenaça 
de  la  chasser  de  chez  lui  et  de  Tabandonner  à 
jamais  ,  si  elle  n  obéissait  au  plutôt.  Un  de  ses 
CPBcles  ,  à  ^ui  elle  eut  recours  et  témoigna  une  ré- . 
pugnance  invincible  pour  le  mariage ,  fit  en  Tain 
tout  ce  quMl  put  pout*  engager  le  père  à  ne  point 
forcer  T inclination  de  cette  fille  atnée  ,  et  à  marier 
la  cadette  en  sa  place.  Pendant  cette  espèce  de  né- 

J;ociation  ,  la  vierge  courageuse  ,  après  avoir  reçu 
e  baptême  avec  le  nom  de  Marie-Thérèse  ,  allait 
assidûment  et  fort  secrètement  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  la  Maronite  ,  qui  acnevait 
de  rinstruire.  La  sainte  malade  la  fortifia  dans  ses 
résolutions  ,  lui  enseigna  la  pratique  des  vertus  les 
lus  propres  a  la  situation  ou  elle  se  trouvait  ,  et 
ni  fit  connaître  le  prix  ,  tant  des persécu t i ons  ^  ijue 
de  la  mort  même  endurée  pour  Jesns^hrist. 

-'Son  père,  qui  pendant  quelques  jours  TaTaîl 
lat^ée  tranquille  pour  lui  donner  lieu  de  fa'ireses 
réflexions  ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ressenti- 
ment,  quand  il  vitses  délais  inutiles.  Il  prit  d'abord 
le  parti  de  marier  sa  Qpidette  avec  unappareil  qu'il 

£ usait  devoir  causer  un  chagrin  mortel  à  rainée , 
venue*  Tobjet  de  sa  haine  :  mais  cette  haine  deve- 
nant plus  violente  à  mesure  qu'il  la  satisfaisait  ; 
comme  on  prenait  le  café  chez  lui  ,  il  en  fit  donner 
une  tasse  empoisonnée  à  la  nouvelle  cbiétienne  , 
ui  mqunit  ainsi  martyre  de  la  virginité  ,  et  toutà 
a  fois  de  la  religion  qui  la  lui  rendait  si  chère.  Peu 
satisfait  encore  ,  il  fit  jeter  le  corps  dans  on  puits. 
On  ajoute  que  le  ciel  vengeant  lui-même  la  vertu 
et  la  nature  si  horriblement  outragées,  le  Turc 
dénaturé  mourut  subitement  peu  de  |Ours  après ^<m 
crime. 

On  vit  desévéqneset  des  patriarches,  a  TcMinpia 
deœtte  fille  maguanime;  passer  d'un  schisme  aussi 
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dnmnable  que  Tinfidélilé  ,  à  la  foi  catholique,  et 
aoiiifrir  les  plus  imiignes  trailemens  ,  pour  Tavoir. 
professéeavecautan td*écJat quede  persévérance  (i ). 
Le  patriarche  d^Âlep  ,  Ignace  Pierre  ^  reçut  qualre*  • 
vingts  conps  de  bâton  sous  lu  plante  des  pieds  ,  et 
fiif  ensuite  mis  aux  fers  dans  une  éiroile  prison  ^ 
a  vecl'archevêque  de  la  même  ville ,  Den>  sllcskallah. 
Ils  n'en  sortirent  que  poùr  être  conduits  au  château 
.  d'Âdané ,  et  renfermés  dans  un  affreux  cachot  pour 
le  reste  de  leurs  jours.  L'at*chevéqne  en  y  entrant , 
mourut  des  fatigues  de  la  roule.  Le  palrinK  lie  lui 
survécut  de  quelques  mois;  mais  avec  des  infirnii  1(39 
continuelleSiCldes  incommodités  qui  lui  rendirent 
èe  reste  de  vie  beaucoup  plusdur  que  ia.inort«  Âvant 
d'expirer,  il  renouvela  dans  les  ternies  les  plus 
expressifs  sa  profession  de  foi  ,  déclarant  qu'il  se 
luettail  sous  les  pieds  du  successeur  (K*  Sîiint  Pirrre  , 
et  (|u'il  mourait  enfant  de  l'église ca llioli que i  apos- 
tolique et  romaine. 

Après  ce  martyre ,  et  par  la  vertu  (ini  lui  fut 
commune  avec  ceux  des  premiers  temps  ae  IVglise , 
les  patriarches  grecs  de  Damas  et  d^Alexandrie  ren- 
trèient  dans  le  sein  de  Tunilé  call)oli(|ue.  Leur 
exemple  ,  joint  à  celui  du  patriarclie  d  Aiep  ,  fut 
d'autant  plus  efficace,  qu  ils  étaient  tous  trois  ca» 
grande  réputation    pour  leur  rapacité,  pour  la 

Eureté^de  leurs  mœurs  ,  et  pour  leur  rare  probité, 
eluî  d'Alexandrie  se  rendità  la  lumièt-e  dès  qu'elle 
eut  lui  à  SOS  yeux,  et  il  envoya  aussitôt  sa  profession 
de  foi  au  pape  ,  qu'il  déclarait  reconnaître  et  ré- 
vérer comme  le  vicaire  de  Jesus-Christ  et  le  chef 
de réglise universelle.  Cyrille,  patriarchedeDamas, 
le  plus  puissant  et  le  plus  accrédité  de'  tous  ceux  du 
Levant ,  différa  davantage  à  prendre  son  parti  : 
Biais  dèsdors  il  traita  les  missionnaii^s  avec  bonté  , 
les  vit  souvent  ;  et  loin  de  s'opposer  à  la  convei  sion 
de  ses  ouailles  schismatiques  ,  il  favorisait  de  tout 
aon  pouvoir  leur  retour  à  Téglise  romaine.  Il  té* 

'  Ee  a 
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n)oicn«ait  même  savoir  mauvais  cré  à  prëdecêJ^ 
sevirs  de  s  en  être  se|)ares.  r!.nnn  une  heureuse 
triiiulatioD  lui  fit  tomber  le  bandeau  des  yenit^ 
Devenu  personnellement  lobjet  de  Tune  de  Cf9 
avanies  qui  sont  si  fréquentes  sons  le  gouvernement 
turc  ,  et  mis  dan»  la  prison  du  snng  ,  c'est-à-dire 
parmi  les  criminels  destines  à  la  mort,  il  conçut 
vivement  la  vanité  des  biens  et  des  honneurs  përis^ 
fiables.  Il  se  tira  néanmoins  de  ce  péril ,  et  recouvrai 
sa  liberté  au  prix  de  six  bourses,  ou  de  neuf  mille 
francs.  Âpeinectait-il  rentré  dans  sa  maison,  qu'il 
reçut  un  bref  du  pape  ,  qui  le  l  emerciait  des  mar- 
ques d'estime  qu'il  donnait  à  l'église  romaine,  le 
conjurait,  comme  son  frère  en  Jesus-Christ ,  de 
profiter  luirméme  des  moyens  de  salut  qu'il  pro« 
cuisit  à  soapeuple,  et  lui  rappelait  ces  touchantes 
paroles  de  TevQngile  :  Que  sert  à  Vhommede  gagner^ 
tout  le  monde ,  s'il  vient  à  perdre  son  orne  ?  A  la 
voix  du  premier  pasteur  ,  accompagnée  de  la  voix 
intérieure  de  la  grâce,  le  patriarcoe  ne  balança 
plus  :  il  assembla  lesmissionnaires pour  leur  déclarer 
sa  résolution ,  et  entoya  Àa  profession  de  foi  an 
sonverain  pontife  ,  avec  son  bâlon  pastoral ,  en  tér 
moignagedesa  soumission  au  vicaire  de  Jésus-Christs 
Le  patriarclie  des  Maronites  mérite  sans  doute^ 
quoiqua  d'autres  égards  ,  une  attention  aussi  par- 
ticulière que  ceux  dont  nous  tenons  de  parler^ 
On  n'en  peut  revenir  qu'avec  une  complaisance 
toujours  nouvelle  à  ee  qui  tooche  cette  natioA 
intéressante.  La  résidence  de  ce  prélat  est  au  mo- 
nastère de  Canobin  ,  situé  dans  les  montagnes  les 
plus  escarpées  du  Liban ,  pa^s  sauvage  el  presque 
impraticable  au|ourd*kui,  matsencore  tout  couvert 
des  vestiges  respectaUes  de  la  pénitence  et  de  bi 
piété  solitaire  ,  qui  autrefois  y  fût  si  florissante* 
Voici  ce  que  nous  en  apprennent  deux  missionnaires 
qui  Tavaienl  parcouru,  en  recherchant,  à  Texem- 
pie  du  bon  pasteur  y  tes  brebis  égarées  au  milieu 
de  ces  déserts  et  de  ces  précipices  (t).  Ib  partirent 

(i)  Lettr.  £dif.  tom.  i ,  p.  279  iet  soiv* 
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8e Tripoli  dans  le  mois  d'Octobre ,  ayant  pour  con* 
<lu,cleurs  trois  Maronites.  Au  bout  de  quatre  jour* 
de  marcbe  continue  ,  tout  ce  qu'ils  purent  ûwe  , 
ce  fut  d^arriver  à  dix  beures  du  soir  au  village 
d*Ârgès ,  situé  au  pied  du  Liban  ^  à  six  lieues  de  ses 
fiuneux  cèdres.  Il  leur  fallut  passer  le  reste  de  la 
nui  t  dans  une  cabane  de  roseaux ,  où  ik  furent  con^ 
tinuellement  tourmentés  par  un  vent  furieux  cl  des 
plus  piquans.  Le  lendemain,  ;iprès  avoir  refusé  d'in- 
terrompre leur  course  apostolique,  el  de  prendre 
quelc|ue  reposehez  le  seigfleur  du  village  d* An touria 
qui  était  venu  à  leur  rencontre. ,  ils  'essuyèrent 
un  orage  affreux  ,  qui  en  un  moment  perça  leurs 
Labits  ,  et  qui  dura  deux  heures.  La  pluie  qui 
formait  sous  leurs  pieds  une  rivière  glaciale  ,  n'é- 
tait que  neige  sur  les  monts  voisins.  Ils  ne  pouvaient 
avancer ,  sans  marcher  dans  la  boue  jusqu'à  mi- 
|ambe  y  et  sans  trouver  de  torrens  où  ils  couraient 
•un  dangercontinùel  de  se  noyer.  Enfin  ,  après  des 
fatigues  et  des  difiicultés  incroyables  ,  ils  arrivèrent 
au  monastère  de  Marserkis,  ovi  l'épuisement deleurs 
forcés  les  contraignit  de  séjourner.  Les  carmes  qui 
Tbabitent  une  partie  de  Tannée ,  s'empressèrent 
à  leur  donner  iom  les  spiilageoieiis  dont  ils  avaient 
iiesoin. 

Ce  monastère  est  au  pîéd  d'unroclier  qui  s'éiève 
i  pic  à  une  bauleur  prodigieuse  ,  et  qui  n'est  ac^- 
cessible  qu'aux  aigles  et  aux  vautours  ,  qu'on  y  voit 
en  grand  nombre..  Les  jgrottes  pratiquées  dans  le 
voeber  ,  font  une  bonne  partie  de  la-  maison  ,  qui 
néanpioins  est  commode  ,  et  même  assez  belle.  La 
cbapelle  est  une  grotte  plus  spacieuse  ,  aussi  propre 
que  si  elle  avait  été  taillée  au  ciseau.  Il  sort  du  roc  • 
une  fontaine  abondante,  qui  fournit  l'eau  à  tous  les 
offices  ,  et  porte  la  fécondité  dans  le  jardin  avec  une 
agréable  fraicbeur.  Ce  séjour  est  délicieux  en  été  ; 
mais,  les  neiges  et  les  frimas  du'  Liban  le  rendent 
si  dur  en  hiver ,  que  les  carmes  l'abandonnent  de- 
puis les  premiers  froids  jusqu'à  Pâques,  pour  so 
retirer  à  Tripoli* 
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De  Mawrkfi  ,  il  n'y  a  qu'nne  \ie\ie  ]u9q\fiin% 

cèdi'cs  ,  (piDii  aj><?rcoit  de  fort  loin  ,  qiioi(jn'ii  y 
<MJ  ail  ))CM  lie  i;»  ;»nd8  aujoiird  Imi.  On  n  eu  compte 
au  voisiaage  de  Marserkis  ,  qu'une  douzaine  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  maifi  ceux-ci  onl  jusqu'à 
six  brasses  de  contour.  Il  en  est  quelques-uns  qui , 
aprèss'étreun  peuéle?éssurunseul  tronc,  se  part»> 
geiil  en  cin(|  ou  six coi  |)sd  arbres,  chacun  d  une  lelle 
grosseur  ,  que  deux  hommes  peuvent  à  peine  les 
embrasser  ;  et  lorsque  leurs  rauieaux  se  coafundent 
au  haut  de  leurs  ttges  ,  ïh  formenl  un  volume  fient 
nos  arbres  d'£ui*ope  ne  sauraient  donner  une  idée. 
Leur  hauteur  nVst  pas  moins  étonnante.  >Les  cèdres 
les  plus  petil*J  el  les  plus  jeunes  ,  sont  en  grand 
•  ïiomlire  au  même  lieu.  Tous  couvrent  une  plaine 
assez  spacieuse^  ipii  fait  comme  le  sommet  de  cette 
première  montagne ,  et  qui  est  environnée  de  monts 
encore  plus  hauts,  toujours  couverts  de  neige;  ce 
qui  rend  Tair  de  cette  plaine  si  froid ,  que  personne 
ne  la  veut  habiter,  quoique  la  situation  en  soit 
charmanl<».  Aulrt  r«)is  le  IJban  était  par-tout  cou- 
vert de  cèdres;  maison n  en  trouve pbjsaujourd  hui 

3ue  dans  ce  canton ,  et  sur  une  montagne  voisine 
e  Cannoliin. 

Au  pied  des  plus  gros  cèdres  ,  il  y  a  quatre  autets 

de  pierre  ,  où  le  patriarche  des  Maronites  vient 
chn(jue  année  célébrer,  avec  toute  la  solennité 
possible  ,  la  lete  de  la  Transfi^tiration.  Il  est  accomr 

.  pagnéd'un  grand  nombre  d  evêques,  de  prél^i^eSy 
de  religieux ,  suivis  pour  l'ordinaire  de  cinq  ou  six 
mille  fidèles  ,  qui  s*y  i*endent  de  toutes  parts.  Ce  ! 
n'est  pas  que  les  Maronites  imaginent ,  comme  Font 
il viiucé  queli|ues  historiens  ,  que  la  trans(ii»uration 
de  notre  Seigneur  se  soit  faite  en  ce  lieu-la  :  leur 
office  porte  en  termes  exprès  qu'elle  se  lit  sur  le 

«  Thabor.  Mais  le  Thabor  fait  partie  des  chaînes  de 
montagnes  qi/on  ap[)clle  Liban  et  Anti-Liban.  Le 
Liban  s'étend  depuis  les  sources  du  Jourdain  ,  jus- 
q  u  ju  mont  Carmel  sur  les  bords  de  la  Méditeri  auée. 
L  Aaii- Liban  ^  ainsi  Aommé  parce  qu  il  fait  lace 
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m  tiiban ,  est  pIusaTancé  dans  les  terres',  éï  séparé 

du  Liban  proprement  dit  ,  par  des  plaines  C[ui  se- 
tendent  jusqu'au  delà  de  Damas. 

Les  deux  missionnaires  allèrent  de  Marserkîsau 
mon  a  s  1ère  de  Saint- Elisée  ,  qui  n^en  est  éloigné 
que  d'une  lieue.  Il  est  situé  au  pied  d'une  mon- 
tagne dont  Taspect  a  quelque  chose  de  lugubre ,  sup 
le  bord  du  fleuve  Nahr-Gadischa  ,  qui  veut  dire  le 
saint  fleuve.  Ce  sont  les  larmes  des  saints  péuitens  ,  . 
retirés  autrefois  sur  les  bords  de  ce  torrent  ,  aum 
eaux  duquel  elles  se  mêlaient,  qui  iu^ont  fait  don- 
ner ce  non^.  Il  coule  dans  une  gorge  ,  ou  plutôl 
dans  un  précipice,  qui  n'a  qu environ  soixante 
pieds  de  largeur ,  et  qui  est  bordé  de  part  et  d'autre 
d'une  chaîne  de  rochers  ,  dans  tout  son  cours  de 
cinq  à  six  lieues.  Ces  rochers  contiennent  un  grand 
nombre  de  grottes  profondes,  qui  étaient  autant 
jde  cellules  des  solitaires  qui  ne  voulaient  avoir  que 
Dieu  pour  témoin  de  leur  pénitence.  La  vue  des 
grottes  et  du  fleuve ,  dans  cet  aOreux  désert ,  ini^ 

Êire  encore  la  conponctTon.  Le  monastère  de  Saint- 
liséequ'on  y  voit  aujourd'hui  ,  et  qui  est  composé 
de  vingt  religieux  maronites |.  nommés  aléj^ins  , 
•est  encore  difine  des  plus  beaux  temps ,  quoiqu'il 
•oit  assez  moderne.  Il  fut  établi  par  un  saint  prétro'^ 
du  pays ,  nommé  Abdula  ,  sous  la  direction  dea 
inis<iionnaires  jésuites.  Âbdula  ,  comme  les  saints 
abbés  des  temps  anciens ,  fut  tiré  malgré  lui  de  son 
monastère,  pour  être  fait  évéqne. 

Les  moines  alépins  font  deux  années  de  noviciat. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  viande ,  et  ils  jeûnent  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  sont  très-pauvrement  ha- 
billés. Ils  chantent  matines  a  minuit  >  font  beaucoup 
d'oraisons  ,  de  méditations  ,  de  pieuses  lectures  ,  et 
célèbrent  fous  les  ofllces  avec  une  ferveur  et  un« 
modestie  exemplaire.  Ils  eu^ployent  une  partie  du 
jour  à  la  culture  des  terres  et  ailx  ofiices  domes- 
tiques. Chaque  jour ,  le  matin  et  le  soir ,  ils  rendent 
compte  de  leur  conscience  au  supérieur*  Ils  ob- 
servent leur  règle  avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
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et  particalièrement  celle  du  silçnoe.  Rareirienf 

yoient-ils  les  gens  du  dehors ,  et  jamais  les  femmes  « 
cjui  ij'entrent  pas  inêine  clans  leur  é^:^lisv^  Si  quelque 
religieux  vient  à  se  relàclier,  ou  du  moins  à  se  dé- 
ranger ,  le  supérieur ,  qui  a  le  pouvoir  de  les  dis-» 

Senser  de  leurs  voeux  /le  fait  retirer  ,  eût-il  dix  ans 
é  profession*  Qui  ne  reconnaît  ici  la  vertu  de  la 
foi  romaine  ,  et  Tes  heureux  effets  de  la  sollicitude 
apostolique  jusque  dans  lesrelraitesles  piusobscures 
et  parmi  les  nations  les  plus  dégradées? 
.  £în  allant  de  oe  .monastère  à  Cannobia,  sur  un 
espace  de  deux  bonnes  lieues  y  on  Voit  lesresies.de 

Slusieurs  monastères  anciens ,  qui  ne  ^onl  plus  que  * 
es  ruines.  Il  yen  avait  quelques-unssurdes-rocbers 
si  escarpés  ,  qu'on  ne  peut  comprendre  comment 
on  V  montait.  Il  reste  une  chapelle  très-proprement 
taillée  dans  je  roc  ,  et  qui  conserve  deux  ùutals  ^ 
l*un  avec  Timogedc  la  sainte  Vierge ,  et  Tauireaveo 
celle  de  saint  Antoine.  A  côté  de  la  chapelle  ^  et 
^dans  le  même  roc ,  on  voit  encore  des  cellules  aussi 
-  étroites  (|ue  le  pourraient  être  des  tombeaux. 

Enfni  les  deux  missionnaires  arrivèrent  au  monasr 
ière  de  Canoobiu  ^  où  ils  trouvèrent  le  patriarche 
des  Maronites  ,  (fui  les  reçut  a^ec  la  plus  tendre  af? 
fection,  et  les  lit  toujours  manger  à  sa  table  :  mais 
les  règles  de  la  frugalité  ne  furent  certainement  paa 
enfreintes.  Des  léj^umes  apprêtes  à  T huile  ,quel(| ues 
'raves  et  un  peu  de  poisson  salé  ,  avec  un  pain  noir 
et  fort  seC|  firent  tout  leur  régal.  Pour  ce  qui  est 
du  violon  n'en  boit  point  de  meilleur  en  Ëurope. 
Le  patriarche  montra  aux  missionnaires  une  Ghan|<s 
bre  qu'on  n*ouvrè  qu'avec  un  respect  religieux  , 
depuis  qu'on  y  a  logé  des  commissaires  délégués 
par  les  papes  Grégoire  XIII  et  Clément  VIII ,  tant 
pour  faire  recevoir  le  concile  de  Trente  par  les 
Maronites,  que  pour  leur  faire  condamnereu  synode 
les  erreurs  d'un  conciliabule  schismatique  diu  Le-? 
Tant.  Les  religieux  sont  en  petit  nombre aCannobin, 
pauvrement  rogcs ,  et  encore  plus  pauvrement  vélus 
et  nournst  Le  patriarche^  4vec  ips  religieux  et^ 
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'  quelques  ëvéques  maronites ,  qui  sont  habituel*- 
lement  auprès  de  lui ,  Tivent  tous  fraternellement 

avec  une  Simplicité  et  une  régularile  admirable. 
Les  moindres  fautes  sont  punies  sévèrement.  Le 
monastère ,  tout  pauvre  qu  il  est  »  excsrce  genéreuse- 
ment  F  hospitalité  envers  tous  les  passans.  L'habit 
du  patriarche  est  rouge,  doublé  d'une  fourrure  sur 
les  bords  ;  et  sons  cet  habit ,  ou  casaque  à  Torien* 
taie  ,  il  porte  une  soutane  couleur  de  pourpre  :  % 
mais  toute  la  |)ompe  se  re'duit  à  la  couleur;  du 
reste ,  la  modestie  ny  peut  pas  être  plus  rigoureuse- 
ment observée*  L'église  du  monastère ,  qui  passé 

Sour  avoir  quatorze  cents  ans  d'ancienneté ,  est. 
édiée  à  la  sainte  Vierge.  Cest  une  vaste  grotte , 
dont  on  a  fait  une  église  assez  belle  :  la  peinture 
même  n'y  est  pas  épai  gnce.  Les  cellules  des  moines 
sont  aussi  des  grottes  ,  voisines  de  Téglise. 

Â  un  jet  de  pierre  deCaonobin  ,  est  la  chapelle 
de  saÎDteMarine ,  pourqui  toutela  contrée  conserve 
une  vénération  extraordinaire.  Personne  n'y  ré* 
iroque  en  doute  ce  que  les  historiens  racontent  de 
celte  vierge  habillée  en  moine  ,  et  accusée  d'une 
faute  que  son  sexe  lui  rendait  impossible  ,  sans 
"vouloir  faire  la  preuve  si  facile  «de  sou  innocence. 
La  chapelle  où  Ton  honore  aujourd'hui  sa  vertu  , 
qui  ne  fut  reconnue  qu'à  sa  sépulture  ,  estlagrotte 
où  elle  accomplit ,  dans  un  silence  héroïque  ,  son 
jhumilianle  et  longue  pénitence. 

A  deux  lieues  de  là  seulement,  est  le  monastère 
de  Saint- Âulome  :  majs  pour  y  parvenir,  il  faut 
traverser  une  montagne  presque  impraticable.  Ce 
monastère  est  situé  sur  la  pente  fort  rude  d*un  ro* 
cher  ,  qui  s'élit  en  pointe  jusque  dans  la  région  . 
des  nues.  Jl  (%L  composé  de  trente  moines  alépuis  , 
entre  lesqiicls  il  y  a  douze  prêtres.  Abdula  ,  leur 
instituteur,  c^t  leur  supérieur  immédiat  avant  sa 
|>romoiion àl'épiscopat ,  continua ,  quoiqu'évêqtie, 
A  y  résider  »  et  a  y  mener  la  vie  d'un  saint  :  il  était 
logé  comme  le  dernier  des  moine*  ;''et  tout  austère 
qu'est  leur  vie^  il  vivait  beaucoup  plus  austèHcmcat 
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qu*ancnTï  clVnx.  Il  en  était  distingué  uniquemeBl 
par  son  hahil  de  couleur  violette.  Comme  ce  monas- 
tère occupe  un  esp^ice  considérable  »  attendu  k 
nombre  de  grottes  nécessaires  pour  en  loger,  tom 
les  moines ,  il  y  a  deux  églises  ,  dont  la  grande 
propreté  fait'  tout  Vornement  :  on  y  trouve  encore 
plusieurs  chapelles  détachées  ,  qui  sont  autant  de 
grottes,  dont  Tune,  dédiéeà  saint  Michel ,  a  quel- 
jC|ue  chose  d  auguste.  Elle  fi  trois  autels ,  et  deux 
cellules  de  réclusion  pour  les  moines ,  qui  vont 
auccessivemeot  y  faire  leurs  exercices  spirituels. 
Sur  la  croupe  de  la  monta<*ne  opposée  ,  il  y  a  deux 
autre-^  grottes,  où  deux  i  eliii;ieux  mènent  constam- 
ment la  vie  d  anachorètes,  lis  ne  sortent  jamais,  il$ 
ne  parlent  à  personne,  si  ce  n'est  au^  supérieur, 
pour  lui  rendre  compte  chaque  jour  de  leur  cons* 
cience.  Ils  sont  tous  deux  prêtres ,  et  disent  la  messe 
dans  une  petite  chapelle  creusée  dans  la  montagne. 

Sur  ce  (^u  on  a  vu  jusqu'ici  des  missions  de  la 
Syrie,  on  peut  se  former  uue  idée  des  fruits  de 
salut  qu'on  y  pouvait  recueillir.  11  ne  s'agissait  point 
a  la  vérité ,  comme  poi|r  saint  François  Xavier,  ou 
fiaint  Louis-Bertrand ,  de  baptiser  par  milliers  les 
idolâtres  convertis ,  et  moins  encore  de  conquérir  à 
Jesus-Christ  d'immenses  provinces  et  des  royaumes 
entiers  :  mais  toujours  importait-il  souverainement 
d'y  conserver  la  vraie  foi  parmi  les  clirétiens  ^ut 
la  tenaient  encore,  de  les  préserver  de  la  cont^on 
du  schisme  et  de  Therésie,  et  de  faire  rentrer  dans 
le  sein  de  l'église  plusieurs  de  ceux  qui  en  étaient 
sortis.  Par  les  œuvres  même  les  plus  obscures,  telles 
que  le  baptême  secret  des  enfans  moribonds ,  1  ins- 
.  Aruction  des  esclaves  et  le  service  des  pestiférés , 
apôtres  modernes  du  Levant  introdutsaienidansb 
royaume  de  Dieu  quantité  drames  qui  ne  lui  sont 
pas  moins  chères  que  celles  des  premiers  potentats. 
Quoiqu'il  soit  presque  inutile  et  même  téméraire 
de  tepter  en.Tuequie  la  conversion  des  mahométans, 
il  y  reste  encore  ùn  champ  vaste  à  défricher,  dam 
les  fausses  églises  qui  le  partagent  d'aiUeois.  SaM 
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parrléfdo  f^cbistnë  des  Grecs  ,  les  Iiéfésiesdelfesio- 
rîus  et  (l  EiilNchès,  aprè^  lant  de  siècles  ecoulofii 
depuis  leni-  origine,  y  exercent  cncoi c  leur  raviiL^e; 
le  nestorianisme ,  principalement  en  S^  rie,  d  où  il 
•'est  étendu  dans  l  Asîe  là  plus  reculée 3  reut  \cliisi- 
tiisme  dai^s  l'Egypte  ,  et  jusques  dpns  Tempir^ 
d'Ethiopie ,  au  sein  de  rAfricjue. 

Les  entychiens  ne  sont  pins  guère  connus  en 
Egypte  que  sons  le  nom  de  copies  ,  qui  est  celui  de 

J'acobiles ,  abrégé  et  corrompu  par  les  Sarrasins.  Ils 
e  tirent  du  moine  Jacques  ou  Jacob ,  surnomoié 
Zanzale,  qui  fut  disciple  du  fameux  eulychiea 
Sévère  ,  patriarche  intrus  d  Antîoche.  Les  Arabes 
lui  ont  encore  donné  le  surnom  de  Burdaï,  q.in  veut 
dire  babillé  de  bardes  ou  couvertures  de  cliameau  x  ; 

Îarce  qu'au  moyen  de  cet  extérieur  humilié,  cet 
ypocrite  ordonné  furtivement  archevêque  ^  par- 
courut la  Syrie  et  l'Egypte ,  établissant  en  tous 
lieux  des  évêques  ,  des  prêtres  el  des  diacres  imbus 
de  ses  erreurs.  Les  copies  eep(iidant  ne  lieniieut 
pas  la  confusion  des  deux  natures  en  Jesus  Clu  ist , 
au  sens  d  Eniycbès.  Ils  disent  au  contraire  ana* 
thème  à  cet  hérésiàrque  grossier;  mais  trop  grossiers 
eux*mémes  pour  corn  prendre  que  ces  deux  natures 
peuvent  être  distinguées  sans  être  séparées  ,  qu  elles 
sont  unies  en  demeurai! l  chacune  ce  qu'(  Iles  étaient 
avant  Tunion  byposlatique ,  ils  veulent  que  par 
cette  union  elles  soient  oevcnues  un  seul  principe 
actif  de  tontes  les  opérations  du  fils  de  Dieu  fait 
homme;  de  manière  que  celles  de  ses  actions  qui 
répondent  aux  noires,  ne  soient  pas  senleuu  nJ.  di- 
vines parce  qu'elles  tirent  leur  excellence  de  la 
divinité  9  mais  parce  qu'elles  en  émanent  :  d  où  iis 
soutiennent  I  4^n&  les  mêmes  termes  que  les  pr&> 
mierseutychiens,  qu  il  n'est  en  Jésus- Christ  qu'une 
opération  et  qunne  tolonlé  ;  ce  qui  emporte 
nécessairement  Tunitê  de  nature.  Au  resle,on  l  rouve 
à  peine  un  copte  entre  mille,  (|ui  veuille  ou  j>uisse 
raisonner  :  un  entétemeat  stupide  fait  toute  iisw 
veligion*  - 
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Ce  qai  soutient  le  zèle  et  Tespoir  des  mission^ 

*liaires  ,  c'est  qu'un  schisme  de  douze  cenls  ans  n'a 
pu  entièrement  effacer  dans  l'espril  de  ces  aveugle» 
sectaires  le  respect  qui  est  dû  au  siège  apostolique. 
Le  patriarche  ,  qui  se  glorifie  d'être  successeur  de 
eaint  Marc ,  disciple  de  saint  Pierre ,  reconnaît 

Sue  le  pape  est  successeur  de  saint  Pierre  même* 
ien  plus  ,  ils  célèbrent  tous  les  ans  ,  par  une  fêle 
solennelle  et  très- particulière  ,  la  supériorilé  de 
saint  Pierre  sur  les  autres  apôues.  S'ils  ne  disent 
pas  dans  leur  symbole  que  le  Saint-Esprit  procède  . 
du  Père  et  du  piïs ,  ils  ne  se  forinalisefit  en  aucune 
.manière  de  nous  l'entendre  confesser  dans  lanètre. 
Us  ignorent  absolument  la  dispute  que  nous  avons 
là-dessus  avec  les  Grecs;  et  s'ils  avaient  à  prendre 
parti  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'au  moins  par 
naine  contre  ces  inelquites  (  c'es.t  ainsi  qu'ils  les 
nomment  ) ,  ils  se  rangeraient  de  notre  côlé*  lia 
reconnaissent ,  avec  tous  les  hérétiques  du  Lerant , 
la  présence  réelle  et  permanente  du  Seigneur  d.ms 
l'eucliaristie  ,  la  nécessité  de  la  confession  secrète 
et  déiaillée  ,  et  T institution  des  sept  sacremens  par 
Jesus^Cbrist.  Ils  font  des  prières  ,  des  aumônes  et 
d'autres  bonnes  œuvres ,  afin  d'obtenir  le  soulage- 
ment et  la  délivrance  des  ames  sorties Tie  ce  monde 
sans  avoir  enlièremenl  satisfait  pour  leurs  péchés. 
Ils  retiennent  le  culte  des  saints  ,  avec  une  dévotion 
très-particulière  pour  la  mère  de  Dieu  :  ils  ont  plus 
de  vénération  même  que  nous  pour  les  saintes 
images  ;  et  comme  leur  aversion  constante  pour  les 
Grecs  atteste  qu'ils  n'en  ont  jamais  pris  les  obser- 
Tances  ,  il  est  clair  qu'elles  sont  de  première  anti- 
quité dans  l'église  d'Alexandrie.  C'est  ainsi  que  se 
ma.nifestent  les  vues  de  la  Providence  sur  des  sectes  | 
éternisées  en  quelque  manière,  afin  de  i*endre  un 
témoignage  éternel  à  tanf  de  jibints  imporlans  de 
la  foi  catholique.  Ainsi  n'est-il  plus  rien  que  de 
lumineux  dans  cet  oracle  étonnant  de  rëvangile  : 
//  est  nécessaire  qitilj  ait  des  hérésies. 
Mais  cette  iloiissaule  ëijlise  d  Alexandrie  ^  on 
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B'EciTpJte ,  celte  première  école  de  la  science  du  salut/ 
cette  vive  image  de  l'église  triomphante  ,  avec 
laquelle  sCvS  légions  de  solitaires  ,  plus  semblables  àr 
des  anges  qu'à  des  mortels  ,  la  faisaient  confondre  y 
était  tombée  dans  un  avilissement  égal  à  son  anticrue 
splendeur;  et  ceux  qui  en  avaient  été  le  plus  bel 
ornement ,  en  étaient  dcveaas  le  plus  grand  oppro-  . 
bre.  Les  monastères  autrefois  si  saints  et  si  nom- 
breux des  Antoine ,  des  Pacôme ,  des  deux  Macaires, 
et  de  tant  d'autres  instituteurs  de  la  vie  parfaite 
ne  fournissaient  plus  que  peu  d'abris  épars  et  rui- 
neux ,  à  des  moines  sauvages  ,  ignorans  ,  supersti« 
tieux  ,  hérétiques  et  scîiismatiqnes  endurcis.  Tels 
étaient  néanmoins  les  saints  et  les  oracles  des  chré- 
tiens du  pays ,  encore  plus  dégénérés  que  leur^ 
guides.  Pour  réussir  auprès  de  ceux-ci  ,  ou  pouren 
être  seulement  écoutés  ,  les  missionnaires  avant 
toute  chose  devaient  gagner  Testime  ou  la  bienveil* 
lance  des  moines  ,  et  pour  cela  les  aller  visiter  avec 
des  fatigues  incro\  abies  dans  les  sables  et  les  roches 
arides  ,  où  ils  sont  cantonnés  à  l'onenl  et  à  l'occi* 
dent  de  la  plaine  d'Egypte. 

Ce  pa^s  singulier  à  tant  d'égards ,  et  dont  il  faut  . 
se  représenter  Fassielte  pour  prendre  une  idée  des 
courses  et  des  travaux  de  ses  nouveaux  apôtres  , 
ce  théâtre  des  merveilles  et  de  la  toute- puissance 
hiimaine  ^  si  Ton  peut  sVxprimer  ainsi ,  s'étend  du 
midi  au  nord,  depuis  la  dernière  cataracte xlu  Nii 
jusqu'à  Femboucbure  de  ce  fleuve  dans  la  Médi* 
terranée  ,  sur  une  longueur  de  plus  de  deux  cents 
lieues,  et  vingt  à  vingt-cinq  lieues  seulement  de 
largeur;  si  ce  n'est  au  dessous  du  Caire  ,  où  s'éiar- 

f;issant  toujours  durant  on  espace  de  trente-cinq 
ieu^es ,  il  en  a  bien  cent  de  largeur  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranéè  :  mais  pour  tout  ce  qui  est  au 
dessus  ,  on  peut  dire  ,  relativement  à  sa  richesse  et 
à  sa  puissance  ,  qu'il  n'a  que  cinq  à  six  lieues  de 
largeur,  puisqu'il  n'j  en  a  pas davantagcen  culture*' 
Ainsi  Topalente  Egypte  nest  que  la  vallée  du  P^il  / 
bordée  au  levant  et  au  couchant  d'une  double 
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chaîne  fie  mon tnj^ni^s  :  tout  le  re<?le  n'est -qu'iia 
tel  rai  n  désert  ,  et  de  tout  temps  inculte.  Delà  ^ 
*  et  de  fton  ancienne  mâgiiiûcence ,  constatée  jusqa*à  . 

jours  par  ses  mon umens. superbes,  on  peut  se 
former  quelque  idée  de  sa  fécondité  prodigieuse, 
provenant  des  inondations  annuelles  du  Nil  ,  qui 
couvre  au  loin  ses  rives  d'un^sable  noir  et  Irès-fiu  , 
où  tout  croit  presque  sans  culture.  On  peut  aussi 
p;ir>là  concilier  les  iflées  si  disparates  du  sol  mer* 
iriMltenK  de  TEgvpte  ,  et  de  tant  de  déserts  dont  il 
est  f|?ie»t{oii  dans  Thistoicé  de  ses  solitaires  innom- 
bral)les. 

Les  plaines  arides  et  sablonneuses  de  Scété  ,  le 
mont  de  Ni  trie»  liie  deXabène,  laTliébaïde  orien- 
tale et  les  rochers  voisins  de  la  îder  Rouge ,  étaieot 
les  retaites  les  plus  peuplées  de  ces  anges  terrestres  » 
ou  de  ces  célestes  mortels.  Des  bords  de  la  branche 
la  pins  occidentale  du  Nil,  dans  la  Basse-Egyple  , 
après  une  heure  de  chemin  par  une  riche  et  char- 
Biante  campagne,  on  entre  dans  les  sables  du  dé* 
teri  de  Scété ,  f|ui  s'étend  environ  trois  jotK*nées  , 
^'orîent  en  occident ,  entre  le'conrs  du  Nil  et  la 
liybie  ,  et  autant  du  midi  au  septentrion  ,  entre 
le  mont  de  Nitrie  et  le  voisinagede  la  Méditerranée. 
On  y  comptait  autrefois  plus  de  cent  monastères  ^ 
et  plus  de  cinq  mille  tant  ce'nobites  qu'anacho- 
tètes,  du  norabredesquels étaient lessaintsiiottiaies 
Hfacaîre  TAncien ,  ou  l'Egyptien ,  et  Macaire  le 
Jeune  ,  ou  l'Alexandrin  ,  Ammon  ,  Arsène ,  Apol- 
lon ,  Pannbon  ,  Sérapion,  Pœmen  ,  Daniel ,  Mo\se 
le  Noir  »  et  Jean  le  Petit  ,  tous  immortalisés  par 
leur  vie  angélique ,  et  pâr  des  merveilles  réservées 
eux  thaumaturges.  Il  n'y  re^te  aujourd'hui  que 
quatre  monastères ,  si  même  on*  peut  donner  ce 
»om  à  des  espèces  de  retraiichemens  d'environ  cent 
as  en  carré  ,  avec  une  chapelle  très-pauvre  ,  une 
iblioihèque  qui  consiste  en  trois  ou  quatre  cof- 
fres |>iein.s  de  manuscrits  poudreux ,  quelques  abris 
pour  les  personnes  et  pour  les  provisions  de  boucbei 
f  t  uuje  tour  ou  donjon  pour  servir  derefiige  contre 
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1^  inciirsioiis  des  Arabes,  Le  premier'  de  ces  mo- 
nastères ,  qui  conserve  le  nom  de  Mint  Màcaire 
rAnoien,  n'a  pour  toute  communauté  qn*nn  suj)é« 
rieur  racine  et  prêtre,  un  portier  aussi  moitié, 
et  deux  diacres  st^culiers.  Deux  de  ces  monastères 
sont  un  peu  plus  nombreux  :  iis  comprennent  douze 
à  quinze  sujets ,  tant  prêtres  que  simples  moines 
e€  séculiers  reçus  par  ordre  du  patriarche  copte; 
V  Le  su jjérieur  est  toujours  prêtre ,  et  religieusement' 
obe'i(i). 

On  peut  dire  que  ces  solitaires  sont  de  fort  bon- 
nes gens  I  à  rbérésie  près.  Tous  leà  soirs ,  avatit  de 
se  retirer  dans  leurs  coules,  ils  se  prosternent 
devanrle  supérieur ,  pour  i|ccuser  le.urs  fautes  , 
et  reœfoir  sa  bénédiction.  Sa  volontéqui  lés  dirige* 
qui  les  occupe ,  est  leur  principale  règle.  Fis  passent 
s  temps  considérables  au  cbœur  ,  Te  jour  et  la 
nuit,  et  ils  travaillent  des  mains  dans  les  iuter«- 
Talles.  On  leur  dit  la  messe  tous  les  dimancbes, 
aiiisi  que  les  mercredis  et  les  vendredis  des  quatre 
jeûnes  de  Tatinéé.  Pour  la  nourrituf*e  et  rhabille- 
i&ent,  ils  se  conforment  aux  gens  de  la  campagne. 
Dans  chacun  de  ces  monastères ,  on  voit  les  ruines 
de  deux  ou  trois  églises,  de  plusieurs  dortoirs,  dé 
diirérens  offices,  et  d'un  très-graud  nombre  de 
cellules  y  dont  il  en  reste  ça  et  là  quélques-unes» 
Sans  celui  deSaint-Bfaeaire  en  particulier ,  il  reste 
encore,  d  une  très-grande  église  ruinée,  cinq  autels, 
et  cin(j  dômes  soutenus  par  une  vingtaine  decolounes 
d'un  beau  marbre ,  mais  d'un  ordre  gothique. 

Pour  réunir  sous  un  même  point  de  vue  tout  ce. 
qui  peut  donner  une  id^e  des  ravages  que  le  schisme 
et  riiérésie  ont  faits  dans  une  église  autrefois  si 
floris<)ante  ,  nous  ne  ferons  pasdifficuiié  de  placer 
ici  quehfues  faits  isolés  qui  n  ont  eu  leur  exécution 
que  dans  les  années  suivantes.  C  est  en  de  pareilles 
rencontres  que  fordi*e  des  choses  peut  se  préférer 
à  celui  des  temps.  ' 

 «  '   ,  "     ■  ■  "  '  •     '  ■  •  '  ■ 

[i)  Lcltr.  £dif.  tom.  y  ,  p.  20  et  suàti 
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En  visitant  ces  monastères,  le  pèreSicard,  ô1>^ 
servaleur aussi  intelligent  que  zélé  missionnaire, 
reconnut  plus  de  cinquante  autres  monastères  bien 
marqués ,  mais  ruinés  et  presque  tout  détruits. 
Au  monastère  de  Motre-Dame  de  Surtens ,  le  plus 
beau  des  quatre  c^ui  subsistent ,  ie  spectacle  ae  la 
fie  dure  et  mortiùéedes  solitaires  qui  Thabitaient 
rendue  inutile  pour  le  ciel  par  leur  attachement  au 
schisme  et  à  Fhérésie ,  peroa  ie  cœur  de  cet  homme 
apostolique.,  Le  supérieur ,  qui  ie  reçut  avec  dé 
grandes  démonstrations  d'amitié ,  le  fit  diner  au 
réfectoire ,  où  ^  pour  tout  festin  ,  Ou  Servit  nné 
vaste  jatte  remplie  de  lentilles  farcies  de  pain.  Le 
soir  ,  on  leur  sert  ,  lanlôt  un  plat  de  marc  de  can- 
nes à  sucre  9  tantôt  des  oignons  secs,  ou  détrempés 
dans  Teau  salée  ^  et  d'autres  mets  isfemblables  ,  c'est- 
à-dire  y  dont  le  moindre  défaut  est  d'être  insipides^; 
Il  en  est  dont  la  seule  odeur  est  insupportable ,  aa 
moins  pour  les  Européens.  Ces  moines  ne  boivent 
jamais  de  vin  ,  et  prennent  rarement  du  café.  Ils 
couchent  tout  habiilés  :  des  nattes  étendues  sur  le 
plancher  leur  servent  de  lit.  Le. jour  est  partagé 
tout  entier  entre  la  psalmodie  et  le  travail  dea 
mains;  cependant  ils  sont  gros  et  gras  ,  pleins  da 
force  et  de  santé. 

Le  missionnaire  emploj'^a  les  heures  du  jour  et  de 
la  nuit  qui  leur  étaient  libres ,  a  ies  entretenir  des 

,  vérités  catholiques ,  pliant  son  style  et  ses  procédés 
a  leur  génie ,  et  s'étudiant  à  gagner  leur  affection. 
Il  leur  disait ,  par  exemple  ,  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  s  arrêter  à  l'idée  fausse  qu  ils  avaient  des 
Francs,  c'est-à-dire,  des  Latins.  Que  signifie  ie 

•  nom  de  copte ,  leur  demanda-t-il  ?.]N'entende£-voQS 
point  par* la  un  disciple  des  bienheureux  Athanass 
et  Cyrille ,  un  vrai  serviteur  du  fils  de  Diea  (ail 
homme  ,  un  enfant  respectueux  de  la  sainte  église 
«on  épou<îe?  Comme  ils  en  convinrent  sans  balan- 
cer; eh  bien,  reprit- il,  quoique  Franc,  je  suis 
coptç^  et  plus  copte  que  vous.  li  ne  tous  appsîr tient 

pas 
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^âs  âê  Tons  dire  disciples  des  pères  de  l'e'f^lise  ,  dont 
TOUS  n'avez  jamais  lu  les  livres.  La  véritable  doc- 
trine des  pères  a  été  corrotnpiMî  par  vos  faux  pro^ 

EhèteSy.et  ces  faux 'prophètes  vous  ont  enseigo^ 
lurs  erreurs  pour  la  véritable  doctrine  des  pères.; 
Vons  avez  oru  imprudemment  ces  nouveaux  doc- 
teurs sur  leur  parqle,  sans  examiner  s'ils  n'étaient 
pas  ,  comme  le  dit  1  évangile  ,  de  ces  hommes 
ennemis  qui  vielinent  semer  l'ivraie  parmi  ie  boa 
grain.  Pôur  moi  j  d'autant  plus  touché  de  votre  * 
malheur  ^  que  vous  le  connaissez  moins ,  je  suis 
accouru  ,  comme  un  bon  frère  ,  à  votre  .secours. 
Tous,  avec  un  visajçe  où  l'inquiétude  ét  la  joie  se 
peignaient  tour  à  i(.ur,et  pardes mouvemens^anî-* 
mes  de  la  tête  et  des  mains  |  lui  répondirent  qu'il  , 
était  le. très^bien  venu. 

Alors  il  tira  l^vangile  traduit  en  al^ohe ,  et  le 
porta  par  respect  ,  selon  la  coutume  du  ])avs,  sur 
sa  tête  et  à  sa  bouche.  Les  moines  tendirent  aussi- 
tôt les  mains  pour  le  prendre  ,  et  le  baiser  à  leur 
tour.  Le  missionnaire  le  .  retira  brusquement ,  et' 
le  cacha  dans  son  sein  ,  en  leur  disant  qu^ils  étaient 
indignes  de  porter  la  main  sur  des  vérités  cju'ils 
foulaientaux  pieds,  avec  les  préceptes  di  viusqu  elles 
exprimaient;  etd'une  voix  éclatante  iSachez, ajouta* 
t-il  j  que  le  doigt  de  Dieu  a  déjà  ^ravé  dans  ce  saint 
livre  Tarrét  de  votre  condamnation.  Sommes- notis 
donc  rebellesà l'évangile ,  s'écrièrent- ils  avec  alar- 
me ?  Lisez  ,  répliqua  le  mini^lre  évan^^élique  ;  . 
lisez  et  voyez  vous-mêmes  :  n\îst-il  pas  écrit  :  Ne 
jugez  point ,  et  vous  ne  serez  {mut  jugé  ?  Par  quelle 
témérité  osez-vous  donc ,  vous  et  vos  pères ,  dTeputa 
tant  de  siècles ,  juger  et  condamner  ceux  qui  fé« 
vèrent  le  saint  concile  de  Calcédoine?  Dioscoreet  • 
ses  adhérens  étaient-ils  au  dessus  des  lois  évangé-  . 
liques  ?  Us  out  eu  ,  ces  corrupteurs  des  diviiies 
écritures  y  ils  ont  eu  l'audace  ae  violer  la  foi  de 
l'église  ;  mais  Téglise  a  puni  leur  attentat ,  en  les  . 
réietant  de  son  seiUé  Sont-ils  donc  aujourd'hui  plua 
'      Touie  XL  F  i 
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dignes  de  votre  croyance  que  les  saints  Chrysas- 
tonic  ,  Grt^goire  ,  Basile,  cl  tant  d'auîres  divins 
docteurs  qu«  le  ciel  vous  avait  envoyés  pour  vous 
diriger  dans  la  fol ,  et  ppur  la  répandre  dans  tout 
Funivers  par  leurs  doctes  écrits?  Mais  préiendez- 
"voiis  que  vos  jeûnes  et  vos  veilles  vous  mettront  à 
couvert  des  foudres  de  Téglise  et  de  la  réprobation 
du  ciel  ?  Ignorez-vous  que  ,  sans  la  vraie  foi  ,  qui 
seule  nous  fait  enfans  de  Dieu  ,  et  cohéritiers  de 
J[esus-Christ|ilestimpossible  de  plaireau  Seigneur, 
et  de  se  soustraire  à  la  sévérité  de  ce  juge  formi- 
dable des  vivans  et  des  morts?  Les  solitaires  furent 
si  louches  ,  que  le  plus  ancien  et  le  plus  accrédité 
d'enh'eux  se  leva  sur  le  champ  ,  et  dit  avec  ingé- 
nuité, que  le  Franc  avait  raison,  et  qu'on  ne  devait 
accuser  personne  dhérésîe,  que  d'après  le  jugement 
de  régi ise  catholique.  Tous  applaudirent  à  ce  bon 
"vieillard,  qui  depuis  continua  toujours,  et  non  pas 
sans  succès,  à  soutenir  la  vraie  foi. 

Le  père  Sicard  prêcha  les  vérités  évangéliques 
mêmes  à  ces  Arabes  ou  brigands  qui  courent  peiv 
pétueliement  le  pays  pourdétrousser  les  voyageurs^ 
et  piller  dans  les  habitations  où  ils  peuvent  s'in- 
troduire. A  peine  sorti  du  monastère,  il  fut  ren- 
conlié  par  une  troupe  de  ces  coureurs  ,  qui  ,  du 
premier  abord  ,  lui  demandèrent  de  Targcnt.  Je 
n'en  porte  point ,  dit-il  d'un  ton  ferme.  Donnez- 
moi'^aonc  au  moins,  reprit  Ton  d'entr'euic  ,  de 
Tonguent  pour  une  blessure  qui  me  fait  grand  mal. 
C'est  par  ces  remèdes  que  les  missionnaires  trouvent 
le  plus  iiicile  accès  rfuprès  de  tons  ces  peuples.  Il  f 
lui  en  donna  ;  et  toute  la  troupe  accourant  à  lui  4 
comme  à  un  habile  médecin  ,  chacun  lui  expliqua 
Siies  maux.  Après,  en  avoir  soulagé  plusieurs  :  Vous  f 
'  avez  tous  ,  leur  dit-il ,  une  maladie. beaucoup  plus 
dangereuse ,  et  persoune cependant  ne  m'en  demande 
le  remède  ;  cette  maladie  funeste  est  le  malheureux 
penchant  qui  vous  entraîne  au  brigandage  et  à  tant 
d'autres  crimes  i  qui  vous  rend  odieax  à  Diea  et 
-      •  %  •  • 
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aux  homines  y.et  qui  vous  conduira  inrailliblement, 
41  Vous  changea  de  vie  ,  à  un  feu  dévorant  «  où 
lirûleront  vos  corps  et  vos  âmes  pendant  toute  Fë- 

ternilé.  lU  ëconlèrent  avec  une  a  lieu  lion  et  un  air 
touche,  qui  donuèrenl  lieu  dVspeier  cjue  la  se- 
mence du  saiul  germerait  au  moins  dan6  le  cœur 
de  quelques-uns  d*entr  eux. 

Les  malheureux  pe  u  pies  de  1  £{;;y nte  n'entendaient 

firesque  jamais  parler  des  vérités  au  salut  ;  et  si  on 
es  enlretenait  de  relii^ion  ,  ce  n  elail  (jue  pour  la 
défigurer  par  des  fables  et  des  fictions  supersti- 
tieuses, qui  n*en  inspiraient  que  le  mépris.  Lescurés^ 
&ussi*bien  que  les  moines ,  étaient  plongés  dans 
Tignorancela  plus  crasse.  Le  missionnaire  rencontra 
cependant  à  Girgé,  capitale  de  la  Haule-Egyple  ,  un 
ciiré  nommé  Joseph,  infiniment  phis  écfairé  que 
les  autres  9  et  véritahlement  homme  debien  :  tandis 
que  ses  collègues  toléraient  tous  les  vices ,  et  bénis* 
taient  même  sans  scrupule  leg  mariages'des  hommes 
qui  abandonnaient  leurs  femmes  pour  en  épouser 
d'autres  ,  celui-ci  s'était  formé  et  cullivail  avec  soin 
x\n  petit  troupeau  de  vrais  fidèles  ,  qui  avaient 
i  hérésie  d Eutychès  en  horreur ,  et  qui  honoraient 
jflv  leurs  mœurs  la  pureté  de  leur  foi*  Il  les  présenta 
ftu  missionnaire  ,  qui  les  exhorta  tendrem^ent  à  la 
persévérance  ,  et  augmenta  leur  pclit  nombre  par 
des  conversions  nouvelles  avant  de  les  quitter.  Il 
apprit-,  long^temps  après,  queceprodigied. édifica- 
tion continuait  au  milieudela corruption  générale* 
.  Il  alla  visiter  ensuite ,  dans  la  Basse^Thébaïde ,  les 
monastères  autrefois  si  célèbres  de  saint  Antoine  et 
de  saint  Paul  hermite  ,  dont  les  moines  avaient 
toujours  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  des  peuples. 
Il  eut  une  consolation  nouvelle  au  v  i  I  lage  de  £a  jadié^ 
au'r  la  rive  orientale  du  JNiL,  Les  habi tans ,  tous 
cb rétiens  ,  sans  aucun  mélange  de  mabométans ,  le 
recurent  avec  tout  le  respecl  et  toute  la  tendresse 
que  des  enfans  auraient  pu  avoir  pour  leur  père  , 

et  marquèri^nt  la  plus  £r^ac^  docilité  \)o\\r  ses  in&« 


Iructîons.  Il  ne  leur  accorda  néanmoinà  qu'un  jonf/ 
à  leur  grand  regret  :  il  passa  le  fleuve  sur  le  soir  f  « 

Ï^oùr  aller  coucher  dans  rancien  monastère  de  SainU 
ean  le  Petit ,  qui  n'en  est  qu'à  une  lieue.  Ce  monas* 
tèren'en  a  plus  que  le  nom.  Des  familles  chrétienne^ 
s'y  sont  étahlies  ,  et  y  ont  pratique'  autour  de  1  église 
une  cinquantaine  de  maisons.  Près  de  là  commen* 
cent  les  .grottes  fameuses  de  la  Tliéhaïde  ,  creoséea 
tar  un  espace  de  quinze  à  vingt  lieues ,  dans  une 
chaîne  de  montagnes  dont  le  iSil  baigne  le  pied  ,  et 
ne  s'éloigne  ordinairement  que  d'une  demi-lieue  , 
ou  d\ine  petite  lieue  tout  au  plus.  C'est  de  là  que 
les  anciens  rois  d'Egypte  ont  tiré  les  granits  et  les 
marbres  précieux  au  ilsemployaient  à  leurssuperbea 
mônumens  ,  et'ce  turent  ces  carrières  abandonnéei 
que  choisirent  pour  demeures  les  anges  terfestres 
qui  ne  voulaient  plus  elre  comptes  au  nombre  des 
humains. 

Par  delà  cette  chaîne  de  montagnes,  et  une  plaint 
anssi  déserte  ^e  stérile,  le  mbnastçre  de  Saint- 
Antoine  est  situé  au  pied  du  mont  Colztm  ,  qui 

forme  une  nouvelle  chaîne  sur  les  ri  ves  occidentales 
de  la  Mer  Pi.ouge(i).  Il  n'y  a  qu'une  petite  lieue  de 
distance  directe  entre  cemonastèreetceluideSaint- 
Paulpin'yamémed  inteoralle  quel'épaisseurd^une 
roche ,  entre  la  grotlede  saint  Paul  et  celle  de  Saint 
Antoine  ,  qui  toutefois  marcha  deux  jours  entiers, 
suivant  le  re'cit  de  saini  Jérôme  ,  poiu'  aller  de  l'une 
à  Tautre  ;  mais  ces  rochers  accessibles  tout  au  plus 
aux  chamois,  et  aux  tigresquileurdonnent  la  chasse^ 
sont  si  impraticables  pour  les  hommes  les  plus 
TÎgoureux  ,  qu'il  leur  faut  huit  à  dix  heures  de 
marche  pour  arriver  au  même  point  parles  gorges 
de  la  montagne.  Ces  deux  monastères  ,  et  tout  ce 
qui  les  enviroune ,  n'ofirent  qu'xine  perspective  af^- 
frense,  qui  force  en  quelque  manière  à  se  dé- 
goûter de  toute  la  nature,  pôur  ne  plus  s'attacher 

»   .   __i  -, 

(i)  Lcttc.  £dif.  tom.  Y ,  pag*  167  et  smiy. 
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jj^u'an  Gr^atenr.  Le  monastère  de  Saînl-Paul ,  plac^  . 

au  cœur  du  mont  Colzim,  pour  ainsi  dire  ,  regarde 
l'Ori<*nt  du  côlé  des  rives  charmantes  de  la  mer 
Rouge  ,  éloignée  de  deux  à  trois  lieues  seuL  ment  ;  : 
xnaîs  des  coteaux  arides  et  poircîs  par  un  soleit  bru- 
lant,  lui  en  dérobent  la  vue.  Les  deux  monailèrjeg 
ne  sont  que  des  espèce^  de  redontes  carrées  mu- 
rées solidement  ,  et  fort  élevées  :  on  n'y  voit  pas 
même  de  porte.  La  crainte  où  l'on  y  est  conti- 
Huellemenl  du  brigandai2;e  des  Aiabes  ,  fait  i^uoa 
li^y  entre  que  par  une  haute  fenêtre, dans  un  grand 

funîer ,  au  moyen  d'un  câble  et  dl'une  poulie.  Dana 
enceinte  ,  qui  est  de  neuf  où  dix  arpens  pour  le 
monas'ère  de  Saint-Antoine  ,  on  trouve  d  ahord 
une  co-ur  ,  où  sont  les  cellules  avec  la  chapelle  , 
puis  un  jardin  qui  fournit  aux  moines  des  herbages 
et  des  >  légumes.  Le  monastère  de  SaintrF.aul  est»/ 
moins  spacieux ,  et  les  moines  moins  nombreux 
qu'en  celui  de  Saint-Antoine ,  où  toutefois  ils  ne  * 
sont  qu'au  nombre  de  quinze,  dont  seulement  deux 
prêtres  ,  y  compris  le  supérieur. 

Leur  babiiiement  est  une  icbemise  de  laine  blan- 
che ,  une  tunique  de  serge  de  laine  brune,  ui| 
capuchon  et  un  manteau  noir..  Ils  ne  portent  point 
de  bas ,  et  quittent  leurs  souliers  pour  entrer  à 
l'église.  Ils  observent  les  trois  voeux  de  religion  , 
et  un  silence  rigoureux.  Jamais  ils  ne  mangent  de 
viande,  au  moins  dans  le  monastère ,  ne  boivent  de 
vin  (jii'aux  fêtes  les  plus  solennelles  ,  jeûnent  toute 
1  année ,  excepté  le  samedi ,  ledimancne  et  le  temp9 
pascal  ,  récitent  debout  les  heures  canoniales  ,  se 
'  prosternent  cent  cinquante  fois  tous  les  soirs  ,  vont 
au  choeur  à  minuit ,  et  se  couchent  tout  vêtus  sur 
Une  simple  natte.  Parmi  ces  moines,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  top%  profession  d'une  vie  plus  parfaite 
que  les  autres,  et  pratiquent  beaucoup  plus  d'aus- 
térités. Ceux-ci  font,  entr'autres  choses^  trois 
cents  prosternations  chaque  nuit;  et  les  hôtes  ne  ' 
leui;  parient  jamais,  ils  sont  distingués  par  un  sc^« 
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1>ulaî'rc ,  qu^tls  nomment  rhahit  angcliqne  ,  ét  âôn% 
es  extrémités  sont  tontes  lissues  <le  croix.  Une  vie 
encore  si  pénitente  ,  nnali^ré  la  déi^raclation  de  ceâ 
solitaires  •  nous  rend  bien  croyables  les  merveil- 
les  qu  on  nous  raconte  de  leurs  pères  ,  les  Paul 
tes  Antoine ,  les  Hilarîon  ,  les  Macaire  et  les 
Parôme. 

Mais  ces  vérins  n'en  sont  plus  qn'nn  simulacre, 
qni  nourrit  Torgueil  de  leurs  eiifans  juscpie  dans 
l'a  dégradation  honteuse  oii  les  ont  réduits  leschisme , 
riiéiésie  et  l'impiété,  ou  Tignorahce  crasse ,  qui 
leur  fait  chercher  dans  la  magie  Tari  de  faire  des 
:hniracles.  Bouffis  dé  présomption  ,  et  prévenus  jus- 
qu'à l  absurJité  contre  la  croyance  calholicj ne  ,  ils 
n'entendent  (|u'avec  mé|)ris  les  ensei^ncinens  les 
plus  propres  à  dissiper  leurs  lénè!>res.  Tuutce  que 
put  le  missionnaire  ,  fi^t  de  leur  faire  naître  qneU 
quesdoules ,  en  leur  mettant  sou$  les  veux  Tevangile^ 
qu'ils  respectent  beaucoup,  et  en  leur  expli(|itant 
les  passages  (| ni  son l  le  plus  visibleiueut  roulr.»ins 
à  leiu'S  .erreurs.  Il  vit  à  son  retour  le  nionaslcrede 
Tabène  ,  situé  près  de  Tile  de  même  nom  que  forme 
le  Mil.  Il  n'y  trouva  plus  de  moines  ,  mais  un  amas 
prodigieux *de  bâtimens  écroulés  ,  qui  ne  laissent 
pas  douler  du  grand  nombre  dedisci|»les  que  This-  ^ 
toire  attribue  à  saint  Pacôme.  Voilà  dana  quel 
ôveuglement  se  trouvait  plongé  lœil   même  de 
rOrient ,  l'école  a  ni  refois  si  lumineusedesClémeQl ,  ». 
des'Origène  ,  desCj'rille  ,  de  l'immortel  Âlhanase;  f 
et  la  nation  la  plus  fameuse  par  les  monnmens  de  ^ 
son  génie  ,  ne  l  était  plus  (jue  par  le  prodige  de  sua 
ignorance  et  le  délire  de  son  opiniâtreté. 

Cest  néanmoins  dans  la  même  route  ,  et  saut 
craindre  le  terme  où  elle  avait  abouti  ,  qu'au  sein 
d*une  des  nations  modernes  les  plus  éclairées ,  s'en* 
gageaient  de  plus  en  plus  chaque  jour  ces  hommes 
superbes  qui  préféraient  leur  senspropreàTautorilé 
du  premier  pasteur,  et  de  îous  .lesprélals  unis  à 
ieui'  chef.  lÀ  iortuositë  seule  de  leur  marcUe  ne 
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devait-elld  pas  leur  en  faire  craindre  le  terme  ? 
Avant  que  les  cinq  propositions  fussent  condam«> 
nées,  leursdéfenseurs,  comme  on  Ta  vu,  le^avaient 

constamment  entendues,  avec  leurs  adversaires, 
dans  un  seul  et  même  sens  ,  qu'ils  défendaient 
comme  le  sens  propre  de  Jansenius,  auteur  du 
livre  /où  pour  lors  ils  ne  niaient  point  qu'elles  se 
trouvassent  en  termes  au  moins  ëquivalens  (i).  JMi  , 
em ,  lîi  personne ,  soit  en  Flandre ,  soit  en  France , 
n'avait  jnsfjue-Liparu  «louterqu'ellcs  ne  continssent 
Tabrci^ë  de  la  doctrine  de  Janscnius.  On  a  vu  aussi 
qu'après  leur  condamnation,  ce  fut  tout  autre  chose. 
Alors  ils  mirent  au  jour  une  foule. d'écrits  ,  tendant 
à  prouver  que  la  doctrine  condandnee  dans  les  cin<|' 
propositions  n'était  pas  celle  de  Jansénius  ,  c'est-à- 
dire  ,  tendant  à  éluder  la  décision  du  saint  siège  , 
et  à  rendre  nul  tout  ce  qu'il  avait  ordonné.  Ce  qu'ils 
firent  ensuite  )  marque  évidemment  que  tel. était 
leur  but.  Ils  proposèrent  de  recevoir  la  bulle  ,  et  la 
condamnation  des  cinq  propositions ,  en  quelque 
sens  qu'elles  pussent  avoir  ,  pourvu  qu'on  ne  dît 
pas  qu  elle  était  faite  au  sens  que  Jansénius  les  en- 
aeignait  (^2)  :  contradiction  palpable  ,  puisqu  eu 
condamnant  ces  assertions  dans  tous  les  sens  possi- 
bles ,  ils  eussent  condamné  lé  sens  catholique ,  don( 
suivant  eux  elles  étaient  susceptibles  :  mais  par  ces 
termes  vagues  ,  ils  ne  prétendaient  que  répandre 
des  ombres  sur  la  condamnation  de  Jansénius  ,qui 
esteipresseet  très-claire.  Dans  la  bulle  d'InnocentXy 
dès  la  première  phrase ,  le  livre  de  Jansénius  j  est 
nommé  et  représenté  ,  avec  ces  cinq  propositions , 
comme  la  source  des  altercations  qui  agitaient  la 
France  ;  et  dans  la  dernière  ,  le  pontife  ajoute  en- 
core ,  qu'en  ne  censurant  que  cinq  articles  dans  le 
livre  susdit,  il  n'entend  point  du  tout  approuver 
les  autres  opinions  qu'il  renferme. 


(i)  Hist.  des  cinq  Propos.  1  (2)  Actes  du  Clergé,  du 
liv.  a*  UB  Mars  i654« 
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L'oiïrpfiitrcjrler parlesprélatsassomblésen  i6d^, 
comme  un  de  ces  leinpërameiis  pernicieux  par  où 
l'expérience  avail  tiop  fait  connailre  que  Théresie 
Siecnerchequ^àinduirç  rlnnsle  piège  ceux  qui  com* 
posent  avec  elle,  L^assemblée  déclara  au  contraira 
en  termes  formels ,  et  par  voie  rie  jugement  ,  (jue 
labulleavait  con Janine lescinf]  proposil  ions  comme 
etanl  de  Jansciiius  ;  qu'elles  en  sont  vérilol)lement 
tirées  ,  et  condamnées  daus  leur  sens  propice  qui 
est  celui  de  Jansénius.  Elle  en  informa  aussitôt  le 
faint  père  ,  pat*  une  lettre  que  remit  Tevêque  de 
Lodève  ,  qui  se  trouvait  à  Rome.  Le  pape  ,  après 
avoir  temoii^ne  une  extrême  satisfaclion  de  relie 
conduite  ,  fit  expédier  un  bref  qui  comblait  d  éloges 
le  zèle  et  la  sagesse  des  évèques  de  rassemblée , 
approuvait  et  confirmait  ce  qu^ils  avaient  déclaré 
nu  sujet  de  sa  bulle  ;  déclarant  lui-même  que  par 
cette  c!onstitution  il  avait  prétendu  condamner-^ 
dans  les  cînq  propositions^  la  doctrine  de  Cor- 
nélius Jansénius^  cuatei)ue  dans  SQn  Uvie  intitulé 

Ce  bref,  reçu  avec  respect  d'abord  dans --une 
assemblée  du  so  Mai  i655y  le  fut  deméiiie  et  beau^^ 
coup  plus  solennellenient  Tannée  suivante  ,  dans 
rassemblée  générale,  où  aux  députés  ordinaires  se 
joignirent  tous  les  prélats  qui  se  trouvaient  à  Paris  ; 
en  sorte  qu'elle  pouvait  être  égalée  ,  comme  il  est 
inarqué  dans  ses  actes  ,  à  Un  concile  national.  On  y 

Jnrononça  ,  conformément  au  bref  d'Innocent  et  a 
a  délibération  de  l'assemblée  précédente  ,  q\ie  la 
bulle  de  ce  pontife  avait  condamné  dans  les  cinq 
propositions,  la  doctrine  du  livre  de  Jansénius, 
intitulé  AugiistmKs ,  qui  n'est  point  du  tout  celle  de 
saint  Augustin.  On  renouvela  et  on  confirma  ce  qui 
avait  été  résolu  dans  TassemUée  susdite  pour  la 

1)leine  exécution  de  celte  bulle  ,  et  Ton  statua  que 
es  évèques  (|ni  néi:;] itéraient  de  la  faire  recevoir 
et  souscrire  avec  le  bref,  après  les  ordres  qu'ils  en 
'avaient  reçus  de  cette  assemblée  ^  ue  seraient  plus 
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particulières  Au  cierge.  On  écrivit  ensuite  au  sou* 
verain    pontife,    qui  était  alors  Alexandre  VII,' 

I)Our  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  fait  poiic 
'exécution  de  la  bulle  et  du  bref  de  son  prëdé-. 
cesseur.  , 

Le  pape  Alexandre  ,  bien  convaincu  que  les  jan- 
sénistes ,  qu'il  observait  depuis  long-temps  ,  ne 
tendaient  qu'à  sauver  les  erreurs  proscrites,  crut 
pouvoir  au  moins  guérir  les  préventions  des  ames 
droites.  Il  avait  une  .connaissance  particulière  de 
tout  ce  qui  s'étail  'fait  à  Rome  durant  Fexamen  des 
ciruf  propositions  ,  ayant  été  l'un  des  principaux 
Cf)niuii^aires  qu'Innocent  y  avait  employés  ,  en 
sorte  qu'il  devait  mieux  savoir  que  pe^'sonne  les 
intentions  de  ce  pontife  ,  et  le  sens  de.sa  bulle.  11 
estima  donc  ne  pouvoir  différer  d*en  instruire  les 
fidèles,  et  donna ,  le  i6  Octobredecetteannée  i656, 
.  une  nouvelleconstitution  ,  par  laquelle  il  confiimait 
de  point  en  point  celle  d'Innocent  X  ,  qu  il  inséra 
nienie  dons  la  sienne.  Il  y  qualifie  d'abord  d'en  fans 
d'iniquité  ,  et  de  perturbateurs  du  repos  public  , 
ceux  qui  ont  le  front  de  soutenir ,  au  grand  scan- 
dale des  fidèles,  que  les  cinq  propositions  ne  se 
trouvent  point  dans  les  écrits  de  Jansénius  ,  mais 
qu'elles  ont  été  fabriquées  à  plaisir ,  ou  qu'elles 
n'ont  pas  été  condamnées  au  sens  de  cet  auteur..  Il 
assure  au  contraire  ,  comme  témoin  de  tout  ce  qui 
s'était  fait  dans  cette  cause  ,  q\ie  ce  qui  regarde 
Jansénius  y  avait  été  examiné  avec  une  exactitude 
à  laquelle  il  n'était  pas  possible  d'ajouter.  En  con- 
séc]^uence,  et  afin  de  couper  cour  là  tous  les  doutes 
qui  pourraient  nattk*e  à*  l'avenir ,  il  approuve  et 
renouvelle  la  constitution  ,  déclaration  et  définition 
d'Innocent  X  ;  déclare  et  définit  lui-même  que  les 
ciiHj  proposilions  sont  extraites  du  livre  de  Jansé- 
nius ,  iniuixlé  jiugusiinus  y  et  condamnées  dans  le 
^nsoù  cet  auteur  les  enseigne.  Il  condamne  de 
pouveau  ce  livre  )  et  tous  les  ouvrages  imprimés 
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4io  manuscrits  c^^iron  a  faits  ,  ou  qo^on  pourra  faira 
pour  en  soutenir  la  doctrine  condamnée*  Eia  pré- 
cision et  les  pre'caulions  ne  pouvaient  guère  se 

Soiisser  plus  loin  ;  elles  parurent  présque  outrées 
abord  :  on  verra  bientôt      elles  n'étaient  pas 
mcore  stiffisantes. 
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DE  L'ÉGLISE. 


LIVRE  SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 

Depuis  la  bulle  d'Alexandre  VII en  i656,  jusqu'à 
iclectioiide  Clément  IX  en  jCôj.  i 

'  •  * 

Que  les  ppr(isan$  des  nouveautés  proscrites  deman* 
dent  qu'on  leur  montre  dans  Janséni us  les  assert  ions 

condamnées  ,  et  se  ferment  les  yeux  pour  ne  les  y 
point  voir  :  c'esl  un  nveugletrient  de  plein  i;ie  ,  cjui 
ne  peut  (jue  les  conduire  aux  dernieis  précipiceSé 
Pour  le  catholique  ,  il  suffit  que  Tei^lise  ait  parlé  t 
il  fuarcbe  en  assurance  à  la  faveur.de  cette  lumière^ 
et  re£;arde  toutes  les  autres  comme  des  lueurs  trorn- 
peus<^s  (|ui  ne  pounairnt  (jutt  l'égarer.  De[)uis  la 
constitution  d  Alexandre  \II  ,  les  jansénistes  eux- 
mêmes  ,  après  avoir  soutenu  dans  un  si  grand  pom* 
bre  .d'écrits  que  la  doctrine  condamnée  dans  les  cinq 
propositions  n'était  pascelle'de  Jansénius,  sentirent, 
au  moins  pour  un  temps,  <jue  ce  paradoxe  n^étaîl 
pas  soutcnalde  :  mais  ils  trouvèrent  aussi  lot  un 
autre  faux- fuyant  dans  leur  distinction  fictive  du 
fait  et  du  droit.  Forcés ^de  convenir  que  réglis6 
avait  cru  voir  la  4octrine  des  cinq  propositions 
dans  le  livre  de  Jansénius ,  ils  soutinrent  qu'elle 
s'était  trompée  «ar  cette  espèce  de  fait  |  çt  ç^u  clig 
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n'est  point  infaillible  en  jugeant  du  sens  d'un  lîvr^, 
parce  qu'elle  peut  errer  en  prononçant  sur  les  faits. 

On  n'incidentera  point  ici  sur  Tabus  qu  ils  font 
des  leroies ,  quand  ils  appellent  questions  de  fai| 
celles  qui  regardent  le  sens  des  livres  :  on  peut 
s'accommoder  a  Tusage  qui  a  prévalu,  sans  prcju* 
dîce  néanmoins  du  senlimcnt  qui  tient ,  avec  beau- 
coup plus  de  raison,  que  c'est  là  pro[)remenL  et 
"véritablement  une  question  de  droit.  Les  juriscon-' 
suites,  dont  les  théologîensont  emprunté  ces  termes^ 
n'appellent  question  de  fait ,  que  celle  où  il  s'agit 
de  savoir  si  une  chose  a  été  faite ,  si  tel  crime  ,  par 
exemple,  a  été  commis;  avi  lieu  qu'ils  nomment 

3ueslions  de  droit ,  toutes  celles  où  il  s'agit  du  sens 
e  la  loi ,  quand  il  est  douteux.  Ainsi  donc  en 
matière  de  foi ,  quand  il  s'agit  dû  sens  de  récriture 
qui  en  est  la  loi  ou  la  règle et  du  seps  des  pères» 
ou  du  vrai  fil  de  la  tradition ,  qui  n'y  doit  pas 
moins  servir  de  règle  que  l'ccriture;  toutes  ces 
questions  ,  à  proprement  parler  ,  ne  sont  qur  des 
questions  de  droit.  Si  toutefois  on  veut  restreindre 
ce  nom  aux  questions  où  il  s'agit  de  savoir  si  telle 
assertion  est  vraie  ou  fausse  ,  catholique  ou  liéré« 
tique  ;  alors  la  question  touchant  le  livré  de  Jansé- 
ni  us  peut  s'apj?eler  question  de  fait ,  mais  seulement 
à  un  certain  égard;  et  sous  tout  autre  rapport,  • 
elle  demeure  question  de  droit  :  question  de  fait,  ' 
en  tant  qu'on  demande,  non  pas  si  tel  sens  est  • 
catholique,  ou  hénélique,  mais  si  c'est  le  sens  { 
naturel  de  telle  et  telle  proposition  t  question  de  j 
droit,  en  tant  que  ce  n'est  pas  là  un  de  ces  faits  * 
purement  ]iersonnels  à  (jui  le  nom  de  fait  a  été 
déterminé  par  F  usage  ,  taudis  quon  n'a  distingué 

Î[tte  raisonnablement  entre  les  questions  de  fait  et 
es  questions  de  droit. 

Le  fait  ainsi  entendu  est  donc  inséparable  du 
droit;  et  si  l'église  décide  infaillililement  les  ques- 
tions de  droit  ,  comme  tout  le  monde  en  convient, 
elle  prononce  sur  ces  questions  de  fait  avec  la  méma 
infaiUibilité  ^  comme  tout  le  monde  par-ià  mêm§ 
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ffil  ol)lÎ3é  d'en  convenir.  Si  an  contraire  elle  peut 
errer  sur  ces  faits,  elle  erre  de  même ,  et  ne  pourra 
pas  dénie  ne  point  errer  à  rép;ard  du  droit  en  inillo 
rencontres.  En  un  mot,  si  Téglise  peut  se  trompeir 
à  Vés^ard  des  faits  dogmatiques  ,  toute  la  tradition  ^■ 
.  qui  fait  le  fondement  de  la  foi ,  est  anéantie  ,  parce 
qne  la  tradition  ne  consiste  que  dans  l'assenihiage 
*de  ces  sortes  de  faits ,  savoir  que  tel  et  tel  père  dans 
chaque  siècle  a  eu  tel  sentiment  sur  tel  point  dci 
doctrine*  Yoiià  tout  ce  qu'il  faut  entendre  par 
l'inséparabilité  du  fait  et  du  droit  ;  question  si 
fameuse  dans  les  disputes  janseniennes ,  et  assez 
mal  entendue  ou  mal  présentée  par  bien  d'autres 
auteurs.  Mettons  la  eliose  en  exemple  ,  poar  nous 
accommoder  au  goût  dU  lecteur  qui  aime  peu  la, 
con traverse.  L'église  romaine  a  proposé  autrefois  - 
certains  articles  à  croire  contenant  sa  doctrine 
touchant  la  pjrâce  contre  les  pélagiens  ,  et  a  déclaré 
par  la  bouche  du  pape  saint  Célestin  ,  que  cette 
doctrine  est  la  mêitie^u*a  soutenue  saint  Augustin 
dihis'  ses  œuvres  contre  ces  hérétiques  (i)  :  voilà 
un  droit  et  un  fait ,  ou  ce  qu^on  veut  nommer  un 
fait,  bien  marqués  Tun  et  1  autre  et  bien  distinsjnés. 
Tels  articlês  contiennent  la  doctrine  de  1  église; 
c'est  le  point  de  droit  :  la  doctxûne  contenue  dans  ces 
articles  est  la  même  qu'enseigne  saint  Augustin  | 
c'est  le  point  de  fait.  Mais  tous  deux  sont  joints 
dans  celte  proposition  :  tels  et  tels  articles  de  saint 
Augustin  contiennent  la  doctrine  de  Tcglise.  Or, 
en  vertu  de  la  déclaration  des  papes,  le  droit  et  le 
fait  ,  selon  les  partisans  de  Jansénius^  sont  tcUe« 
ment  liés  Tin  à  Tautre  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  se 
séparer.  Il  est  indubitable,  dis(^nt-ils  pàr  la  boticbe 
d'Arnaud  (:<)  ,  que  Tcglise  ,  en  appi  ouvant  la  doc- 
trine de  saint  Augustin,  ne  s'est  pas  trompée  dans 
Fintelligence  du  sens  de  ce  père.  Or,  supposé  ce 
fuit  non  contesté,  que  L'église  a  bien  entendu  la 
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doctrine  clesaînt  Augustin  ,  et  qu'elle  Ta  approuvée, 
la  doctrine  de  ce  saint  se  trouve  insépaï^abiemeat 
altaehée  à  celle  de  Téglise  ;  de  telle  manière  ,  que 
e^est  aujourd'hui  la  même  chose,  de  juger  si  une 
opinion  est  ou  n'est  pas  de  saint  Augustin  ,  que  de 
juger  si  elle  est  vraie  ou  fausse^  orthodoxe  ou 
errone(\ 

YoiU  donc  rinséparabililë  du  droit  et  du  fait^^ 
clairement  établie  par  les  jansénistes ,  en  faveur 
deia  doctrine  de  saint  Augustin  t  mais  par  le  même 

raisonnement ,  elle  est  établie  avec  la  môme  solidité 
contre  la  doctrine  de  Jansénius  ;  car  il  est  hors  de 
doute  que  régitse  a  aussi-bien  saisi  le  sens  de  Jan« 
aénius,  que  celui  de  saint  Augustin.  KuUe  raison 
pour  ou  contre  l'un  ,  qui  ne  sottponrou  contre 
rautre.  Strpposes  donc  ce  Fait  indubitable  ,  que 
Téglise  a  bien  entendu  la  doctrine  de  Jansénius  , 
et  qu'elle  l  a  condamnée  ,  la  doctrine  de  cet  évêfjue 
devient  nécessairement  opposée  à  celle  de  Téglise} 
de  telle  manière  qu'ici  c'est  désormais*  la 'même 
ehose  de  juger  si  une  opinion,  est  ou  n*est  pas' de 
J.insenius  ,  que  de  juger  si  elle  est  fausse  ou  vraie, 
erronée  ou  orlboJoxe.  L'église  peut-elle  décider 
plus  sûrement  de  la  conformité  de  sa  doctrine  avec 
celle  du  saint  évéque  d'Hippone ,  que  son  opposition 
avec  celle  de  révéque  d'Ypres?  Ce  serait  renverser 
tons  les  principes  du  raisonnement ,  aussi-bien  qtt# 
de  la  foi  ,  (jue  de  le  prétendre. 

Le  coryphée  du  jansénisme  Ta  senti  lui-même* 
II  y  a  de  certains  faits,  dit-il  généralement  (1)^ 
dont  on  conclut  nécessairement  la  vérité  d'une 
doctrine  ;  et  ce  sont  ceux  qui  conf  ievnent  la  tra- 
dition de  réglise.  Par  exem|)le  ,  il  s'ensuit  de  ce 
que  les  pères  ont  enseigné  unanimement  une  doc- 
trine comme  de  foi ,  que  cette  doctrine  est  de  foi^ 
Ainsi  est-il  clair ,  poursuit«>il ,  que  Téglise  étant 
infaillible  dans  la  décision  des  dogmes  ,  elle  Tesl 
aussi  dans  la  décision  de  ces  sortes.de  faits  ,  qui 
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8!*ensuîvent  nécessairement  des  dogmes  ,  et  qui  sont 
les  moyens  nécessaires  par  lesquels  elle  arrive  à  la 
connaissance  dei  vérités  de  foi.  En  effet ,  Tinsépa- 
rabilité  du  droit  et  du  fait^  telle  qu'on  la^doit  à 
présent  concevoir ,  a  lieu  par-tout  où  Tégiise  a 
réuni  ces  deux  choses  :  car  si  elle  a  pu  se  tromper 
sur  le  sens  ,  soit  de  Jansénius  ,  soit  de  saint  Aiigiis- 
'  tin  y  touchant  la  matière  de  la  ^ràce  ;  elle  a  pu 
méconnaitre  encqré  le  sens  du  même  père  ,  et  de 
chacun  des  autres ,  au  sujet  de  la  présence  réelle , 
de  la  divinité  de  Jesus-Christ ,  de  la  tpnilé  même , 
et  de  tous  nos  mystères.  Elle  ne  pourrait  donc  plus 
nous  garantir  la  tradition  d'aucun  dogme  attaqué 
par  les  hérétiques  y  et  toutes  les  vérités  chrétiennes 
flotteraient  au  gfé  du  doute,  et  de  Tincertitude  - 
qui  anéantissent  la  foi. 

•  Instruite  de  ses  obligations  et  des  droits  néces-^ 
saires  pour  les  remplir  ,  Téglise  en  mille  rencon- 
tres ,  et  dans  tous  les  siècles  ,  ne  s'est  pas  contentée 
de  proscrire  les  faux  dogmes  des  hérétiques  ;  mais 
elle  a  flétri  leut^  livres ,  et  a  exigé  une  soumission 
d'es(^rit  entière  et  sans  réserve  à  ses.ceqsures  ,  sans 
séparer  le  sens  des  livres  condamnés  d'avec  les  héré- 
sies qu'elle  anathématisait.  Ainsi  Eusèbe  de  Nico- 

médie  et  Théopnis  de  JNicée furent  contraints,  aa  . 
concile  de  Nicee  ,  de  souscrire  a  la  condamnation 
d'Arius ,  dans  le  sens  de  cet  hérésiarque  ,  qu'ils 
prétendaient  qu'on  entendait  mal.  Ainsi  le  concile 
d  Ephèse  condamna  les  écrits  de  Neslorius,  comme 
ouvertement  contraires  à  la  foi  de  I  église  ;  et  Jean 
d'Antioçhe  y  avec  une  multitude  d'évéques  orien« 
taux  qui  jugeaient  orthodoxe  le  sens  de  ce  prélat , 
ne  fut  reçu  à  la  communion  catholique  qu'après 
avoir  souscrit  à  cette  condamnation.  Ainsi  Théo- 
doret  ,  au  concile  de  Calcédoine  ,  fut  encore  obligé 
de  dire  anallième  à  Neslgrius  ,  à  sa  docirine  et  à 
^  défenseurs.  Ainsi  le  patriarche  Jean  II  de  Cons- 
tantinople.  ne  fut  admis  à  la  communion  de  Tégiise.^ 
fomaine ,  qu'après  avoir  signé  le  formulaire  da 
pape  HormisdaS;  et  aoathématisé  ^  tantAcace  que 
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6es  antres  prcflecesseurs  hérétiques.  Aînsî  le  cîfi- 
qiiième  concile  général  condamna  les  écrits  de 
Théodore  (le  Mopstieste ,  du  céliftre  Théodoret  , 
«véque  de  Cjr  I  dlbaf  »  évéqué  d'Ëdes^^^et  dit 
anatnème  à  ceun  qui  reFusaiefit  de  les  analhéma- 
tiser  ciix-inêines.  Ainsi  h*  concile  de  Lali  an  ,  sous 
lesainl  pMpe  Martin  I  ,  condamna  tons  ceux  (jui  ne 
rejetteraient  pas  de  cœur  et 'de  bouche  Théodore 
de  Pharan  j  Gyrus  d'Alexandrie  eiSergiusdeCons- 
tantinopte ,  avec  leurs  écrits  hérétiques.  Ainsi  la 
bulle  de  Martin  V ,  approuvée  du  concile  de  Cons- 
tance, enjoignit  à  tous  les  évêques  de  traiter  comme 
hérétiques  ,  ceux  qui  auraient  la  présomption  de 
défendre  les  livres  ou  les  personnes  de  Wiclef  ^de 
iean  Hus  et  <le  Jérôme  de  Pragué.  Ainsi  enfin  est-il 
bien  constfité  ,  et  plus  qu'on  ne  le  demandail  pent-* 
être  ,  que  réijlise  s'est  toujours  cru  en  droit  de 
condamner  les  erreurs  ,  non  pas  seulement  dans  un 
sens  vague  ,  mais  selon  le  sens  propre  des  écrits  ou 
elles  étaient  contenues.  Et  n'est-il  pas  de  toute  né- 
cessité qu'elle  ait  ce  di*oit ,  pour  s'acquitter  de  ses 
charges?  Elle  est  char^^ée  de  renseignement  dea 
iitlèles  ;  elle  est  chargée  de  paître  le  troupeau  de 
Jesus-Christ.  Il -faut  donc  qu'elle  enseigne  ,  sans 
aucun  danger  d'erreur  ;  il  faut  4|u'elle  conduise  le 
troupeau  dans  Jes  pâturages  sains ,  et  qu'elle  le 
détonrnedesp&torages  empoisonnés  :  mais  comment 
remi)lir  ces  devoirs  ,  si  elle  ne  distingue  pas  le  poison 
de  la  nourriture  saine  ,  ou  les  bons  livres  des  mau- 
vais ;  si  elle  ne  connaît  pas  infaillihleme^ul  le  sens 

{>ropre  d'un  livre  héi^tique ,  afin  d'en  interdire  la 
écture  aux  fidèles?  Autrement,  elle  pourrait  flétrir 
un  bon  livre  ,  et  en  accréditer  un  mauvais;  d'oà  la 
fidèle  écoulant  l'éj^lise  ,  comme  Tordoiuie  Je^us- 
Christ  ,  serait  induit  dans  l'erreiir  ,  et  la  vraie  foi 
deviendrait  le  partage  cfe  Tindocilitc.  Kst-il  une 
impiété,  plus  absurde  et  une  absurdité  plus  impie  y 
plus  pernicieuse?  • 

'  Il  convenait  d  etablir  ces  principes  avant  d'enta- 
saer  ie  iil  du  la  aairatiuu  où  iia  &<;roat  d'usage  ,  et 
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où  ils  n^auraient  pu  trouver  place  dVne  manière 
•uîvie ,  la  seule. instructive  ,  et  même  la  seule  in** 
tëressanlè.  L'attention  que  demandent  ces  préam- 
bules ,  n*aura  pas  laissé  de  peiner  le  lecteur  :  mais 

il  n'ëlait  pa9,  posf^ible  tic  les  lui  épargner  ,  sans  lui^ 
rendre  ensuite  bien  des  choses  inintelligibJes  ,  et 
qui  se  développeront  d'elles-mêmes  ,  au  moyen  de 
.  quelques  momens  d'une  application  plus  qu^or(Ii«  / 
naire.  Encore  un  instant  ae  patiençe  ;  car  il  faut 
'  encore  observer  ,  que  par  le  sensde  Janséhius ,  on 
-  n'enlend  point  le  sens  qu  il  a  eu  dans  Tesprit  en 
composant  son  livre  ,  mais  celui  qui  se  présente 
naturellement  à  Tesprit  de  ses  lecteurs  ,  celui  qui 
résulte  de  la  signification  commune  des  termes  qu'il 
emploie  ,  et  de  la*contexture  de  Touvrage  qu  il  ai 
composé;  On  appelle  toutefois  ce  sens ,  le  sens  de 
l'auteur,  parce  qu'on  ne  présume  pas  qu'un  auteur 
s'exprime  de  manière  à  faire  concevoir  tout  le  con-. 
traire  de  ce  qu^il  pense.  Mais  qu'il  ait  eu  eifective* 
ment  ce  sens  en  vue^  c'est  là  un  fait  personnel 
dont  l'église  ne  j  n  ge  point ,  e(  sur  quoi  en  effet  elle 
n'a  point  prononcé.  On  n'attaque  donc  point  la' 
personne  de  Jansenius;  bien  moins  le  jnge-t-oii 
formellement  hérétique.  Il  peut  absolument  avoir 
tenu  la  doctrine  que  Téglise  a  condamnée  dans  soa 
livre  ^  sans  qu41  soit  coupable  d'hérésie  ;  non- 
seulement  parce  qu'il  peutavoir  erré  de  bonne  foi 
mais  parce  que  sa  plume  peut  avoir  mal  rendu  sa 
pensée.  Ainsi  ,  la  personne  de  Jansénius  à  part ,  le 
problème  du  fait ,  si  mystérieux  en  apparence  ,  se  ^ 
réduit  à  savoir  si  le  texte  de  son  livre ^  dans  son 
te^fi  naturel  et  littéral ,  énonce  les  mêmes  hérésies, 
que  les  cinq  propositions  condamnées  par  Téglise. 

La  bulle  par  laquelle  Alexandre  Vil  décidait 
cette  question  ,  et  confirmait  la  décision  d  Inno*- 
cent  X  sur  le  même  sujet ,  fut  présentée  le  i4  de 
Macs  1G57  y  à  l'assemblée  du  elergé  :  mais  la  délibé- 
ration fut  remise  au  17  ,  afin  d'y  appeler  les  évé* 
ques  qui ,  sans  être  de  rassemblée ,  se  trouvaient 
à  Paris.  Ils  sV  readireut  j  et  tous  ajant  accepté  1^- 
J'ome  XU  Gr  g, 
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bulle  arec  soumission ,  Ton  arrêta  qu'elle  serait 
ppbliée  dans  les  formes  ordinaires  ,  et  mise  à  exé^ 
cuiion  dans  tons  les  d  iocèses  par  l'ordre  des  ëvèqttes. 

Comme  elle  ordonnait  que  la  constitution  d'Inno- 
cent ferait  observée  suivant  Tinlerprétation  qu'en 
donnait  le  pape  Alexandre;  savoir  que  les  cinq 
propositionsxsont  de  Jansénius,  et  que  leur  doctrine 
est  condamnée  dans  le  sens  que  Jansénius  enseigne  ; 
rassemblée  déclara  qu'il  serait  procédé ,  selon  là 
rigueur  de  ces  deux  bulles  ,  contre  ceux  qui  con( re- 
diraient celle  détermination  ,  aussi-bien  que  contre 
ceux  qui  professeraient  la  doctrine  condamnée.  £t 

iiour  mieux  assurer  Texécution  des  décrets  aposto*-* 
iques ,  on  dressa  une  formule  de  foi  qui  devail 
être  ajoutée  à  la  nouvelle  constitution.  Les  prélats 
furent  exhortés  à  la  faire  signer,  chacun  dans  son 
diocèse  ,  sous  Tespace  d'un  mois  (i). 

£lle  était  conçue  en  ces  termes  :  a  Je  me  soumets 
sincèrement  à  la  constitution  du  pape  Innocent 
du  3i  Mai  i653 ,  selon  son  Téritabie  sens  ,  qui  a 
été  déterminé  par  la  constitution  de  notre  saint 
père  Alexandre  VII ,  du  i6  Octobre  i653.  Je  re- 
connais que  je  suis  obligé  en  conscience  d'obéir  à 
ces  constitutions,  et  je  condamne  de  cœur  et  de 
bouche  la  doctrine  des  cinq  propositions  de  Cor- 
nélius Jansénius ,  contenue  dans  son  livre  intitulé 
jiugustiniis  ,  que  ces  deux  papes  et  les  évcques  ont 
condamnée;  laquelle  n'est  point  celle  de  saint  Au- 
gustin, que  Jansénius  a  mal  expliquée,  Contre  le 
Trai  sens  de  ce  saint  docteur.  » 

La  délibération  du  clergé  n'eut  pas  sitôt  son  effet. 
Dès  que  la  nouvelle  constittition  etit  été  pnbKée 
dans  les  diocèses  divers  ,  etqu'on  entendit  parler 
de  formulaire  et  de  signature,  les  partisans  des 
îiouveautés  proscrites  ,  à  i  exemple  de  leurs  chefs  , 
répétèrent  ae  toute  ^art ,  qi^'en  se  soumettant  aux 
constitutions  aposloirques ,  fiource  qui  regardait 
la  décision  des  dogmes  de  foi ,  ils  ne  pouvaient  être 

.  (i)  Actes  du  Clergé  p  »nii« 

f  •  * 

Digitized  by 


I 

bblig^s  ,  contre  leurs  lumières  et  leur  conscfence , 

à  reconnaître  qu'une  doclrine  hérétique  se  trouvât 
dans  les  écrits  d'un  pieux  et  savant  évêque  qui 
était  mort  dans  la  cointnunion  de  réîi;lise  ;  que  ce 
ln'est  là  c|u'une  question  de  fait ,  dont  elle  nlivaît 
|his  droit  d'exiger  la  croyance ,  |>.ircer|u'elle  n'avait 
point  d*aatorité  pour  la  décider  inraillibleinent.  Un 
des  ])remiers  écrits  qui  parut  sur  ce  sujet,  fut  le 
tas  de  conscience  pioposé  par  un  docteur  qui  ne 
se  nommait  pas  I  mais  qu'on  sut  par  la  suite  être 
^intarissable  Arnaud.  11  demandait ,  si  ayant  été 
l^rsuadé  ]usque*là  que  les  cit)q  propositions  ne 
sont  pas  dans  le  livre  de  Jansénius ,  ni  condamnées 
dans  son  sens  ,  il  était  oblii^é  de  changer  de  senti- 
ment I  et  de  croire  désormais  le  contraire.  On  ne  « 
lui  marque  point  y  ajoutait-il ,  les  endroits  du  livre  ' 
où  sont  les  propositions  ;  on  se  contente  de  con«- 

^  damner  le  sens  de  Jansénius  ,  sans  dire  quel  il  est. 
Ainsi  les  raispns  qui  lui  ont  fait  croire  (|ue  Jansé- 
nius n'a  point  d  autre  sens  que  saint  Augustin  sur 
cette  matière  ,  lui  paraissent  aussi  évidentes  que 
jamais.  Après  tout ,  conclut-il ,  ce  n*est  la  qu'une 
question  de  fait ,  sur  laquelle  il  ne  croit  pas  qu\in 
tuéologien  soit  obligé  de  démentir  ses  lumières  ,  et 

•  ses  propres  yeux  ;  sachant  d'ailleurs  que  Texamea 
du  livre  en  question  n  a  jamais  été  canonique. 

Le  cas  de  conscience  fut  adressé  en tr  autres  pré* 
lats,  à  monsieur  Pavillon,  évéque  d'Alet  ,  qui 
n'était  pas  encore  du  parti  ,  comme  on  va  le  voir  * 
par  sa  réponse.  Tout  considéré  devant  Dieu  ,  ré- 
pondit-il )  nous  sommes  d'avis  que  ceux  à  qui  l'on 
proposera  de  signer  la  nouvelle  constitution  ,  non* 
seulement  le  peuvent  en  conscience ,  mais  qu'ils  le 
doivent ,  quoiqu'ils  aient  été  j  usqu  à  présent  persua- 
dés du  contraire  de  ce  quelle  contient.  Ils  sont 
encore  obligés  de  se  soumettre  à  la  déclaration  du 
pape  ;  puis»que  dans  les  choses  contestées  entre  les 
catholiques ,  nous  devons  suivre  les  lumières 'et  les 
"décisions  du  souverain  pontife ,  auquel  il  appars 
tient  I  ^uand  réglite  ne  parle  poini  en  <rorps  ^  de 
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prononcer  ,  et  d'arrêter  les  esprits  à  ce  cru^il  juge  i 
étant  cerlain  q|ie  son  autorité  doit  prévaloir  a  toM 
nos  sentimens  particuliers  :  et  quoiuu^on  recoor 
misse  la  grande  différence  qu'il  y  a  ue  prononcer 

6vir  une  question  de  fait  ,  ou  sur  une  question  de 
droit  ;  on  peut  dire  néanmoins  que  cette  question 
de  fait  est  tellement  jointe  à  la  question  de  droit, 
qu'il  semble  dangereux  en  cette  rencontre  d^en 
feire  la  séparation*.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  cinq 
•propositions  sont  tirées  du  livre  de  Jansénius^' 
c'est-à-dire,  s'il  y  en  a  dans  cet  auteur  qui  soient 
conçuas  9  sinon  en  mêmes  termes^,  du  moins  eu 
termes  équîvalens  »  et  si  le  sensdç  ce  mêm« auteur 
est  le  véritable  sens  de  saint  Âugustin.Comme  il  est 
besoin  pour  cela  de  raisonnement ,  et  qn*il  y  a  eu 
diversité  d'opinions  à  ce  sujet  entre  les  catholiques  , 
il  y  a  raison  de  croire  que  la  chose  n'est  point  assez 
claire  pour  ne  laisser  aucun  doute.  Cest  pourc^uoi 
nous  estimons  qu'il  est  juste  de  se  soumettre  a  la 
décision  du  pape,  etqu  api^sunedéclarationaossi 
solennelle  et  aussi  précise  que  celle  de  la  bnlle  ,  il 
aurait  sujet  de  retrancher  de  la  communion  de 
Téglise  ceux  qui  refuserai  eut  de  se  soumettre.  Quant 
au  formulaire  ,  qu  on  dit  ne  contenir  en  substance 

Îue  ce  qui  est  porté  dans  la  bulle ,  il  semble  qu  oa 
oit  aussi  le  recevoir,  et  le  signer  lorsqu'il  sera  pré- 
senté. Et  encore  qu'il  marque  qu'on  souscrit ,  non- 
seulement  pour  la  paix  de  1  église,  mais  parce  qu'on  . 
y  est  ohliaé  en  conscience  ^  Ton  n'en  doit  point  faire  ' 
cle  diiliculté  ,  quoique  cela  ne  soit  pas  exprimé  dans 
la  constitution  ;  puisqu'efFecti  vement  la  raison  pour 
laquefleon  s'y  soumet ,  est  une  raison  de  conscience , 
ei  que  Ton  cxpit  devoir  être  obéissant  au  chef  de 
ei;lise. 

Le  docteur  ,  bien  loin  de  se  rendre  au  sentiment 
de  févéque^  fi  t  i  m  pri  mer ,  sous  le  t  i  trede  Réflexions^  . 
les  motifs  qui  Tempêchaient  de  s'y  conformer.  La 
maxime  fondamentale  de  tous  ses  raisonnemens , 
c'est  que  chaque  personne  ,  et  sur-tout  un  docteur 

^ui  a  quelque  dii^ceraemeat  de  ce  qui  se  passe  dam- 
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Ion  esprit ,  est  le  premier  ,  ou  plutôt  runîque  juge 
entre  les  hommes ,  de  ce  qni  lui  parait  évident. 
Doù  il  concluait  qu  il' n'était  pas  obligé  en  cette 

rencontre  de  soumettre  son  jugement  à  celui  dtt 
Bouverain  pontife,  parce  que  le  contraire  lui  parais- 
sait d'une  entière  évidence.  H  éiayait  sa  maxime 
de  ce  passagp  de  saint  Paul  (i)  :  Nul  ne  connait  ce 
qui  est  en  Vliomme ,  que  Vesprit  de  l'homme.  Oïl 
tàpha  de  lui  faire  sentir  le  faux  de  son  sophisme  | 
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l  autre  ,  que  cnaque  pari;icuii4;r  ,  uu «u  uiwino  v.»«- 
que  docteur  ,  peut  seul  juger  si  ce  qui  lui  parait 
évident  est  réellement  tel,  ou  si  ce  n'est  qu  une 
évidence  apparente.  La  proposition  prise  au  pre- 
mier sens ,  né  fait  rien  à  la  queslion  présente  ,  ou 
l'on  ne  démande  pas  si  le  contraire  du  fait  de  Jan- 
sénius  paraît  évident  à  son  défenseur,  mais  s  il 
l'est  effectivement  :  et  tel  est  le  sens  du  texte  de 
saint  Paul  ,  qui  signifie  simplement  que  l'esprit  de 
chaque  homme  couuait  seul  les  actes  qu'il  forme 
dans  son  intérieur ,  et  quant  à  leur  existencé  seule- 
ment ;  mais  non  pas  quant  à  leurs  qualités.  Il  est 
évident  à  un  homme  ,  par  exemple,  qu'il  fait  un 
acte  de  contrition  ;  mais  il  ne  lui  est  pas  évident 
que  cette  contrition  ait  les  qualités  requises  pour 
fe  réconcilier  avec  Dieu.  Ainsi  était-il  évident  au 
docteur  Arnaud  qu'il  formait  un  jugement  favora- 
ble au  livre  de  Jansénius  ,  s'il  le  formait  en  eltet  ; 
•  mais  il  ne  lui  était  pas  évident  queceiugemcntiul;, 
véri  table* 

Que  s'il  soutient  qu'il  a  aussi  une  évidence  cle  la 
Tërité  de  soo  jugement ,  et  c'est  le  second  <ens  de  sa 
proposition  sophistique ,  il  ne  dira  rien  que  n  aient 
dit  Luther  et  Calvin  ,  pour  ne  point  se  soumettre 
au  concile  de  Trente  ,  rien  qui  ne  renTcrse  toutes 
les  décisions  des  conciles  aussi-bien  que  des  papes , 

.  _  ^ 
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rien  qui  n'ouTre  la  porte  à  tous  les  schismes  et  à 
toutes  les  hérésies ,  sans  qu'il  soit  jamais  possible  de 
terminer  aucune  contestation  dans  Téglise  ,  par  lu 
▼oie  de  Tautorilé  cf^e  Dieu  néanmoins  y  a  clabita 

comme  la  seule eflicace.  Ceux  qui  sont  dans  Terreur, 
n*y  sont  communément  que  parce  (ju'ils  croient 
évident  et  certain  ce  iqui  ne  Test  pas  ;  d  où  il  est 
clair  que,  si  chaque  particulier  était  juf^e  légitima 
pour  discerner  la  véritable  éfidence  de  celle  qui 
n'est  qu'apparente  ,  les  hérétiques  et  les  schisma-^ 
tiques  ne  seraient  plus  obliges  de  s'en  rapporter  à 
Téglise  contre  ce  qui  leur  paraîtrait  évident,  Oi^ 

Elutôt  il  n*y  aurait  plus,  ni  schismatiques,  n| 
éréti<|ues,  puisque  personne  ne  peut  l'être,  dèit 
que  personne  nVst  obligé  d*écou.(er  iéglise  contre 
ce  qu'il  croit  évident.  *  ♦ 

Tous  ces  principes  firent  aussi  peu  d'impressioi^ 
sur  le  docteur  Arnaud,  que  l'avisde  Tévéqued'Aletj^ 
ui ,  malgré  la  réplique  du  docteur,  persista  plu% 
e  quatre  ans  encore  dans  son  sentiment.  Ce  prélat 
s'élant  rencontré  Ion j^- temps  après  avec  le  fameux 
réformateur  de  la  Trappe  ,  il  le  loua  beaucoup  de^ 
s'étresoumisauxdécisipnsdusaintsiégeietrexhorti^ 
fortement  à  ne  rien  écouler  de  ce  qu'on  pomu  ait 
lui  dire  pour  le  faire  changer.  Tout  chrétien  ,  lui 
dit-il  expressément  i  ce  sujet ,  est  obligé  de  suivro 
les  décrets  et  les  déclarations  de  l'église.  Il  fau^ 
demeurer  ferme  ,  et  mourir  dans  cette  conviction: 
les  raisons  contraires  ne  valent  pas  la  peine  d'étr^ 
écoulées (i).  Cet  évêque  changea  étonnamment  par 
la  suite;  et  il  protesta  ne  Tavoir  fait  qu'après de^ 
prières  longues  ,  et  une  étude  plus  profonde  qu'au* 
paravant  ;  mais  l'abhé  de  la  Trappe  attribua  ce 
cha  ngemen  t  à  de  tout  autres  raisons.  Je  sais,  di  t-il(a)y 
qu'il  a  changé;  mais  je  sais  aussi  de  quelle  adressa 
et  de  quels  artiBces  on  s'est  servi ,  quelle  diligemcct 
on  a  faîte  pour  Ty  porter.  Ces  paroles  font  assa^ 
entendre  que  le  changement  de  l'évéque  d'Âietn. 

(i)Lett.deral>bédefiancéàra])MdaXiUeiDont.  (a}|bld. 
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quelles  que  puisent  êlt-e  sa  pieté  et  toutes  ses  qua- 
lités épiscopales  ,  provint  d'ailleurs  que  de  Félude 
et  de  i'oraisoQ.  Oa  en  pourra  connaître  la  cause 
par  la  suite. 

Le  ig  de  Janvier  1657 ,  le  rappel  des  jésuites  j| 
Tenise  fut  résolu  par  le  sénat,  à  la  pluralité  de  cent 
seize  voix  contre  cinquante-trois.  A  leur  sortie,  011 
leur  avait  annoncé  qu'ils  ne  rentreraient  pas  faci- 
lement y  et  pendant  plus  de  cinuuante  ans ,  on  leur 
tint  parole.  Le  temps  fît  ennn  ce  que  le  papê 
Paul  V  et  lé  roî  Henri  le  Grand  n'avaient  pii  (aire* 
Fra-Paolo  ne  vivait  plus,  et  la  société  avait  des  amis 
parmi  les  sénateurs  gens  de  bien.  république  céd^ 
aux  prières  d'Alexandre  VU ,  à  qui  elle  avait  des 
obligations 'récentes  ,  pour  des  secours  qu'il  lui 
avak  donnés  contre  les  Turcs.  Les  jésuites  y  jfur^nt 
rétablis  :  mais  ils  h*y  recouvrèrent  pas  leur  première 
considération  ,  et  ils  y  ont  toujours  été  depuis  sans 
crédit  ;  au  grand  contentement  de  bien  d'autres 
religieux,  dit  un  écrivain  de  réputation ,  qui  avai( 
tout  observé  de  ses  propres  yeu il  (i)  ,  parce  que  leup 
régularité  fait  paraître  le  débordement  des  autréf 
plus  grand  aux  yeux  du  monde.  Bien  loin  que  la 
société  s  en  trouvât  plus  mal,  leur  province  de 
Venise  ,  au  contraire  |  fut  toujours  depuis  la  plus 
florissante  d'Italie/ 

Dans  la  même  ann^,  le  pape  Alexandre  condamna 
la  lettre  d'Arnaud  à  une  personne  de  condition  ; 
celle  du  même  auteur  à  un  duc  et  pair;  les  Lettres 
Provinciales^  et  quelques  autres  ouvrages  publiés 

Sar  les  partisans  des  nouvelles  doctrines.  Ennemi 
e  Terreur ,  et  non  pas  des  personnes,  il  condamna, 
deux  ans  après ,  un  livre  composé  par  le  jésuite 
Pirot ,  sous  le  titre  à' A  paierie  des  casuistes ,  contre 
les  calomnies  des  jansénistes.  Il  eût  été  mieux 
intitulé  :  Apologie  de  Pascal  et  de  ses  imputations  ; 
tant  l'imprudent  auteur  avait  pris  à  tâche  de  jus- 
tifier  les  décisions  même  les  plus  réprébensibles. 

1  I  I  I  Il  I      .11  .       I  —  — 

(1}  Aluci.  iii^t  du  goay..de  Yen.  p.  281. 
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On  prétend  cpie  la  plupart  de  ses  confrères  s'étaienC 

t>pposés  à  la  publication  de  son  ouvrage;  mais  que 
les  intrigues  de  l'apologiste  ,  tout  gauche  qu'il  se 
montrait  dans  sou  livre  ^  avaient  prévalu.  11  nest 
que  trop  x>rdinaire  dans  les  compagnies ,  que  ce 
genre  de  ressort  y  que  les  manœuvres  de  quelques 

.  particnliéris , les  moins  pourvus  des  autres  talens , 
remuent  toute  la  machine.  La  réputation  du  corps 
est  cependant  à  leur  merci  :  une  faute  personnelle 
fait  Topprobre  général ,  et  même  en  fait  de  doc- 
trine ,  aussi-bien  que  dans  la  matière  des  mœurs. 
Combien  d'écoles  respectables ,  a  qui  Ton  ireproche 
encore  aujourd'hui  les  décisions  scandaleuses  ren* 
dues  depuis  plus  d'un  siècle  ! 

Le  mauvais  ouvrage  de  PI  rot  fut  incontinent  désa- 
voué par  ses  supérieurs.  Les  curés  de  Paris  voulu- 

'  r<pnt  néanmoins  le  déférer  au  parlement  ;  mais  le 
roi  leur  fit  défênse  de  porter  cette  aflTaire  ecclésias- 
tique à  un  tribunal  séculier.  Il  fallut  se  contenter 
de  s'adresser  à  la  Sorbonne ,  et  aux  vicaires  généraux 
du  cardinal  de  Kelz ,  alors  prisonnier  d'état.  Us 
eurent  encore  la  mortification  de  voir  supprimer 
un  de  leurs  mémoires  par  le  conseil  d'état ,  comme 
lin  libelle  contenant  plusieurs  discours  supposés, 
et  des  propos  avance's  contre  vérité.  Le  sommaire 
de  leur  dénonciation  fut  ensuite  censuré  à  Rome. 
Cependant  laSorbonne  condamna  trois  propositions 
du  livre  dénoncç  ,  touchant  la  simonie  et  certains 
contrats  usuraires'.  Les  grands  vicaires  de  Paris  en 
condamnèrent  hn  nombre  beaucoup  plus  grand. 
Après  cjuoi  Ton  vit  paraîlre  dans  toutes  ks  pro- 
vinces du  ro}'aume,  des  ordonnances  pastorales,  où 
il  est  bon  de  remarquer  que  la  plupart  des  pi^latSy 
les  plus  zélés  contre  Jansénius  ^  se  déclarèrent  le 
plus  fortement  contre  l'Apologie  des  mauvais 
casuisles.  Ainsi  les  sectateurs  et  les  fauteurs  de  la 
nouvelle  doctrine  n'eurent  pas  même  l  avantage  de 
regagner  ,  du  côté  de  la  morale  ,  ce  qu  ils  avaient 
perdu  d'honneur  du  côté  de  la  foi.  J^iC  pape  lui- 
même  ^  informé  du  bruit  c^ue  ce  mauvais  livre 
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'iafsaît  en  Francè ,  le  condamna  le  dooze  Août  1659 , 

et  les  jésuites  témoignèrent  unanimement  la  plus 
parfaite  soumission  pour  le  décret  pontifical.  Tel 
fut  Tua  des  plus  grands  triomphes  de  Port -Royal 
sur  la  société ,  lequel  eût  été  vrais^mblabiemen^ 
plus  flatteur  pour  lui ,  ^i  les  jésuites  ,  au  lieu  de  se 
soumettre  de  cœur  et  de  bouche,  avaient  dit ,  à  son 
exemple  ,  qu'on  avait  mal  pris  le  sens  du  livre  con- 
damné; que  c'était  là  un  fait  sur  lequel  il  n'ap- 
partenait de  prononcer,  ni  aux  évêques ,  ni  au 
pape  ;  qué  Téglise  entière  peut  se  tromper  dans  la 
discussion  des  faits,  et  dans  Tintelligence  du  sens 
propre  et  naturel  des  textes. 

Durant  ces  discussions  et  ces  agitations  scanda- 
leuses,  la  congrégation  paisible  de  saint  Yîncçni 
de  Paul  entreprit,  quoi'qu'à  peine  formée,  de 

Eorter  son  zèle  jusqu^au  sein  de  l'infidélité  et  de  Ja 
arbîjrie,  dans  la  grande  île  de  Saint-Laurent  ,  ou 
de  Madagascar,  située  au  delà  du  vaste  continent 
de  l'Afrique  ,  sous  la  ligne  brûlante  du  midi  (1), 
L'intempérie  du  climat,  ou  la  fatigue  excessive  ,^  nt 
périr  sept  missionnaires  en  très-peu  d'années.  Les 
tempêtes  en  écartèrent  onze  on  aouze  autres  ,  sans 
que  Je  saint  instituteur,  qui  n'épargnait  rien  pour 
cette  grande  oeuvre,  se  rebutât  jamai^  L'églis^ 
répondait-il  à  quelques  faux  sages  quiRésapprou- 
Taient  sa  persévérance,  Féglise  a. été  établie  parla 
mort  du  nis  de  Dieu ,  affermie  par  celle  de^  apôtres 
et  des  premiers  pontifes.  Le  sang  des  martyrs  fut 
la  semence  du  christianisme  ;  et  toujours  le  Sei- 
gneur éprouva  par  l'adversité  ceux  qu  il  destinait 
àTaccomplissement  de  ses  grands  desseins*  Le  temps 
en  est  .venu ,  et  sa  divine  bonté  fait  connaître  plus 
que  jamais  ,  qu'il  veut  que  jion  nom  soit  connu , 
et  le  royaume  de  son  fils  établi  dans  toutes  les  na- 
tions. Un  seul  de  ces  missionnaires  ,  l'infatigable 
et  pieux  père  Bourdaise  ^  outre  une  infini t:é  d'en- 
failP  auxquels  il  ouvrît  le  ciel  par  le  baptême  ^ 

 : — .  > — \ 

{i)  Yie  de  5.  Vincent  de  Paul  ;  1.  s^i^c.  i* 
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convertir  plusieurs  princes,  et  fit  six  cents  chrétîeM 
dignes  de  ce  nom»  parmi  des  insulaires  de  mœurs 
si  dépravées  ,  que  les  enTans  apprenaient  de  leurs 
pères  même  à  perdre  T innocence  avant  d^avoir 
atieiiit'l  âi^e  de  raison.  Mais  cette  corruption  pro- 
venant sur  tout  de  leur  grossièreté  et  de  leur  igno- 
rance; comme  ces  peuples,  naturellement  dociles, 
marquaient  beaucoupd  empressement  pour  se  fair^ 
instruire^  il  ^  avait  lieu  d'en  bien  espérer.  L'abon- 
dance delà  récolte  commençait  en  etfet  à  répondre 
&  la  grandeur  des  travaux  ,  quand  la  ruine  de  la 
colonie  française  de  Madagascar  entraiaa  celle  de 
cette  mission. 

Les  montagnes  d'Ecosse,  ainsi  que  les  iles  Hébrides 
et  les  Orcades ,  répandues  sur  ces  froides  et*stérilei 
plages,  n'éraieni  guère  moins  dépourvues  des  se- 
cours  de  la  religion  ,  (|ue  le  centre  de  1  infidélité  et 
de  la  barbarie.  Les  prêtres  c.ilholiquesen  ayant  élé 
chassés  quand  la  domination  britaunic{ue  s'était 
séparée  dt{  Rome  ;  et  la  misère  du  pays  ,  où  les  no- 
bles mêmes  n'avaient  pour  lit  que  la  paille  ,  el  le 
pain  d  avoine  pour  nourriture  ,  ayant  peu  d  attraits 
pour  les  prédicaus  ;  la  plupart  des  liabitans  ,  sans 
savoir  s  ils  étaient  catholiques  ou  hérétiques  ,  n'a- 
Taient  pre»aue  aucuifi  exercice  de  religion.  On  J 
trouvait  éf^  vieillards  de  quatre-vingts  ans  qui 
n'étaient  pas  encore  baptisés.  Ce  fût  assez  pour  le 
charitable  instituteur  de  la  mission  ,  de  connaître 
le&trémité  de  cette  misère  spirituelle,  pour  s  em- 
|>resser  .à  y  apporter  le  remède.  Il  proposa  aussitôt 
a  quelques  prêtres  écossais  et  irlandais  de  sa  con- 
grégation ,  d'aller  secourir  leurs  compatriotes. 
11  fil  si  bien  passer-  dans  leur  cœur  la  générosité 
qu'il  respirait  lui-même  ,  qu'ils  méprisèrent  toute 
la  rigueur  des  poursuites  qu'on  faisait ,  sous  le 
desnetime  affermi  de  Cromwel^  contre  les  prétresda 
réglise  romaine. 

Ils  partirent,  déguisés  en  marchands,  avec  le  c#mte 
de  Clangary  ,  nouvellement  rentré  dans  le  sein  de 

réglise.  Arrivés  en  liicosse  •  ils  convertireatd  abord 

S 
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lis  pcrcdeceçomte^àgë  de  quatre- vingt-dix  ans,  qui 
semblait  avoir  attendu  leur  arrivée  pour  niourir 
dans  la  profession  de  la  vraie  foi.  Un  prêtre  apostat 

3ui  lesreconnr  t,  et  fil  tous  ses  elForts  pour  les  per* 
re  ,  fut  cnsnile  si  touclicî  de  repeint ir  ,  qn  il  vint 
pleurer  son  zèle  meurtrier  à  leurs  pieds ,  et  les  prier, 
en  abjurant  Thérésie,  de  le  remettre  dans  la  voie 
du  saïut.  Lecômte  de  Clanranald  »  seigneur  d^une 
bonnê  partie  dë  IMIe  deViste,  se  convertit  avec 
sa  femme  ,  le  jeune  seigneur  son  fils  ,  ions  ses  gens  , 
tous  les  gentilshommes  ses  vassaux  ,  et  mille  à  douze 
cents  paysans.  Dans  lesiles'd  EggeetdeCanne,  ils 
convertirent  ou  instruisirent  hait  à  neuf  cents  per- 
sonnes ,  dont  il  n'y  en  avait  pas  quinze  qui  sussent 
aucun  des  mystères  de  la  foi  chrétienne.  îisconfé- 

ml  ^ 

rèrent  le  ba|)lême  à  quarante  autres  ,  (jiii  étaient 

Sarvenus,  sans  1  avoir  reçu ,  à  1  âge  de  soixante-dix, 
e  quatre-vingt ,  décent  ans,  et  uni  moururent 
peu  de  temps  après  dans  la  grâce  qu  ils  avaient  re-^ 
couvrëe.  Voilà  une  partie  oes  bénédictions  que  le 
cfel  répandit  sur  les  travaux  de  ces  ouvriers  apos- 
toliques ,  dans  les  seules  Hébrides.  Leurs  succès  ne 
furent  pas  moindres  dans  les  contrées  septenlrio* 
nalesda  continent  d'Ecosse ,  où  ils  ramenèrent  aa 
bercail  de  Téglise  quantité  de  personnes  ,  même 
du  premier  rang. 

Ils  avaient  tout  lieu  de  se  promettre  les  mêmes  / 
succès  dans  les  iles  Orcades  ,  où  Ton  ne  se  souvenait 
point  d'avoir  yu  aucun  prêtre  avant  eux  ;  et  déjà 
lis  les  parcouraient  avec  fruit ,  ({ua^nd  ,  par  Tinsti* 
gatîon  de  jaloux  prédicans  ,  il  vint  un  ordre  da 
tyran  ,  nommé  protecteur,  à  reffet  de  rechercher 
^xtraordinairement  les  prêtres  papistes  ,  et  de  les 

S unir  selon  toute  la  rigaeur  des  lois.  Le  père  le 
lanc  fut  arrêté  dans  les  montagnes  d'Ecosse ,  avee 
un  jésuite,  et  emprisonné  dans  la  ville  d'Aberden. 
Cependant  il  ne  se  trouva  point  de  preuves  suf- 
fisantes, pour  le  convaincre  ,  au  terme  littéral  de 
la  loi  »  d'avoir  célébré  la  messe  ,  ou  fait  quel- 

qtt'atitre  fonctioa  du  sacerdoce.  li  fut  relâché , 
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après  cinq  à  six  mois  de  prison-^  atec  défense  de 
prêcher  ,  de  baptiseï* ,  et  d'àdmmîstrer  aactin  sa* 

crament ,  sous  peine  d'être  pendu  sans  autre  pro- 
cédure. Ce  qui  ne  rempêcha  point  de  relourner 
dans  ces  moatagneSi  et  d'y  travailler  comme  aupa** 
ravant,  dans  un  danger  continuel  de  la  mort ,  et 
une  manière  de  vivre  qui  équivalait  au  martyre» 
Il  passait  pour  Tordinaiie  ,  lui  et  ses  compagnons, 
le  jour  entier  ,  et  quelquefois  plusieurs  jours  do 
suitesans  manger  ;  après  quoi  toute  leur  réfection 
consistait  en  painaorge  ,  ou  d^avoine,  avec  du  fro- 
mage et  du  beurre  salé.  Pour  ce  qui  est  de  la  viande  , 
quand  ils  én  rencontraient  chez  les  nobles;  vautrée, 
comme  elle  y  était ,  dans  la  paille  qui  leur  servait 
de  table  et  de  nappe  ,  de  plats  -et  d  assiettes  ;  elle 
ne  pouvait  que  leur  faire  bondir  le  cœur^  quelle 

^  que  fut  leur  mortification. 

Que  ne  méritèrent  pas  encore  de  Tégl  ise  les  dignes 
enfans  de  saint  Vincent  de  Paul ,  dans  les  missions 
de  Barbarie  ,  trop  honorables  au  nom  chrétien^ 
pour  nen  pas  rapporter  au  moins  deux  traits  d'édi- 
fication ,  tirés  aune  infinité  d^autres  ?  Entre  les 
esclaves  qu'ils  prémunissaient  contre  les  dangers  de 
Tapostasie  ,  il  y  avait  deux  jeunes  chrétiens  d^en* 
viron  quinze  ans  ,  l'un  Français  ,  et  Tautre  Anglais, 
tombés  entre  les  mains  de  deux  mahométans  de 
Tunis 9  voisins Tun de  Tautre  .Le  voisinage,!' égalité 
d'âge  et  d'infortune  les  lièrent  insensiblement  d'une 
étroite  amitié.  Le  Français ,  qui  était  pienx  et  zélé 
catholique  ,  ébranla  T Anglais  ,  qui  fut  ensuite  ins- 
truit à  tond  par  un  missionnaire  ,  entre  les  mains 
duquel  il  abjura  les  erreurs  de  sa  nation.  Sa  con- 
version fut.si  solide ,  que  des  marchands  anglais 
étant  venus  pour  racheter  les  esclaves  de  leur  pa^ 
et  de  leur  religion  ,  il  leur  déclara  nettement 'qu  il 
était  catholique  ,  et  qu'il  aimai  L  mieux  rester  toute 
8a  vie  dans  les  fers  ,  que  de  recouvrer  sa  liberté  au 
préjudice  de  la  vraiç  foi.  11  demeura  donc  esclavei 

'  et  continuant  à  voir  son  vertueux  compagnon  i  ils 
ne  cess^iient  point  dp  s'encourager  réciproquemeat 
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pourrait  employer  pour  Tarracher  de  leur  cœur,; 
Ce  qui  aurait  du  faire  radmiration  des  infidèles,' 
ne  leur  inspira  que  de  la  fureur  :  plusieurs  fois 
leurs  maîtres  barbares  portèrent  la  brutalité  jus- 
qu'à les  assommer  de  coups  y  et  les  laisser  pour, 
morts  sur  la  place- 
Le  Français  se  trouvant  un  jour  en  cete'lat,  fut 
visite  par  son  ami ,  qui,  ne  pouvant  discerner  s  il 
était  vif  ou  mort ,  l'appela  fortement  par  son  nom*! 
Tout  ce  qu'il  en  put  tirer  d'abord ,  furent  ces  mots  :^ 
Je  suis  chrétien  pour  la  vie.  Aussitôt  l'Anglais  lui 
baisa  les  pieds  ,  comme  à  un  martyr.  Tandis  qu'il 
lui  donnait  ce  témoignage  de  vénération  ,  il  survint 
quelques  inahomëtans  ,  qui ,  fort  étonnés  ,  lui  de« 
mandèrent  pourquoi  il  en  usait  ainsi.  Je  rends 
honneur ,  leur  répondit-il  ^  aux  membres  qui  vien- 
nent de  souffrir  pour  Jesus-Christ  mon  Sauveur  et 
mon  Dieu.  Sur  quoi  les  infidèles  le  chassèrent  avec 
outrage.  Quelque  temps  après,  le  Français  guéri 
alla  rendre  visite  à  l'Anglais  ,  et  le  trouva  étendu 
à  son  tour  sur  une  méchante  natte ,  et  .dèmi-morC 
des  coups  qvCil  venait  de  recevoir.  Le  patron  bar*' 
bare  ,  qui  finissait  à  peine  d'ei^ercer  sa  brutalité, 
se  trouvait  encore  présent  avec  plusieurs  Turcs., 
Kiennefit  peur  au  petit  héros  ;  il  entre  sans  hésiter^ 
s'approche  dé  son  ami ,  et  luj  demahdeà  voix  haute^ 
qui  de  Jesus-Christ  ou  de  Mahomet  il  aime  davan- 
tage. L'Anglais  oubliant  ses  douleurs,  répond  d'un© 
voix  animée,  ([ue  c'est  Jesus-Clirist  ,  qu'il  est 
chrétien  et  qu'il  veut  mourir  chrétien.  Les  infidèles 
frémissaient  de  fureur  contre  le  Français^ .  L'un 
d'entr'eux  qui  avait  deux  couteaux  à  sa  ceinture, 
en  tira  un ,  et  se  mit  k  le  poursuivre  en  le  menaçant 
de  lui  couper  les  oreilles.  Le  jeune  chrétien  l'^'ittend 
fort  tranquille  ;  et  dès  qu'il  est  proche  ,  il  lui  ar- 
rache son  autre  couteau,  s'en  coupe  lui-même  une 
oreille,  et  laiui  présentant  i  lai  demande  s'il  veut 
encore  l'autre.  -Il  l'eût  en  effet  coopee ,  si  on  ne  lui 
eût  retijré  le  couteau  dct»  muius.  Ps(i  ks  suitei 
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lieiiremeft  rie  celte  aclion  «  contraire  sans  doute  amc 
rrt^le^  eommiines ,  il  parut  qu'elle  était  dirigée  par 
une  ins])irarîon  spéciale.  Le  courage  tout  divin  de 
f'os  deux  t'nf.jiis  lit  une  telle  impression  sur  les  in- 
fiilèler)  ,  (|u'i]H  ne  leur  parlèrent  plus  désormais 
d*ahancIonner  la  Foi  chréliedne  ;  mais  la  couronne 
qui  leur  était  destinée,  ayant  pris  son  dernier  em* 
bruissement,  i^s  furent  emportes  Ton  et  l'antre 
Fat) née  suivante  ,  par  un  même  genre  de  maladie. 
l>e  seii^neur  ne  voidtit  pas  séparer  à  la  nioï  t  ceux 
C|ue  le  zèle  pour  la  gloire  de  son  nom  avait  unis 
61  étroitement  pendant  leur  vîe(j). 

Le  second  e^iemple  d'édification  j  plus  frappant 
encore  ,  comme-plus  inattendu  ,  se  donrîa  dans  la 
ville  d'Alger.  Un  esclave  de  vingl-un  à  vingt-deux 
ans,  Pierre  Bourgouin  ,  natif  de  Major([iie  ,  avait 
renié  sa  foi ,  par  la  peur  que  lui  faisait  le  bâcha  de 
le  marquerpourlesgalèresdugrandseigneur ,  d'où 
Ton  ne  peut  jamais  espérer  de  sortir.  Ce  malheu- 
reux jeune  liomnae  conservait  néanmoins  dans  son 
c(jeur  les  sçnlimens  d'estime  et  d  amour  qu'il  avait 
toujours  eus  pour  sa  religion  ;  il  s  en  déclarait 
même  aux  esclaves  chrétiens  ,  qui  lui  reprochaient 
8on  crimef.  Sa  conscience  le  lui  reprochait  si  ySse-* 
ment  elle-même  ,  et  si  continuellement ,  quMPtie^ 

fKit  tenir  conlïje  ses  remords.  Il  prit  enfin  la  réso- 
ution  de  le  réparer  par  le  sacrifice  de  sa  vie, 
quoique  la  seule  pensée  du  tourment  qu  il  aurait 
à  souffrir  le  fit  frémir  d'horreur.  Mais  la  force  du 
chrétien  y  se  disait-il,  est  dans  le  Seigneur;  ses 
miséricordes  sont  infinies;  il  me  soutiendra.  Après 
tout  ,  il  est  mort  pour  moi  ,  et  il  est  hien  juste  que 

Je  meure  pour  lui.  Plein  de  ces  pensées,  il  va  trouver 
e  bâcha  ;  et  foulant  aux  pieds  le  turhan  qu'il  en 
avait  reçu  ;  Tu  m*as  séduit ,  lui  dit-il ,  en  me  faisant 
renoncer  à  ma  religion  qui  est  la  bonne  et  la  ▼éri<* 
tahie  ,  pour  la  tienne  qui  est  fausse.  Maintenant  fe 
te  déclare  que  je  suis  toujours  chrétien  j  j'abjure  ta 

(1)  Vi#  d«  suiiii  Yiaceut  de  Paul ,  1. 2  |  c.  1 1  sect*  ii« 


Digitized  by  Google 


i)  E    L*  E  G  L  I  »  15,  *  479 

croyance  ,  et  je  Tai  en  horreur.  Je  sais  que  tu  me 
•  feras  mourir  {  niais  peu  m'importe  ,  ]V  suis  préC  à  . 
tout  soutfrir  pour  Jfesqs-Christ  mon  Sauveur*  Le 
bâcha  furieux  le<;ondaninasurlechanipàêtre  brâlé 
vif.  Arrivé  au  lieu  du  supplice ,  comme  il  se  voyait 
entouré  de  musulmans  ,  de  renéi^ats  et  de  pliisic^irs 
chrétiens;  Vive  Jesus-Christs'écria-t-ii,  et  triomphe 
à  jamais  sa  religion  I  il  n'y  en  a  point  d  autre  pu  l'on 
puisse  troaver  le  saint .  Il' consomma  son  sacrifice 
avec  une  constance  inéhranlable.  Cep<*ndant  le  mis» 
feionnaire  qui  avait  toujours sonlenu  son  couiage, 
se  trouva  ,  (juoiqu  un  peu  éloigné  ,  à  son  inart\  re  ; 
et  sur  le  signal  dont  ils  étaient  convenus  ensemble, 
il  lui  donna  une  dernière  absolution  au  milieu  des 
flammes  (i). 

Le  saint  instituteur  de  ces  missions  en  était  tout 
à  la  fois  le  zélateur  et  le  modérateur  ;  et  avec  tout 
le  zèle  qui  l'enflammait ,  quelle  sagesse  et  quelle 
éircpnspection  ne  présidait  point  à  ses  conseils  1  II 
n^est  qu'une  prévention  de  secte  et  de  cabale  qui 
lie  reconnaisse  point  dans  l'auteur  de  la  lettre  sui# 
vante  ,  au  lieu  de  Tesprit  borné  et  entêté  que  lui 
attribuent  les  novateurs  qu'il  a  démasqués  le  premier, 
qui  ne  reconnaissent  point  la  grandeur  de  ses  vues, 
èt  la  supériorité  de  son  génie.  «  Tirez ,  écrivait* il 
au\  missionnaires  d'Âlger ,  tirezce  que  vous  pourrez 
de  bon  des  esclaves  chrétiens  ,  prêtres  même  et 
religieux,  par  les  voies  de  la  douceur  ,  et  n'usez 
des  voies  sévères  t[n'à  l'extrémité  ,  de  peur  que  ce 
qu'ils  souifrent  déjà ,  joint  à  la  rigueur  que  vous 
exerceriez  ,  ne  les  porte  au  désespoir.  Vous  n*étea 
point  par  état  responsables  de  leur  salut ,  puisque 
vous  n'êtes  envoyés  que  pour  les  consoler  ,  les  en- 
courager à  souffrir ,  les  aider  à  persévérer  dans  notre 
sainte  religion.  11  ne  faut  pas  enlreprendi  e  tl'abolir 
tôut  d  un  coup  les  choses  qui  sont  en  usage  parmi 
eux  ,  bien  que  mauvaises.  Je  vous  prie  donc  de 
condescendre  ,  autant  que  vous  le  pourrez,  a  Tinfir-. 
Il  <■  I  ■  ■      I  ^ 

(i)  Ibid.  sec  t.  5* 
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m i t e  hn m n î n e .  Y o u s gagn c rez  pl ii t ô t  les ch rét\er\^ 
clavcs  par  los lcinoignagc<^ d  unecompassion  tendre, 


pSLV  ronciion  des  paroles  et  par  le  bon  exempU 
ne  dis  poini:  qu'il  faille  auloriser  ,  ni  permettre 
leurs  désordres  ;  mais  que  les  remèdes  en  doivent 
être  fort  doux  dans  Télat  où  ils  sont ,  et  qu'il  faut 
les  appliquer  avec  beaucoup  de  précaution ,  va  les 
circonstances,  et.le  préjudice  qu'ib  peuTent  caa- 
ser ,  non  pas  à  vous  seulement  ^  mais  à  l'œurn  dè 
Dieu. 

j)  Vous  avez  un  autre  ccueil  à  éviter ,  poursuit-il,' 
au  sujet  des  mabomptans  naturels  et  des  renégats*. 
Au  nom  de  Dieu  ,  n'ayez  point  de  commérce  atec 
ces  gens-là  :  lie  tous  exposes/ ppint  aux  dangers  qui 
en  peiivenlarrîver;  parcequ'en  vous  exposant,  vous 
exposeriez  loul.Votis  feriez  un  tort  irréparable  aux 
pauvrescbrétiensqui  gémisscntdans  Tesclavage^et 
vous  fermeriez  pour  1  avenir  là  porte  qui  vous  est 
ouverte  aujourcthui  pour  aller  rendra  danslenr 
personne  quelque  service  à  Dieu.  Voyez  donc  la 
grandeur  du  mal  que  vous  feriez  ,  pour  un  petit 
Bien  qui  n'est  peut-être  qu'apparent.  Il  importe 
davantage  d'empêcher  Tapostasie  d  une  multitude 
d'esclaves  ^  (|ue  de  procurer  la  conversion  d'un  re? 
négat.  Le  médecin  qui  préserve  du  mal ,  vautmieux 
que  celui  qui  le  guérit.  Vous  n'êtes  point  chargés 
des  âmes  des  Turcs  ,  ni  des  renégats  :  votre  mission 
ne  s  étend  pas  sur  eux ,  mais  seulement  sur  les  chré- 
tiens captifs.  » 

Quant  aux  règles  de  la  discrétion  ,  du  ménage* 
ment  et  d'une  longanimité  sage ,  le  saintécrivaitce 
qui  suit  :  «  Il  ne  faut  pas  trop  entreprendre  du  com- 
niencement ,  comme  de  faire  des  missions  dans  les 
hagnes  ,  et  d'introduire  parmi  les  pauvres  captiisi 
^  des  pratiques  nouvelles  de  dévotion.  On  gâtesca* 
*  vent  les  bonnes  œuvres  ,  pour  aller  trop  vite  ;  en 
quoi  Ton  agit  selon  ses  inclinations  naturelles ,  qui 
^importent  l'esprit  et  la  raison.  On  se  persuade  qne 
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.  tout  le  bien  qu'on  veut  &îre  est  faisable  i  et  qu  il.  ^ 
ëst  de  saiftold  :  on  reconnatt  ensuite  son  erreur ,  maii 
tro|>  tard ,  et  quand  lé  doup  est  manqué.  Lè  bieii 
que  Dieu  veut ,  se  fait  presque  de'  lui-même  y  et 
Sans  qu  on  y  peme.  C'est  ainsi  que  notre  congré- 

.  galion  a  pris  naissance  ,  aussi-bien  que  Taissociatioa 
des  daines  de, charité  ^  Tinstilution  des  servantes 
des  pauvres  ,  rétablissement  des  enfans  trouvés  , 
én  un  mot  tôutes  les  oeuvres  qui  nous  occitpent 
éu  jonrd'hut.  ftien  de  tout  cela  n*a  été  entt^epris  avee 
dessein  de  notre  part  î  mais  Dieu  qui  voulait  êtrô 
servi  en  telle  et  telle  occasion  ,  les  a  lui-iûême  sus- 
citées insensiblement ,  et  il  s  est  servi  de  nous ,  sans 
que  nous  sussions  oà  cela  devait  aller.  C'est  pour- 
quoi  laissons-le  faire ,  sans  plUs  nous  empresser  dans 
le  progrès  de  ces  œuvres  >  qué  datis  leur  commen* 
cernent.  Ab  !  combien  je  souhaite  ^ue  vous  modériez 
votre  ardeur,  et  que  vous  pesiez  mûrement  les  choses 
Élu  poids  du  sanctuaire  ,  avant  de  les  re'soudreJ 

'  Comportf^^vous  d'une  manière  moins  active  »  pouc* 
aiust  dire  ,  que  passive;  et  Dieu  fera  pat*  vous  cé 
que  tous  les  nommes  ensemble  ne  saliraient  fair« 
Sans  loi.  n  -  • 

Une  sage  lenteur,  toujours  en  activité  néan^ 
moins  ^ous  la  raaiii  de  Dieu  ,  voilà  le  caractère  du 
2èle  y  si  fécond  en  grandes  œuvres ,  que  le  saint 

'  instituteur  de  la  mission  inspirait  sans  ce^se  à  ses 

*  disciples  ^  et  qui  Tanima  lui-même  jusqu  à  l'âge  dsr 
quatre^vidgt-cinq  ans ,  sans  que  ses  infirmités  babi*^ 
tuelles,  accompagnéesenfindes  plus  vives  douleurs, 
lui  fissent  rien  relâcher  de  son  travail ,  ni  de  sa 
manière  austère  de  vivre.  Durant  les  deux  dernières 
années  de  saviesur^tout,  il  fut  si  tourmenté  d'une 
enflure  de  jambes^  qu'il  ne  pouvait  se  remuer, 
si^ns  risquer  dé  tomber  évanoui.  Cependant ,  il 
suivait  toutes  les  affaires  de  sa  congrégation  ,  les 
missions  diverses  ,  toutes  les  œuvres  de  piété  ,  dont 
il  était  toujours  Tame.  Il  recevait  une  infinité  de 
lettres  y  auxquelles  il  répondait  seul.  Il  envoyait 
des  hommes  de  confiance  aux  lieux  oùi  il  ne  pouvait 
Tome  XL  HU 
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aller,  leur  prescrivait  ce^ qu'ils  avaient  à.faire  et  à» 

dire,  assemblait  ses  assistons  et  les  oflieiers  de^a 
maison  ,  lés  entretenait  tous  ensemble,  ou  ehacim 
en  particulier ,  selon  que  la  prudence  le  demanda  i  t. , 
I)ansie  plus  srand  abatteoient  du  corps,  il  fit  quel- 

Smefuis  des  discours  d'une  demi-heure ,  avec  une. 
prce,  un  ordre  et  une  éloquence  même  qui  jelaienl 
,  dansTadaiiration  lousceux'<|ui  l'entendaient.  Ainsi 
se  consuma  presque  insensiblement  rmie  des  plus 
brillantes  lumières  de  l'église  du  dtîruier  âge  :  elie^ 
ne  cessa  de  luire  ,  qu'ei^  cessant  d'exister. 

Il  y  avait  dfti-huit  ans  qu  ilse  préparait  si  parti- 
culièrement à  la  mort  ,  (|u'il  ne  s'était  pas  cooché 
une  seule  fois  ,  sans  s  ch  e  mis  dans  la  clisposilioa 
de  mourir  celte  nuit-là  même.  Il  mourut  enlîu  , 
muni  de  tous  les  secours  de  Téglise,  le  ^5  Septembre. 
1J660  ,  sans  fièvre,  sans  acciacnt  eiLtraordinaire  , 
sans  aucune  apparence  d^agdnie,  par  une  pure  dé- 
faillance de  la  naturer,  et  comme  un  flambeau  qui 
s  éteint  quand  il  est  entièrement  consume.  Toutes 
ses  forces  avaient  elë  consumées  en  ellcl  au  service 
du  divin  maître  ;  et  sa  moi^t  fut  si  douce  ,  qu'il 
sembla  moins^ourir ,  que  s'endormir  dans  la  paix 
4.n  Seigneur. 

Quand  il  ne  respira  plus  ,  quand  son  humilité  , 
la  plus  profonde  (ju  on  eût  vue  depuis  longj-leinps  , 
ne  mit  plus  d'obstacle  à  la  vénération  |)ubli(|ue  , 
les  princes ,  les  prélats,  les  communautés  civiles  ^ 
ecclésiastiques  et  régulières ,  la  capitale  et  les  pro- 
irinc^  ne  mirent  point  de  bornes  à  leurs  respects  , 
à  leurs  témoignantes  de  reconnaissance ,  à  leurs 
panégyriques,  à  leurs  éloges  publics  et  privés.  Mais 
C  est  aux  oeuvres  du  jusle,  selon  l'E^^prit  -  Saint  , 

3u  il  appartient  de  le  louer  dignement  :  et  combien, 
e  panégyristes  de  ce  genre  pour  Vincent  de  Pauj  , 
dans  l'institution  d'un  ôorps  nombreux  de  mission* 
naires  ,  des  sœnrs  de  riiopital  de  la  Providence, 
de  ta  croix  et  tant  d'aulres  ?  dans  rétablissement 
de  1  hôpital  général  de  Paris,  de  1  asile  des  eaidus 

trouvés  j  et  des  personnes  même  tombées  en  dé* 
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xneDce?  dans  le  soulagement  et  la  subsistance  des 
provlrîcesde  Champagne,  de  Picardie,  de  Lorraine* 
et  de' Franche-Comté  durant  d\%\  douze  et  cjuînze 
Ans  presaue  sans  intérruplion  ?  dans  Tenconrage- 

•  ment  et  la  dîrèctîoa  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
de  quelque  importance,  qui  se  firent  durant  tout 
le  cours  de  sa  longue  carrière  ?  et  ce  qui  Tetuporte 
sur  les  œuvres  mêmes,  il  en  rejeta  anisi  constam- 
ment  la  gloire,  qu*il  s'en  réserva  la  peine.  Mais  ce 
^ni  fut  peut-être  'encore  plus  généreux  ,  dans 
1  horreur  extrême  qu'il  avait  des  nouveautés  vé- 

•  prouvées  de  l'église  ,  c'est  qu'inaccessible  à  toute 
crainte,  à  tout  respect  humain  ,  il  arracha  le  masque 
4  la  secte  haineuse  qui  ne  trouve  de  vertu  ,  de 
capacité  et  de  bon  sens  même ,  que  dans  ses  suppôts  n 
ou  ses  fauteurs.  Mais  à  quoi  hon  relever  des  œuvres 

ui  n^es^uient  que  des  contradictions  méprisables  ? 
eux-là  seuls  iefu«^cnt  à  saint  Vincent  de  Paul  les 
tilies  Je  gran(l  homme  et  de  grand  saint,  qui  ont 
tenté,  dans  leur  délire  impie,  de  le  bannir  des 
ikutels  où  déjà  Téglise  Vavait  solennellement  placé. 

Au  reste ,  les  attentats  des  sectes ,  entre  les  mains 
ée  la  Providence  ,  sont  les  armes  les  plus  propres  à 
les  ruiner,  ou  du  moins  à  lesconfondre.  Ainsi  vil-ou 

la  fanatique  An«^leterre  roui^ir  elle7même  des  excès 
où  elle  s'était  portée  contre  son  roi  Charles  I  ,  et 
rétablir,  en  cette  année  1660,  Charles  II  bur  le  trône 
de  son  malheureux  père(i).  Le  jeune  roi ,  depuis 
la  funeste 'bataille  ae  Worcester ,  où,  la  tyrannie 
avait  consommé  son  triomphe ,  avait  mené  dans  les 
pays  étranj^ers  une  vie  errante  et  fugitive.  Son 
évasion  fut  même  une  faveur  marquée  de  celui  qui 
Teille  tout  particulîèrementàla  conservation  des  rois« 
Charles  avait  fui  de  Worcester,  accompagné  seu-» 
lement  de  cinquante  homm<>s  à  cheval ,  du  nombre 
desquels  était  le  comte  de  Derby.  Quand  il  eut  évUé 
lé  premier  péril  ,  il  fut  question  de  trouver  une 
retraite  où  il  pût  en  assurance  prendre,  au  moins 


(0  Révol.  d'Anglet.  1.  io« 


Hh  a 


Digitized  by  Google 


'484  •  HisTcTfEi 

des  mesures  pour  fuir  plus  loin.  Derby  lui  injiqiTt* 
dans  le  voisinage  un  paysan  catUolique  ,  nommé 
Penderely  adroit ,  discret ,  d'une  probité  à  toute 
ëpi'euve  I  et  dont  il  avait  déjà  reçu  luî«m£me  tm 
service  pareil*  Sa  .qualité  de  caibolique  romain  ne 
fut  pas  celle  qui  contribua  le  moins  à  déterminer 
le  roi  ,  qui ,  tout  attaché  qti*il  était  encore  à  Thé- 
résie,  reconnaissait  d'après  sa  propre  expérience^ 
que  rédueation  catholique  inspire  pour  les  souve- 
rains une  fidélité,  qa on  ne^tronve  point  dans  le» 
sectes.  '  •  '  . 

Le -comte  de  Derby  envoya  cbercber  Gnillaame 
Penderel  ,  qui  vint  avec  son  frère  Ricbard  ^  aussi 
fidèle  c[ue  Guillaume.  Le  roi  congédia  son  escorte^ 
et  se  remit  seul  entre  les  mains  de  ces  bons  villageois, 
a  qui  Ton  ne  fit  mystère  de  rien.  Leur  premier  sQÎa 
lut  de  lui  couper  les  cbeveiix  y  de  lui  brunir  le  TÎsage 
et  les  mdim ,  et  de  rhabiller  comm'e  un  d'entr^eux^ 
Apiès  quoi  ,  au  lieu  de  le  mener  à  Boscobel  ,  lieu 
de  leur  habitation  à  Tentrée  du  comié  de  Schrop, 
ils  allèrent  le  cacher  dans  un  bois  voisin ,  où  ils  lui 
firent  une  cabane  ^  qiii  fut  sa  demeure  durant  pla^ 
sieurs  joiiirs.Il  ny  avait  rien  de  trop  dans  ces  pré^ 
cautions.  Déjà  les  délaehemens  envoyés  de  toutes 
paris  à  la  poarsiiiie  du  roi  ,  hallaieut  le  canton  y 
aipsi  que  les  contrcc^s  circonvoisines  :  mais  une  pluie 
ailreuse  ,  survenue  à  preposaulieuouilse  trouvait^ 
ralentit  la  vivacité  de  ces  i*ecbercbes  y  et  loi  donns 
le  loisir  de  respii^e^v  •Cependant  R'iehai*d  Penderel 
lui  alla  chercher  dans  sa  maison  un  oreiller  ,  avec 
quelques  couvertures ,  et  avertit  une  de  ses  parentes 
de  lui  portera  manger.  Le  roi  fort  surpris  de  la  voir, 
lui  lit  quelc|ues  interrogations  y  pour  découvrir  si 
Penderel  lui  avait  confié  son  seeret.  La  probité  et 
la  délicatesse  de  sentiment  faisait  le  partage  detoate 
cette  honnête  famille^  La  paysanne,  sans  entrer  dan» 
aucune  e>iplicaiion  qui  pût  gêner  le  prince ,  lui  fit 
d'ailleurs  une  réponse  où  son  cœur  se  peignait  si 
bien  /que  Charles  n'eut  plus  aucune  appréhension  , 

el  du  lait  qu'elle  lui  avait  apporté  ^  avec  du  beurri,^ 
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Hfit  titi  vepasque  le  besoin  lui  rendit  p1ii<>rlélicîeux 
«[ue^toutes  les  chères  de  la  cour.  Il  prit  4^  même 
nn  sommeil  qui  ne  ae  ressentit  point  de  Til^cotn- 
Miodité  de  son  gîte. 

A  son  réveil  ,  il  re'soUit  de  passer  au  pays  de 
Galles ,  où  il  y  avait  desseigo^uvs  dont  il  était  sûr^ 
afin  d'observer  de  là  s'il  n'y  aurait  pas  ^our  â  faire 
une  révolutioli  dana  la  ville  de  Londres.  .Ses  hôtes 
lui  indiquèrent ,  sur  les  rivages  de  la  Saverne  qu'il 
fallait  passer,  un  homme  dont  ils  lui  ré jx^n dirent,' 
et  qui  le  tiendrait  sûrement  caché  dans  sa  maisoa 

i*usqu'àce  qu'il  trouvât  le  moyen  de  passer  la  rivière/ 
)èsianuitsiiivante,  leroi  partit  à  pied  avec  Richard' 
Penderel ,  qqi  voulut  lui  servir  de  guide;  Il  n'y  avait 
que  deux  lieues  à  fai*re  ^, mais  là  nuit  était  extrâ*»  , 
mement  obscure  ,  et  il  fallait  passer  un  ruisseau  ' 
W.V  lequel  il  n'y  ava,it  d'autre  pont  que  celui  d'ua 
moulin ,  fermé  d'une  barrière  pendaqt  la  nuit.l 
Comme  ils  S'efforçaient  d'ouvrir  la  barrière ,  lé 
meunier  accourut  au  bruit  p  en  criant  :  Arrête.* 
Richard  à- l'instant  abandonne  le  pont  >  passe  au 
travers  du  ruisseau  ;  et  le  roi ,  sans  presque  le  voir, 
le  suivit  au  bruit  de  ses  habils  mouillés.  Le  meunier 
n'osa  se  .commettre ,  ai^  milieu  des  ténèbres  ,  avec 
des  geiis  si  déterminés  ,  et  ils  passèrent  le  ruisseau 
•ans  obstacle  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  plus  avancés^ 
Tonb  les  rivages  de  la  Saverne  étaient  si  obsédés  da 
soldats  ,  que  Richard  détourna  le  prince  de  tenter 
•wn  passage  si  périlleux.  Il  fallut  s'en  revenir  à 
Soscobel ,  d'où  Charles  alla  incontinent  à  la  forêt 
se  remettre  dans  sa  cabane  ^  pendant  que  Richard 
obserrait  À  l'enM^Drs'U  ne  paraissait  point  d'enr 
aemis.   '  ^  . 

Il  trouva  ou  contraire  un  des  hommes  dont  la 
rencontre  pouvait  le  plus  faire  de  plaisir  au  roi. 
C'était  le  brave  Carlis  ,  qui  avait  combattu  à  toute 
eaLtrémité  pour  faciliter  l'évasion  du  roi  ,  et  n'a- 
*  vait  pris  la  fuite  que  quand  il  l'avait  présumé  hors 
d'atteinte.  Charles  s'était  foulé  un  pTed  dans  la  course 
de  la  Saverne  ^  et  n  eu  avait  bien  senti  la  douleur  . 
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qu'après  quelques  momens  de  r^pos  dans  sa  cabane.' 
Pourcliercher quelque  remède 5 celle  incommodité, 
il  vioi  la  nuit  dans  la  maison  des  Peaderels  ,  où 
déjà  se  trouvait  le  comte  de  Callis  ^  qui  était  natif 
des  environs,  et  qui  .connaissait  toute  la  probité 
de  celte  famille.  Ce  fut  là  ^ue  se  fit  la  premièri» 
cm  revue  du  roi  et  du  comle  ,  avec  une  joie  qui 
suspendit  queli^ucs  mdmens  tous  les  souris  des  deux 
*  fugitifs:  mais  des  ^u  on  eut  étuvé  le  pied  du  prinçe^ 
et  qu^il  eut  mange  ,  il  s'en,  retourna  dans  la  forêt^ 
accoœpai«né  de  Carlis  y  qui  voulut  courir  tous  let 
périls  avec  lui.  Et  ne  croyant  jamais  une  tête  si 
.  chère  assez  en  sûreté  ,  il  prit  langue  avec  un  de  ses 
hôtes  ,  qui  vint  lui  moiitrer  un  gros  arbre  ,  où  à 
une^  certaine  élévation ,  il  y  ayait  un  creux  qui 
pouvait  loger  deux  personnes.  Il  y  fit  monter  le 
roi  ,  qu'il  suivit ,  et  qu^it  tint  entre  ses  bras  tout 
le  temps  que  le  prince  voulut  Jormir.  Ensuite 
Hudieston  ,  prêtre  calholiquc,  réfui:^ie  aussi  chez 
les  Peuderels  ,  le  caCha  d'une  manière  moins  in- 
pomnaode  ,«tlui  rendit  d  autres  services  que  Cbarles 
ii*oublia  jamais.  . 

Le  secret  cependànt.se  communiquait  à  bien  des 
personnes  ,  et  il  se  répandait  je  ne  sais  quel  bruit, 
C|ue  le  roi  était  caché  dans  le  canlon.  L'oflicier  de 
1  une  des  troupes  qui  le  poursuivaient ,  rencontrant 
un  jour  Tun  des  Penderels  ,  le  questionna  fort  au 
*  sujet  de  ce  prince  >  en  lui  promettant  de  faire  sa 
fortune ,  s'il  pouvait  l'aider  à  le  découvrir.  Quel- 
ques jours  après  ,  on  alla  jusqu'à  mettre  le  pistolet 
sur  la  gorge  à  un  autre  des  Penderels,  pour  le  for- 
cer à  déclarer  où  élait  le  roi.  La  fidélité  de  ces 
vertueux  paysans  ne  se  démentit  jamais  ;  et  le  roi 
n'avait  aucune  appréhension  à  leur  égard  :  mats 
c^était  assez  qu'on  le  soupçonnât  dans  un^endroit^ 
pour  qu'il  y  eût  tout  à  risquer.  Il  apprit  d'ailleurs 
que  le  baron  de  Wilinot  ,  qu'il  avait  ,envo)é  à 
Londres  pour  tenter  fortune,  n'avait  eu  aucun  * 
succès  ,  et  s  étail^ retiré  à  Mosiey  ,.cbez  un  gentil-  •  t 
bomme  aUldé  uomm^  )(\ritgrave.  U  prit  le  parti  da 
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Yj  aller  joindre  ,  résolu  à  se  tirer  le  plutôt  qu'il 
pourrait  d'un  royaume  où  il  n'y  avait  plus  nulle 
part  d'nssura43ce  pour  lui.  A  Mosley  ^  il  dit  adieu 
aux  Penderels  ^  qui  l'y  avaient  tous  voulti  escorter* 
Il  y  trouva  Wiloiol  ;  mais  le  plaisir  de  le  rejoindre 
fut  étrangement  troublé.  A  j)eine  ils  s'étaient  vus, 
qu'une  (  oinpnguie  de  gens  de  guerre  environna  la 
maison  de  Wilgrave  ,  dans  la  disposition  de  fureter 
par*tout«  La  résistance  était  plus  qu^'iiutile  :  Wit- 
grave  paya  de  présence*  d'esprit.  Il  fit  cacher  ses 
notes ,  et  ouvrit  en  même  temps  sa  ifiaison  avec 
une  facilité  et  un  air  de  confiance  quiôtèrent  l'envie 
de  faire  une  recherche  exacle. 

Le  roi  fit  part  de  la  résolution  qu'il  avait  prise 
de  passer  la  ^er ,  tant  à  Witgrave ,  qu'à  un  autre 

{entilliomrae  du  canton  également  sûr  -,  nommë 
faney.  Celui-ci  avait  une  sœur  ^  femme  à  ressour- 
ces ,  qui  trouva  un  expédient  pour  gagner  la  côte 
de  Bristol.  Elle  avait  près  de  cette  vill<^  une  parente 

aui  était  sur  le  point  d'accoucher.  Sous  ])rétexte 
e  l'aller,  assister  ,  elle  monta  en  croupe  derrière 
le  roi  ,  qu'on  avait  déguisé  en  valet.  Une  femme 
à  cheval  derrière  un  autre,  homme  ,  la  suivait  par 
bienséance  ^  et  Wilmot  les  accompagnait  en  chas- 
seur ,  avec  un  fusil  et  des  chiens.  Durant  la  route , 
le  cheval  du  roi  se  déferra.  Pour  soutenir  son 
personnage  de  valet,  il  alla  lui-^méoie  trouver  le 
maréchal  dim'village  voisin.  Tout  le- pays  était 
plein  de  troupes- qui  le  cherchaient,  et  ton  ne 
parlait  en  tons  lieux  que  du  roi.  Tandis  qu'il 
tenait  le  pied  du  cheval  ,  le  maréchal  lui  témoigna 
une  grande  envie  de  savoir  oiï  était  ce  prince  ,  et 
à  mauvaise  fin  ;  ajoutant  qu'on  avait  promis  à  son  de 
trompe  inille  livres  sterling  à  celui  ^ui  lé  découvri- 
rai t.Le  prétendu  valet  soutint  fort  bien  cette  conver- 
sation délicate  ;  mais  quand  il  eut  remis  sa  mattresèe 
en  croupe  ,  et  qu'il  s'agit  de  passer  à  gué  la  rivière 
d'Avon  qu'on  ne  pouvait  éviter  ,  son  embarras  fut 
extrême.  On  aperçut  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
des  soldats  en  garde  a  quelques  cents  pas  du  passage» 

ti  h  4 
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On  en  fat  n^anmoms  quitte  pour  la  penr.  Le  rat 
passa  hardiment  ;  et  êon  équipage  parut  si  nsitu- 
rellemenl  celui  d'unr  famille  de  campagne  en  visite  , 
que  ces  soldats  ,  qui  le  cherchaient ,  n'eurent  pas 
lie  premier  soupçon  que  ce  fi^t  lui.  Quand  on  fut 
•rrif é ,  ia  dame  dont  il  représentait  te  domestique  , 
Peignant  qu'il  était  malade ,  lui  fit  préparer  un  bon 
lit  dans  un  cabinet  a  Técart,  et  prit  soin  quHi  fftt 
bien  traité  :  ce  qui  donna  lieu  à  une  petite  avenluie 
qui  n'eut  rien  que  de  flatteur  pour  le  prince.  Un 
inédj&cin  qui  se  trouvait  là  y  le  voulut  yoir;  et  le 
trouvant  nlus  las  que  malade,  il  fit  apporter  dci 
Vin  y  prit  lui-même  un  Terre  pour  l'encourager  ,  e| 
isn  bon  royaliste  lui  porta  la  santé  du  roi. 

D*un  autre  côté ,  le  maître  d'hôtel,  nommé  Pope, 
qui  avait  servi  autrefois  sous  le  prince  ,  Je  reconnut 
inalgré  son  déguisement.  Il  attendit  à  s  expliquer  , 

Îu'il  fût  seul  avec  lui.  Alors  se  jetant  à  ses  pieds  r 
l^est  Tous^méme ,  sire  ^  lui  dit-il  j  et  il  est  aussi 
inutile  de  me  le  céler,  que  peu  dangereux  d'en 
convenir.  Comptez  sur  une  fidélité  à  toute  épreuve. 
Je  ne  vous  donne  même  ce  moment  d'inquiétude  , 
que  pour  vous  presser  4^  vous  dérober  à  tant  de 
sujets  perfides  qui  ne  yous  cberchent'que  pour  tous 
perdre ,  et  qui  pénvent  aussi-bien  que  moi  ▼ouâ 
reconnaîtra.  Si  ]e  puis  servira  cela,  ou  à  toute 
autre  chose  ,  je  m'estimerai  trop  heureux.  La  dissi- 
mulation ,  très -probablement  inutile  ,  poufait  de 
plus  être  dangereuse,  {^e  roi  jucea  biei^  de  Pope  , 
et  l'événenienl  fit  voir  qu'il  ne  s  était  pas  tromj^. 
Ce  fut  Pope  qui  lui  fit  connaître  un  autre  sujet 
dévoué,  nommé  Windsham;  et  celui-ci  se  donna 
tous  Ie«  inouvemens  ipiaginiables  po|ir  embarquer 
le  roi. 

11  y  avait  quelque  temps  qu'un  négociant  de  sef 
amis  avait  déjà  fait  passer  la  mer  à  milord  Burklai^ 
qui  fuyait  la  même  persécution.  Il  le  pria  de  rendre 
lin  pareil  service  à  milord  Wilmot ,  sans  faire 

mention  du  roi  ,  sinon  comme  d'un  valet  atiidc 
que  Wilmot  emmenait  seul  de  tout  $Qn  train^  Le 
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marchand  officieux  mena  sur  le  champ  son  ami  au 
patron  même  qui  avait  pnssé  mi  lord  Barklai.  Otl 
fît  marché,  on  convint  du  jour  de  rembarffuement^ 
et  d'un  lien  écarte  où  devait  se  trouver  la  barque 
pour  prendre  Wilmot  et  son  vahett  Les  deux  pa8<« 
sagers  se  rendirent  ponctueUeineot  au  rendez>Toos: 
mais  il  ne  parut /ni  barque,  ni  patron.  La  yeille  du 
jour  destiné  à  l'embarquement  ,  on  avait  publié  , 
dans  une  foire  du  voisinai^e  ,*  une  ordonifance 
terribledu  parlement  contre  ceux  qui  favoriseraient 
rcvasion  du  roi.  Sur  <|uoi  la  femme  du  patron  ^ 
intriguée  du  mystère  qiie  lui  fa^isait  son  mari ,  de 
«on  passage  en  f  rance ,  s'y  était  opposée ,  au  p6in| 
de  l'enfermer  dans  une  chambre  gu  il  pi^nait  quel- 
cjues  bardes  pour  son  voyage. 

Il  fallut  quitter  bien  vile  un  lieu  devenu  si  daii* 
gereu^i  et. sans  trop  savoir  où  Ton  devait  aller/ 
Charles  marcha  presque  à  l'aventure ,  du  C(5të  de 
Dorehester ,  toujours  accompagné  de  Wilmot  et 
de  Windsham,  avec  un  de  ses  valets  qui  servait  de 
guide.  Un  fer  qui  vint  encore  à  manquer  au  cheval 
de  Wilmot ,  mit  le  coînble  à  la  dt  tresse.  Le  maré- 
chal qu'on  employa  ,  reconnut  qiie  les  fers  avaient 
-été  fot'gés  daqs  les  provinces  du  Iford ,  tandis  que 
les  voyageurs  se  disaient  du  voisinage.  Sur  quoi  le 
Talet  de  l'auberge  où  ils  se  trouvaient,  et  où  ils 
avaient  passé  la  nuit  sans  se  coucher,  ni  vouloir 
u'on  dessellât  leurs  chevaux  ,  conclut  que  c'étaient 
es  seigneurs  attachés  au  roi ,  et  que  ce  pourrait 
bien  être  lie  roi  lui-même,  11  va  trouver  le  ministre 
de  la  paroisse  ,  qui  heureusement  voulut  acheveC' 
quelques  mativaises  prières  avant  d*avertir  le  ma-r 
gistrat  ,  et  les  voyageurs  disparurent  dans  cet 
intervalle.  Mais  on  courut  peu  a{)iès  aux  armes  ,  on 
fit  des  informations,  et  Ton  envoya  une  compagnie 
h  la  poursuite  de  ces  inconnus.  Le  roi  était  pris 
infailliblement,  si  la  Providence  qui  le  guidait  ne 
l'eût  fait  tourner  tout  court  à  gauche  ,  au  lieu  de 
suivre  le  chemin  droit  ,  qu'il  avait  pris  d'abord. 

(lepeadam  les  dangers.  repâis5aîc4t  i  un  âui  Tautr^* 
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A  loiat  moment  le  prince  était  enTÎronnéde  tronpef 
qui  ne  respiraient  que  sa  mort.  Il  n'entrait  pad  dans 

une  hôtellerie  ,  qu'il  n'y  vît  arriver  des  soldats  ,  des 
ofliciers,  des  compagnies  entières.  II  est  incon- 
'cevable,  à  ii'envisai^er  (pie  le  cours- ordinaire  des 
choses,  comment  il  ne  fut  pas  pris  vingt  fois  pour 
une.  Un  jonr  qu'il  aidait  un  valet  d'écurie  à  tirer 
le(»  qjifevaùx  de  ses  mattres  appnrqns  ;  je  vous  ai  va 
a  rainiée,  hii  dit  le  valet,  et  je  ne  crois  pas  roê 
tromper.  Cela  est  vrai,  je  mVn  souviens  parfaite- 
menL,  reprit  le  prince  d'un  air  délibéré^  et  sans 
donner  lieu  à  plus  d'ëclaircrssément  ,  il  se  pressa  de 
monter  k  cheval  pour  suivre  ses  maîtres,  en  pro* 
mettant  ai|»valet  qu'au,  retour  ik  renouvdleraienl 

connaissance. 

Il  lira  vcj's  Salishnry  ,  où  Jean  Conventrî  ,  fils  de 
l'ancien  garde  du  grand  sceau  ,  se  chargea  de  sa 

Îersonne,  après  avoir  comblé  d'éloges  ceux  qui 
avaient  servi  jusque-là.  Enfin  ,  on  lui  trouva  une 
barque  â  Shore  ,  près  de  Portsmouth  ,  par  Venlre- 
niised'tm  nouveau  négociant  ,  nommé  Mansel ,  qui 
enga^t^a  le  patron  Telershall  à  le  passer  en  France, 
avec  Wilmot,  dont  il  ^tait  toujours  réputé  valet: 
mais  le  patron  qui  avait  vu  plusieurs  fois  le  prince, 
le  reconnut  (^uand  il  l'eut  bien  envisagé,  l^ous 
m'avez  trompe  ,  dit-il  au  ne'gociant  en  particulier, 
et  vous  jouez  à  me  perdre.  J.'  connais  pai  fai  leraent 
le  roi.  C'est  lui  qui  est  déguisé  en  valet ,  et  son 
maître  prétendu  n'est  que  le  confident  de  sa  fuite. 
Le  négociant  alors,  convaincu  lui-même  que  ce 
valet  était  le  roi,  n'en  eut  que  plus  d'ardeur  aie 
faire  embarquer  ,  et  à  dissuader  le  marinier  de  sa 
prévention.  L^' intérêt  avec  lequel  il  en  parlait  attira 
vVilmot,  qui  se  doutait  bien  de  quoi  il  émit 

aueslion.  11  appuya  les  raisons  de  Mansel  par  tant 
e  libéralités  et  de  promesses  ,  que  sans  dissuader 
]e  patron ,  il  le  détermina. ''Celui-ci  courut  sur  le 
xhamp  à  sa  maison  ,  et  demanda  avec  empressement 
ses  bardes  et  ses  provisions  à  sa  femme.  Vous  avez 
grande  iiàtCi  lui  dit-elle  î  et  pourquoi  tant  d/O 
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precipîtalton  ?  Comme  il  la  pressait  éncore  daTan*- 

tage  :  Parlez  ,  poursuivil-elle  ,  je  vois  bien  que  vous 
allez  passer  le  roi.  Dieu  vous  conduise,  aussi-biea 
que  lui  !  L'entreprise  est  périlleuse  ;  mais  pourvu 
que  vous  le  sauviez,  je  consens  à  mendier  mon  pûia 
le  reste  de  mes  jours ,  pour  moi  et  pour  mes  enians.*. 
Animé  par  un  discours  si  propre  à  produire  cet 
effet  ^  Telersjiall  n^  pensa  plus  qu'à  tenir  sa  harqu» 
prêle  pour  le  lentlemain  de  grand  malin.  Wilmot 
s'y  rerulit  ,  suivi  du  roi,  toujours  déguisé  ,  et  des 
sujets  ûdèles  qui  avaient  ménagé  rembarquement.* 
Avant  de  quitter  le  prince ,  Mansel  s'en  approcha , 
Ipi  prit  la  main ,  et  dit  en  la  baisant  :  J  ai  biea 
Toulu,  sire,  qne  votre  majesté  me  trompât.  Fa<«e 
le  ciel  qu'elle  arrive  en  assurance,  et  (|ue  bientôt 
elle  revienne  en  paix  régner  avec  gloire  dans  ses 
royaumes  1  Le  roi  répondit  en  riant,  que#qnand' 
tout  cela  serait  arrivé,  il  n'oublierait  pas  tes  servicet 
qu'il  lui  avait  si  généreusement  rendus.  On  quitta*  *  «  - 
le  rivage  ;  et  le  vent  fut  si  Favorable  durant  toute  . 
la  journée,  (|u'on  aborda  la  uuil  suivante  à  Fécamp 
en  JNormandie.  '  " 

La  providence,  qui  avait  si  particulièrement 
veillé  à  la  conservation*. des  jours  du  roi  ,  parut 
d^une  manière  aussi  marquée  dans  son  rétablisse* 
ment  sur  le  Ir6ne  de  ses  pères.  Les  rois  se$  alliés 
lui  manquant  ,  jusqu'à  lui  refuser  dans  leurs  états 
un  asile  contre  le  parricide  ;  ses  sujets  jehelies 
'  eux-mêmes  ,  et  les  propres  créatures  du  çbef  de  la 
rébellion  ,  quand  elles  n'en  eurent  plus  rien  à  crain- 
dre, rappelèrent  avec  empressement  leur  maître 
légitime;  et  les  fauteurs  autrefois^les  plus  ardet^s 
de  la  tyrannie  ,  ])ri^uèj  ent  avec  le  plus  d'empt  eiise- 
ment  la  faveur  de  1  aller  cliercirer.  Charles  oublia 
tout  le  passé,  et  traita  favorablement  les  partis 
contraires,  n'aspirant  qu'à  réunir  tous  se.«  sujets 
d|ps  une-concorde  parfaite.  Mais  l'exnérierice  lui 
ayant  appris ,  durant  neuf  ans  dé  roaltïeurs  ,  que 
ses  plus  fidèles  sujets  étaient  lescalholiqnes  romains, 
et  qu'après  Pieu  il  leur  devait  princi^ulemeat  ^ 
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•▼ec  son  évasion  â^Angleterre ,  la  consènratloii  d« 

«es  jours ,  sa  confiance  et  son  estime  pour  eux  ne 
firent  que  s'accroître  jusqu'au  moment  de  la  mort,  • 
où  il  eutenfîn  le  bonheur d  embrasser  ieur.croyance. 

Les  querelles  de  religion  devenaient  cependant 
de  jour  en  jour  pins  Titres  France^  aussi-bien 
qne  la  résistance  auit  décisions  de  Téglise.  Il  est  mi 
que  les  défenseurs  des  nouveautés  proscrites  cher- 
chaient d'ordinaire  à  cacher  leur  raarcbe.  A  l'iini- 
tationdecesrus^demerquifontarborer  le  pavillon 
de  l'ennemi  qjn^on  vent  surprendre,  ils  affectaient 
eouTent  le  langage  des  thomistes  y  tant  pour  se  dé* 
fendre ,  que  pour  attaquer  avec  plus  d'avantage. 
!Mais  s'il  est  de  1  intérêt  deâ  novateurs  de  biaiser  ea 
bien  des  rencontres  ,  c'est  aussi  une  nécessité  pour 
eux  de  parler  clairement  en  beaucoup  d'autres  { 
.sans  quoi  la  séduction  trop  couverte  ne  prendrait 
pas  dans  la  multitude ,  et  ne  formerait  pas  un  parti 
•qui  eÀt  assez  de  force  ,  ou  du  moins  assez  d'éclat 
pour  llatler  l'orgueil  de  ses  chefs.  De  là  ,  tandis 
qu'ils  soutenaient  cjue  lesnouvelles  erreurs  avaient 
été  controuvéesà  plaisir  ,  et  qu'elles  n'étaient  eor 
aeignées  par  personne^  ils  les  répandaient  à  pleines 
mains  jusque  dans  les  ouvrages  qu'ils  publiaient  pour 
prouver  qu'elles  étaient  imaginaires.  Elles  se  pré- 
sentaient à  chaque  page  dans  leurs  écrits;  et  ils 
criaient  à  l'iji justice  ,  parce  qu'on  en  jugeait  plutôt 
sur  le  témoignage  de  ses  propres  yeux  qui  les  y 
lisaient ,  que  sur  les  désaveux  menteurs  de  ceus^oi 
les  y  avaient  consignées. 

Ainsi  furent-ils  partiéulièrement  confondus  par 
la  publication  que  Ht  Nicole  dedeux  ouvrages  latins, 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  L'un  ^  qu'il  inli* 
,tula  Disuuisitions  de  Paul  Irénée,  ne  tendait  uua 
justifier  les  erreurs  de  Jansénius ,  ey  niant  qu'elles 
tussent  dans  son  livre  ;  et  l'autre ,  sous  le  nom  de 
Guillaume  Wendrock  ,  contenait  la  traduction  • 
Lettres  Provinciales,  avec  des  notes  pires  que  le 
texte  ,  dont  il  canonisait  les  erreurs  aussi-bien  que 

le^  calomnies.  Du  reste  ^  ces  deux  ouvrages  ^  c^uant 
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•  du'jlions  de  Port-Royal  ,  à  l'exception  néanmoins 
de  quelques  solccismes  qui  ont  échappé  ,  non  pas 
en  cette  seule  rencontre  ,  à  Thabileté  de  Tauteur. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  beauté  du  style,  ellef 
ne  couvrît  point  le  scandale  que  donnait  le  fond 
des  choses.  Quatre  éTéquesiet  neuf  docteurs,  char* 
gés  par  le  roi  d'examiner  ces  deiix  livres  ,  découvri- 
rent, à  travers  leur  belle  latinité  ,  quelque  chose 
de  plus^ue  des  fautes  de  grammaire.  Ils  déclarè- 
rent que  les  hérésies  de  J'ansénius  y  étaient  soute- 
nues si  clairement ,  qu'il  fallait ,  pour  le  nier ,  .oa 
n'avoir  point  lu  ces  livres  ,  ou  ,  ce  qui  serait  pire , 

"ne  pas  tenir  pour  hérétique  ce  qu'ont  déclaré  tel  les 
aou  verainspontifes ,  Tés^lise gallicane  et  laSorbonne. 

Le  clergé  condamna  de  ])lus ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  la  traduction  du  Missel  romain  ,  que 
le  docteur  Voisin  venait  de  publier  avec  la  permis-  ' 

'  aion  des  grands  vicaires  de  Paris  (i).  Lies  novateùrl 
âe  tous  fes  temps  n'ont  point  trouvé  de  voie  plus 
facile  pour  insinuer  leurs  erreurs  ,  que  démettre 
entre  les  mains  du  peuple  les  livres  sacerdotaux  ,  où 
par  leurs  explications  furtives  ^  ils  font  puiser  aux  ' 
simples,  et  sur-tout  aux  femmes  ,  des  préventions 
et  une  présomption  aussi  difficiles  à  guérir  ensuite^  . 
qu'il  fut  aisé  aabord  de  les  leur  inspirer^  C'est 
rartifice  que  saint  Jérôme  reprochait  dans  le  cin- 
quième siècle  aux  péiagiens,  et  qui  dans  le  seizième 
zut  employé  par  Calvin  avec  le  même  succès.  Sur  , 
oes  considératioDs  ,  les  prélats  de  l'assemblée  ,  non 
contens  de  condamner  le  Missel  français ,  éci*i  virent 
a  tons  les  évéques  du  royaume ,  pour  les  prier  d'en 
faire  autant  chacun  dans  son  diocèse.  Ils  crurent 
encore  devoir  engager  le  pape  à  confirmer  leur 
censure  par  l'autorité  apostolique.  L'alFa  ire  ne  parut  , 
pasdemoindreimportanceau  chef  de  l'église  qu'aux 
évéques  dei^ance.  Alexandre  Yll ,  en  condamnant 
cet  ouvrage  ,  parle  généralement  de  la  publication 


^i)  Actes  di»  Clergé  >  2  et  3  Sept*  1(^0, 
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Ae  ces  «optes  de  livres  «ti  laoi^ue  vulgaire,  comme 
d'une  cîitf éprise  insensée  ,  contraire  aux  lois  ;nnsi 
(|irà  I Usage  de  réalise,  et  uniquement  propre  à 
oceasionnep  la  profanation  des  sacre's  mystères.  La 
Sorbonne  ne  fut  pas  plus  favorable  aa  MisseLfran^ 
çais  ;  et  le  roi  ,  par  un  arrêt  dn  conseil ,  en  ordonna 
]a  suppression,  et  en  arrêta  le  débit.  Les  grands 
vicaires  néantnoin<^  osèrent  déclarer,  par  une  or- 
donnance pubUée  dans  toutes  les  paroisses  ,  (|ue 
c  était  là  une  entreprise  illégitime  sur  la  juridictioa 
de  Tordinaire  ;  mats  sur  la  plainte  du  <;ler^é  ,  in* 
tervtnt  un  nouvel  arrêt  du  conseil ,  (|ui  leur  en« 
joignit ,  sous  des  clauses  efficaces,  à  revocper  leur 
ordonnance. 

*  La  faculté  de  théoIogie.censura  de  plus  les  Ueurea 
|ânsénienne$,  rédigées  par  iar sieur  Laval ,  sous  le 
titre  de  Prières  tirées  ae  celles  de  VégUse ,  pour  se 
faire  en  commun  dans  les  familles  chrétiennes.  Elle 
déclara  y  avoir  trouvé  des  passages  traduits  de 
mauvaise  fi)i  ,  bien  des  propositions  captieuses  et 
fausses  ,  ressentant  F  hérésie  par  rappoi^t  aai^  sacre* 
mens  même  ,  y  înduiaant^leis  lecteurs ,  et  toujours 
renouvelant  les  opinions  tant  de  fois  condamnées 
touchant  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  On  découvrît 
que  Tanlcur,  dans  la  traduction  de  quelques  pas- 
sages des  Pseaumes,  avaitsuivi  à  la  lettre  la  version 
de  Tiiéodore  de  Bèze.  Ce  qui  doit  peu  surprendi'c  : 
il  suit  manifestement  Jansénius,  dans  la  prière  fj|ite 

'à  Dieu ,  page  33^21  ^  afin  qu'il  convertisse  les  pécheurs 
par  la  force  itu>iiicihle  de  son  esp/  it ,  à  qid  nulle 

"liberté  de  I  Jionime  ne  résiste.  Ainsi  incul(|uail-on , 
jusque  dans  les  livres  de  prjcres  ,  le  système  des 
cinq  propositions;  tandis  que  Ton  criait  de  touie 
part  quelles  avaient  été  forgées  9  plaisir i  et  que 
personne  ne  les  soutenait.  C'est  bien  feireusagede 
tout  ,  que  de  tirer  ce  parti  de  quelques  livres  de 
prières  :  mais  ces  minuties  apparentes  ,  dans  les 
vues  longues  de  ia^secte,  sont  d'une  conséquence 
tout  autre  que  les  simples  ne  se  le  figurent.  Fasse 
ciel  que  les  plu»  habiles  ne  iie  repentent  pas  d# 

•  * 
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!*sivoîr  senti  trop  lard  !  Cest  dans  les  livres  d'éj^lise  , 
dans  Jes  odices ,  et  dans  les  prières,  tant  privées 
que  publiques,  comme  ne  le  savent  que  trop  nos 
sectaires  ,  que  se  consigne  la  croyance  commuDe  ; 

Ton  .ne  saurâît  trop  sVmpresser  à  les  purger  des 
altérations  qu'ils  y  ont  faites  j  de  peur  qu  un  jour 
^nfin  rhérésiene  s'en  prévakavec  un  funeste  avan- 
tage ,  et  {|u'olle  n'entreprenne  d'ériger  ces  dépôts 
çorrompus  en  monumens  de  l'ancienne  tradition. 

Le  roi  f^liguë  de  toutes  ces  manœuvres  ,  fit 
appeler  Louvre  les  présidens  de  rassemblée  da 
'çiergé  ,  qui  commença  sur  la  (in  de  Taniiée  1660 , 
et  continua  dans  Tannée  suivante  (i).  Il  les  exhorta 
fortement  à  cliereher  des  mo^  enseOicaceset  prompts 
pour  extirper  enfin  le  jansénisme  ,  et  il  leur  pro- 
Ipit  de  les  soutenir  de  toute  son  autorité  presse 
qu'il  étail. ,  leur  dit-il  -,  par  sa  conscience,  parsoQ 
.l^omieur  ,  par  fintérêt  çlc  Tétat ,  à  étouffer  le  scan^ 
4dle  ,  en  réprimant  avec  sévérité  ,  sMLétait  néces- 
saire ,  ceux  qu'on  n'avait  pu  gagner  jusque- la  par 
la  douceur.  En  conséquence  ,  et  sur  le  rapport  de 
douze  commissaires  nommés  pour  remplir  les  vœux  . 
4u  monarque  ,  il  fut  résolu  d'une  voix  unanime. 

I^ar  Vassembléè  ,  que  tous  les  eccléliasttques  sécu* 
îerset  réguliers  du  rpyaume  souscriraient  la  for- 
innle  de  foi  qui  avait  été  dressée  dans  l'assemblée 

Îiréeédente.  Elle  portait,  selon  les  bulles  des  papes 
nnpcent  et  Alexandre  ,  que  les  cinq  propositions 
extraites  du  livre  de  Jansénius  étaient  condamnées 
4  hérésie  j  au  sens  qse  cet  auteur  les  avait  en-^ 
se  ignées  ;  que  ceux  qui  ne  se  soumettraient  point 
aux  oi'dres  rcndu.^  pour  s'assurer  de  l'obéissance 
uni vei  selle  aux  dérrds  d(*  la  foi  ,  et  distinguer  par 
une  marque  sensible^  suivant  l  usage  de  l'église  , 
les  orthodoxes  d'avec  les  gens  suspects  d'opinion$ 
bérétiques ,  seraient  tenus  pour  hérétiques  dès-là 
même  ,  poursuivis  juridiquement ,  et  punis  des 
châtimens  décernés  par  les  constitutions  ponlifica- 

•  ;   — —  — r  ■ 

(i}  iidiîiuok^iL  du  Clergé  1  àa.  liiiio.et  1661. .  ' 


Digitized  by  Google 


iSlSTOIÈE 

les.  Pour  ceux  qui  avaient  écrit  cèiitre  les  botletf 

^utre  la  signature  du  formulaire ,  ils  étaient  obligés 
ile  fairtMine  réiractation  formelle  et  par  écrit  dece 
Cjireuseignaient  leurs  ouvrages.  La  Sorbonne  adhéra 
lUnanimeiDent  à  cette  résolulioa ,  déclara  que  la 
•ignature  du  formulaire  était  te  moyeti  le  plus  cou- 
venable  pour  empêcher  le  progrès  desjnouTelles 
èrreui'S  ,  et  ordonna  quMl  sèrait souscrit^  tant  par 
Jes  docteurs  que  par  les  bacheliers  et  les  candidats. 
La  résolution  du  clergé  fut  encore  soutenue^ pour 
l'exécution  ,  par  un  arrêt  du  conseil ,  à  quoi  le  roi 
lui-même  foiguit*  une  lettre  poutr  tout  les  prélats 
du  royaume. 

Les  vicaires  généraux  de  Paris  ne  jugeant  point 
apropos  de  se  roiJir  ouvertement  contre  Tautorité 
du  monarque  y  publièrent  une  ordonnance  qui 
obligeait  à  signer  le  formulaire.  Mah  quoiqu'iliût 
■déclaré  en  termes  exprès  dans  le  formula jre ,  quef 
Ton  coiïdamnàfl;  les  cinq  propositions  dans  le  sen» 
de  Jaiisénius,  auquel  Innocent  X  et  Alexandre  VII 
les  avait  eondamnées  ;  Tordonnance  alléguait  au 
contraire,  que  du  temps  d  Innocent  X  il  ne  s'agis- 
sait à  Komequfdeaavoirsi  ces  propositions  étaient 
Traites  et  catholiques ,  ou  si  elles  étaient  hérétique» 
on  fausses  !  d'où  elle  Exigeait-  simpletnent ,  quant 
au  fait  de  Jansénius,  qu'on  demeurât  dans  le  res- 
pect en  licu^  et  sincère  qui  était  dû  aux  coubtitulions. 
Ci  dont  la  signature  du  formulaire  ^  de  la  part  de 
ceux  qui  la  feraient,  serait  un  témoignage  ,  ua% 
piH>mi<$se  I  une  assurance  iifviolable  et  publi<|ne  , 
unsfi-bien  que  de  leur  croyance  pour  la  décialaii 
de  foi.  Malgré  cet  entorti  liage  de  style,  et  ces  grands 
mois  de  respect  sincère  ^  d'assurance  publique,  de 
promesse  inviolable,  il  n'était  pas  diilicile  de  re- 
connaître la.séparaiion  du  droit  pour  lequel  on* 
exigeait  la  croyance ,  d'avec  le  fait  pour  lequel  on 
ne  demandait  que  le  respect ,  ou  ie  silence  respeo* 
iueux  ,  qui  faisait  le  talisman  du  parti. 

Le  clergé  porta  ses  plaintes  au  roi  :  le  mandement 
iut  ejLaminé.par  les  prélats  qui  se  trouvaient  en 
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ttûm  ^  déelaré  nul  de  plein  droit ,  comme  atleni» 
tatoire  aui  constitutions  apostoliques,  et  sa  majesté 

en  ordonna  la  rëvocatîon.  Les  curés  de  Paris  au 
contraire,  après  l'avoir  signé  ai^ec  leurs  ecclésias« 
tiques,  firent  une  déclaration  par-devant  notaire  |^ 

Sour  attester  que  ,  si  iesévéques  avaient  été  scaa« 
aiisés  de  rordonnance  ,  eux  et  leurs  prêtres  en 
Avaient  été  fort  édiiiés.  Le  pape  informé  de  ce  nou*- 
Veaa  scandale,  adressa  aux  grands  vicaires  un  bref 
conçu  dans  les  leruKiS  d'une  indignation  aussi  vive 
qu'elle  était  juste.  11  If  ur  reprochait  d  avoir  avancé 
une  fausseté  manifeste ,  d'user  de  mauvaise  foi  ^ 
d'attenterpar  des  détours  artificieux  aux  décisions 
de  i*égUse  ,  en-  publiant  qu'innocent  X  n'avait  pas 
fait  examiner  les  pro|>ositions  dans  le  sens  de  Jan« 
«énius.  Conduite  tausse ,  ajoutait-il  ,  qui  vous  fait 
reconnaître  en  toute  rencontre  pour  des  scmeura 
de  zizanie  dans  le  champ  du  Seigneur  ,  pour  des 
perturbateurs  de  l'église  catholique  ^  pour  auteurs  ^ 
autant  qu'il  est  en  vous ,  d'un  schisme  désastreux, 
f  1  les  menaçait  ensuite  de  leur  faire  sentir  tonte 
l'indignation  et  la  rigueur  du  siège  de  Pierre  ,  tout 
le  poids  de  cette  pierre ,  dont  la  téte  qui  l'attire  sur: 
elle  est  inévitablement  écrasée. 
^  Sur  cette  injonction  terrible ,  qui  fut  encore  ap^ 
puyée  du  roi,  les 'grands  vicaires  publièrent  ua 
nouveau  mandement ,  scrupuleusement  conforme 
au  protocole  qui  leur  fut  envoyé  de  Rome.  Comme 
Taraour  propre  cherche  toujours  quelque  ressource, 
ils  y  alléguaient  qu'on  avait  entendu  leur  premier 
mandement  contre  leur  intention  y  qui  toutefois 
sautait  aux  yeux  de  tout  le  monde  :  elle  n'échappa 

au'à  ceux  qui  voulurent  bien  être  dupes.  Du  reste» 
s  reconnaissaient  que  les  cinq  propositions  avaient 
été  examinées  et  condamnées  dans  le  sens  de  Jan- 
sénius  ,  ainsi  qu'Alexandre  Y  il  venait  de  le  leur 
faire  entendre  par  son  bref.  Ils  révoquaient  leur 
premier  mandement ,  comme  ce  pape  les  obligeait 
encore  à  le  faire ,  et  ils  ordonnaient  de  se  soumettre 
de  cœur  et  d'esprit  aux  constitutions  pontificales  j 
Tome  XI.  li 
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en  signant  purement  et  simplement  le  formulairt 

du  clergé. 

Ce  fut  à  cette  occasion ,  tant  la  rigueur  est  salu- 
taire quand  elle  est  ménagée  avec  sagesse  ,  ce  fut 
après  ce  second  mandement  que  l'abbé  de  Bourzeis 
se  déci  n  a  liautement  pour  les  décisions  de  Téglise. 
Plein  de  franchise  et  de  probité  ,  avec  un  grand 
fond  de  religion  et  nne  piété  sans  apprêt  ^  il  n'é- 
couta point  ceux  de  ses  amis  ,  ou  de  ses  prôneuis, 
qui  pour  éluder  le  jugement  du  saint  siège,  niaient 
que  les  cinq  propositions  se  trouvassent  dans  Jan- 
sénius ,  même  en  termes  équivalens.  Conyaincu  du 
.contraire,  pour  Favoir  reconnu  et  soutenu  lui-même 
avant  la  publication  de  la  bulle  ,  dans  un  ouvrage 
latin  qu'il  avait  publié  avec  Vapplaudissement  des 
principaux  du  parti  ;  il  eut  horreur  de  leur  mauvaise 
Poi  ,  et  crtit  devoir  rétracter  dune  manière  écla- 
tante tout  ce  qu'il  avait  jamais  avancé  de  contraire 
ou  de  peu  conforme  aux  décisions  du  saint  siège. 
Sans  donc  se  borner  à  souscrire  la  bulle  purement 
et  simplement ,  il  protesta  qu'il  voudrait  effacer  de 
son  sang  tout  ce  qu'il  avait  écrit  en  faveur  des  nou- 
velles opinions  ;  qu'il  avait  et  aurait  toute  sa  vie 
line  inviolable  soumission  pour  Jes  décrets  du  saint 
père ,  comme  du  maître  commun  des  cbretiens  en 
la  foi ,  du  successeur  du  prince  des  apôtres ,  et  da 
vicaire  de  Jesus-Christ  en  terre  :  ce  sont  sespropics 
termes. 

Après  cette  abjuration,  l'abbé  de  Bourzeis,  si  vanté 
auparavant  par  tous  les  panégyristes  des  fauteurs 
de  la  nouveauté ,  ne  fut  plus  traduit  qu^en  lâche 
complaisant  du  cardinal  Mazàrin  (i).  Mais  que  ces 

calomniateurs  attitré*;  rougissent  ici  ,  sinon  de  la 
malionilé  dont  ils  se  font  une  vertu,  auip.oitisde 
leur  mal-adresse  y  et  des  bévues  de  leur  ignorance. 
Le  cardinal  Mazarin  était  mort  au  mois  de  Mars 
de  Tan  1661 ,  et  l'abbé  de  Bourzeis  ne  fit  sa  rétrac- 
tation qu'au  mois  de  Novembre  delà  même  année. 


(i)  liist.  du  Jans.  sous  Tanaée  1661  • 
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c'est-à-dire ,  huit  mois  après  la  mort  àa  cardinal 
ministre.  L'abbé ,  selon  ces  gauches  détracteurs  , 
fit  donc  pour  le  cardinal  mort,  ce  quil  n  avait 
jamais  voulu  faire  pour  le  ministre  vivant.  Ainsi 
avaient- ils  déjà  fait  prêcher  le  docteur  Isaac  Habert 
contre  le  jansénisme ,  dans  la  vue  de  complaire  an 
cardinal  de  Richelieu,  deux  mois  après  la  mort  de 
ce  ministre.  Telle  est  la  valeur  ,  soit  des  blâmes  ^ 
soit  des  éloges  fabriqués  dans  les  sectes. 

.  La  conversion ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la  varia- 
tion dé  Tarchevêqu^  de  Sens  ,  Louis  de  Gondrin  ^ 
qui  signa  aussi  le  formulaire ,  choqua  peu  le  parti , 
et  n'étonna  personne.  Ce  caméléon  prenait  la  cou- 
leur de  tous  les  objets  inléressans  qui  Tenviron- 
naient ,  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
rintéresser.  A  la  publication  de  la  bulle  d  Inno- 
cent X  ,  il  avait  avancé  dans  une  lettre  pastorale^ 
que  les. cinq  propositions  avaient  été  fabriquées  . 
malicieusement  par  les  ennemis  de  la  grâce  da 
Sauveur ,  et  que  le  pape  les  avait  condamnées  sans 
aucun  rapport  à  Janséni  us.  L'année  suivante,  il  se 
rangea,  s  y  croyant,  disait-il ,  vérilablement  obli»»é 
en  conscience ,  du  côté  des  prélats ,  cjui  pronon- 
cèrentquelescinqpropositions  avaient  été  déclarées 
hérétiques  dans  le  sens  de  Jansénius.  Onze  jours 
après,  il  protesta  qu'en  adhérant  pour  le  bien  delà 
paix  au  plus  grand  nombre  des  ëvèques  ,  il  n'avait 
prétendu  préjudiciel*  en  rien  à  la  doctrine  de  saint 
Augustin^  c'est-à-dire  dans  son  langage  très-connu  , 
à  cell  e  de  Jansénius,  et  il  pritacte  de  sa  protestation,  ' 
Dès  le  lendemain,  pressé  par  toute  autre  chose  que 
sa  conscience  ,  et  craignant  fort  de  voir  procéder 
canoniquement  contre  lui  ,  il  déclara  qu*il  se  ' 
soumettait  avec  une  sincérité  parfaite  à  la  bulle  , 
et  qu'il  lui  ferait  rendre  une  obéissance  entière  dans 
son  diocèse.  En  i656  ,  il  soutint  au  savant  arche- 
.  véque  de  Toulouse  ,  Pierre  de  Marca  ,  que  ni  lui , 
ni  aucun  autre  ne  lui  montrerait  dans  Jansénius  la 
doctrine  condamnée  des  cinq  propositions  :  il  parut 
teairencoreàce  sentiment  dans  l'assemblée  de  iGSy, 

li  a 
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par  la  résistance  qu'îl  fil  à  la  résolaliott  clergé 

concernant  le  formulaire  ;  et  en  1 66 1  enfin  il  ne 
laissa  pas  de  signer  ce  formulaire  ,  puis  il  donna 
lia  mandement  qui  déclarait,  sans  nulle  arobiguilé, 
^ue  les  cinq  propositions  étaient  condamnées  héré» 
tiques  dans  le  sens  de  Jansénius  ,  et  que  ce  sens 
n*etait  pas  celui  de  saint  Augustin.  Mais  on  avait  si 
m;uivaiseo|)inion  delasincérilédece  prélat,  ffue  peu 
de  personnes  se  persuadèrent  (pTil  eût  autre  chose 
en  vue  qtie  de  se  réhabiliter  à  la  cour  de  Rome  et 
à  celle  de  France.  Cest  dans  ce  goût  que  le  nonc« 
en  écrivit  au  pape.  En  effet ,  le  pape  commençait 
à  procéder  con  Ire  cet  archevêque;  et  le  traitant 
déjà  comme  exclus  de  sa  communion  ,  il  lui  avait 
refusé  le  jubilé  ^  dontil  eavo|[ait  la  bulle  aux.  autres 
ëvêques. 

Quelques-uns  de  ses  confrères  etdeses  amis^  qui 
n^avaient  pas  les  mêmes  raisons  d'intérêt ,  n*eumt 

pas  la  même  déférence.  On  fut  surpris  de  voir  à  leur 
tête  révêque  d'Alet,  le  même  qui  avait  paru  si  con- 
traire à  leur  résolution,  dans  la  réponse quilavait 
donnée  au  fameux  cas  de  conscience  dU  docteur  Ar- 
naud. Pour  révêque  de  Pamiers^  on  fut  moinsétonnë 
de  sa  défection  ;  quoiqu'autrefois,  n'étantqaerabba  ' 
>CauIet ,  il  eût  déposé  ,  tant  contre  les  mauvais  sen- 
timens  en  matière  de  foi ,  que  contre  Torgueil  et 
les  mensonges  du  patron  français  des  erreurs  bel* 
giques.  Mais  admirateur  de  M.  d'Alet ,  dit  le  minis- 
tre Jurîeatout  A  le  comblant  d'éloges  (i^,  il  ne 
faisait  plus  rien  que  par  ses  ordres  ,  et  suivait  en. 
tout  ses  maximes.  Aussi ,  decalomniateur  non  moins 
dénigré  jusque-là  par  les  jansénistes  que  le  père 
Vincent  de  Paul ,  il  fut'tout  a  coup  métamorphosé 

1>ar  eux  en  saimt  à  canoniser  :  tant  il  est  vrai  que  dans 
es  partis  on  ne  doit  jamais  désespérer  de  sa  répu- 
tation. Il  semble  toutefois  qu^avant  cette  apothéose, 
onaurait  bien  du  tirer  une  rétractation  authentique 
de  ce  qu'il  avait  attesté  juridiquement  contre  le 

■    

(i)  Polit,  du  Clergé ,  entretien  a* 
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père  et  le  patron  du  jansénisme  en  France.  Car 
^nfin  ,s  il  a  (lit  vrai ,  quel  saint  est-ce  que  ce  patron? 
€t  s'il  a  dit  faux  ,  sans  réparer  rnsuile  la  calomnieiy 
quel  saint  est-i)  lui-même?  li  laut  de  toute  néces* 
cite ,  comme  on  Ta  dit  avant  nous  (i) ,  en  dénicheur 
Tun  ou  Tautre.  Mais  toutt^s  les  coiiU  adiclions,  aussi- 
bien  que  les  variations,  s'arrangent  à  tnervciile  dans 
les  sectes  :  ce  sont  leurs élemens  naturels. 

Les  partisans  du  silence  respectueux  n'ep  con<^  * 
tinuaient  pas  moins  à  étourdir  de  leurs  clameuirs 
la  cour,  laville  et  tout  le  royaume.  lisse  plaignaient 
principalement  de  ce  que  les  évêques  avaient  pro- 
cédé à  Paris  ,  comme  s'ils  eussent  été  assemblés  eu 
coneile national ,  et  ils.criaient  que  leur  dépulaliou 
ne  concernant  que  les  affaires  temporelles,  ils  n'a-, 
vaient  eu  aucun  droit  de  statuer  par  rapport  à  la 
foi  ^  ni  à  la  discipline.  Allégation  fausse  autant  que 
méchante,  puisque  ces  assemblées,  depuis  leur 
établissement,  comme  il  est  visible  par  la  collection 
de  leurs  actes  ,  sont  en  possession  de  faire  des 
*  rè^iemens  qui  condiment  la  foi  et  les  mœurs.  Cette 
cbtcane  fit  néanmoins  surseoir  plus  de  deux  ans  p 
dans  la  plupart  des  diocèses ,  à. la  signature  du  for* 
mulaire.  On  se  flattait  de  ramener  les  réfractaires 
par  la  douceur  ,  et  par  la  voie  des  conférences.  Il 
en  arriva  ce  qu'ont  produit  de  tout  temps  ces  sortes 
de  compositions  avec  les  sectaires. 

Les  religieuses  de  Port-Royal  signèrent  d'abord^' 
et  sans  la  moindre  difficulté ,  le  formulaire  pronosé 
a  la  façon  des  vicaires  généraux  de  Paris ,  dans  leur 
premier  mandement.  Elles  ne  se  plaignirent  point 
qu'on  les  traitât  en  théologiennes  ;  et  dans  le  fond, 
quant  aux  matières  de  la  grâce ,  elles  méritaient  biea 
autant  ce  litre  que  les  jeunes  candidats  de  Tuniver* 
site  9  de  qui  Ton  prenait  également  la  signature , 
comme  un  témoignage  que  tout  fidèle  doit  rendre 
à  sa  foi ,  quand  l'église  croit  devoir  s'en  assurer.  Ce 
.  fut  tout  autre  chose ,  quand  on  exigea  d'elle  »  sans 

(i)  Mém.«C«Uro]i.  .tom*  ui  i  pag.  4B3» 
*  li  ^ 
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plus  de  rapport  au  mandement ,  une  signature  puni 

et  simple.  On  vit  aussitôt  paraître  Tépitre  y  on  la 
CQmplainte  d'un  solitaire ,  sur  la  pfersécution  qu  on 
intentait  à  de  bonnes  religieuses ,  a  des  filles  simples 
et  sans  étude ,  que  leur  sexe  et  leur  état  rendaient 
incapables  même  d'entendre  ce  qu'on  leur  voulait 
faire  signer*  Mais  la  cour  fut  si  peu  touchée  de  ces 
doléances  ,  que  le  sieur  Singlin,  leur  directenret 
leur  conseil ,  formé  par  Tabbé  de  Sainl-Cyran  , 
n'eut  que  le  moment  de  s  évader  ;  sans  quoi  il  était 
coiifinë  dans  une  solitude  moins  de  son  goût  appa- 
remment que  celle  de  I^ort- Royal.  En  vain  le  sieur 
Arnaud  d  Andilly  écrivit-il  au  roi  pour  Tassorer 
de  la  foi  de  ces  religieuses.  La  mère  Agnès  Arnaud , 
leur  ahbesse  ,  le  fit  aussi  vainement ,  au  nom  de 
ses  filles  ;  ce  qui  les  détermina  ,  sur  Ta  vis  du  doc- 
teur Antoine  Arnaud,  à  signer  qu'elles  condam- 
naient en  toute  sincérité  les  erreurs  en  question  ,* 
sans  distinguer  expressément  le  fait  d'avec  le  droit 
Maïs  ensuite  quelques- unes  ^'entr'elles  ,  malgré 
tout  rascciulant  de  ce  docteur  sur  leur  esprit ,  se 
mirent  en  téte  que  par  cette  réticence  elles  avaient 
flétri  la  mémoire  de  Jansénius  ;  d'où  elles  ressen- 
tirent  un  tel  accablement  de  douleur  ^  si  l'on  s'en 
rap|)orte  au  judicieux  auteur  de  l'histoire  du  jan- 
sénisme ,  que  la  mère  Euphémie ,  sœur  de  Pascal , 
en  mourut ,  et  que  la  mère  prieure  en  fut  malade 
a  1  extrémité  (ij. 

Ce  fut  bien  pis  quand  les  orthodoxes  a^ant 
trouvé  qu'elles  n'avaient  pas  encore  rempli  oe 
qu'elles  devaient  à  l'église ,  1  un  des  grands  Ticaires. 
leur  signifia  qu'elles  eussent  à  condamner  expres- 
sément les  cniq  propositions  ,  au  sens  qu'elles 
avaient  dans  la  doctrine  du  livre  de  Jansénius. 
L'embarras  fut  cruel;  mais  il  ne  dura  point.  La 
démission  que  le  cardinal  de  Retz  fit  alors  de  l'ar- 
chevêché de  Paris  ,  la  mort  précipitée  de  M.  de 
Marca  qui  le  remplaça ,  et  la  promotion  de  M.  de 

(\)  ^jst•  da  Jans*  sqiu  l'aimé  i66i«  * 

* 

Djgitized  by 


bc  t.'EoLilte*  5oS 

^ërëfixe  ,  leur  donnèrent  au  moins  quelque  temps 
de  répit. 

Cette  première  scène  occasionna  cependant  une 
espècedtt  schismedans  le  parti  méme.On  y  était  bien 
d'accord  -pour  ne  pas  signer  la  condamnation  da 

livre  de  Jansénius  ;  maison  était  partagé  quant  à  la 
façon  de  sisjner  le  formulaire  ,  sans  flétrir  un  livi'e 
si  cher  a  tous  les  adeptes.  La  chose ,  à  vrai  dire ,  avait 
ses  difiicultëS)  puisque  le  formulaire  portait  ex- 

E ressèment ,  et  que  Ton  condamnait  de  cœiir  aussir 
ienquedebottcneladoctrinedeJanséniuscontenue 
dans  son  livre  ,  et  que  celle  Joctri  ne  n'était  pascello 
de  saint  Augustin.  Il  y  eut  à  ce  sujet  trois  opinions 

Sri nci pales.  La  première  est  exposée  en  ces  termes^ 
ans  un  ouvrage  publié  pour  lors  par  ceux  qui  la 
tenaient  (i).  Quelques  tnéologieiis  célèbres  »  qui 
pendant  plus  de  cinq  ans  ont  souvent  témoigné  * 
que  ceux  qui  étaient  persuadés  <[ue  les  cinq  pro- 
positions n'étaient  pas  dans  Jansénius ,  ne  pouvaient 
pas  en  conscience  signer  le  formulaire ,  son  t  à  présent 
a  avis  qu  on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de  le  signer 
sans  explication  ni  restriction  quelconque  ,  quoi* 
qu'on  ne  croie  point  intérieurement  que  Jansénius 
ait  enseigné  les  hérésies  qui  lui  sont  allribuées  par 
ce  formulaire.  Le  fondement  de  ce  nouvel  avis  , 
continue  fauteur  ,  est  que  ,  quoique  dans  le  for- 
mulaire le  fait  soit  mêlé  avec  le  droit ,  la  signature 
•  ne  Combe  néanmoins  que  sur  le  droit ,  pour  ce  aui 
est  de  la  croyance  intérieure ,  et  n'emporte  y  à  f  é« 
gard  du  fait ,  qu'un  témoignage  de  respect  et  de 
déférence.  On.  peut  reconnaître  ,  dans  cette  dé- 
cision ,  la  morale  du  casuiste  qui  avait  engagé  les 
'  religieuses  de  Port-Royalà  signer  en  premier  lieu^ 
sans  distinguer  expressément  le  fait  d'ayec  le  droite 
Avec,  des  docteurs  si  accommodans  ,  comment 
pouvaient-elles  mourir  de  chagrin  ? 

La  seconde  opinion  ,  diamétralement 'opposée  à 
la  première ,  est  qu'à  moins  d'être  persuadé  que  les 
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cinq  propositions  sont  dans  Janséniuj,  o<l  lté  peut 
signer  simplement ,  et  sans  quelque  explication  ou 
restriction  verbala;  qu'autrement  la  signature  ren- 
fermerait une  restriction  mentale ^  criminelle  sur-^ 
tout  «dans  les  professions  de  foi,  et  de  plus  un 

Î'  arjure,  avec  une  calomnie  contre  un  saint  ëvêque* 
roirail-on  ,  si  les  monumens  authentiques  et  let 
moins  susjjects  n'en  faisaient  foi ,  qu'il  se  fût  jamais 
rencontre  une  pareille  diversité  d'opinions  entre 
des  rigoristes,  qui  tous  indistinctement  criaient 
en  meute  contre  les  réticences  et  les  restrîciîona 
mentales  ?  que  les  plus  sefèrjss  même  d'entr'euz 
n'eussent  trouvé,  ni  mensonge,  ni  ombre  de  péché 
a  signer  et  à  jurer,  sans  explication  ni  restriction 
expresse,  dans  une  confession  de  foi ,  que  Ton  croit 
line  chose  qu  on  ne  croit  pas  en  effet  ?  Est-ce  là  , 
contre  le  mensonge  en  particulier ,  la  doctrine  de 
saint  Augustin  7  Yoilà  néanmoins  la  doctrine  pra« 
tique  des  augustiniens  à  la  mode. 

Pascal,  à  l'occasion  de  la  signature  de  Port-Royal, 
produisit  une  troisième  opinion,  lissez  diûicileà 
débrouiller,  malgré  toute  la  justesse  de  Tesprit 
géométrique  de  fauteur.  11  avait  dit  en  mille  ma* 
nières  dans  ses  Provinciales ,  quTnnooent  X  n'avait 
porté  aucune  atteinte  à  la  doctrine  de  la  grâce 
cfllcace  par  elle-même  ;  que  les  cinq  propositions 
étaient  légitimement  condamnées,  niais  qu'elles 
n'étaient  noint  de*  Jansénius  ,  et  avaient  été  fabri«  « 
quées  a  plaisir  par  les  molinistes;  c'esuà-dire  qu'il 
se  retranchait  alors  ,  avec  le  reste  du  parti ,  dans  la 
distinction  heureusement  imaginée  du  fait  et  du 
droit.  Ce  n'était  plus  cela  ,  au  temps  que  signèrent 
les  religieuses.  Persuadé  pour  lors  que  les  cinq 
propositions  ne  renfermaient  poink  qautre  doc» 
trine  que  celle  de  Jansénius  »  qu'il  supposait  être 
celle  de  saint  Augustin  et  de  f église  catholique 
touchant  la  grâce  efficace  ;  il  soutint  que  les  papes 
avaient  erré ,  non  plus  sur  le  fait ,  mais  sur  le  droit  2 
d'où  il  concluait  quon  ne  pouvait  en  conscience 
aigner  le  formulaire^  sans  excepter  d'une  manièM 
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iOtprdSse  le  sens  de  Jansénius  ;  et  qu^en  le  signant 
aulremeDl,  on  avait  péché  contre  les  lais ,  non- 
eeulement  de  la  sincérité  chrétienne ,  mais  de  la 
jastice  rigoureuse,  en  flétrissant  indignement  la 
mémoire  du  saint  évêque  d'Yprés.  Sur  qaoi  il 
s'expriraa  de  vive  voix  et  par  écrit ,  avec  une  force 

3 ni  causa  les  remords  ^  Içs  morts  et  les  maladies 
ont  nous. avons  parlé. 

Il  est  indubitable  j  disait-il  (i),  qu'en  déclarant 
simplement  qu'on  reçoit  la  foi ,  sans  dire  qu'on  ne 
reçoit  point  la  conaamnation  de  la  doctrine  de 

Janséuius,  on  ne  marque  point  par-là  qu'on  ne 
reçoit  pas  cette  condamnation  :  mais  on  marque 
plutôt  qu'on  la  reçoit^  puisque  riatentiou  publique 
du  pape  et  des  évèques  est  de  faire  rejeter  le  sens  . 
de  Jansénins^  sous  ce  nom  d^une  chose.  de  Joi; 
tout  le  monde  le  disant  publiquement,  personne  ^  * 
n'osant  dire  publiquement  le  contraire,  et  quelques- 
uns  le  disant  seulement  en  secret  ;  ce  qui  n'est  rien 
en  matière  de  foi  y  où  la  lumière,  au  dire  de  Jesus- 
Cbrist^doiiétremiseen  évidencedevantleshommes, 
et  non  pas  sous  le  boisseau.  Ainsi  est^il  hors.de 
doute  que  cette  profession  est  au  moins  ambiguë , 
et  par  conséquent  méchante,  puisque  toute  am- 
bigu i  le  est  horrible  en  matière  de  foi. 

Le  principe  d'où  partait  Pascal,  alongera  ua 
peu  cette  citation  :  mais  il  est  à  présumer  qu'on 
&OUS  pardonnera  mlontiers  cette  longueur.  Il  est 
curieux  de  voir  ce  que  cet  homme  célèbre  pensait 
foncièrement  de  la  distinction  ,  si  capitale  en  appa- 
rence ,  du  fait  et  du  droit.  Ce  qu'il  en  dit  en  cette 
rencontre,  peut  redresser  les  idées  même  de  plu- 
sieurs catholiques.  Le  fondement  de  la  signature  i 
disait-il ,  c'est-à-dire  ce  qui  a,rassuré  les  religieuses 
de  Port-Royal  en  signant  le  formulaire ,  a  été  la 
dislinctiou  qu'on  a  faite  du  droit  d'avec  le  fait  ^  . 


(i)  Pascal,  leur,  du  i5  Juill    1666,  rapportée  dans  la 

Kéfuutiondu  B.  Annat|  et  dans  la  Défense  desreligieiisesda 
Porirftojal.  ' 
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lorsqu'on  a  promis  la  crovance  pour  l'un  j  et  le  res^ 
peci  pour  l'autre.  Or  la  dispute  est  de  savoir  s  il  y 
a  m  cela  un  fait  et  un  droit ,  ou  s'il  n'y  a  qu'ua 
droit;  c'est-à-dire,  si  le  fait  qui  y  est,  ne  fiiit 
autre  chose  que  déterminer  et  lAarquer  nn  droit. 
Le  pape  et  les  évêqnes ,  poiirsuil-il ,  sont  tous  d'un 
côté,  et  prétendent  que  c'est  un  point  de  foi  et  de 
droit,  de  dire  que  les  cinq  propositions  sont 
hérétiques  an  sens  de  Jansénius*  Alexandre  VII 
déclare  dans  sa  constittiiion  ,  que  pour  être  dans 
la  vraie  foi  ,  il  faut  dire  que  les  cinq  propositions 
sont  hérétiques  au  sens  de  Jansénius;  en  sorte  que 
ces  mots,  au  sens  de  Jansénius  ,  ne  font  c^u'expri- 
mer  le  sens  hérétique  des  cinq  pioposiiions  ;  et 
qu'ainsi  c'est  un  fait  qui  emporte  un  droit  »  qui  est 
proprement  un  droit  lui-même,  et  qui  fait  la  partîo 
essentielle  de  la  profession  de  foi  :  comme  qui  dirait^ 
le  sens  de  Calvin  sur  reueharislie  est  hérétique, 
.  ou  le  sens  de  Nestorius  sur  rincarnation  ;  ce  qui  est 
assurément  un  point  de  foi.  I^es  autres,  c'est-à-dire 
ceux  qui  contredisent  en  cela  le  pape  et  les  évéques, 
•ont  en  petit  nombre  ,  frisant  à  tonte  heure  de 
petits  écrits  volans,  où  ils  disent  que  ce  fait,  de  sa 
nature  ,  est  séparé  du  droit  ^  et  qu  il  u  en  fait 
qu'une  partie. 

Pascal  par  là  tirait  trop  ouvertement  sur  le  cory- 
phée du  jansénisme ,  pour  que  cet  aigre  docteor 
supportât  paisiblement  nne  attaque  si  chaude.  Il 
riposta  ,  sans  observer  plus  de  ménagement  que 
*  son  agresseur.  C'est  une  chose  assez  étrange,  dit-il 
dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  de  l'intel- 
ligence de  ces  mots ,  sens  de  Jansénius  ;  c'est  nne 
chose  étrange  ,  de  voir  ceux  qui  veulent  frire 
croire  à  toute  force  que  la  bulle  du  pape  condamne 
la  foi  catholique  ,  fassent  tous  leurs  efforts  pour 
exagérer  l'injure  qu'on  fait  au  pape  en  doutant  s'il 
a  bien  entendu  Jansénius.  Le  secret  qu'ils  ont  pour 
ne  pas  foire  au  pape  l'injure  qui  consiste  à  dire 
qu'il  n'a  pas  bien  entendu  i^n  livre ,  est  de  dire 
nettement  qu'il  a  condamné  la  foi  catholique. 
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Ainsi  récrîminaU  Arnaud  ;  et  cette  manière  de 
représailles  était  juste ,  sans  toutefois  rien  6ter  à 
la  justice  de  Tattaque.  Il  est  bien  étrange  en  effet , 
'^ne  Pascal  supposant  bien  ou  mal,  peu  importe 
ici,  que  la  doctrine  de  la  grâce  enseignée  par  saint 
Augustin  ,  ainsi  que  par  Jansénius  ,  était  con- 
damnée par  le  saint  siège ,  et  que  cette  condam- 
nation était  reçue  par  toute  Téglise ,  hors  un  petit 
nombre  de  personnes  inconnues  ,  comme  il  s'en 
escprime  encore;  il  ait  pu  croire  néanmoins  que 
c'était  une  vérité  catholique  5  sur  quoi  I  on  était 
obligé  en  consciencede  s'expliquer,  lorsqu'on  faisait 
une  profession  de  foi.  Les  plus  déterminés  jansé^ 
nistes  n'allaient  pas  jusque-là  ,  voyant  trop  que 
c'e^t  été  combattre  de  front  lautorité ,  non  pas 
simplement  du  pape ,  mais  de  Féglise  universelle. 

Que  voulait- il  enfin  que  fissent  les  vierges  ingé- 
nues de  Port-Royal  ?  Voici  ,  dans  le  plus  profond 
raisonneur  ,  le  comble  de  la  déraison.  Il  voulait 

Sue  ces  belles  ames  ^  en  signant  le  formulaire ,  dé- 
arasaent  positivement  qaelles  ne  condamnaient 
point  le  sens  de  Jansénius,  tandisquece  formulaire 
en  prononçait  la  condamnation  en  termes  formels. 
Il  voulait  par  conséquent  qu'on  protestât  d'une 
manière  expresse  ,  que  l'on  tenait  comme  une  doc- 
trine de  foi)  la  doctrine  méme*qu*on  abjurait. 
Yoici  en  substance  le  serment  qu'il  voulait  qu'on 
fît  :  Je  me  soumets  sincèrement  à  la  constitution 
ui  condamne  la  doctrine  de  Jansénius  ;  mais  je 
éclare  que  cette  doctrine  est  orthodoxe  ,  et  que 

I'e  ne  la  condamne  pas.  Tels  sont  les  écarts  pitoya* 
des  où  donnent  les  génies  ngiême  de  premier  ordre , 
quand  leur  habileté  profane  veut  s'mgérer  dans  les 
choses  de  religion  ,  et  sur-tout  quand  la  confiance 
en  leurs  propres  lumières  leur  fait  dédaigner  la  voix 
de  l'église. 

^  Pascal  suivit  sa  pointe  avec  tant  de  roideur ,  il 
s'échauffa  si  fort  contre  ceux  qui  le  contredisaient , 
au'il  leur  reproeha  d'avoir  honteusement  varié 
•dans  la  doouiue ,  pour  s  accommoder  au  temps  ; 
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comme  amti  de  donner  faumment  leur  doctrine 

pour  celle  des  thomistes.  Il  rompit  ouvertement 
avec  les  principaux  d*entr  eux  ,  et  ne  les  vit  plus. 
Mais  pouvait-il  se  dissimuler  qu'il  variait  lui-même? 
Il  avait  si  hautement  soutenu  dans  ses  lettres  ,  qu  ii 
Allait  distinguer  le  fait  d'avec  le  droit ,  que  le  sens 
condamné  par  les  papes  n^était  pas  celui  de  Jansé* 
nius  ,  et  que  les  assertions  contraires  du  clergé  de 
France  ,  (le  la  faculté  de  Paris,  des  jésuites  qu'il 
avait  si  outrageusement  tympaniscs  à  ce  su|et , 
étaient  autant  de  calomnies*  Après  cela  ,  il  s'était 
persuadé  que  les  papes  avaient  condamné  véritable- 
ment la  doctrine  de  Jansénius  ,  et  en  même  temps 
celle  de  saint  Augustin.  Ne  devait-il  donc  pas  con- 
clure qu'il  était  obligé  en  conscience  ,  puisqu'il  se 
piquait  d'en  avoir  ,  de  se  rétracter  publiquement, 

{>our  rétablir  la  réputation  de  ceux  qu  il  avait  traités 
aussement  de  calomniateurs,  ou  du  moins  pour 
désabuser  ceui  qu'il  avait  engagés  dans  sa  première 
opinion ,  qu'enfin  il  reconnaissait  contraire  à  la  foi? 
Mais  la  rétractation  n  est  pas  moins  étrani^ère  aux 
novateurs  ,  (jiie  les  variations  leur  sont  familières. 
Content  de  discourir  avec  ses  amis  en  faveur  de  son 
nouveau  système ,  jamais  Pascal  ne  s'est  mis  en 
devoir  de  désabuser  le  public ,  pas  même  au  moment 
de  sa  'mort ,  qui  »uivit  d'assez  près  cette  guerre 
•domestique.  Ce  ne  fut  que  par  hasard  ,  et  apiès  son 
trépas  ,  qu'on  eut  connaissance  de  ce  démêlé  ,  tant 
par  ses  manuscrits  ,  que  par  certaines  inculpations 
qui  réduisirent  les  jansénistes  à  publier  eux-mêmes 
ce  que  pons  venons  d'en  rapporter. 

On  sut  par  la  même  voie  qu'ils  le  qualifiaient 
dMiomme  imaginatif ,  et  mal  instruit  des  matières 

Îru'il  traitait  ;  qui  bâtissait  des  systèmes  sur  des 
ondemens  incertains  qui ,  sans  chercher  les  preu- 
ves de  ce  qu'il  avançait  |  s'en  tenait  aux  mémoires 
que  lui  fournissaient  quelques  amis  :  d'où  il  est 
ai^rivé ,  poursuit-on ,  qu  il  est  tombé  dans  un  grand 
nombre  de  méprises  ;  qu'il  y  a  dans  ses  écrits  des 
bi&toireâ  ab;>oluiuent  iubuleuses  ^  et  dialogues 
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où  Ton  fait  dire  aux  perscmnages  des  choses  dont 
il  ne  fut  jamais  fMirlé  (i).  Sur  cet  aveii  de  vraia 
jaTiâënistes  ,  qué  penser  des  Lettres  ProTinciales  ^ 
sinon  que  les  agremens  et  Tesprit  en  firent  toute  la 
fortune  ? 

Les  querelles  de  toute  espèce  ne  servant  qu'à 
retarder  la  signature  du  formulaire  ,  le  conseil 
rendit  un  arrêt  ,  en  date  du  premier  jour  de  Mai 
1663 ,  à  Teffet  d'autoriser  les  évéques  à  le  faire 
Souscrire,  sans  exception  ni  explication.  C'était  le 
Second  acte  d'autorité  absolue ,  et  il  n'avança  guère 
plus  les  alFaires  que  le  premier.  Alors  on  offrit  la 
Toie  des  conférences  ,  qui  fut  acceptée  ,  tout  illu- 
soire quelle  aurait  bien  dû  paraître.  L'évéquede 
Gomminges ,  Gilbert  de  Choiseul  ^  et  le  père  Fer-i 
rier  ,  jésuite ,  professeur  de  théologie  à  Toulouse 
et  depuis  confesseur  du  roi  ,  raisonnant  ensemble 
sur  les  moyens  de  finir  les  contestations  qui  trou-. 
Liaient réglise  ,  convinrent  d'examiner  à  fond,  et 
en  commun  avec  les  défenseurs  de  Jansénius ,  quel 
était  le  sens  du  livre  de  ce  prélat  i  et  qu'après  en 
être  tombé  d'accord  de  bonne  foi ,  si  Ton  doutait 
encore  qjie  ce  fût  le  sens  condamné  par  les  bulles 
on  s'adresserait  au  pape  ,  et  l'on  s'en  tiendrait  à  sa 
décision.  Le  roi ,  qui  ne  demandait  pas  mieux  cjue 
d'éteindre  les  troubles  sans  bruit ,  agréa  ce  projet; 
et  manda  ceux  qui  rayaient  conçu.  Port-'Royal ,  do 
son  côté  y  nomma  pour  sa  défense  les  docteurs  la 
Lane  et  Girard.  On  s'assembla  ,  on  raisonna  beau- 
coup ,  on  disputa  vivement ,  et  Ton  ne  convint  de 
rien.  Sur  quoi  les  évéques  de  Laon  et  de  Rodez,' 
avec  celui  de  Comminges,  proposèrent  aux  députés 
de  Port-Royal  de  signer  cinq  articles  opposés  aux 
cinq  propositions  ,  avec  une  dédaration  ,  portant 
qu'ils  se  soumettaient  sincèrement  à  la  condamna- 
tion que  le  pape  Alexandre  avait  faite  en  termes 
exprès  des  cinq  propositions  dans  le  sens  de  1  auteur. 
Les  cinq  articles  ne  soulfrirent  point  de  difficulté; 


^i)  Lettr.  d'ua  Eccl^s.  à  un  de  ses  aauis. 
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mais  îl  en  fut  autrement  pour  la  W^missionsincèf0 
à  la  décision  d'Alexandre  YII ,  au  moins  depuis 

3ii'on  y  eut  ajoulé  ce  mot  sincère  ,  qu'on  y  avait 
*;ihor«!  omis  par  raef^arde.  Il  ne  laissait  pas  le 
su!)t(^rfnge  (lu  si  ItMice  respectueux ,  et  il  fut  la  pierre 
d'acboppemenl  cjui  fit  tout  manquer.  Ni  les  dépu- 
tés ,  ni  la  plupart  de  leurs  commettans  ne  voulurent 
plu<»  entendre  à  la  déclaration ,  et  Ton  rompit  lea 
conférences. 

Fj'év  ê(jnp  <Ie  Comminges  qui  voulait  à  toute  force 

Ï>aci(i»M'  les  choses  ,  imagina  un  autre  expédient.  Ce 
ut  d'écrire  au  pape  une  lettre  fort  soumise  ^  par 
laquelle  on  rejetterait  les  cinq  propositions ,  en 
ajoutant  que  si  le  saint  père  souhaitait  quelcrae 
chose  de  plus  ,  on  était  prêt  à  îe  faire.  L'offre  tut  * 
encore  acceptée  :  le  prélat  écrivit  au  pape,  et 
joignit  à  sa  lettre  cinq  articles  dressés  par  les 
commissaires  de  Port-Royal ,  en  explication  de  leur 
doctrine  concernant  les  cinq  propositions.  L'histo- 
rien du  jansénisme  avance  que  le  père  Ferrier 
n  avait  pas  voulu  envoyer  ces  articles  à  nome ,  parce 
qu'il  ne  doutait  point  qu'ils  n'y  fussent  approuvés  , 
et  que  ne  contenant  que  la  doctrine  des  thomistes  ^ 
c'eût  été  la  condamnation  de  celle  des  moirnistes(i)» 
Mais  ignorai  t-il  que  les  sentimens  de  ces  deux  écoM 
sont  également  enseignés  à  Rome  ,  sans  que  les  uns 
y  fassent  condamner  les  autres  ?  Mais  devait- il 
oublier  ,  car  un  imposteur  doit  être  au  moins  doué 
de  mémoire,  oubliait-il  qu'il  avait  déjà  dit  lui- 
znêmt ,  que.  le  père  Ferrier  approuvait  les  cinq 
articles  y  pourvu  qu'on  y  joignit  la  condamnatiça 
des  cinq  propositions  dans  le  sens  de  rautear?  Aa 

{)is  aller  ,  si  le  théologien  jésuite  ne  doutait  pas  que 
e  pape  ne  lut  salisfait  des  articles,  il  se  trompa 
étrangement.  Le  pontife  les  fit  examiner ,  en  pre- 
mier lieu  par  les  théologiens  qualificateurs  du  saint 
office  I  puis  dans  une  (congrégation  extraordinaire 
de  cardinaux-.  Tous  jugèrent  que  ces  articles  étaient 


(i)  Hist.  duL  Jans.  an.  i66â* 


Digitized  by  Google 


proposés  d'une  manière  captieuse  ;  que  ce  qu'où 
accordait  dans  un  endroit ,  on  le  révoquait  dans  im 
autre  ;  qu'il  paraissait  en  un  mot  qn^on  ne  deman- 
dait une  réponse  ,  qu'afin  d'en  tirer  quelque  ayan- 
tage  contre  les  constitutions.  C'est  pourquoi  le 
ape  ,  qui  avant  cela  même  prenait  peu  de  con- 
ance  dans  révéque  deComminges^ne  daigna  point 
lui  faire  de  réponse. 

Mais  il  adressa  un  bref  aux  évêqiies  de  France  ea 
commun ,  louant  beaucoup  leur  zèle  à  faire  observer 
les  constitutions  apostoliques  ,  et  les  exhortant  à 
user  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  en  procurer 
rexéculioii  ,  à  implorer  même  ,  s  il  était  nécessaire, 
le  pouvoir  du  roi  j  dont  il  comblait  le  zèle  d'éloges. 
Assurément ,  ce  n'était  pis  là  une  marche ,  m  un 
langage  d'où  Ton  dût  présumer  ^ue  le  pape  approa*» 
Tait  les  cinq  articles.  L'auteur  Imaginatif  de  l'his- 
toire ,  ou  des  fictions  et  des  ra*psodiesdu  jansénisme  , 
trouve  néanmoins  leur  approbation  dans  la  teneur 
même  de  ce  bref,  qui  ne  les  toucbe  en  aucune 
manière.  Toute  sa  fiction  porte  uniquement  sur 
ce  que  le  pontife ,  d'après  la  promesse  authentique 
^ar  où  les  jansénistes  s'engageaient  à  se  soumettre 
-  a  la  décision  du  saint  siège  ,  jointe  à  d'autres  lettres 
Tenues  de  France  qui  la  disaient  sincère  ,  les  sup- 
posait dans  son  bref,  en  ces  termes  qui  n'excluent 
pas  même  le  doute ,  ut  credimus ,  comme  noua 
croyons  ,  les  supposait  disposés  à  faire  ce  qu'il  leur 
prescrirait.  Cest  ainsi  que  les  fourbés  tournaient 
en  leur  faveur  le  monument  même  de  leur  four- 
herie.  Mais  elle  se  dévoila- tout  entière  ,  à  la  p»jbli- 
cation  du  bref.  A  peine  en  sut-on  le  contenu  à 
Paris  ,  qu'on  y  vit  paraître  une  lettre  d  Arnaud  , 
qui  assurait  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  négociation: 
on  était  cependant  persuadé  du  contraire  ;  et  le 
petit  tour  de  souplesse  qui  accompagna  i^a  lettre  , 
justifia  cette  persua'^ion.  Elle  était  datée  du  premier 
d  Août ,  et  né  parut  ([u'apiè-^  le  20  ,  jour  de  1  ar- 
rivée du  bref  ,  duiu  il  fallait  savoir  le  contenu 

avant  de  se  déclarer  ^  afin  de  se  r^;ier  sur  les  cix^ 
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constances.  Uhistorienqui  rend  un  compte  si  exact 
des  plus  minces  ouvrages  du  parti  y  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  lettre.  Cest  qu  il  était  trop  naturel 
d^en  conclure ,  aue  le  désaveu  ,  maigre  son  anti- 
date, ne  s  était  tait  que  lorsqu'on  avait  e'té  réduit 
à  la  nécessité  ,  ou  d'obéir  ,  ce  qu'on  ne  voulait  pas, 
ou,  ce  qui  n  était  pas  honorable,  de  mettre  en 
évidence  aue  la  promesse  d'obéii^  avait  été  faite  de 
mau^aise^^oi. 

Les  docteurs  la  Lane  et  Girard ,  qui  ne  pouvaient 
se  défendre  (l  avoir  donné  leur  promesse ,  ne  se 
firent  pas  plus  de  scrupule  de  la  violer,  que  le 
docteur  qui  prétendait  n  avoir  rieu  promis.  Pressés 
de  la  part  du  roi  de  tenir  leur  parole  expresse,  en 
se  soumettant  au  bref,  tout  ce  que  Tevêque  de 
Cômminges  put  tirer  d'eux  ,  ce  fut  un  écrit  où  ila 
s'engageaient  à  condamner  les  cinq  propositions  ea 
elles-mêmes  ,  sans  rien  promettre  autre  chose 
pour  le  £siit ,  que  le  leurre  accoutumé  du  silence 
i^espectueux.  Le  monarque  fut  indigné  d'une  con* 
duite  si  fausse,  et  le  prélat ,  honteux* des  chiméri« 
ques  espérances  qu*il  avait  données ,  fut  obligé  de 
se  retirer  dans  son  diocèse. 

Telle  fut  l'issue  de  ces  conférences ,  fameuses  dans 
leur  temps.  Les  deux  partis  en  publièrent  des  rela- 
tions diamétralement  opposées ,  où  ik  se  traitaient 
réciproquement  de  fouroes  et  de  calomniateurs»' 
L'évéque  de  Cômminges  ,  médiateur  unique  dans 
cette  affaire  ,  savait  seul  ,  et  savait  très- bien  pour 
ou  contre  qui  était  la  vérité  et  le  mensonge.  Il  garda 
néanmoins  un  silence  opiniâtre  :  mais,  pour  les 
personnes  tant  soit  peu  pénétrantes ,  le  silence  dit 
presque  tout  en  pareille  rencontre.  Les  jansénistes, 
qui  élaieiit  incontestablement  plus  chers  à  ce  prélat 
que  le  père  Ferrier  ,  lui  demandaient  le  secret 
comme  un  service  essentiel;  tandis  que  ce  père^ 
ainsi  que  ses  lettres  en  font  foi,  le  .conjurait  avec 
les  plus  vives  instances  de  dire  la  vérité,  qui  lai 
était  parféitement  connue.  Quel  était  donc  le  motif, 
€t  du  jésuite  pour  preSiSer  la  lévéialion^  et  des  jansé- 
nistes 
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DÎsles  pour  Vempéchpr?  Il  parnît  à  (lecouvn  r  (îjii§ 
une  lettre  écrite  par  révêqiie  d  Alet  &  celui  <Ie  Com- 
niinges  soo  ami.  C'est ,  disait-il,  que  le  père 
février  pofirrait  tirer  Montage  de  cette  déclara^ 
tion  ,  et  qu'elle  donnerait  atteinte  à  la  sincérité 
aifec  laquelle  les  personnes  désintéressées  ont  cru 
jusqu'ici  qu'agissaient  les  défefiseurs  de  Jansr'nius, 
Lévêqiie  de  Comminges  lui  luérne  .  s  il  ne  rofi  pit 
pas  le  silence  ,  en  rendit  au  moins  la  raison.  Dans 
un  mémoire  contenant  les  réflexions  de  ce  prélat 
fur  la  relation  des  conférences  qu'avait  dressée  et 
lui  avait  communiquée  le  père  Ferrîer ,  il  demanda 
le  silence  à  ce  père  même  ,  au  moins  sur  (|uel(]nes, 
articles  des  plus  essentiels  ;  et  il  Itii  maï  qua  ingér 
nuement ,  que  s  il  ne  s'expliquait  pas  iai-inéine  ^ 
c'est  qu  il  avait  peur  de  se  mettre  sur  les  bras  lé 
docteur  Arnaud  ,  et  de  s'engager  dans  un  combat 
qu'il  voulait  éviter  sur  toute  cnose.  Au  reste ,  cette 
discussion  n'est  pas  assez  importante  p(.»nr  la  poDs*;*^' 
plus  loin.  Eu  voilà  plus  qu  il  n  en  font  pour  l.nrtj 
imputer  la  supercherie  à  ceux  (|»  elle  favorisait  ^ 
plutôt  qu'à  ceux  qui  en  éiaieut  lésés. 

Mais  quelle  put  être  la.  fin  des  jansénistes  ,  en 
demanaant  avec  tant  d'instance  une  conTérene^ 
contradictoire  pour  examiner  le  sens  de  Jansciiins  , 

EuisquMs l'efusèi  t  nl d  entrer (l.iiîseet ex^'Uien  quand 
\  coi^férence  fut  ouverte  ?  Quelle  fut  la  fin  de^ 

Îrotestans  ^  qui  demandèrent  à  cris  sans  cesse  re^ 
oùblés  un  concile  œcuménique  ,  tant,  qu'ils  ima- 
ginèrent que  le  pape  n'en  voulait  point  ,  et  qnî 
trouvèrent  mille  raisons  de  n'y  point  venir  ,  dès 
/qu'ils  le  virent  assemblé  ?  La  réponse  à  ces  deux  . 
.questions  est  la  même. 

l4e  roi  rassembla  les  évêques  quî  se  trouvaient  à 
.Paris ,  pour  délibérer  ^  à  Toccasion  du  derniei;  bref^ 
toucViant  le  moyen  le  plus  sûr  de  soumetlie  des 

Sens  si  oî)iniàtres.  L'assemblée  s'en  tint  a  la  siiitia- 
ture  du  formuian  e  ,  et  pria  sa  majesle  u  (^niplo\»*r 
fia  puissance,  selpn  le  vœu  du  souverain  pontife  , 
pour  que  1*4)11  procédai  a  la  souscription  ,  <ious  deun; 
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ùioU  au  plus.  tard.  Les  prélats  ne  maiMpiereBt  pa§ 
iionplusd*écrîreàsasaînielé ,  cju'ib avaient  troofé 

]a  declaralion  finale  des  jansénistes  ,  arlificîcasc 
mécîianle  ,  etcaclianl  Flierésiesous  Tappareil  d  une 
obéissance  en  paroles.  Ces  ponrsuiles  mirent  à  bout 
le  flegme  des  novateurs.  Ils  publièrent  contre  les 
ëvêques  et  les  docteurs  catholiques  ,  une  foule  de 
libelles  si  violens  ,  qu'on  ne  peut  les  bien  comparer 
qu'aux  emporïenieàs  de  Ltilher ,  dans  ses  accès  de. 
iVén(*sie  contre  les  papes.  Celleaodace  fut  nn  motif 
de  plus  au  monarque  ,  pour  presser  ,  pari  expédi- 
tion de  ses  lettres  patentes  ,  1  exécution  du  bref. 
Quelques  mois  après,  il  rendit  encore  une  déclara-* 
tion  plus  forte ,  et  il  alla  lui-même  la  faire  enre^ 
jgislrer  au  parlelViéiït. 

Dans  Fintcrvalle  ,  le  conseil  d'état  condamna  U 
journal  de  Saint- Amour  à  être  brûlé  par  la  maiii 
du  bourreau  »  avec  ordre^  d'en  appréhender  aU 
corps  Tauteur  et  Timprimeilr.  Cet  ouTragé est  ua 
récit  infidèle  ,  et  soûTent  menteûi^  à  outrance ,  dé 
ce  qui  s'ést  pas^  è  Rome  et  à  Paris  concernant  lé' 
jansénisme  ,  depuis  Tan  i6  j6  jusqu'en  i654.  H  fut 
examiné  par  ditrurens  prélats  et  docteurs  des  plus 
distingués.  Tous  jugèreni;  que  l'hérésie  de  Jansé- 
nius  y  était  renouvelée  et  soutenue  ouyertement^ 
que  les  écrivains  orthodoxes  qui  avaient  combatui 
<^tte  hérésie  y  étaient' chargés  d'injures,  tandis 
qû'on  y  élevait  jusqu'aux  nues  ses  auteurs  et  ses 
défenseurs  ;  que  les  décrets  apostoliques  prononcés 
en  celte  matière  ,  les  souverains  pontifes  ,  lesévê^ 
ques ,  les  dôcteùi^ ,  les  religieux  y  étaient  traité 
avec  un  mépris  et  une  insolence  effrénée  ;  en  nA 
mot ,  cjiie  rautorité  de  l'église' se  ti'ouvaît  teHemenl 
offensée  dans  cet  ouvrage,  qu'il  était  dii^ne  de  toute 
la  rigueur  ordonnée  par  les  lois  contre  les  livres 
hérétiques. 

lia  déclaration  du  roi  donnée  ensuite  marque  si 
bien  la  religion  et  la  pénétration  dé  son  conseil  » 
qu^elle  mérite  d^êtré  au  moins  rapportée  en  subs- 
^ce.  Cest  un  fil  qui  peut  dirigev  bien  des  pe^f 
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Idnhes.  Ellé  débule  par  avertir  ,  qde  lespramièreà 
étincelles  de  rambilion  et  de  rinlérêt  privé,  cou- 
vertes (In  voile  de  la  pieté  et  du  rigorisme,  peuvent 
<!auser  rembrasement  le  plus  funeste.  Apvesquoi^ 
sa  majesté  ,  pour  les  étouUer  à  leqr  naissance  ,  ek 
faire  cessef  les  divisions  qui  agitent  ses  sujets  ,  or« 
donne  q ne  le  formulaire  sera  signé  par  tous  les 
ecclésiastiques ,  séculiers  et  réguliers  ;  que  les  bcné« 
fices  de  ceux  qui  ne  signeront  pas  dans  le  mois  de 
la  publication  ,  seront  impe'trables  ,  comme  vacans 
de  plein  ^roit  ;  cjuejpiersqu^e  à  l'avenir  ne  pourra  ^ 
fans  avoil*. . signe  ,  être  pourvu  d*aucun  bénéfice 
quelconque  ,  ni  être  admis  aux  degrés  des  univer*? 
éités  ,  aux  charges  ,  principalifës  ei  régences  qui 
en  dépendent  ^non  plus  qu  à  faii  e  profession  ,  riî 
a  exercer  aucune  charge  ni  office  dans  le$  monas* 

îères.  ,  .    .  .  •  .5 

^  Les  motifs  de  la  déclaration  sont ,  entr'autres.^* 
que  les  sectateurs  de  là  tiouyelle  doctrine  ont  tenté 
par  une  foule  d'écrits  de  persuader  que  les  propo- 
sitions proscrilt^s  n  liaient  pas  enseignées  dans  le 
livre  de  Jansënius  ;  et  quoique  d'abord  ils  les 
aient  xiéfendues  avec  chaleur  ,  qu'ils  aient  entre* 
pris  de  les  faire  passer  pour  des  vérités  ortliodoiies , 
pour  le^  maximes  les  plus  constantes  de  la  doctrine 
de  saint  Augustin  y  qu'ils  les  ont  néanmoins  désa- 
vouées depuis,  comme  des  propositions  fabriquées 
à  plaisir,  comme  une  chimère  supposée  pour  les 
çombatl^re  avec  ava^i tape  ;  qi^e  .par  un  procédé  si 
contraire  à  la  sincérité  chréiienne  /  ils  ont  mis  en 
plein  jour resprit  et  le  caractèrede  gens  qui  veulent 
se  faire  cheti  de  parti  ,  de  cabàteurs  qu'un  fatoux 
orgueil  porte  à  se  signaler  en  débitant  des  opinions 
nouvelles  ;  que  le  concours  des  deux  puissances  n'a 
*  pu  les  réduire  à  rétracter  de  bonûe  foi  des  erreurs 
condamnéesd'unconsentement  unanime  parfégllse; 
que  loin  de  déférer  en  effet  à  ses  jugemens ,  il  est 
manifeste  que  les  promesses  qu'ils  ont  faites  n'ont 
rien  eu  de  sincère  ;  qu'elles  ont  été  violées  d'une 

SEàamère  formelle  ;  et  jpai:  kms  discours ,  et  ^a^i; 
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une  foule  d'e'crits  ,  où  ils  s  efforçaient  de  persuadet 
que  leur  dociritie  était  ,  tantôt  celle  de  saint  Au- 
gustin »  tantôt  celle  de  saint  Thomas  ;  que  sur  les 
traces  des  hérésiarques  préeédeiis  ,  ils  ont  persisté 

k  dogmatiser  en  secret ,  et  qualifié  de  persécutions 
les  justes  procédures  inlenlées  afin  de  les  réduire 
au  devoir  ,  s  il  eût  été  possible  ;  qu'une  résistance 
aussi  directe  et  aussi  opiniâtre  nu\  puissances  légi*- 
timeS|  est  une  audace  qu^on  ne  doit  plus  supporter  , 
une  rébellion  manifeste  qui  ,  selon  tous  lesprinci- 
Dcs  ,  doit  être  punie  au  for  extérieur,  avec  toute 
a  sévérité  que  les  lois  canoniques  et  civiles  pronon- 
cent contre  les  fauteurs  de  Thérésie  et  les  perlurba- 
teu rs  du  repos  public. 

En  conséquence  de  cette  déchtration  »  M*  de 
Péréfixe  j  installé  nouvellement  dans  le  siés^e  de  la 
capitale  ,  donna  le  -y  Juin  de  celte  année  iti6i,  son 
mandement  pour  ia  signature  du  formulaire.  Trois 
ans  auparavant,  on  avait  soutenu  dans  une  thèse 
publique au  collège  des  Jésuites  à  Paris  ,  qu*oa 
pouvait  croire  de  foi  divine ,  que  les  cinq  propo- 
sitions tirées  de  Jansénins  étaient  hérétiques  dans 
le  sens  de  l'auteur.  Sur  (juoi  le  dur  Arnaud  ,  se- 
condé partons  les  déclainatcurs  du  parti  ,  avail  crié 
a  Timpiété  el  au  renversement  delà  religion.  Four 
éviter  ce  reproche  ,  le  nouvel  archevêque  ,  daos 
son  mandement,  déclara  que  les  constitutions  des 
papes  ne  demaudaiént  pas  une  soumission  de  fiA 
rf/Vm^  par  rapport  au  fait  de  Jansénius  ,  ïnais  seu- 
lement/t/ze  foi  liiuiiauie  et  ecclésiastique  y  qui  oblige 
à  soumettre  son  jugement  avec  sincérité  à  celui  des 
supérieurs  ecclésiastiques.  Le  clergé  de  France, 
dans  rassemblée  de  i656 ,  n'avait  pas  cru  devoir 
entrer  dans  ces  sortes  d*ncplications  avec  un  parti^ 
qui  neclierchait  qu'à  prendre  ses  adversaires  dans 
leurs  paroles  ,  sur-tout  s'ils  en  croyaient  voir  quel- 
ques-unes qui  ne  fussent  pas  d'un  usa^e  commun 

J>armi  les  pères  et  lés  saints  docteurs.  Il  avait  dès- 
ors  pressenti  celle  malignité  ,  comme  on  le  voîl 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  eu  i  cpoiise  du  bref  d'A- 
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lexandre  VII.  C'est  pour  détourner  de  leur  tête  , 
disait-il  (i),  les  coups  de  la  foudre  apostolique  , 

Joe  IjBS  partisans  de  la  nouTelle  doctrine  s'efforcent 
e  porter  la  dispuste  à  une  question  de  fait  :  mais 

le  bref  a  coupé  court  à  ces  subiiliiés  d'esprit.  En 
renvoyant  donc  aux  écoles  ces  disputes  sur  des 
sjllabcs,  et  restreignant  1  autorité  de  la  décisioi^ 
à  la  question  de  droit,  ces  prélats  déclarèrent  sim- 
plement que  la  doctrine  qu'explique  Jansénius 
dans  son  livre  /  avait  été  condamnée  par  la  cons- 
titution. 

'  Le  mandement  qui  n'exigeait  qu'une  foi  eccfé-» 
'  siaslique  ,  n'évita  point  la  censure  du  parti.  11$ 
avaient  crié  à  l'impiété ,  quand  on  leur  avait  parlé 
de  foidtvine  :  quànd  on  leur  parla  de  foi  humaine , 
ils  crièrènt  à  la  sottise  ,  et  se  ^glorifièrent ,  comme 
d'un  triomphe  complet,  d*a voir  amené  là  un  des 
premiers  évéques.  Voici  le  raisonïU'ment  sur  lequel 
ils  se  fondaient  :  On  ne  saurait  dire  que  la  croyance 

Îiulon  exige  pour  le  fait  de  Jansénius ,  soit  imQ 
oi  )  ni  divine  ,  ni  humaine.  Elle  n  est  pas  divine, 
puisque  ce  faitn'estpasconsignédansle  dépôt  divin 
de  la  révélation.  On  ne  peut  pas  soutenir  qu^elle 
soit  humaine  ,  puisque  par-la  tticme  elle  serait 
faillible  :  on  ne  peut  donc  point  exiger  de  croyancQ  • 
ferme  et  sincère  à  l'égard  de  ce  fait.  A  cet  argu- 
ment ,  qui  a  tout  l'air  de  la  suilisance  et  de  la 
subtilité  de  profanes  sophistes,  on  a  répondu  qu  i^ 
pouvait  s^appliquer  au  fait  de  saint  Augustin  , 
comme  à  celui  de  Jansénius;  c'est-à-dire  que  si 
•  I  cglise  n  a  pu  connaître  et  condamner  infaillible- 
ment la  doctrine  du.  livre  de  Janséuius  ,  elle  n  a  ,  ni 
mieux  connu ,  ni  mieux  approuvé  celle  des  oeuvres 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce.  On  a  dit  avec  la 
même  raison,  que  cetargument  tendait  à  renverser 
tout  l  édifice  de  la  foi  cbrétienne;  puisqu'il  peut 
s'appliquer  aux  faits  de  tous  les  hérétiques  ,  an- 
ciens aussi-bien  que  modernes ,  à  tout  ce  qu  on.peut 

(i j  Méiu.  du  Clergé  ,  an.  i65S* 
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également  appeler  fait  dnns  les  pères  ,  dans  les  con* 
ciJps  généraux,  dans  les  divines  écritures.  Car  enfin 
iln'y  a  aucune  révélation  i  mméfliale  et  particn  lière, 

3ue  lés  écrits  d'Arius,  de  Nestorius ,  de  Pelage  ^ 
e  Luther  y  de  Calvin ,  d'aucun  hérésiarque  en  par- 
ticulier renferment  de«  hérésies.  Il  n'y  en  a  paa 
davantage  ,  qu'aucun  concile  ait  été  vraiment 
œcuménique  et  légitime  ,  ni  que  les  livres  saints 
que  nous  afoas  aujourd'hui  soient jcon formes  aux 
Originaux ^^Dira-t-on  pour  cela  que  ia  foi  chré^ 
tienne ,  dont  mpnumens  font  la  base,  ne  porté 
^ue  suMesfonde'mens  humains;  qu'elle  n'a  point 
la  fermeté  d'une  foi  divine,  et  qu  elle  ue  peut  être 
appelée  de  ce  nom?  .     .  .  •        ,  • 

Mais  n'jest-il  pas  de  foi  ,  et  de  toi  divine ,  n^est* 
ce  pas  un  article  exprès  de  la  révélation  ,  que 
Véglise  de  Dieu  est  la  colonne  et  le  ferme  appui  de 
îa  vériié  ?  (\wè  Jesus^ChHst  est  à  jamais  avec  les 
apôtj'es ,  ou  les  premiers  pasteurs  >  pour  enseigner 
aux  nations  tout  ce  qu'il  a  prescrit  ?  {i)  que  pour 
la  sûreté  du  sacré  dépôt,  dont  ils  sont  établis  gar- 
diens, ii  leur  est  ordonne  ,  èt  donné  *pàr  consé- 
quent, de  s'abstenir  des  nouveautés  profanes  dans 
leurs  discours ,  ffenséignér  une'  doctrine  saine  ed 
des  termes  qui  lui  soient  assortis  ,  et  de  répi  inier 
les  vainsdiscoureursqui  tiennent  un  autre  langage? 
jYoilà  ,  sans  suivre  pied  à  pied  ceux,  qui  se  rangent 
ai  visiblement  parmi  ces  vains  discoureurs  que  re* 
îp»rend  l'apôtre,' et  sans  prendre  nne  marche  qui 
siérait  peu  à  la  dignité  de  Téi^lise,  sans  opposer 
syllogisme  à  syllogisme ,  ni  ternies  nouveaux  à  de 
nouvelles  erreurs  ;  voilà  ce  qui  met  en  poudre 
toutes  les  nouveautés  ,  et  tous  les  sophismes  des 
novateurs.  L  église  est  la  sûre  gardienne  du  dépôt 
de  la  foi  ;  elle  en  propose  les  vérités  sans  aucun 
danger  4'6rreup  ;  eliê'  reprénvi  avec  la  même  in- 
fiiili|>ilité  ceux  qâi  les  combattent  :  ainsi,  quand 
icUe  réprouve  leurs  ducumeas  pervers ,  leurs  paroles 

(i)  i.  Tim,  3 ,  1$.  MAUh.  28, 20.  I. Tim. 6.  Tit.  1. 
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IW.  leurs  écrits  ,  leurs  assertions  isolées  ou  Ienr$ 
livres  entiers  ,  on  doit  se  soumettre  à  ses  décision^ 
,avec  la  même  ffM'meté  de  foi  ([u'à  la  parole  duDiei^ 
C|ui  lui  a  conféré  soa  iufaillibiliié. 

Qa'on  appelle ,  si  Ton  vent ,  celte  croyance  une 
Jpihunuiinep  en  tant  que  Téglise,  avant  d'approuver 
40U  de  réprouver  un  livre  ,  use  de  secours  numain» 
pour  en  découvrir  le  sens  propre  :  toniours  est-il 
/constant  qu'elle  ne  prononcera  point ,  sans  l'avoir 
découvert  avec  autant  de  certitude  qu  ejile  en  a  de 
^'assistance  de  TEsprit-Sainl  pour  enseigner  les  na:^ 
iions.  Qu'on  la  noiQa)ie  encore Joi  ecclésiastique  ^ 
jcomoie  n'étant ,  ni  simplement  humaine ,  ni  pure- 
Snent  divine,  mais  fondée  d'une  manière  immédiate 
<et  spéciale  sur  rinfaillibi!i  te  de  l'église  :  on  ne  saurait 
toutefois  disconvenir  qu'elle  ne  soit  ultérieurement^ 

même  fQDcièrement  divine  ,  puisqu'elle  a  pouir 
.objet  secondaire,  $i  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  ^ 
Tantprité  Dieù ,  qui  garantit  renseignement  dé 
Véglîseen  matière  de  foi.  Après  tout ,  il  ne  s'agit 
que  des  qualités  de  cette  foi ,  et  nullement  des  noma 
quon  peut  lui  donner  :  discussion  assez  inutile  eu 
éoi  I  mais  que  l^^y  célébrit/é  ne  nous  permettai{[: 
pas  de  passer  tout-à-fait  sous  silfeiice.  Le  point  ca-« 

iiital  est  que  cette  croyance ,  quelque  nom  c^u'on 
iii  donne,  ait  toute  la  sincérité  et  la  fermeté  que 
demandent  la  foi  due  à  Téalise  et  la  religion  du» 
serment. 

Sitôt  que  M*  de  Pérélixe  eut  publié  son  mande-i 
ment ,  il  se  mît  en  devoir  de  1er  faire  exécuter  , 
d'abord  à  Port-Rojal ,  regardé  comme  lasila  et  la 

Ïrincipale  école  du  jansénisme.  *Les  religieuses  , 
ien  endoctrinées  par  leurs  maîtres  et  leurs  direc- 
teurs ,  ne  goûtèrent  pns  plus  la  foi  humaine  que  la 
foi  divine;  et  la  condescendance  qui  avait  porté  le 
prélat  à  user  d'une  expression  nojivelle ,  ne  fournit 

3u*un  nouveau  motif  pour  exiger  qu'il  se  contentât 
u  silence  respectueux ,  à  quoi  l'onr  imagina  même 
iqu'elle  était  un  acheminement.  Il  ne  les  laissa  pas 
long-temps  dans  cette  prévention.  Celle  ])remier^ 
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en  f  revue  fut  néanmoins  très-  paci  (i(jae,  qudmu'ellei 
%e  fussent  toutes  montrées  fort  éloignées  de  raîre  ee 

Uii'il  sonhailail.  Comme  il  était  naturellement 
(loiix  ,  et  (jne  son  zèle  n'avait  rien  de  précipité  ,  il 
leur  donna  un  mois  pour  faire  leurs  réHexions, 
el  ch.îrgea  un  docteur  de  Sorbonne  ,  afec'nn  père 
de  rOratoire  ,  de  conférer  de  temps  en  temps  avec 
lellf^  ,  afin  (le  les  amener  à  rohéjfisaace. 

BieDiôi  ils  s'appi  tnn  «Ml  fju(^  ce*î  filles  ,  avec  tonfô 
leur  adVctalion  <l  ij^Doranee  et  de  simplicité  ,  en 
savaient  presque  autant  que  leurs  pères  et  leurs 
tnaiires  ,  au  moins  pour  ce  qui  était  de  pratique 
dans  les' circonstances.  La  mère  Angélique  ne  SainU 
JPaul  et  la  mère  Ai»nès  ,  qui  régissaient  tonrâ  loar 
les  (leu\  monastères,  rie  la  ville  et  tles  champs  , 
étaient  sœurs  dn  célèbre  Arnaud.  Les  sœurs  Angé- 
lî(|ue  de  Saint-Jean,  Marie-Thérèse  et  Marie  dc 
Sîiiule»Claire ,  étaient  Slies  du  sieur  Arnaud  d'An- 
dilh'.  Plusieurs  antres  puisaient  de  mém«àlasonree; 
el  CCS  canaux  lideles  ré[)andaienl  ensuite  les  flots 
de  la  ^ràce  et  Je  la  doctrine  dans  tous  les  oiiiceb  des 
deux  maisons. 

Presque  toutes.,  en  commun  et  en  particulier*, 
de%'ant  les  préposés  de  farcbevéque ,  se  montrèrent 
parfaitement  in^rrutfesà  mépriser,  èt  les  décisiona 
dn  siég"  aj)ostoHqiie ,  parre(|ue  h  s  papes  Honorins 
et  IJbère,  disaient-elles  (i)  ,  étaient  tombés  dans 
J  bérobte  ^  et  1  acceptation  des  bulles  de  la  part  des 
évèqnes ,  p  u  ce  que  les  scribes  et  les  docteurs  de  la 
,loî  4  étaient  joints  au  grand  prêtre  Caïpbe  pour 
crucifier  Jesus-Chri»t  ;  et  Te^emple  du  reste  defe 
liii»  le.N  ,  parce  qu'elles  étiiient  du  petit  nombre  qui 
appartient  au  fils  de  Dieu  ,  et  hors  du(|nel  il  n'y 
.a  plus  de  foi  dans  le  monde  ;  et  la  privation,  des 
sacremens  ,  parce  que  sainte  Marie  d  Egypte  et  la 
plupart  des  anachorètes  avaient  passé'presque  toute 
leur  vie  sans  communier  ;  parce  qu'on  participe  à 
la  LaLie  du  Seigneur  par  la  foi  dont  vit  le  juste  j 

(i)  iUlat.  de  M.  Chamîllarâé 
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qne  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  et  que  la  chair  ne 
sert  fie  rien.  Cétait  là  spécialement  ce  qui  carao 
térîsait  parmi  elles  les  ames  parfaites ,  que  Dîea 
mettait  aii-de^us  des  observances  communes  ,  et 
de  la  discipline  niodeine.  Qiiehjnes- unes  parvin- 
rent en  efTt't  à  un  tel  point  de  pei  feclion  ,  (ju'ellrs 
passaient  dix-huit  mois  de  suite  sans  communier*  - 
Elles  s'abstenaient  sans  peine  de  le  faire  à  Pâques , 
et  il  leur  semblait  pouvoir  s'en  priver  de  même  le 
reste  de  leurs  jours.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  leut^  . 

f)ropres  lettres  ,  si  authentiques  et  si  claires  ,  que 
curs  plus  fiers  apologistes  n'ont  pas  eu  le  front  d'en 
disicoavenir. 

Sur  le  fond  même  de  la  nouvelle  doctrine  ,  elles 
ëtaientsi  pleinement{nstruites,qoeleui*repugn'îince 
a  signer  le  fomvrulaire  provenait ,  comme  elles  n'ont 
pu  s  en  taire,  de  cë  qu'elles  sentaient  parfaitement 

Îu'en  souscrivant  à  la  condamnation  du  livre  de 
ansénius  ,  elles  condamneraient  en  même  temps 
la  doctrine  propre  des  cinq  propositions  ^  qu'on  leur 
faisait  regarder  comme  la  doctrine  approuvée  par 
l'église  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin.  Ainsi 
▼oit-on  dans  la  vie  de  la  mère  Eugénie  ,  que  les  plus 
obstinées  à  ne  pas  souscrire  disaient  à  étoiles  (jui  se 
laissaient  persuader  de  le  faire  ,  qu'elles  étaient  bien 
simples  de  croire  que*  Jesus*Christ  fût  mort  pour 
Judas  et  potirCaïn  ;  puisque  ces  réprouvés  n'avaient 
pas  eu  plus  de  part  â  sa  rédemption  ,  que  les  diables 
'pour  lesquels  il  est  hors  de  doute  qu'il  n*a  jamais 
répandu  son  sang.  C'est  ainsi  ,  comme  on  l'a  vu  , 
que  Jansënius  exprime  la  cinquième  des  fameuses 

{'  propositions  (i) ,  à  laqiielle  ses  dénonciateurs ,  dans 
eur  extrait,  n'ont  fait  d'autre  «hangement  qu6 
de  hi  rendre  en  termes  moins  offensans  pour  les 
t)reilles  pieuses.  Voilà  quelle  était  l'ignorance  et  la 
siuipiiciie  de  ces  boinus  religieuses  ,  pour  qui  Ton 
criait  ,  contre  les  pasteurs  ,  à  la  persécution  et  au 
^ridicule.  Voilà  aussi  quelle  était  la  bonne  fui  des 

(j;  Augustiaiis  Ypr.  lib.  3  ;  p.  166^  col.  a. 
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docteurs  ^  qui ,  sous  prétexte  de  ne  pas  donner  a!? 
teinte  à  la  réputation  d'un  évéque  mort  dans  ia 
commonion  de  Téglise,  se  ménageaient  la  liberté  de 
lK>atenir  une  doctrine  proscrite ,  et  les  pronositionf 
mêmes  que  Tégl  ise  avait  condamnées  dans  le  nooTel 
Augustin,  tandis  qu'ils  les  condamnaient  de  bouche. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  opiniâtreté  indomp- 
table fût  la  suite  dépareilles  préventions,  dans 
des  filles  qui  n'écoataient  qae  leurs  ^ucteurs.  Il 
n'y  en  eut  que  trois  ou  quatre  qui  se  rendirent 
MX  exhortations  des  commissaires  de  Tarchevêque. 
Toutes  les  lumières  du  grand  Bossuet ,  qui.re  jugea 

Î joint  au  dessous  de  lui  de  les  entreprendre  ensuite, 
urent  encore  moins  fructueuses.  Le  mois  de  sursis 
accordé  par  rarchevéquç  étant  enfin  expiré ,  il  leuv 
fit  une  visite  noa?çUe;  il  harangua  la  communauté^ 
il  exhorta  çbaqu(&  religieuse  en  particulier:  tout 
fatpareillementinutile;  cequi  ledétermina ,  malgré 
Jamodérationqui  lui  était  naturelle,  à  leur  interdire 
Tusage  des  sacremens.  Comme  elles  se  plaignaient 
que  la  régularité  de  leui:  v^e,  À  laquelle  il  avait  lui- 
inême  rendu  témoignage  ,  ne  méritât  pa^  CettQ 
iévérité  :  Oui ,  leur  répliqua-t*il ,  vous  êtes  pure# 
comme  des  anges  ;  mats  vous  êtes  orgueilleuses  e( 
ppiniâtres  comme  des  démons. 

Pour  appliquer  le  dernier  repiède  à  un  mal  que 
r indulgence  ne  pouvait  plus  que  rendre  irrémé7 
diable  ,  la  cotir  prit  le  par^  Ofe  dissiper  la  corn- 
inunauté  ;  et  con)ointement  avec  Fordînaire  ,  elle 
y  mit  pour  supérieure  la  mèreÉtigéniedeFontaine^ 
que  rarchevêque  y  alla  lui-même  établir  ,  avec  cinq 
autres  religieuses  de  la  Visitation,  afinde  renouveler 
entièrement  resf^rit  de  Port-Royal.  Qn  en  tira ,  pour 
|a  même  raison ,  Tabbesse  et  onze  religieuses  des 

5 lus  obstinées  ,  qu'on  dispersa  dans  les  monastères 
ont  la  foi  était  à  Tépreuve.  Quoique  tout  Paris 
rendît  justice  au  mérite  et  à  réminente  vertu  de 
la  nouvelle  supérieure  ;  Nicole  dans  ses  Lettres  ima" 
Initiai re s ,  et  le  père  Gerberon  dans  son  hisloiie  du 

laosénisme,  n'ont  pa^  laissé  de' lui  trouver  ^es 
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jirîmes'!  maïs  leurs  injures  mêmes  font  Icnr  con- 
fusioik  Ce  qu  ils  lai  ont  reproché  de  plus  prave  , 
pu  pour  m[eaz  dire  de  plus  misérable  et  de  plus 
insensé ,  c'est  que  c'était  une  pélagienne  ,  vendue 
MX  Vincent  de  Paul,  aux Ollier,  aux  jésuites,  à 
tous  ceux  qui  ne  ccnnaissaient  la  grâce  du  $auyeu|r  t 
que  pour  la  persécuter. 

Les  invectives  et  les  apologies  servant  peu  aux: 
religieuses  réfractaires  ,  elles  appelèrent  de  tout  ce 
^i  s'était  fait ,  et  présentièrent  requête  au  parle- 
ment, tant  contre  leur  nrchevéque  ,  que  contre 
les  filles  de  la  Visitation  qu'on  avait  introduites  à 
Port-Royal.  Le  fruit  de  cette  conduite  profane 
fut  une  sentence  canonique,  qui  les  déclara  re- 
beïïes  aux  supérieufrs  ecclésiastiques,  in4ignes  d^ 

Sarticiper  aux  sacrement  de  Téglise,  et  privéef 
e  Toix  tant  active  que  passive  en  chapitre.  Cettç 
peine  tombait  sur  les  deux  monastères ,  parcQ 
qu'on  y  était  dans  les  mêmes  dispositions.  On  prit 
ensuite  le  parti  d'envoyer  toutes  les  rebelles  dan^ 
le  monastère  des  Qbamps ,  çt  Ton  ne  retint  à  Port7 
Aoyal  de  la  ville  que  celles  qui  étaient  enfin  rentréef 
èn  elles-mêmes ,  au  nombre  de  ^im.  Cependant  Par- 
chevéque  recherchant  e|i  tous  lieux  ces  brebîf 
égarées  ,  se  transporta  au  monastère  des  Champs  , 
ou  pour  lors  elles  se  trouvaient  au  nombre  de 
soixaute^quinze.  De^toute  cette  multitude ,  iln  y  ea 
eut  pas  une  seule  qui  ne  se  montrât  déterminé^ 
à  tout  souffrir ,  plutôt  que  d'obéir  à  réglise.  Outre 
Fnsage  des sacremens ,  le  prélat  leur  défendit  Toffice 
public  et  rentrée  du  chœur  ^  sans  quelles  en  parus-? 
sent  plus  ébranlées. 

La  peine  dura  jusquà  la  paix  furtive  qu'on 
extorqua  ^  au  iboyen  du  parjure ,  sous  le  pontifo 
4iuivant|  et  qu'on  appela  de  son  nom  la  paix  de 
dément  IX.  Durant  cet  intervalle ,  cinq  religieuses 
aimèrent  mieux  mourir  excommuniées  ,  que  de 
donner  aucun  sii^ne  de  repentir.  On  leur  avait 
appris  qu  il  est  des  excommunications  plus  salu- 
taires que  nuisibles  ^  qui  même  peuvent  conférer  h 
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rexcommtinié  un  mérite  comparable  à  celui  àxk 
martyre.  Telles  sont  les  maximes  de  la  cînriuième 
des  lettres  imaginaires ,  et  tout  a  la  fois  les  éiémens 
bien  reconnaisnables  de»  Rëfleiiions  morales  ,  qui 
par  la  suite  mirent  le  comble  au  scandale  du  calvi- 
nisme presque  entièrement  r(*inlécré» 

Tandis  que  ces  étran£;e«»  filles  oe  saint  £ernard 
s'abandonnaient  ainsi  à  l'esprit  de  schisme  el  de 
révolte  contre  tontes  les  puissances;  d'antres  éniam 
dn  même  père .  dans  les  déserts  dn  Perche,  ne 
s'orcnpnirnt  fju'à  retracer  les  grands  exemples  de 
péniïence ,  d'abjection  ,  de  renoncement  absolu  à  la 
TÎe  des  sens  ,  ffn'à  peine  on  croyait  encore  des 
beaux  jour^  de  GUeaux  et  de  Clairvaux.  L'homme 
de  la  droite  du  Sr^i^^neitr  pour  Topération  de  ce 

Srodîge,  fut  l'al'bé  de  la  Trappe,  Armand-Jean 
outhillîer  de*P<anco  ,  sorti  d'une  famille  employée 
dans  Ip  minisfère  ,  dont  le  crédit ,  joint  aux  qualités 
per  onnclles  de  Vnhhé  ,  lui  donnaient  lieu  de  pré- 
tendre à  tofit  (i).  Tl  s'engagea  cependant  dans  l'état 
ecclésfa^tîrpie  ;  mais  il  nVn  eut  pas  moins  d'ambi- 
tîqp  d'abord  ,  et  ne  fut  pas  k  Tabri  de  bien  d'autres 
ecfnrpmens.  Mnître  d'un  patrimoine  considérable  à 
l'â^c  de  vingt-cinq  ans,  et  pourvu  d'une  multitude 
de  bénéfices/ aussi  avanta£»é  de  la  nature  que  de  la 
fortnne,  homme  d'un  génie  éle,vé  et  facile  ^  de  la 
physionomie  la  plus  beureose  ,  d*un  caractère 
aimable  pt  d'une  conversation  ravissante  ;  les  plai* 
sirs  le  cherchaient,  et  il  ne  les  fuyait  point  :  le 
inonde  l'aima,  et  il  aima  le  monde.  Ce  n'est  pas 
qu  il  donnât  dans  les  désordres  grossiers  :  il  avait 
des  principes  de  décence,  et  un  grand  soin.de  sa 
réputation ,  au  moins  pour  ne  pas  nuire  è  son 
avancement.  Mais  il  ne  se  refusait  rien ,  en  matière 
de  passion  même  ,  de  ce  que  le  monde  appelle  hon- 
nête; et  sous  ce  palliatif,  jusqu'oii  ne  pouvait  pas 
aller  un  cœur  aussi  tendre  que  Fé^kit  le  sien? Il 
vivait  habituellement  an  milieu  de  tout  ce  qui 
pouvait  ramollir.  La  somptuosité  et  la  délicatesse 

(I)  Vie  de  i'ahbé  de  Hancé ,  par  Mars.  1. 1  »  c.  1,4. 
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Tëgnaîent  dans  sa  table  ;  le  luxe  ,  avec  une  éléfi;ance 
recherchée  dans  ses  habits ^  dans  ses  meubles  ejt 
dans  ses  équi  pages. 

D'un  autre  cèté,  le  ciel  <|ui  avait  se$  vues  sur 
cet  homme  extraordinaire,  lui  avaiidonnë  un  cœur 
dont  la  bonté  surpassait  peut-être  encore  ta  beduté 
de  son  esprit.  Il  Tavaît  aussi  généreux  (|iie  sensible, 
toujours  prêt  à  l)raver  les  olîslac  les  et  les  dani^ers 
mêmes,  non-seulement  pou.-  obliger  ses  auiis, 
mais  pour  secourir  toutes  sor(es  de  malheureux» 
Quoique  la  y/ie  molie  el  sensuelle  forme  d'ordinaire 
une  dureté  impénétrable  aux  misères  d^autrui ,  il 
eut  toujours  une  vraie  tendresse  pour  les  pauvres , 
et  il  en  donna  des  preuves  efï(  clives  dans  tous  les 
besoins  qui  parvinrent  à  sa  connaissance.  11  était 
naturellement  désiniéressé  ,  plein  d'honneur  et  de 
£rancbise,  malgré  son  ambition.  Il  avait  bien  ses 
vues  :  ii  voulait  s'élever;  mais  ce  ne  fut  jamais  par 
des  Toi  es  obliques  et  basses ,  ni  aux  dépens  de 
réquilé ,  et  moins  encore  de  Tauiilié.  Sa  droiture 
«t  sa  délicatesse  de  sentiment ,  avec  un  cerlain  gc^ût 
de  r honnête  et  du  vrai.,  ne  lui  permirent  jamais 
de  trouver  son  repos  dans  Finiquité ,  ni  même  dans 
les  plaisirs  qui  l'amusaient ,  sans  pouvoir  le  fixer, 
n  n  était  point  d'accord  avec  lui-même;  ses  passions 
combattaient  ses  lumières  ,  el  ses  himières  combat- 
taient ses  passions  :  il  se  jiiij;eait  ,  il  se  condamnait 
^quelquefois^  il  allait  jusqu'à  l'aire  des  efforts  pour 
Yompre  ses  liens  ;  mais  ^es  eiforts ,  jusqu^au  jour 
«marqué  par  le  Seigneur ,  itirént  ceux  d'un  homme 
qui  lutte  un  moment  contre  le  sommeil ,  et  qui 
retombe  après  dans  un  sommeil  plus  j)rofond  (i). 
Le  Seigneur  le  rappela  insensiblement  à  lui ,  par 
plusieurs  accidens  successif'^,  tels  que  la  mort  de  sou 
proche  parent  le  comte  de  Savignv,  ministre  d'état, 
dont  il  espérait  beaucoup  ;  celle  de  Gaston  de 
France ,  dnc  d'Orléans ,  dont  il  était  chéri  et  pre- 
mier aumônier  ;  et  (lifféi  ens  dangers  de  perdre  la 
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yie,  à  qorIqae»>uns  desquels  il  nVcbappft  gôe  pai 
line  espèce  de  miracle.  En  vaici  un  eiemple.  U 
était  si  passionné  pour  la  chasse  et  les  armes,  qu^il 

prenait  son  fusil  dans  la  ville  même,  pour  aller  sa 
j)romener,  derrière  Téglise  de  Notre-Dame  dont  il 
était  chanoine,  sur  la  terrasse  qui  borde  la  rivière* 
Comme  il  s*y  trouvait ,  un  autre  tireur  qui  étaîk 
sur  la  rive  opposée,  soit  par  még^rde ,  soit  adessein,- 
lui  lâcha  son  coup;  et  la  balle  Teut  étendu  mort 
sur  la  place  ,  si  elle  n  eût  donné  sur  le  fermoir  do 
sa  gibecière.  Il  avait  toujours  conservé  un  fond  do 
ï^eligion.  Touché  d'un  irait  si  visible  de  la  protec- 
tion divine  :  Hélas  t  s'écria- t*il,  que  devenais- je,  sf 
Dieu  n*avait  en  piti^  de  moi  !  Tant  d'événemena 
singuliers,  ou  pour  mieux  dire,  la  grâce  qui  leur 
donnait  leur  activité,  lui  lit  prendre  enfin  la  réso- 
lution lixe  de  se  donner  entièrement  à  Dieu  (i).' 
'  •  U  se  retira  dans  sa  Éiaison  de  Yéret  en  Touraine^^ 
|>our  y  repasser  dansf  ràmertome  de  son  ame  lea' 
ég'aremens  de  sa  vie  môndaine.  Mais  que  cette  belle 
maison  lui  parut  différente  de  ce  qu'elle  lui  avait 
été  jusque-là  î  Où  suis-ie  ,  dit-il  en  s'y  revoyant , 
choqué  de  la  magnificence  ét  de  la  volupté  que  tout 

Î>  respirait  ?  Ou  l  éyatfgilé  me  trompe ,  où  c^est  ici 
a  demeuré  d'un  réprouvé.  Il  résolut,  h  Theure' 
même,  de  la  vendre,  et  d'en  donner  le  prix  aux 
pauvres.  La  chose  ne  pouvait  pas  s'eiiécuter  sitôt 
mais  sur  le  champ  il  en  bannit  le  luxé,  la  profusion^ 
et  aVéc  la  bonné  chère  j  |es  gens  de  plaisir  qu'elle  J 
attirait.  Il  congédia  des  tf>oupes  de  domestiques  ^ 
en  pourvo\ant  néanmoins  à  leur  subsistance  ,  et  ne 
coiiïierva  que  ceux  qui  lui  étaient  indispensablement 
nécessaires.  Il  vendit  sa  vaisselle  d'argent ,  dont  il 
distribua  le  prix  aux  pauvres*  La  réforme  de  sa 
tablé  fut  encofe  plùs  sévère  :  il  se  réduisit  a  ne  pluif 
fiianger  que  du  bœuf.  On  pressent  bien  qu*îl  Aa 
manqua  pas  de  s'interdire  la  chasse  -,  mais ,  ce  qu'on 

jci'imaginerait  point  ,  il  renonça  au  plaisir  qu  il 

■     ■  ■  ■  - 
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trouvait  à  dessiner  ,  tout  innocent  qu'était  xel 
Exercice,  ou  il  réassissait  très-bien.  li  jugeait  lé 
femps  trop  précieax,  après  ce  qu* il  en  aTait  perdu  « 

foor  ne  pas  le  confsacrer  tout  entier  aux  choses  àd 
éternité  (i). 

Apiès  ia  pi  ière,  la  nléJitation  des  vérités  éter- 
nelles ,  la  lecture  des  livres  saints  et  des  pères  ,  il 
"Visitait  les  pauvres  de  ses  dômaines  et  du  voisinage ^ 
toujours  a  pied  j  quelque  temps  qu'il  (H ,  fournis- 
èant  a  leurs  besoins ,  les  assistant  dans  léurs^  mala-f 
dies ,  les  consolant  et  les  fnstruisant ,  prévetiané 
Ou  terminant  les  procès  du  canton  par  ses  conseils 
èt  par  ses  libéralités  ,  portant  par- tout  où  il  met- 
tait le  pied ,  la  paix  et  la  concorde.  Ils  venaient  lé 
retrouver  a  Yéret ,  et  il  les  voyait  avec  plaisir  coa«» 
Àommer  le  produit  des  bénéfices  y  qui  avaient  si 
long-temps  servi  de  matièreau  faste  et  à  ta  mollesse. 
Pendant  plusieursannées  ;  il  fournit  à  la  subsistance 
de  quatre  à  cinq  cents  pauvres  :  il  entrait  avec  les 
ftoins  d'uné  mère  dans  le  détail  de  leitrs  besoins 9 
donnait  des  habits  aux  uns^  des  médi'cameïts  aut 
àutres  i  et  à  tofus  sans  exèeption  la  nourriture.  Il  * 
se  fit  une  source  intarissable  d'aumônes  ,  par  la 
Suppression  de  toute  dépense  inutile  ,  par  la  vente 
de  ses  meubles  ,  et  de  ses  terres  ensuite,  par  Té- 

Îargne  dont  il  usaitàTégard  de  sa  propre  personne. 
A  simplicité  de  ses  têtemens  égalait  celle  de  sa 
table.  Au  lieu  de  sa  vanité  ordinaire ,  on  ne  vi% 
plus  en  loi  qu'urne  propreté  modeste ,  ou  plutAt 
qu^une  pauvreté  propre  et  décente,  li  S(?  réduisit 
nux  étoffes  de  laine  ,  et  s'interdit  à  jamais  la  soie. 
Il  s  habillait  seul  ,  et  sans  feu  dans  les  temps  les  plus 
froids.  En  général ,  il  n'employa  plus  de  domestiv 
que  pour  le  service  de  sa  personne. 

.  Un  geAre  de  vie  si  extraordinaire  pour  nii  abbé 
si  fort  au  goût  du  monde  ,  lui  attira  bien  des  avis 
importuns  ,  et  bien  des  cen«;ures.  Sc's  proches  et  ses 
«mis  lui  représentèrent  vivement  qu  il  était  fai^ 

^i)  Chap.  XI*  ~ 
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pour  la  sorielf?  ,  qu'il  avait  tons  les  falens  qui  pon- 
Taienl  ïy  rendre  utile  aussi-bien  qu^ngrëable  ;  qu'il 
ctev  ait  au  moins  se  faire  scrupule  du  tortqu  ii  faisail 
9  réalise  en  les  enfouissaAt  ;  que  ces  accès  de  ferveur 
étaient  sujets  à  bien  dc^  instabilités  et  des  repentirs  ; 
i|u  il  n'avait  j>(jinl  assez  consnile  ses  forces  ,  et  qii  il 
é»«ul  Iv;!  L  à  erainclre  ,  s'il  dilîerait  de  suivi  e  leurs 
couseils  ,  qu'il  ne  revint  à  eux  par  la  suite  ,  avec  la 
bonté  de-n«  les  avoir  pas  écoutés  plutôt.  Ce  dernier 
Irait  sur-tout  le  piqtia  vivement  :  il  dit  dans  une  de 
ses  lettres,  qu  il  ue  put  l'entendre  sans  indignation. 
Sa  polilesse  et  son  û;ran(l  usage  dn  monde  le  coni  in- 
rent  :  mais  il  répondit  d'un  ton  qui  lil  comprendre 
qnVn  combattant  ses  desseins  ,  on  Déferait  qneVy 
affermir  davantage.  On  le  laissa  tranquille  (i). 

La  censure  ne  s*en  exerça  pas  moins.  Les  uns 
ailrihuèrenl  son  cliangement  à  des  visions,  dont  la 
trempe  de  son  esprit  ne  fut  jamais  susceptible  j 
d*autres  au  chagrin  d'une  ame  peu  philosophique ^ 
au  dépit  de  i^e  pouvoir  s'avancer  autant  qu'il  le  pré^ 
tendait  ;  d'autres  à  Fhy pocrisieméme  9  à  une  ambi* 
tion  déguisée  ,  qui  allait  à  ses  fins  par  des  voies 
d  autant  plus  sûres  ,  qu'elles  étaient  plus  couvertes. 
Comme  il  avait  toujours  été  d'une  délicatesse  inhnia 
sur  sa  réputation  ,  le  mépris  qu'il  fit  de  ces  discours 
est  un  des  plus  grands  sacrifices  quMl  ait  eu  à  faire. 
Oii  dira  de  moi  tout  ce  qu'on  voudra  ,  lit-on  dans 
ses  lettres  sur  ce  sujet  ;  poui  vii  que  ma  conscience 
'  ne  me  reproche  rien  ,  je  vivrai  en  repos  :  pourvu 

3 ne  jesoisâDieu,  je  compte  pour  rien  Topinion 
es  hommes.  Je  don'ne  au  monde  la  liberté  de  dire 
àe  moi  touteequ*il  lui  plaira/ Je  mérite  tout  celay 
*l  bien  <lavantaae  :  mais  cela  me  fera  connaîire  en- 
cure  mieux  1. importance  de  m'établir  dans  une 
^  |-eti*aite  iuiï  ne  puisse  être  interrompue  par  lecom- 
.merce  des  hommes. 

Il  prit  enfin  ce  parti  :  il  vendit ,  avec  la  terre  de 
Ycret ,  le  reste  de  ses  biens  patrimoniaux  ,  environ 

m*  .       ■     ■         .  I      ■   ■  I  ■■■      H     ■■■■■  M      I      ■     Ll  ■ 

(i)  Chap*  191  #t  i3* 
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iirois  ëéiit  mille  livres  ,  qu'il  donna*  à  l'HÔtel-Dieu 

iie  Përis  ,  après  avoir  récom pensé  libéraleraent  ses 
domestiques.  Il  se  défit  de  ses  bénéfices  ,  à  la  seuld 
exception  de  Tabbaye  de  la  Trappe  ,  qui  ne  lui 
l'apportait  que  trois  mille  livres  ;  et  avec  deux 
domestiques ,  dont  Tun  devint  un  de  ses  plus  fer«^ , 
Vens  reli£;ieux  ,  il  së  retira  dans  ce  lien  solitaire 
€)\\  plutôt  sauvagr  ,  et  nalurellement  désagréable. 
On  trouva  mauvais  qu  il  n'eût  pas  laissé  à  ses  pro*  • 
ches  ,  au  moins  ses  biens  de  famille  :  mais  il  avait 
t:ru  devoir  îndispensablemeiït  s'acquitter  ainsi  dé 
la  restitution  à  laquelle  il  était  obligé  envers  Téglisé 
et  les  pauvres  ,  pour  le  mauvais  usage  qu'il  avait 
fait  du  produit  de  ses  bénéfices  (i). 

L'abbaye  de  la  Trappe  ,  ordre  de  saint  Bernard 
iiu  diocèse  de  Sëez ,  sur  les  confins  du  Perche  et  de 
la  Normandie  ^  èst  sitùëe  dans  un  grand  vallon  en^ 
tourëdebofsetde  monticulès ,  qui  semblent  vouloiiî' 
la  cacher  au  reste  du  monde.  Onze  étants  répandus 
autour  du  monastère  ,  ou  plutôt  de  ses  débris  épars, 
j*endaient  Fair  très-mai-sain ,  et  les  approches  si 
difficiles ,  qu'on  n'y  pouvait  arriver  sans  guide.^ 
L'église  menaçait  ruine  ;  ^ous  les  lieux  régulier* 
étaient  absolument  ruinés  :  six  ou  sept  religieux  , 
si  toutefois  on  pouvait  encore  leur  donner  ce  nom  ; 
logés  çà  et  là  dans  quelcj^ues  mëchans  réduits  parmi 
les  fermiers  et  les  fermières  ,  n'avaient  plus  de  leui^ 
4Statqne l'habit ,  et  ne  consèrvaTent l'habit  quepbur 
déshonorer  l'état.  Yoilàcèqu'étàitlaTrappe ,  quand 
l'abbé  de  Rancé  ,  encore  simple  comméndataire  ,* 
entreprit  d'y  mettre  la  réforme  :  projet  ^ui  fit 
trembler  pour  sa  vie  même ,  tant  ses  moines  étaient  . 
décriés*  jOb  léà  croyait  capables  de  tout.  Il  gagna 
cependant  sur  eui  ^  et  Ce  fut  déjà  une  tiierveille  ^* 
qu'ils  accepteraient  une  pension  ,  soit  pour  vivre 
librement  dans  l'enceinte  du  monastère  ,  soit  pour 
se  retirer  par-tout  ou  il  leur  conviendrait.  Il  fit 
tenir  ensuite  ^  de  l'abbayè  de  Perseigûe  ^  six  reli^ 

■    '    i» 

(i)  Ltv.  I  ;  c*  i  ;  Kv.  a  ^  Cé  14 
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gieux  de  Felroile  observance  ,  pour  ébaucher  U 
iréforme*  Car  ce  ne  fut  là  véritablement  qu'une 
ébauche ,  en  comparaison  des  prodiges  de  pénitence 
et  d*abnégaiion  ^u'on  admira  peaaprés  à  la  Trappe* 
Cependant  Tabbe  ,  sans  changer  encore  d'habit ,  ni 
d^élat  ,  se  mit  à  vivre  comme  les  réformés  ,  obser- 
Tant  leurs  jeûnes  ,  partageant  leurs  travaux  ,  assis- 
tant  a  leurs  oilices,  a  toutes  leurs  prières ,  a  tou% 
.  leurs  exercices  de  religion  (i). 

Sa  fidélité  a  la  grâce  lui  attirant  des  grftces  non- 
yelles  ,  et  toujours  plus  fortes  ,  il  fut  inspiré  enfin 
de  se  faire  relii^ieux  ,  et  ne  dillcra  de  suivre  sa  voca- 
tion ,  qu'autant  qu'il. le  fallut  pour  s'en  assurer  par 
de  sages  conseils.  Il  se  rendit  aussitôt  après  clans 
Tabbaye  de  Perseigne^  où  il  prit  rhabit  le  iô 
3u\n  de  Tannée  iQSi  ,  la  trente*buitième  de  son 
jige  ,  et  la  huitième  de  son  retour  à  Dieu.  Une 
maladie  causée  par  un  genre  de  vie  aus<;i  contraire 
à  la  délicatesse  de  son  tempérament  qu'à  la  manière 
dont  il  avait  vécu  dans  le  monde  ,  ne  put  ébranler 
fa  constance,  quoique  les  médecins ,  après  plu- 
sieurs rechutes,  lui  eussent  déclaré  qu'il  périrait 
infailliblement ,  s'il  s'obstinait  davantage.  Dieu  lui 
rendit  néanmoins  la  santé  aussi  parfaite  qui^ 
Tavait  jamais  eue^  et. il  réprit  ses  austérités  avec 
autant  de  ferveur  que  si  elles  p'y  eussent  |amais 
nui  (2).  Après  sa  profession ,  il  revint  à  son  abbaye 
de  la  Trappe ,  qu'il  conservait  en  règle  ,  avec  Tagré- 
meut  de  la  cour.  Il  voulait  s'en  démettre  ,  et  se  ré- 
duireàTétatdesimple  religieux  :niais  des  personnes 
éclairées  et  très-exacteslui firent comprenare^  ^u'ea 
•e  dépouillant  de  l'autorité  d'abbé  régulier,,  il  ne 
lui  était  plus  possible  d'établir  la  haute  réjgularité^ 
ni  la  réforme  qu'il  méditait  (3). 

Avec  cette autorilé-là  même  ,  et  tout  l'ascendant 
'dVn  génie  supérieur ,  il  est  inconcevable  qu'il  ail; 
pi]  porter  les  choses  a  un  point ,  où  les  instituteura 
loémes  de  l'étroite  observance  ,  tout  éminentt 
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qu^était  leur  Venu ,  ne  croyaient  pas  que  la  faiblesse 
humaine  pût  aller.  Il  réussit  toutefois ,  par  ta 

doûceur  et  ta  charité  ^  par  ronction  de  ses  paroles  , 
et  sur-tout  par  ses  exemples  ,  qui  passaient  encore 
toutes  les  rigueurs  de  la  règle  ,  il  réussit  à  faire 

I')ra tiquer  ,  sans  relâche  et  sans  fin ,  la  pénitence 
a  plus  austère  qu'on  ait  jamais  vue  ^  au  moins  dana 
leaemierâgedei  église,  lia  nourriture ,  à  la  Trappe , 
est  des  plus  pauvres  ,  mal  apprêtée  ,  et  en  petite 

auantité.  L'usage  du  vin  ,  de  la  viande  ,  du  poisson  ^ 
u  beurre  et  des  œufs  en  est  absolument  banni.  On 
xi^y  permet  que  celui  des  légumes ,  des  herbes ,  dea 
racines  ,  du  lait  simple  et  du  pain  bis  ,  dont  le  son 
n'est  pas  tiré  ,  avec  une  chopine  de  cidre  ou  de 
bière  par  jour.  Les  jours  de  jeune  ,  qui  emportent 
la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  rien  n'est  assai- 
sonné qu'au  sel  et  àTeau  ;  et  la  collation  se  réduit, 
pour  les  jeûnes  de  rè^le  ,  à  trois  onces  de  pain  sans 
rien  autre  chose  ,  et  a  deux  onces  pour  les  jeûnes 
d'église.  Il  n'y  a  ni  fêle  dans  Tannée ,  ni  aucune 
^encontre ,  où  il  soit  permis  d'ajouter  à  la  nourri- 
ture ordinaire  ,  excepté  le  seul  cas  d'une  grande 
maladie,  où  Tusage  aes  œuft  et  de  la  viande  est 
souffert.  Le  linge  est  absolument  inusité  pour  les 
malades  mêmes.  Leur  lit,  poiu' tout  adoucissement, 
consiste  en  une  paillasse  non  piquée  :  hors  de  là  , 
pe  sont  des  paillasses  piquées  et  si  dures  ,  qu'on  se 
trouverait  mieux  sur  des  jplanches  nues,  qui  du 
moihsn'auraient  point  d'inégalités.  Nous  ne  parlons 
pas  des  pénitences  particulières  et  fréquentes  ,  des 
disciplines  ,  des  longs  prosternemens  ,  et  des  autres 
pratiques  semblables  qui  sont  imposées  par  les 
supérieurs ,  avec  des  réprimandes  et  des  humilia- 
.  tions  qui  ne  crucifient  pas  moins  Tesprit  que  ne 
Test  la  chair.  II  y  a  huit  à  neuf  heures  de  chœur , 
dont  deux  et  trois  pendant  la  nuit  ;  et  ce  long  chant 
&e  fait  à  voix  pleine  tt  fort  élevée.  Il  n'y  a  ,  ni 
récréations ,  ni  promenade.  La  stabilité  dans  le 
monastère  est  inviolable.  Il  y  règne  un  silence  éter- 
nel I  soit  entre  les  religieux ,  soita  Tégard  des  pei^: 

Ll  2, 
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sonnes  du  Jeliors.  Tout  ce  qui  peut  distraire  Teé^ 
prit,  ce<t  un  travail  qui  accable  le  corps,  troî»' 
'  iieures  au  moins  par  jour  ;  après  quoi  les  habits  se 
trouvent  souvent  si  trempiés  de  sueur  ,  qu'ils  res^' 
teni  encore  mouillés  pour  le  travail  du  lendemain  , 
•ans'qu  il  soit  permis  d'en  changer  (i).  Que  nef 
resterai l-il  pas  à  dire  ,  si  I  on  prétendait e'puiser  la 
matière?  Mais  à  quoi  bon  plus  de  détails  ?  Le  nom 
seul  de  la  Trappe  fait  naître  une  idée  plus  forte 
(jue  tout  ce  que  pourraient  faire  tes  rdatibns  lea^ 
plus  circonstanciées. 

Le  bruit  de  cètte  réforme  porta  l'admiration  danf 
tout  le  royaume  et  dans  tout  le  monde  chrétien/ 
L'édification  parais&ait  égale  dans  les  défenseurs  de 
la  croyance  antique ,  et  dan$  les  partisans  des  Nou- 
veautés proscrites  ;  mais  tout  en  applaudissant  à 
ces  grands  exemples  d'humilité  aussi-bien  qne  de 
pénitence  ,  ces  derniers  donnaient  toujours  le  scan- 
dale de  leur  résistance  orgueilleuse  aux  résolution^ 
du  clergé  ,  soutenues  par  les  déclarations  du  roi  ; 
•ans  tQutefois  encore  fronder  oùverleiltien  t  Taiitorité 
du  siège  apostoli(|ué  y  pour  ce  qui  était  du  formu- 
laire. Ils  se  vantaient  au  contraire  d'êtrë  antoriséd 
par  Rome,  d.sns  le  refus  qu'ils  faisaient  de  le  signer  J 
et  par  une  imposture  qui  tenait  de  1  absurdité 
{autant  que  dè  l'effronterie ,  ils  pubKaieni  de  toute 

Sart  que  le  pape  improùvaii^  Fentreprise  du  clergé 
e  Franèé  à  ce 'sujet  ;  q u' Alexandre  TII  n^àvoit 
jamais  fait  mention  de  formulaire  dans  ses  brefs  ; 
qu'il  avait  évité  même  de  le  nommer  ;  qu'il  ne  le 
désapprouvait  pas  moins  par  sa  conduite  que  pat 
son  suence  ^  puisqu'if  n'eiigeait  point  à  Rome  ce 
que  les  évêques  s'ingéraient  à  faire  en  Frànce ,  pour 
iexécution  prétendtie  des  bulles. 

L'impertinence  de  cettedernièreobjection  en  par- 
ticulier sautait  aux  yeuxde  toutlemonde ,  puisqu'il 
eùtétéaussi  ridicule  qu'inutile,  d'exigerdescon&s- 
ftionse^des  témoignaj^esde  foiidansleslieuxoù  Ton  ne 

jt)  Liy*  ^  9  <•  5 1     et  ti. 
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Jloupçonnail  la  foi  île  personne.  Quant  aux  disposi" 
.lions  constantes  d'Alexandre  VU  par  |*apport  a  la 
signature  du  foi*niu1aire  en  France  ,  pouvaifc-ijl 
joaieux  les  manifesier  que  par  le  bref  foudroyant 
/qu  'il  avait  adresse'  aux  vicaires  i^énëraux  de  Paris  , 
pour  leur  faire  supprimer  leur  première  ordon- 
nance ,  et  les  réduire  à  la  signature  pure  et  simple 
jqu'avait  ordonnée  le  clergé  du  royaume?  Ma isquellai 
raison  faut-il  attendre  d'un  parti,  ^ui  après  I91 

Sublication  même  du  formulaire  donne  par  Alexan- 
re  VII ,  n'a  pas  rougi  d'avancer  qu'il  n'était  pas 
proprement  l  ouvrage  de  ce  pontife  ,  tandis  même 
que  ce  pontife  en  exigeait  la  signature  sous  ie^^ 
feines  les  plus  rigoureuses  (i),* 

Quelque  misérables  que  fussenjt  ces  jcliipanes  J 
.cependant pour  les  Caire  cesser,  ou  popr  en  con«*. 
;fondre  les  auteurs  ,  le  roi  pria  le  saint  père  d'en- 
voyer lui-même  un  formulaire  de  sa  façon  ,  avcQ 
un  commandement  précis  aux  prélats  de  le  signer^ 
et  de  le  faire  signer  par  leurs  diocésains  ,  ainsi  qu'il 
^vaitélcenjoint  pour  celui  du  clergé.  Alexandre  YljEt 
fit  incontineni  dresser  une  CQnstîtutioii  nouvelle 
jOÙ  pour  pter  »  dit-il ,  tout  prétexte  à  la  désobéis- 
^ance  ,  et  tout  subterfuge  à  Fliérésie^qui  cherche 
à  s'échapper  par  ses  détours  ordinaires^  il  ordon- 
nait aux  évêques  et  à  tous  autres  ecciésiastiques 
tant  séculiers  que  réguliers,  aux  religieuses  même  , 
^ux  docteurs,  licenciés,  principaux  de  coUéges  et 
xegens ,  jde  ligner  sous  trois  mois  la  formule  de 
confession  de  loi  qu  il  avait  insérée  dîîns  sa  consti* 
jtution. 

Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  Je  soussigné  me 
Mumets  à  la  constitution  d Innocent  X,  souveraia 
pontife,  du  trente-unième  jour  de  M^i  i653  ,  et; 
fiL  celle  d'Alexandre  Yll  sou  successeurs  du  16 
Octobre  i656;  et  je  rejette  et  condamne  sincère-» 
ment  les  cinq  propositions  extraites  du  livre  de 
Cornélius  Jansénius  ,  intitulé  Augustinus    dans  Ip 


il)  Hlst.  abrégée  du  Janséaisif^et 
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propre  sens  du  même  auteur  ,  comme  le  siège  apos- 
tolique les  a  coadamoées  par  les  mêmes  constitu- 
tions. Je  le  jure  ainsi.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide^ 
et  les  si^nts  ë?angiles  I  Le  pontife  ordonne  ensuite 
de  faire  exécuter  ce  règlement  en  tous  lieux ,  et  de 
contraindre  ceux  qui  refuseront  d'obëir,  par  sen- 
tences ,  censures,  peines  et  tous  moyens  de  droit 
et  de  fait,  sans  égard  à  aucun  appel  ;  d'implorer 
même ,  s'il  en  est  besoin  y  le  bras  séculier/ 

Dès  que  le  roi  eut  reçu  cette  constitution  ,  il 
donna  ses  lettres  patentes  ,  où  déclarant  qu'elle  ne 
contient  rien  de  contraire  aux  libertés  de  l'église 
gàllicane,  ni  aux  droits  de  la  couronne  ,  il  enjoint 
qu'on  Ja  reçoive  dans  toutes  les  terres  de  son  obéisi^ 
sance  ;  que  tous  les  ëvéques  et  archevêques  signent 
et  fassent  incessamment  signer  purement  et  simple- 
ment le  formulaire  romain  ,  aux  termes  précis  dans 
lesquels  il  était  conçu  ,  sans  user  d'aucune  distinc- 
tion ,  interprétation  ou  restriction  qui  déroge 
directement  ou  indirectement  aux  constitutions 
pontificales.  Et  au  cas  qu'aucun  évéque  ou  arche-  • 
vêqne  refuse  de  signer ,  ou  de  faire  signer  purement 
et  simplement  dans  l'espace  de  trois  mois  ,  sa  ma- 
jesté veut  qu  on  procède  contre  lui  par  les  voies 
juridiques ,  et  de  même  contre  les  autres  ecclésias- 
tiques et  toutes  les  personnes  énoncées  dans  la 
constitution  ,  qui  manqueraient  de  se  soumettre. 
Elle  défend  encore  de  rien  écrire  contre  le  formu- 
laire ,  sous  peine  d'être  traité  comme  fauteur  de 
l'hérésie  et  perturbateur  du  repos  public. 

Le  bénédictin  français  à  qui  la  Hollande  tintliete 
de  cloître  et  de  patrie ,  marqua  beaucoup  d'humeur 
contre  la  déclaration  de  son  souverain  légitime  , 
qu'il  prétend  aller  plus  loin  que  la  bulle.  Il  ose 
même  soutenir  que  cette  bulle  ,  qui  contient  le 
formulaire  fait  exprès  contre  la  distinction  du  fait 
et  du  droit ,  qui  ordonne  de  condamner  sincère 
ment  lés  cinq  propositions  extraites  de  Jansénius  , 
et  de  les  condamner  dans  le  sens  où  les  enseigne 

Jansénius }  il  ose  néanmoins  soutenir  qu  elle  ne 
•s 
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I^'rDscrit  jK>inï  celte  distinction ,  qu'elle  ne  demande 
a  croyance  intérieure  que  pour  le  droit ,  ou  pour 
la  doctrine  ,  sur  quoi  tout  le  monde  convenait  au 
moins  de  bouche  ;  et  que  pour  Je  fait,  elle  laisse 
une  liberté  pleine  de  le  croire  ,  ou  de  ne  le  pas 
croire  ;  en  un  mot  j  qu'elle  mel  les  docteurs  aa 
large  ,  pour  ce  qui  est  de  la  question  de  fait  (i). 
La  prév^lion  ,  que  Jis-je  ?  la  fourberie  ,  quoique 
si  peu  naturelle  au  génie  bourru  du  père  Gerberon  f 

S eut-elle  aller  plus  loin  7  Oui  ;  voiciquelque  chose 
e  plus  :  Le  pape  Aleicandre,  dit  un  autre  écrivain; 
aussi  inconséquent (2),  s'est  abstenu  de  dire  que  les 
cinq  propositions  fii'^sent  exltaites  mol  à  mot  de 
Jansénius  ,  et  de  nommer  ,  coinme  ont  fait  certains 
calomniateurs,  le  livre  de  ce  pieux  évéquei  le  faux 
Augustin  ;'  iafin  de  ne  point  empêcher ,  'pour  cin^ 
propositions  qu'on  lui  attribuait  en  Tair ,  qu'on  ne 
put  croire  et  soutenir  que  le  livre  contenait  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  touchant  la  grâce  de  Jesus- 
Christ.  On  rougit  de  relever  ces  absurdités  ;  mais 
jl importait  ess^enriellement  de  les  faire  connaître 
ou  plutôt  des  les  faire  apprécier  par  le  sens  com* 
mun.  ' Combien  de  personnes^  malgré  cela^onlS 
encore  regardé  comme  inutiles  et  dangereuses 
même  les  constitutions  postérieures  ,  toutes  néces- 
saires qu'elles  étaient  pour  forcer  la  fourbe  héréti-^ 
que  dans  ses  retranchemens  ! 

Ces  vaines  subtilités,  ces  absurdités  palpables 
suffirent  toutefois  pour  engager  le  trés-grand  nom- 
bre de  partisans  de  Jansénius  à  signer  le  formulaire, 
sans  changer  de  sentiment  à  l'égard  de  sa  doctrine, 
lies  théologiens ,  les  »rigoristef  'qu'effarouchait  le 
seul  nom  d'équivoque  ,  ou  de  restriction  mentale  , . 
jurèrent  sans  scrupnle  qu'ils  condamnaient  sin* 
cèrement  les  cinq  propositions  tirées  du  livre  de 
Jansénius  ,  et  qu'ils  les  condamnaient  dans  le  sens 


(i)  Hist.  gda^r.  du  Jans. 
«n.  i665. 
(2j  Kéflcx.  sur  les  balles  et 


sar  lés  brefs  ^ui  eondamnènt 
les  cinq  propositions,  pag. 
x5  et  si|iv.  . 
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de  Jansënîns;  tandis  qu'ils  lenaieiit  dans  iMvamtf^ 

que  Jansénius  n  avait  jamais  enseigné  que  la  doc- 
trine (le  rc£;lise  ,  que  !a  doctrine  pure  de  saint 
Augustin.  Rendons  cependant  justice  a  qui  la  mé* 
rite  ,  ei  nulant  qu'il  la  mérite.  Le  4ocleur  Arnaud 
&e  toulut  jamais  signer  purement  et  simplement  : 
toujours  il  ppQtesia  ,  )us(|ae  dans  son  testament 
spirituel ,  ne  pouvoir  le  faire  sans  menson^  etsan» 

}>arjure.  Mais  que  l  intérêt  de  parti  rend  induli»cns 
es  plus  revéches  censeurs  !  Arnaud  appela  honnêtes 
gens  ,  et  ne  cessa  pas  plus  (i'eniilter  que  de  ménager 
ceuiL  qu'il  regardai tcommedes  parjures.  Si  quelque 
chose  peut  désabuser  le^  gens  dUin  parti ,  c  est  que 
)a  multitude  ,  au  jugement  de  ses  principaux  dé> 
•  fenseurs  ,  ny  soient  quelles  parjures,  vendus  à 
l'intérêt  ou  à  la  politique. 

Dès  que  la  dernière  bulle  d  Alexandre  VU  fut 
publiée  ,  on  vit  de  tous  côtés  paraître  des  mande- 
mens,  qui,  à  la  réservede  quatreou  cinq ,  eiLigeaient 
la  signature  pure  et  simple  du  formulaire.  L^évéquei 
d'Alet  donna  l'exemple  de  la  singularité.  Son  man- 
dement portait  ,  que  le  dépôt  conlié  à  Téi^lise  ne 
comprend  que  les  vérités  révélées  ,  et  que  c  est  à 
celles-là  seules  qu'elle  assujettit  entièrement  ia  rai- 
son  ;  que  les  autres  n'ét :\nt  pas  absolument  néces- 
saires, Dieuii'avait  poiYit  établi  d'autoritéinfailliblq 
pour  les  connaUre  :  d'où  il  suit  que  l'église  n'est 
infaillible  que  dans  les  ju^emens  qu'elle  porte  sur 
un  dogme  ,  et  qu'elle  peut  seglromper  en  attribuant 
certaines  .erreurs  à  un  auteur  ,  ou  à  un  livre;  qu  oi^ 
doit  néanmoins ,  à  Végard  de  cette  attribution  , 
marquer  du  respect  pour  T^glise,  qn  demeurant, 
dans  le  silence.  On  ne  fut  point  étonné  de  voir 
adopter  successivement  ces  principes  parles  évêques 
de  l^eauvais  ,  d'Ani^ors  et  de  Painiers.  Le  premier, 
b  était  sii^nalé  depuis  long-temps  contre  sou  .cha- 
pitre, par  son  opposition  scandaleuse  aux  consti- 
tutions apostoliques,  L'cvéque  d  Angers  était  frère 
4tt  fameuse  Arnaud.  Pour  celui  de  Pamiers,  tout 
^oa'bqnneur  \  depuis  sa  dés^riioa  »  était  entre  les 
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9iains  du  parti  qui  Tavait  débauché.  On  ne  sait 
trop  par  quel  vertige  Tevêque  de  JSoyon  ,  dans  soa 
Bianoemetit ,  usa  de  termes  qui  y  an  regard  deâ  faits^ 

•  bomaient*la  soumission  &  une  déférence  respec- 
tueuse. Le  contenu  des  cinq  mandemens  ne  parvint 
pas  plutôt  à  la  connaissance  de  la  couf ,  au'ils  furent 
supprimés  par  un  arrêt  du  conseil  d'état.  Mais 
révéque  de  lïoyou déclara  aussitôt  qu  il  n  avait  pré- 
l^du  exclure  que  la  soumission  de  foi  divine,  et 
non  pas  toute  soumission  d'esprit  et  de  jugement  ; 
ildonna  même  un  mandement  nouveau  qui  exigeait 
la  signature  pure  et  simple.  Sur  quoi  l'historien  du 
parti  dit:  honnêtement  que  la  tête  avait  tourné  a cq 

^prélat.Ilen  eûtapparemipratÊiitangrandhQmmey. 
é'il  eût  persisté  dans  le  schisme.  *  '  ;    •  ' 

Cependant  les  litres  de  pênes  de  régllse  et  de 
nouveaux  Athanases,  prodigués  aux  quatre  évé- 

?ues  scuismatiques  ,  n  enivreront  pas  tellement 
évéque  d'Alet  e|i  particulier  ,  (ycCn  lui  restât 
de  vives  inquiétudes  sur  le$  suites  fâcheuses  dci 
l'exemple  qu'il  avait  donné.  Comme  le  nonce  de. 
France  ne  pouvait  manquer  d'en  instruire  le  pape 
il  le.vint  trouver  ,  lui  protesta  di^  sou  respect ,  dQ 
«a  soumission  9  de  son  onéiss^ncq  au  saint  père ,  di(: 
force  raisons  pour  justifier  ou  expùser  SQn  maiide- 
ment ,  se  plaignit  de  quelques  évéques  ,  qui  par 
jalousie  voulaient  lui  ôter  sa  réputation  ,  et  lui  de- 
manda conseil  sur  ce  (|u'il  avait  à  faire  (i).  Le  nonce 
9*épondit  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  simule  j  qu'il 
n'était  question  que  de  faire ,  comme  lés  autres 
^êques ,  un  mandement  qui  ordonnât  l'obéissance 
que  demandait  le  saint  siège;  qu'il  ôterait  par  là 
toute  occasion  de  dispute  ,  et  tout  prétexte  à  ses  * 
enneiniiî  de  l'attaquer  auprès  du  roi.  L'ëvéque  ré-*, 
pliqua  que  tout  qe  qu'il  Âvait  fait  n'était  que  pour 
conserver  sa  répntatipn  ;  qu'il  e^t  volontiers  obéi 
a  sa  sainteté  :  mais  que  toute  cette  affaire  étant 
une  pièce  que  lui  jouait  le  cierge  ,  il  avait  cru  nq 
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devoir  cliangef  de  eonduite  poor  p^tsonne  ddr 
toyaume. 

Cet  évâque  et  8i!s  trois  complices  nVn  forent  pat 

Cfiiitte^  à  Rome  pour  ces  défaites  ,  ni  même  poar 
la  condamnation  qui  s'y  fit  de  leurs  mandemens  : 
peu  après  ,  à  fa  prière  du  roi ,  on  y  nomma  neuf 
prélats  français  j  pour  juger  canoniquemeni  cet 
quatre  conluiDaces. 

Au  milieu  île  tant  de  sollicitudes ,  causées  par  un 
malheureuïi  Kvre  qui  exerçait  sans  relâche  les  deux 
puissances,  Alexandre  VII  n'oublia  point  les  charges 
diverses  qni  sont  imposées  au  chef  de  toute  Téglise. 

moins  attentif  à  la  conservation  des  mœurs 
qu*à  ^intégrité  de  la  foi ,  il. condamna  ,  au  moins  . 
tomme  scandaleuses ,  quarante-cinq  propositiont 
de  morale  relâchée^  ou  plutôt  dépravée  et  cor- 
rompue, a?cc  défense  d'en  enseigner  aucune ,  sous 

£eine  d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait, 
a  plupart  sont  si  contraires  aux  premiers  prin- 
cipes, et  aux  maiiimes  incontestables  de  l'évangile^ 
^u'on  ne  conçoit  pas  comment  elles  ont  pu  jamais 
échapper  à  des  aocteitrs ,  et  même  &  de  simples 
chrétiens.  Mai«  que  de  théologiens ,  à  qui  la  manie 
du  syllogisme  lient  lieu  d*ac(piis  et  de  jugement  , 
cl  qui  sans  d'aulre  prébervalif  s'engagent  dans  le 
champ  scabreux  .des  cas  de  conscience!  Les  plus 
scandaleuses  de  ces  propositionsmnt  celles  qui  re- 
gardent le  précepte  de  Tamour^le  Dieu ,  le  meurtre 
et  le  duel ,  la  dispense  du  jeune  ,  Timpurelé  ,  la 
simonie  ,  et  le  prix  des  messes.  Quelques-unes  con- 
cernent les  privilèges  abolis,  dont  les  réguliers  é 
iroudraient  encore  user.  D'autres ,  àquoi  les  partisans 
des  nouvelles  doctrines  sont  infiniment  moins  con^ 
trftires ,  concernent  la  prohibition  des  lirres  sus-^ 
pects.  En  voici  la  dernière  :  I^es  Irvres  défendus  avec 
cette  clause  ,  jusqu  à  ce  qu'ils  aient  été'  cortigés  , 
'  peuvent  être  retenus  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pris  eHTec- 
tivement  le  soin  de  les  corriger,  il  est  à  présumer 
que  les  applaudissçmens  de  ceux  qui  en  donnent 
le  plus  à  la  condamnation,  des  corrupieurs  de  Ja 
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morale  ^  ne  tombent  pas  sur  cette  dernière  cenï^iire. 
Autrement  concluraîen  t-i is  de  la  condamnation  fai  ta 
*à  Rome  de  tan^  d'écrits  de  Port^Royal  ,  que  ce 

ficst  pas  tou/ours  une  maiii^aise  marque  pour  un 
livre ,  d'y  être,  condamne' ,  et  qu'assez  souvent  au 
contraire  c'est  une  preuve  de  son  intégrité  (i)  ? 

Deux  ans  après  ces  censures,  le  même  pontife 
déclara  qu  on  pouvait  enseigner  que  Tattritioil 
conçue  par  la  crainte  des  peines  étemelles  y  suffisait 
dans  le  sacrement  de  pénitence  ,  pourvu  qu'ac- 
compagnée de  Tespérance  du  pardon  ,  elle  exclut 
la  volonté  de  pécher.  U  témoigne  (jue  cette  opinioa 
était  la  plus  commune  dans  les  écoles  :  il  ajouté 
néanmoins  ,  qu'on  peut  admettre  àussi  la  nécessité 
de  quel<^ue  amour  de  Dieu  ;  mais  il  défend  en 
rigueur  a  ceux  qui  sont  d'avis  différent  dans  cette 
controverse ,  de  se  noter  réciproquement  d'aucune 
censure  théologique.  Il  avait  en  vue  l'université  de 
Douaj ,  où  cette  question  s'agitait  ave<f  chaleur.  Lê 
cierge  de  France  déclara  par  la  suite ,  qu*il  ne  suffit 
as  dans  le  sacrement  de  pénitence  ,  de  produire 
es  actes  de  foi  et  d'espérance  ,  si  1  on  ne  commence 
à  aimer  Dieu  comme  source  de  toute  justice:  mais 
il  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  de  cet  amour ,  soit 
pur  y  soit  intéressé  ,  et  comme  s^exprime  Fécole  9 
amour  de  charité  ,  ou  amour  de  concupiscence. 
Toiit  contraires  que  paraissent  d'abord  ces  deux 
sentimens  y  il  n'est  peut-être»  pas  Ibrt  diiiicile  de  les 
concilier.  Le  pape  exige  que  la  crainte  de  l'enfer 
exclue  la  volonté  de  pécher.  Mais  la  volonté  de 
pécher  y  ou  l'amour  du  péché  une  fois  banni  d*une 
ame  ,  cette  arae  n'a-t-elle  pas  dès-lors  la  volonté 
d'observerlescommandemens?N'a-t-«lle  pas  l'amour 
des  vertus  commandées ,  et  de  la  loi  éternelle ,  qui, 
selon  saint  Augustin  (2)  y  n'est  autre  chose  que  la 
tolonté  de  JDieu  y  ou  que  Dieu  qui  veut  Tordre  ?  £11^ 


(i)  Lettre  à  an  conseiller 
clii  parlement ,  contre  Fécrit 
Jr«  AnnAt  9  sur  la  condam- 


damnation  des  Jansénistes... 

(a)  Aug.  contrà  Faii^t.  Jib^ 
22  f  cap.  a'j. 
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a  donc  aussi  l'amour  de  l'ordre  ,  on  de  la  }itstîc0^ 

dont  Dieu  est  la  source  ;  et  dès- là  ,  elle  coramence 
ûu  moiuâ  à  aimer  Dieu  comme,  source  de  toute 
justice. 

Le  premier  de  Janvier  166G ,  Alexandre  VIÏ  donna 
une  bulle  en  confirmation  derinstituldes  religieuse^ 
rétablies  a  Caén  ,  sous  le  titre  de  Notre*Dame  de  la 

charité.  Elles  suivent  la  rèi^le  de  saint  An^iisiin  ; 
et  outre  les  trois  vœux  ordinaires  de  religion ,  elles 
«'en^^agent  par  un  quatrième ,  à  travailler  au  salut 
des  femmes  et  des  tilles  de  mauvaise  vie  qui  veulent 
changer  de  conduite.  Cet  établissement  fut  le  fruit 
des  sermons  touchans  du  père  Eudes ,  frère  de  l'his- 
torien Mézerai ,  et  justement  célèbre  lui-njeine  par 
1  ardeur  sage  de  son  zèle  et  parla  pratique  de  toutes 
les  vertus  qu'il  prêchait.  Il  avait  d'abord  embrassé 
Tinstitut  de  l'Oratoire  ,  d'où  il  sortit  pour  établir 
linecongrégation  démissionnaires,  animésdumémo 
«èle  et  (le  la  même  foi  que  ceux  de  saint  Vincent  Je 
Paul.  Du  nom  de  leur  fondateur  ,  ils  ont  pris  celui 
d  eudistes.  Leur  tin  principale  est  de  former  de  bon$ 
.  ministres  à  l'église ,  par  le  gouvernement  des  sémi- 
naires. Le  clergé  de  Tïormaiidie ,  où  ilf  sont  prin- 
cipalement répandus ,  fait  encore  aujourd'hui  leur 
éloge  ,  par  sa  régularité  et  par  ses  lumières.  Aussi 
le  nom  du  père  Eudes  y  est-i^  toujours  dans  la  plus 
grande  vénération  :  ce  qui  n'a  point  eoipécbé  1  his- 
torien fugitif  du  jansénisme  de  le  représenter  ^dan^ 
le  vrai  st}'le  de  la  Hollande  hérétitjue  ,  comme  ua 
fanatique,  ennemi  déclaré  de  la  grâce  du  Sauveur. 
C  est  un  témoignage  de  plus  en  faveur.de  ce  saint 
prêti;e  relativement  à  la  foi,  c'est-à-dire,  à  la  verttt 
ians  laquelle  toute  sainteté  n'en  est  que  le  simulacre. 

Louis  ^IV|  aussi-bien  qu'Âlei^andre  Vll^  ea 
réprimant  les  nouvelles  erreurs ,  ne  négligeait  riei^ 
de  ce  qui  appartenait  à  rédlfication ,  ou  du  moins 
à  riionnêteté  publique,  et  poursuivait  indistinc- 
tement tous  les  genres  de  scandales.  La  nation 
•n'était  pas  encore  parvenue  à  ce  degré  de  réserva 
^t  de  politesse  ^  que  put  seule  lui  rendre^  après  I4 
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licence  et  les  troubles  de  tant  de  règnes  précédeD8]| 
la  longue  darée  du  plus  brillant  et  du  plus  fermé 
de  nos  règnes.  Le  jurement ,  Fimprécation ,  le  blas^ 

phème  ,  relègues  aiijoiu  d  liiu  dans  les  tripols  et  \e9 
tavernes,  se  faisaient  entendre  dans  les  assemble'e^ 
de  ce  que  I  on  nommait  le  fae^au  monde  ,  et  relen-' 
tissaient  acelquefois  jusqtte  sous  les  lambris  dd 

Salais  et  du  Louvre.  Louis  ,  monarque  auguste  et 
écent  sMl  eh  fut  jamais,  dès  son  avènement  à  la( 
tnnjorîté,  avait  porté  une  déclaration  qui  défendait* 
sons  des  peines  sévères  ,  mais  vaguement  énoncées  , 
de  profaner  le  saint  nom  de  Dieu  ,  et  de  s'échapper 
en  paroles  contre  la  Yierge  ou  les  saints.  Ces 
défenses  se  trouvant  ijisuffisaiïteSy  on  fevit  les  peines, 
àussi  précises  que  rigoureuses ,  ordonnées  Autrefois 
par  saint  Louis  ;  on  revit  Icfl  statuts  dressés  à  ce 
sujet,  de  concert  avec  les  princes,  au  cinquième 
concile  général  de  Latran  (i)  ,  qui  ordonne  la 
privation  de  toute  charge  publique 9  au  moins  ea 
Csk$  de  récidive,  contre  tous  ceux  qui  en  exercent 

3'  uelques-unes;  la  privation  des  bénéfices  et  dea 
ignités  ecclésiastiques  ,  contre  les  prêtres  et  iès 
clercs;  la  confiscation  des  biens,  et  la  dégradation 
même  contre  les  nobles,  et  la  galère  corilre  les 
bourgeois.  Les  mêmes  peines  y  sont  encore  décer- 
nées contre  les  juges  qui  ne  tiendraient  pas  la  maii| 
9  Texécution  de  ces  statuts* 

Sur  ces  erremens ,  Louis  déclare  et  commande 
que  tous  ceux  qu'on  aura  convaincus  d  avoir  jùrtf 
et  blaspbémé  le  saint  nom  de  Dieu  ,  de  la  Vierge 
ou  des  saints,  subissent  pour  la  première  fois  une 
amende  pécuniaire,  proportionnée  à  la  grandeur, 
de  leur  faute  ;  qu'en  cas  de  rechute  ,  les  amendei 
soient  successivement  doublées  ,  triplées,  quadru->i 
plées;  et  pour  la  cinquième  fois,  qu'outre  Tamcnde, 
ils  soient  niis  au  cairan  ,  les  dimancbrs  et  fêles, 
depuis  jjuit  heures  du  matin  jusqu'à  nne  heure 
après-midi.  La  sixième  fois ,  on  doit  les  conduira 

*  I     M        II  I  '  I  il 

(i)  Act.  Gonc.  Later.  Y;  êess. 
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au  pilori  f  où  oir  leur  coupera  la  lèvre  mpérieure 
avec  un  fer  chaud  ;  et  la  septième,  on  leur  coupera 
l'autre  lèvre;  et  s'ils  retombent  encore,  on  leur 
coupera  la  langue  ,  pour  les  mettre  clans  Tim pos- 
sibilité absolue  de  plus  donner  de  scandale.  11  est 
encore  ordonné  ,  sous  peine  d^amende ,  à  chut  qui 
auraient  entendu  les  Uasphèmes,  d'aller  dans  les 
yingt-qiiatre  heures  dénoncer  les  coupables  aux 

)U£»es  d(!5  lieux. 

On  a  vu  que  le  roi  ,  de  concert  avec  le  pape, 
^vait  pris  le  parti  d'instituer  neuf  prélats  com- 
missaires y  afin  de  procéder  juridiquement  contre 
les  quàtre  évêqUes  opposés  au  formulaire.  11  n^étail 
plus  question  que  de  faire  le  choix  des  comifiis- 
saires;  mais  la  chose  était  délicate,  attendu  qu'un 
assez  £;rand  nombre  d'évéques  s'étaient  rendus 
suspects  y  sinon  de  jansénisme^  au  moins  d'un  atta- 
chement pour  les  jansénistes ,  qui  avait  a  peu  près 
les  mêmes  dangers.  Ce  qui  occasionna  des  lenteurs 
qui  donnèrent  lieu  aux  contumaces  de  fortifier  leur 
parti,  avec  d'autant  moins  de  gêne,  qu'Alexan* 
dre  YII  mourut  dans  ces  conjoncturj^s. 

Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermes ,  ce  ne  f u t  qu'un  cri 
dans  la  secte  contre  ce  pape,  trop  attentif  en  effet  a 
la  conservation  du  sacré  dépôt ,  pour  être  épargné 
par  ses  corrupteurs.  Ils  avaient  attribué  ,  pour  la 
même  raison^  une  passion  incestueuse  à  Innocent 

3ui  avait  conserve  une  intégrité  de  mœursa  l'abn 
e  tout  soupçon  jusqu'à  Tàge  de  soixante  et  douze 
ans,  où  il  était  parvenu  au  pontificat  ;  et  sur  quoi 
fondés,  pour  une  calomnie  si  atroce  ?  uniquement 
sur  ce  qu'il  avait  laissé  trop  d'empire  à  une  belle- 
sœur  adroite  autant  qu'ambitieuse  :  faible  aussi 
CMrdinaire  à  la  décrépitude ,  qu'elle  est  incompatible 
|[vec  nn  libertinage  effréné*  Alexandre  avait  trop 
bien  marqué  son  indifférence  à  Olympia ,  même 
dan*i  le  temps  de  son  plus  haut  crédit ,  pour  qu'on 
fût  le  diilamer  par  le  même  endroit  :  mais  on  l'a 
traduit  en  hj'pocrite ,  ou  ei\sot  dévot  qui  ne  sut  pas 
long- temps  cacber  son  jeu  j>en  homme  vain  ju^qu  aa 
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•tidicale,  envieuit  de  toqt  le  monde,  et  vaiftant  sa 

naissance,  conlme  un  noble  campagnard  à  qui  oa 
la  disputerait;  en  menleur  qui  ue  disait  pas  un 
mot  de  vérité;  en  petit  génie ,  en  imbecille ,  occupé 
sans  cesse  de  bagatelles  et  de  puérilités ,  qui  lui 
disaient  oublier  toutes  les  fonctions  de  urince  et  de 
pontife  j  sans  compter  les  accusations  d*un  de^po-^ 
ti^me  poussé  au  point  exlrême,  d\in  iubic  scanda- 
leux dans  un  successeur  de  saint  Pioi  le  ,  et  d'i»ne 
passion  pour  les  bàtimens ,  qui  rendit  sa  domination 
temporelle  également  odieuse  et  ruineuse  à  sea 
peuples. 

Sur  ces  derniers  chefs,  on  ne  disconvient  pas 

2ue  les  dernières  années  du  ponlidcat  d'Alexan- 
re  VU  n  en  aient  étonnamment  démenti  les  ))re- 
Xnières,  où  tel  souverain  pontife  quil  avait  été 
cardinal ,  et  cardinal  jugé  le  plus  digne  de  la  tiare  , 
il  montra  sur  le  trône  toute  la  simplicité  A\m 

{)rélat  modeste,  l'austérité  même  d'un  religieux 
érvent,  continuant  à  jeûner  deux  fois  la  semaine  | 
tenant  sa  bière  dans  sa  chambre,  aiin  de  se  rap« 
peler  incessammentjc'terme  de  toutes  les  grandeurs» 
et  défendant  à  ses  proches  de  venir  à  Rome  sans  sa 
permission.  Quant  au  goût  des  grands  édifices  et 
des  monumens,  tels  que  le  collège  et  la  riche 
bibliothèque  de  la  Sapience;  ou  devait  au  moins  se 
aouvenir  que  ce  fut  de  tout  temps  celui  dés  grandi 
hommes  ,  et  même  des  grands  papes ,  qui  ont  par- 
là  ressuscité  les  beaux  arts.  D'où  la qtialité  d'homme 
à  minuties,  et  dame  sans  élévation  ,  imputée  à  ce  • 

Sontife  ,  met  ceux  qui  la  lui  imputent  en  contra-» 
iction  avec  eux-mêmes.  Fabio  Chigi,  irréprochable 
sous  la. mitre  et  le  chapeau  rouge  ,  montra  néan- 
moins quelques  taches  sous  la  tiare ,  quand  le  temps 
l'eut  familiarisé  avec  elle.  Personne,  comme  Ta 
remarqué  le  cavalier  Nani ,  n'eût  jamais  été  jugé 

flus  digne  que  lui  de  remplir  la  chaire  de  sainte 
ierre ,  s'il  n  y  fût  pas  monté ,  ou  s'il  l'eût  occupé^ 
moins  long-temps  :  tant  il  est  dangereux  que  le 
comble  de  i' élévation  ne  serve  ^u'i  mettre  e^ 
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vue  ,  ou  rnéma  en  action ,  les  défauts  de  ctux  qui 
Toccupent* 

Du  reste  I  au  rapport  de  toutes  les  personnesi 
impartiales  ,  Alexandre  YII  fut  homme  a esprrt  et 
d'un  sens  droit  ,  medialeur  dëlië  au  traité  de 
Munster  ,  doué  des  vertus  essentielles  au  sacerdoce 
et  au  pontiiical,  ferme,  clairvoyant,  très-versé  en 
particulier  dans  les  matières  sur  lesquelles  il  pro* 
Donça  :  mais  il  soutint  ses  décisions  avec  une  vigueur 
•t  une  persévérance  qui  marquent  sans  ambiguïté 
à  quoi  l'on  doit  rapporter  les  libelles  et  les  satires,- 
dont  les  novateurs  confondus  inondèrent  la  Francef 
et  la  Flandi^.  Il  mourut  le  22  Mai  1G61  ,  dans  la 
treizième  ^nnée  de  son  pontificat*  Le  ao  Juin  sui-> 
vant ,  on  lui  donna  pour  successeur  le  cardinal 
Jule  Rospigliosi ,  noble  Toscan  ^  qui  prit  le  nxmk 
de  Clément  IlL 
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LIVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME. 

Depuis  V élection  de  Clément  IX  en  1667  ^  j^qi^^'à 
celle  d'Innocent  XI  en  1676. 

Olémbnt  IX  n'était  pas  plus  favorable  qu'ÂIeican-s 
dre  VII  aux  quatre  préfats  ,  qui  s*obstinaieiu  à 
défendre  la  doctrine  condamnée  par  ses  prédé- 
cesseurs, dans  le  livre  de  Janbénius.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  sur  le  trône  pontifical ,  qu'il  confirma  la 
commission  établie  par  le  dernier  pape  pour  faire 
leur  procès  ;  et  il  chargea  le  nonce  Bargellini , 
archevêque  de  Thèbes  ,  d'en  presser  vivement 
rexccation  du  côté  de  la  France.  JJcja  il  était  un 
peu  tard  :  les  quatre  contumaces  avaient  eu  le  temps 
de  gagiler  les  ministres  d'état ,  quelques  princesses 
du  sang  ,  un  assez  grand  nombre  de  docteurs ,  et 
ce  qui  leur  importait  encore  davantage,  dix-neuf 
de  leurs  confrères  ,  qui  mirent  tout  en  oeuvre  pour 
arrêter  la  procédure.  On  ne  fut  que  médiocrement 
surpris  de  retrouver  à  leur  téte  rarcbevêque  de 
Sens,  quoiqu'il  eut  signé  purement  et  simplement 
le  fprmulaire,  en  déclarant  qu'il  s'y  croyait  obligé 
en  conscience  :  on  était  accoutumé  à  voir  celte 
^uscience  versatUe  cbângei:  au  gré  de  la  peur  ou  d« 
Toim  XL  oLm, 
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re«pcrancc.  Les  dix- huit  autres,  dont  quelques-uns 
ëlonnèrent  davantage,  étaient  les  évéques  de  Châ- 
lons-sur-Marne^  de  Boulogne  ,  de  Commin^es  ,  de 
Saint- Pons,  de  Mirepoix,  de  Vence,  deMeaux, 
d'Angouléme  ,  de  la  Rochelle ,  de  Couserans  ,  de 
Lodève,  d'Agen  ,  de  Saintes  ,  tic  Tulle,  de  Rennes, 
de  Troves,  de  Soissons  et  d'Amiens. 

Ces  dix-neuf  prélats  écrivirent  d'abord  au  pape 
en'  faveur  des  quatre  opposans.,  d'une  manière 
cependant  assez  ambiguë  pour  ne  pas  décrier  ouver- 
tenient  leur  propre  foi.  Ils  posaient ,  à  la  vérité, 
pour  pi  iucipo  ,  (pie  Tci^lise  ne  définit  pas  avec  une 
eertitude  infaillible  les  faits,  que  Dieu  n  a  poinS 
révélés;  d'où  ils  concluaient  que  tout  ce  qu'elle 
exige  des  fidèles  à  cet  ésard,  c'est  qu'ils  aient  pour 
ses  décrets  le  respect  qu  ils  doivent.  Ils  ajoutaient 
même  ,  que  si  c'était  un  crime  d'élre  dans  ce  sen- 
timent, ce  ne  serait  pas  l'erreur  parliculière  des 
quatre  évéques;  que  c'était  le  sentiment  de  tous 
les  autres  et  .de  toute  l'église.  Mais  en  même  temps 
ik  mettaient  ces  faits  au  nombre  des  faits  purement 
humains,  des  faits  qui  arrivent  journellement, 
facta  qnotididna  ^  et  sur  lesquels  ,  disaient-ils  for- 
mellement, Baronius,  Bellarmin,  Palavicin,  et 
bien  d'autres  docteurs  non  moins  orthodoxes  en- 
seignent c|ue  Téglise  ne  prononcé  pas  avec  une 
çèrtitude  infaillible.  En  un  mot,  ils  ne  semblaient 
rejeter  à  cet  égard  que  le  ^[^enre  de  foi  réservé  aux 
faits  révélés  immédialenient  dans  l'écriture  et  la 
tradition^  ce  qui  ramenait  les  termes  de  leur  décla- 
ration aux  faits  purement  historiques  ,  aux  faits 
même  personnels,' et  à  la  foi  strictement  divine, 
rejetée  en  celle  matière  par  la  plupart  même  des 
catliolirjurs  français,  l  e  pape  ]>ul  d  aulant  mieux 
prendre  le  cimn^e  a  ce  ?  ujet ,  que  1  évéque  de  Châ- 
ions  lui  attesta  que  telle  était  vérilahicment  la 
cro]îaoce  de.s  dix-neuf  évéques,  au  nombre  desquels 
il  se  trouvait  ;  certifiant  de  plus ,  <|  u'iki  ne  refusaient 
point  rlaUi  ii)Mer  1rs  riiHj  j)ropositions  au  livre  de 
Jauâéuius,  et  qu  à  cet  égard  ils  avaient  toute  la 
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SonmissioD  qu^on  doit  avoir  pour  la  condamnation 
des  mauTnis  livres  ^  seloo  la  doctrine  catholique  de 
tous  les  siècles. 

'  Âpvès  tontes  ces  démonstrations  de  resprct  à 
l'égard  du  pape,  les  dix-neuf  prélats  adressèrent 
au  roi  une  lettre  bien  éloignée  de  ces  senlimens. 
Elle  se  réduit  en  substance  à  établir,  avec  toute  la 
dureté  dés  termes  suivans ,  qu'yen  jugeant  les  quatre 
évéqnes  selon  le  bref  donné  à  cet  effet,  on  ne 
renverserait  pas  seulement  les  canons  ,  mais  fju'il 
faudrait  pour  cela  renoncer  aux  premiers  principes 
de  réquité  naturelle,  reconnus  par  les  païens  mêmes. 
Ils  faisaient  gloire  ensuite ,  avec  toute  Temphase 
d'un  verbiage  qu*on  vèut  substituer  à  la  raison  ,  de 
^'opposer  à  une  jiouvetle  et  pernicieuse  doctrine , 
contraiie  à  tous  les  principes  de  la  leligion  ,  aux 
intérêts  du  monarc[ue  ,  à  la  sûreté  de  1  état ,  et  qui , 
i^endant  le  pape  infaillible  dans  les  faits  même  ,  lui 
attribue  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul.  II  eut 
été  de  la  boiine  foi  ae  distinguer  au  moins  ies  faits 
doctrinaux,  de  ceux  qui  sont  purement  personnels; 
mais  on  ne  distinguait  pas  même  entre  Tinfail- 
libiliié  du  pape,  dont  on  voulait  faire  peur  à  la 
cour,  et  1  infaillibilité  de  Téglise,  dont  il  était 
tmiquement  question. 

Tont  cet  étalage  de  zèle  pour  les  intérêts  du  roi 
et  la  surelé  de  Téiat  ne  fit  point  illusion  à  la  sagesse 
du  monarque,  qui  parut  au  contraire  vivement 
otTensé.  Le  procureur  général  eut  ordre  d'annoncer 
au  parlement  ^  que  le  prince  était  informé  des 
conventicules  et  des  cabales^  qui  avaient  pour  fia 
de  faire  signer  aux  évêques  qui  se  trouvaient  dans 
la  capitale,  une  prétendue  lettre  à  lui  adressée, 
dans  laquelle  il  y  avait  dés  maximes  et  des  propo- 
sitions capables  de  troubler  Téglise,  comme  aussi 
d'affaiblir  l'autorité  des  ordonnances  et  des  bulles 
enregistrées  touchant  la  doctrine  de  Jansénius.  Sur 
quoi  il  intervint  un  arrêt,  à  Teffet  d'informer  de  ces 
cabales  et  de  ces  assemblées  illicites,  avec  défense 
à.  toute  personne  d'imprimer  |*  faire  impi^imer^ 
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Tendre  et  répandre  la  lettre  en  question  î  ni  antrsl 

écrits  semblables. 

Les  (luntre  c\  ê(nie<î,  mal<:'ré  un  si  mauvais  accueil 
fait  à  la  leltre  des  dix-neuf,  en  firent  peu  aj»res 
courir  une  autre  adrc&sée  en  leurs  propres  noms  à 
tous  les  cvéaues  du  royaume ,  afin  ae  les  engager  à 
prendre  la  uéPense  d'une  cause  commune  a  toos; 
puisqu'il  ne  s  agit  paSj  seulement,  disaienl-ils,  de 
notre  oppression  particulière  ,  mais  du  renver- 
semen^des  saints  canons,  du  violement  des  premiers 
principes  de  Teauite  naturelle,  et  do  dernier avihV 
sèment  de  l'ordre  épiscopal.  Toute  la  suite  de  la 
lettre  s^cx primait  avec  la  même  énergie ,  contre 
Tinjuslice  et  la  violence  pi e'tendue  des  procetlësdu 
pape  ,  contre  les  démarclies  et  les  vues  ambitieuses 
de  la  cour  de  Rome ,  qu'on  exposait  dans  une  longue 
tirade  ,  farcie  d'un  ramas  d'érudition  de  Thistoire 
ancienne  et  moderne.  Telle  est  Tidée  que  le  parti 
avait  alors,  ou  du  moins  voulait  donner  de  Clé- 
ment IX  aussi-bien  que  de  ses  prédécesseurs.  Cette 
lettre  fut  supprimée  par  un  arrêt  du  conseil  d'état, 
avec  défense  à  tout  évêque  et  archevêque  d'y 
avoir  égard. 

Clément  IX  s'était  trop  hautement  déclaré 
Tannée  précédente,  première  de  son  pontifical, 
pour  qu'on  pût  révoquer  en  doute  sa  manière  de 
penser  touchant  les  nouvelles  doctrines.  Il  avait 
condamné  la  traduction  du  nouveau  Testament , 
dit  communément  de*  Mons  y  ouvrage  favori  de 
Port-Roval,  fait  et  refait,  revu  et  refondu ,  travaillé 
en  particulier  ,  corrigé  en  commun  ,  chef-d'œuvre 
en  un  mot  de  sa  légion  de  savans.  Ciément  en 
défendit  néanmfoins  la  lecture,  sous  peine  d^eicom- 
munication  encourue  par  le  seul  fait ,  . comme  d'une 
version  téméraire  des  livres  saints,  pernicieuse, 
éloignée  de  la  vulgate,  et  propie  à  séfluire  les 
sim|)les.  £lle  fut  aussi  condamnée  par  rarcbevéque 
de  Taris ,  par  Farchevêque  d'£mbrun  ,  par  le  car- 
dinal Barberin,  archevêque  de  Reims,  j^ar  les 
çvéques  d'Erraux,  d'Amiens ^  et  à  mesure  quelle 
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Sëaétra  dans  les  différens  diocèses  ,  par  la  plupart 
escvéques.  Quelques^iins  la  déclarèrent  aussi  peu 
conforme  au  tes.te  grec  qu'à  celai  de  la  vulgate , 
pleine  d'additions  etdechangemens  arbitraires  faits 
au  texte  latin  ,  et  conforme  à  la  version  de  Genôve  , 
en  beaucoup  de  passages  lournés  de  manière  à 
favoriser  le  calvinisme.  Le  conseil  d'état ,  en  consé* 
ouence,  la  proscrivit  et  la  qualifia  de  production 
lurtive,  émanée  de  personnes  notoirement  déso- 
béissantes à  Téglise.  Il  est  peu  d'ouv rayes  autant 
exaltés  par  un  parti  ,  et  aussi  généralement  ré- 
prouvés par  les  suffrages  catholiques. 

Le  nouveau  pape  proscrivit  encore  le  ritueld'Âlet,' 
comme  renfermant  des  opinions  singulières ,  et  des 
propositions  fausses,  dangereuses  pour  la  pratique^ 
erronées  même  ,  contraires  aux  observances  com- 
munes de  réglise  ,  et  capables  de  conduire  les 
fidèles  aux  erreurs  déjà  condamnées.  La  censura 
pontificale  ne  fit  aucune  impression  s|ir  l'évéqu* 
d'Alet  :  jusqu*à  sa  mort ,  le  rituel  fait  ponr  accré*. 
diter  la  nouvelle  doctrine ,  fut  observé  dans  soa 
diocèse.  C'est  une  preuve  ,  entre  mille  ,  cjue  le  partL 
ne  rejetait  la  décision  du  fait ^  qu'alin  d  éluder  cell«. 
du  droit. 

Cependant  ralTaire  des  quatre  évêques  allait  son' 
train.  Le  pape,  an  lieu  de  répondre  à  leur  lettre,' 

envoya  un  nouveau  bref,  pour  faire  travailler  san« 
retard  à  leur  procès.  Ils  n'avaient  pas  plus  à  espérer 
du  côté  delà  cour  de  France ,  fatiguée  enHa  d'une 
obstination  qui  n^avait  point  de  termef..  Comme  ils. 
ne  pouvaient  t^ue  succomber  sous  le  poids  des  deux 
autorités  réunies  ^  leurs  amis  s'empressèrent  i  cher* 
cber  les  moyens  de  procurer  un  accommodement. 
Leur  grand  entremetteur  ,  rarclicvêque  de  Sens  , 
entama  la  négociation  auprès  du  nonce,  lui  repré- 
senta combien  il  serait  glorieux  à  Clément  IX  de 
pacifier  l'église  de  France,  et  lui  certifia  qu'on  n'y 
trouveraitaucune difficulté,  pourvuqu'on  n'exigeât 
rien  qui  pût  blesser  la  conscience  ,  ou  déroger  à  la 
dignité  des  qjiiatre  piélats.  L'expédient  qu'il  ima^ 
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gina  ^  de  concerl  avec  révéque  rie  Chàlons^ur* 
Marne,  fut  que  ces  prélalSi  sans  subir  aucune  peine 
canonique ,  sans  révoquer  même  les  mandemens 

qui  leur  avaient  attiré  la  disgrâce  de  Rome  ,  exi- 
geraient une  souscription  nouvelle  du  formulaire; 
non  par  d'autres  mandemens  ou  ordonnances  pu- 
bliques ,  mais  par  des  procès  verbaux  qui  dçmeu*« 
Teraient  dans  leurs  «  greffes  ^  et  par  lesquels  ils 
déclareraient  à  leurs  ecclésiasliques  ,  qu'à  Te'gard 
du  fait,  1  Qglise  n'exige  qu'une  soumission  de  res- 
.pect  et  de  silence;  qu'ensuite  ils  écriraient  tous 
quatre  au  pape  une  lettre  des  plus  respectueuses  , 
pour  lui  rendre  compte  de  cette  nouvelle  signa- 
ture. L'expédient  fut  pioposé  au  nonce,  mais  en 
partie  seulement  :  au  moins  n'est-il  aucune  preuve, 
^u'on  lui  ait  fait  part  de  la  déclaration  qui  devait 
se  faire ,  à  l'égard  du  fait ,  dans  les  procès  verbaux» 
On  convint  de  plus  avec  lui ,  qu^on  ne  mettrait poinS 

far  écrit  les  conditions  de  raccommodement ,  et 
on  prit  toutes  les  mesures  possibles  pour  les  déro- 
ber à  la  connaissance  des  personnes  déclarées  contre 
les  erreurs  du  temps. 

L'évêque  de  Châlons  écrivit  ensuite  à  celui  de 
Comminges,  ét  le  pria  d'aller  trouver  ceux  d'Âlet 
et  de  Pamiers ,  àfin  de  les  engager  à  saisir  celle  voie 
d'accorinnodement.  L'évêque  d'Alet  ,  sans  lequel 
celui  de  Pamiers  ne  savait  rien  faire  ,  goûta  1  ex- 
pédient,  quant  au  fond;  mais  sous  des  conditions 
et  des  réserves  qui  firent  traîner  l'atfaire  pendant 
cinq  à  six  semaines.  Il  voulait  «avoir  ,  pour  lui  et 
pourses  trois  confrères,  une  entière  liberté  de  dres- 
ser ,  tant  leurs  procès  verbau)^  que  leur  lettre  aa 

Sape  ,  et  sur-tout  qu'on  ne  les  obligeât  à  y  user 
'aucun  terme  équivoqu,e ,  ambigu ,  ou  seulement 
obscur.  La  minute  de  cette  lettre  leur 'fut  néan- 
moins envoyée  de  Paris,  sans  qu'il  leur  fût  libre 
d'y  rien  changer,  ni  d'y  rien  ajouter  que  leur 
signature.  On  exigea  la  même  cbose  à  peu  près 
pour  les  procès  verbaux.  L'évêque  d'Âiet|  après 
avoir  beaucoup  hésité ,  et  par  conséquent  celai  de 
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Pamiers^  la  signèrent  enfin,  soU  qu'ils  eussent 
oublié  les  principes  d'honneur  et  de  conscience  qui 

avaient  paru  d'abord  les  arrêter  ,  soit  que  les 
.  craintes  fondées  sur  ces  principes  ne  leur  parussent 
plus  que  de  vains  scrupules.  Elle  est  néanmoins' 
remplie  dans  leurssens,  non-seulement  d'obscurité 
et  d  équivoques,  mais  de  fausseté  et  cle  superche- 
ries ,  supposé  qu'ils  y  aient  voulu  dîre  autre  chose 
que  ce  qu'elle  lit  prendre  au  pape  pour  leur  vrai 
sentiment. 

Prévenu  que  les  voies  de  rigueur  ne  pouvaient- 
qnç  gâter  Taffaire ,  le  nonce  avait  écrit  à  Roitte  , 
que  si  au  lieu  d'obliger  les  quatre  évéques  à  ré-^ 

tracter  leurs  niandemens  ,  on  voulait  se  contenter 
qu'ils  souscrivissent  sincèrement  le  formulaire  or* 
donné  par  Alexandre  VII,  il  y  avait  tout  lieu 
d'espérer  qu'on  parviendrait  à  une  entière  pacifica* 
tion  (i).  Clément  IX  ,  craignant  de  commettrer 
l'autorité  de  son  siège  ,  non-seulement  avec  les  dix- 
neuf  prélats  qui  avaient  épousé  la  cause  des  quatre 
accusés,  mais  avec  un  bien  plus  grand  nombre 
qu'on  lui  disait  prêts  à  se  déclarer  ,  crut  devoir 
user  d'indulgence.  Il  né  parla  plus  de  déposition  f 
m  de  peine  canonique  ;  il  se  relâcha  sur  la  rétrac-i< 
ta  tion  des  maademens  ,  et  n'exigea  qvi'une  sous-* 
ci'iption  sincère  ,  qui  sauvait  au  moins  l'intérêt 
capital  de  laibi  (2).  Jusque-là  ,  signer  sincèrement 
le  formulaire ,  ne  signifiait  dans  les  deux,  partis 
que  la  signatwre  pure  et  simple ,  sans  exception  ni 
restriction  ,  sans  distinction  du  fait  et  du  droit  ^ 
sans  aucune  addition  ni  explication  qui  en  détour- 
nât le  sens  :  cela  signiliait ,  en  un  mot ,  signer  de 
telle  manière  qu'on  reconnût  les  cinq  propositions 

Jiour  hérétiques  dans  le  sens  de  Jansénius.  Et  dans 
e  fond ,  qui  eût  deviné ,  avant  l'abus  inimaginable 
des  termes  et  des  notions  communes  ,  qu'on  ne  re« 


(1)  Lettre  da  nonce  ,  da  5 
Juin  i668. 

(2)  ïtelatioD  de  9»  qm  a^est 


passé  dans  raffa^re  de  Jan- 
sénius ,  par  le  cardinal  Ko»» 
piuUosi. 
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OTmAi  point  la  décîaion  du  fait  de  Janséniiis ,  dAnf 
Ir  fomalaire  dressé  tout  exprès  pour  la  faire  Bâ^ 

Rieure;  qu'on  appelât  signer  sinrèreiTieut  le  for- 
mulaire ,  le  signer  sans  croire  ce  fait  qui  s'y  trouve. 
«iLpressément  énoncé ,  et  qui  iaisait  tout  le  sujet  de 
la  contestation  ? 

On  a¥ait  tenu  soignaisement  cachée  à  Clément  IX 
la  déclaration  insérée  dans  les  procès  Terbaitx  de# 
quatre  évêques,  c'est-à-dire,  la  distinction  du  fait 
et  du  droit ,  au  pied  de  laquelle  seulement  ils  con- 
aentaient  à  signer  avec  leurs  ecclé6iasti<|ues.  On  en 
aera  pleinement  convaincu  par  Tex position  des  fatia 
suivans.  M.  d'Estrées ,  évéque  de  Laon  ,  et  depuis 
cardinal,  choisi  par  le  pape  pour  médiateur  en  celte 
aliâire  ,  avec  pouvoir  de  s'en  associer  d'autres  , 
s'associa  messieurs  de  Meaux  et  de  Châlons^qut 
avaient  beaucoup  plus  de  rapport  que  lui  avec  les 
quatre  évéaues.  Par  les  soins  de  ces  deuiL  prélats  , 
les  quatre  nrent  leur  nouvelle  souscription  du  for- 
mulaire; api-èsquoiilsen  donnèrent  avisa  sa  sainteté, 
dans  les  termes  encore  les  plus  respectueux  ,  et  les 
plus  pro|»res  à  persuader  que  leur  procédé  nouveau 
ne  diirérait  plus  de  celui  qu'avait  tenu  le  clergé  en 
corps  ,  et  que  Rome  avait  constamment  exigé.  Les 
évêques  de  France ,  lui  marquaient-ils  entr'autres 
choses  ,  ayant  pris  une  «autre  voie  que  nous  pour 
signer  le  formulaire,  laquelle  nous  avons  su  être 
plus  agréable  à  votre  sainteté  y  nous  nous  sommes 
xésolus  de  les  imiter.  C'est  pourquoi  ayant  assemblé 
comme  eux  les  synodes  de  nos  diocèses ,  et  ordonné 
line  nouvelle  souscription  ,  nous  avons  souscrit 
nous-mêmes  :  ce  qu'ifs  ont  expliqué  à  leurs  ecclé- 
siastiques ,  nousTavons expliquéaux nôtres;  robeis- 
Sancequ'ikontexigée  desleui^  pour  les  constitutions 
apostoliques ,  nous  Favons  exigée  des  nôtres  ;  et 
comme  nous  étions  de  tout  temps  unis  avec  eux 
pour  le  dogme ,  nous  nous  y  sommes  encore  unis 
pour  ce  point  dé  discipline.  Nous  ne  dissimulons 

Soint ,  très-saint  père  ,  que  la  chose  nous  a  été  très- 
ilficile  et  très-penible  9  sachant  assez  combien  de 


« 
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tailleries  ce  point  de  discipline  nous  attirerait  de  la 
part  de  nos  ennemis. 

he  reste  de  la  lettre,  n'est  qu'une  protestation 
perpétuelle  de  respect  et  de  soumission  à  Féglise 
Mmaine  ,  à  la  chaire  apostoliqne  et  à  la  personne 
de  Clément  IX.  On  n'y  voit  ])as  un  mot  ^{ui  tienne 
à  la  distinction  du  fait  et  du  droit  ;  il  n'y  a  presque 
as  une  ligne  qui  ne  serve  tout  au  contraire  a  porter 
ansresprit  ridéed'unesoumission  tèllc  qu'on  Tavait 
toujours  exigée ,  d'une  signature  sans  disWnctioa 
€t  sans  restriction  ,  de  la  signature  ])ure  et  simple, 
d'une  marche  droite  ,  franche  et  loyale.  Les  (jualro 
prélats  protestent  qu  ils  ont  enfin  suivi  la  voie 
qu'a  vaien  t  prise  les  autres  évêques  de  France^  comme 
la  plus  agréable  au  saint  père  j  et*  (|u'ils  ont  eiigé 
de  leurs  ecclésiastiques ,  ce  que  ces  evéqu^s  avaient 
exigé  des  leurs.  Voilà  un  certificat  bien  formel  d'une 
signature  nouvelle  ,  et  plus  satisfaisante  que  la 
première.  Mais  comment  la  pouvait-on  dire  nou*^ 
velle  et  satisfaisante ,  puisqii  ils  y  distinguaient  le 
fait  du  droit,  comme  ils  l'avaient  toujours  pra- 
tiqué ;  puisqu'elle  ne  différait  en  rien  de  celle 
Qu'ils  avaient  prescrite  par  les  maademens  qui  leuc 
avaient  attiré  Tanimadversion  du  saint  siège  ?  La 
Toie  nouvelle  et  satisfaisante  qu'ils  disaient  avoir 
prise  de  leurs  confrères,  n'était  certainement  pas 
une  signature  couchée  au4)as  d'un  procès  verbal  y 
où  Ton  if  exigeait  point  la  croyance  intérieure  du. 
fait.  Il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  évêques  qui 
eussent  pris  cette  voie  furtive  et  fausse ,  qui ,  au  su 
de  tout  le  monde ,  n'était  rien  moins  que  satis- 
faisante pour  le  vicaire  de  Jesus-Christ.  Comment 
encore  pouvaient-ils  donner  au  père  commun  des 
fidèles  ,  cette  nouvelle  souscription  pour  un  trait 
héroïque  de  leur  obéissance  filiale;  pour  le  der- 
nier effort  de  leur  attachement  à  la  chaire  apos- 
tolique ?  Que  leur  avait-elle  coûté  en  effet ,  pour 
la  dire  si  difficile  et  si  pénible ,  pour  se  plaindre  de 
l'avantage  qu'elle  donnait  sur  eux  à  leurs  ennemis 

prétendus?  Ils  tiennent  le  langage  de  gens  abattus 


554  Histoire 
SOiisie  poids  (lerhuDiiliation  ;  et  cependant  ilsn^oii^- 
pointcnangé ,  RomealedémenU ,  etleurobstinalion 
X  triomphe. 

L'auteur  de  T  histoire  abrégée  de  la  paix  deVéglise, 
prélend  qu'ils  ont  fait  un  grand  sacrifice  ,  en  se  con- 
tenlant  des  procès  verbaux  restés  dans  leurs  greffes^ 
sans  faire  des  mandemcns  exprès  pour  autoriser  la 
distinction  du  fait  et  dn  droit.  Voilà  ,  selon  lui, 
en  (|noi  ils  s'elaienl  rabaissés  jus([u'au  dernier  degré 
de  la  ccyidescendance  ,  ce  c[ui  leur  avait  paru  aussi 
humiliant  que  dii^icile  et  pénible  ,  arduuinet  per^ 
difficile.  L'étonnante  humiliation  en  effet ,  et  l'é- 
trange sacri6ce  I  En  vérité,  il  faut  croire  le  public 
dépourvu  de  sens  commun  ,  pour  le  paver  de  pareil- 
les défaites.  Les  quatre  prélats ,  il  est  vrai  ,  ne  firent 
'  point  de  nouveaux  mandemens  ;  mais  ils  ne  rétrac-, 
tèrent  pas  les  premiers  :  leurs  procès  ?erbanx 
restèrent  dans  leurs  greBes;  mais  ceux  qui  les 
signèrent  ne  demeurèrent  pas  dans  le  silence.  Ils  * 
surent  publier  avecautant  d'éclat  que  de  fausseté, 
qu'on  n'avait  exigé  d  eux  que  ce  qu'ils  avaient 
toujours  oûért ,  que  ce  au'ils  avaient  déjà  fait  de 
leur  plein  gré ,  et  pour  l'avantage  du  parti.  Som 
historien  veut  que  les  quatre  évéques  aient  pu  dire 
avec  vérité,  que  la  nouvelle  signature  leur  avait 
coûté  beaucoup  ;  et  aujouid'bui  ses  défenseurs  en 
parlent  encore  comme  d'un  triomphe  complet  rem- 
porté par  sesanciens  cliefsn  II  est  donc  visiMe  qu  oa 
usa  d'artifice  ,  pour  faire  entendre  à  Clément  IX  ^ 
que  la  signature  était  telle  qu'il  l'avait  exigée,  c'est- 
à-dire  ,  pure  et  simple ,  sans  exception  ni  restriction 
qiielconque.  Oixi ,  par  un  manège  indigne  ducarao* 
tere  épiscopal ,  de  la  sincérité  sociale  et  la  plot 
commune ,  on  le  surprit ,  on  le  trompa  indignement, 
on  lui  fit  illusion  par  les  apparences  concertée*  d'une 
soumission  qui  ne  consistait  qu'en  paroles  éblouis* 
gantes  et  mensongères. 

La  lettre  des  c{ua  tre  prélats  présente  encored^aatret 
traits  qui  achèvent  ae  donner  une  idée  peu  ava»* 
tapeuse  de  leur  candeur  et  de  leur  droiture.  Us  f 
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asênrent  qu'ils  ont  assemblé  leurs  synodes ,  a  Pexem*. 
pie  de  leurs  confrères  ,  el  qu'ils  ont  fait  signer  leurs 
prêtres  :  cependant  ils  n'avaient  encore  rien  ('ail  de 
tout  cela,  La  copie  qui  fut  envoyée  à  Rome,  es| 
datée  du  premier  jour  de  Septembre  ;  et  les  synodes 
ne  furent  assemblés  que  le  quatorze  ,  le  qnmse  ef; 
le  dix*huit  de  ce  même  mois.  Les  procès  verbani; 
en  font  foi  ,  et  personne  ne  prétend  le  contraire. 
Or  ,  assurer  qu'on  a  fait  ce  qu'on  n'a  pas  fait  réel-! 
lement,  est-ce  une  conduite  bien  franche?  Poai^ 
sauver  le  mensonse  à  ces  ennemis  de  la  restriction 
mentale  «  il  faut  aire  qu'exprimant  le  futur  parle 
passé  ,  à  Tiinitation  des  prophètes  ,  ils  annonçaient 
comme  fait  absolument  ,  ce  qui  devait  se  faire.  Mais 
le  public  sera-t-il  d'humeur  à  se  pa}'er  de  celte 
monnaie  prophétique  ?  Comment  avancent-ils  en-; 
core  qu'ils  ont  fait  signer  le  formulaire ,  selon  Tin-; 
tention  du  pape?  Cette  intention  ,  très-notoire  in^ 
contestabiement ,  était  que  tous  leurs  ecclésiasticjueSî 
sans  exception  le  signassent ,  et  qu'on  procédai; 
suivant  la  rigueur  des  canons,  contre  ceux  qui  ne 
Tauraient  pas  signé.  Toutefois  le  nombre  de  ceux 
qui  signèrent  dans  les  synodes  fut  très- médiocre*, 
et  ne  si^na  que  qui  voulut ,  dans  celui  d  AugeiscA 
panticulier.  . 
'  Le  docteur  Arnaud ,  frère  de  révoque  du  lieu,  ^ 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  y  signèrent ,  ou  de  ceux 
au  moins  dont  le  nom  se  trouve  parmi  lessii^;naiures 
qui  s'y  firent.  Et  voici  un  nouveau  tour  d'adresse, 
ou  un  nouveau  mystère  ,  diiliciie  à  expliquer  seloa 
les  lois  de  la  franchise  et  de  la  simplicité  chrétienne* 
Antoine  Arnaud  ,  dans  cette  souscription  ,  pren4 
le  titre  de  chapelain  de  la  Garrenne.  Or  il  n'est 
aucun  vestige  ,  ni  aucune  mémoire  de  celte  cha- 
pelle ,  supposée  dans  la  paroisse  de  Jumelle  au 
diocèse  d'Angers.  D'où  il  est  clair  quecefui  un  titre 
sans  bénéhce  ,  érigé  ^  ou  tout  au  moins  ressuscité 
en  faveur  de  ce  chef  du  parti  ;  et  à  quelle  lin  , 
sinon  pour  le  dispenser  de  signer  le  formulaire  en* 

tout  auUe  diocèse  ^  au  mo^ea  du  dpmiciie  qu  on 
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lui  fabfiqaftît  dans  celui-ci ,  où  il  était  asânre  de 
ne  si^er  qu  en  la  manière  qu'il  le  Vomirait.  Antre 
mystère ,  on  antre  manœuvre.  Le  jour  où  Von 

supposaitqiiclechapelainde  la  Garreniie  avait  signé 
le  formulaire  à  Saumur  ,  lieu  Je  ce  fameux  synode 
d'Ângers  ,  il  était  à  Paris  ,  et  le  doyen  de  la.cathé** 
drale  même  d'Ângers  s'ofirit  &  le  proo ver  an  nonce, 
d'une  manière  irréfragable  :  mais  otf  ne  Toulut 
point  entrer  dans  cette  discussion. 

C'est  encore  un  mystère  inexplicable  ,  que  la 
souscription  des  évéques  d'Angers  et  de  fieauvais  , 
dans  la  lettre  commune  des  quatre  prélats  à  Clé- 
ment IX.  Aussitôt  que  Tarchevêque  de  Sena  ,  en 
aa  qualité  subsidiaire  de  médiateur  ,  en  eut  r^îgé 
et  signe  la  minute  avec  le  nonce  ,  il  fit  partir  un 
courrier  ,  pour  porter  à  Alet  la  seule  copie  qu'on 
4en  avait  tirée.  Cette  copie  ne  revint  d'Alet  que  le 
i4  de  Septembre.  Cejour-là  même ,  ou  le  lendemain 
nu  plus  tard ,  elle  fut  remise  entre  les  mains  du 
nonce  ,  qui  la  fit  partir  deux  jours  après  pour 
Rome.  Toutes  ces  époques  sont  constantes,  de  l'aveu 
i|Léme  des  jansénistes.  Quand  est-ce  donc  que  mes- 
sieurs d'Angèrs  et  de  Beau  vais  auront  signé  sur 
cette  même  feuille  où  avaient  souscrit  messieurs 
d^Alet  et  de  Pamîers  ?  car  il  n'y  en  eut  qu^nne  seule 
envoyée  à  Rome  ,  avec  la  signature  de  ces  quatre 
'  prélats.  Il  est  donc  impossible  que  la  signature  des 
évéques  d'Angers  et  de  Beauvais  ,  qui  s  y. voit  très- 
bien  couchée ,  soit  de  leur  propre  main  ;  a  moins 
de  supposer  quMI  y  avait  à  Pans  un  blanc  signe  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  et  qu'on  y  inséra  la  lettre  ,  de 
telle  manière  encore  que  les  évéques  d'Alet  et  de 
Pamiers  y  pussent  mettre  leur  signature  à  la  pre- 
mière place,  comme  elle  s'y  trouve  en  efiet.  n'est-ce 
]>as  là  véritablement  un  mystère ,  ou  plutôt  un 
procédé  aussi  tortueux  que  celui  qui  confond  le 
futur  avec  le  passé  ,  qui  use  indistinctement  de 
dates  ou  d'antidatés  y  et  qu'on  ne  peut  qualilier  que 
*de  frauduleux  ^  à  moins  que  de  le  révérer  comme 
proj^hétique  î 
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La  fraude  perce  de  toute  part  ce  tissu  tenebreuxJ 
Aux  quatre  synodes  d'Angers  ,  de  Beauvais  ,  d'Alet 
et  de  Pamiers ,  on  n  appela  ,  outre  les  personnages 
d'office  ,  que  les  ecclésiastiques  dont  le  parti  to 
tenait  assuré.  Encore  leur  recommanda*t-on  le 
secret  et  le  silence  avec  des  instances  extraordi-^ 
ïiaires.  Au  synode  d'Angers  spécialement  ,  on  fit 
signer  sur  deux  copies  du  procès  verbal,  sans  mémo 
que  les  souscripteurs  eussent  pu  savoir  si  elles  y. 
étaient  conformes.  En  quelques  autres  »  on  fit  signer 
sur  plusieurs  feuilles  volantes.  On  ne  laissait  pat 
lire  les  procès  verbaux  à  ceux  qui  devaient  signer  , 
et  il  fallut  qu'ils  s  eu  tinssent  à  la  lecture  rapido 
qu'on  leur  en  fit. 

A  Pamiers  cependant ,  les  députés  du  chapitre 
de  la  cathédrale  ,  an  nombre  de  huit,  dignitaires 
pour  la  plupart ,  entendirent  assez  bien  la  lecture 
du  procès  verbal  ,  pour  observer  qu'on  y  faisait 
grande  diiférence  entre  la  question  du  droit  et  celle 
du  fait  ;  quMl  y  était  dit ,  quant  au  droit  ,  qu'on 
devait  croire  d'une  foi  intérieure  la  décision  que* 
le  pape  avait  prononcée  louchant  les  cinq  proposi* 
lions  ;  et  pour  le  fait  ,  qu'il  sufiisait  d'une  sou- 
mission extérieure  ,  et  du  silence  respectueux.  Sur 
quoi  le  prieur  claustral  du  chapitre,  parlant  au 
nom  des  autres  députés  ,  requit  par  deux  fois  l'évé- 
que  de  lui  faire  expédier  copie  du  procès  verbal.' 
Le  prélat  répondit  sècliement  qu'on  verrait  si  cela 
était  nécessaire  ,  et  suivit  sa  pointe.  Ces  députés 
remarquèrent  encore ,  non  sans  beaucoup  de  sur- 
prise ,  qu'il  n'y  avait  dans  rassemblée  aucun  reli- 
gieux de  la  ville  ,  ni  de  tout  le  diocèse  ,  à  la  seule 
exception  d'un  chanoine  régulier  de  sainte  Géne-  ^ 
TÎève  ;  que  le  procè?»  verbal  était  coucné  ,  avec  le 
formulaire  ,  sur  dîiiérentes  feuilles  détachées  ,  et 

Sue  révêque ,  avec  deux  autresperswies  seulemen  t, 
evait  signer  sur  une  certaine  feauie  qu'il  se  réser- 
vait. Le  reste  des  assistans  signa  sur  des  feuilles 
tellement  disposées  ,  qu'on  en  pouvait  tirer  tel  parti 

qu  il  pUirait  ^  T^véqu^,,  Ç^,k\t%  majiipuiiiûoi^ 
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maiiqnn  point  de  mettre  les chanoinesen  fle'fiance; 
mais  i  évêque  leur  assura  ,  que  tout  ce  i^ue  deman- 
dnicni  le  pape  et  le  roi  ,  c  était  de  Signer  le  procès 
Terbnl  ^  avec  le  formulaire  ;  et  qu'à  ce  moyeQ  ils. 
fer<>>>nl  l'un  et  Tantre  pleinement  satisfaits.  Ils 
sii^nètent  donc,  sans  trop  rétlecliir  encore  sur  les 
cor* séquences  :  mais  reconnaissant  depuis  qu  onles 
avait  trompés*  et  qu'ils  avaient  souscrit  contre  leur 
intention  aux  restrictions  réprouvées  par  lescatho- 
litities  ,  ils  se  crurent  obligés  en  coti^ewce  de  ré- 
pi^ivr  {Ttue  manière  aufhen (ique rinconsidératioa 
de  leur  dc  uKirclie,  A  cette  fin  ,  ils  firent  en  plein 
chapitre  la  déclaration  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  synode,  protestèrent  contre  la  signatui^ 
qu'on  leur  avait  surprise ,  et  prirent  acte  de  leur 

prof  est;:  { ion  (i). 

Pamiers  était  tropéloi^né  du  centre  de  la  France 
et  des  afïnîres  ,  pour  queVaventure  de  son  chapitre 
fût  sitôt  divulguée.  D'ailleurs  ,  la  lettre  des  quatre 
évéques  au  pape  était  si  satisfaisante  en  ap[)arence , 
qtralors  la  plnj)arL  des  orthodoxes  même  les  plus 
décides  ne  sou|)C{)nnaient  pas  le  moindre  deiour 
dans  leur  conduite.  L'évêque  de  Laon  ,  médiateur 

Srincipat  en  cette  affaire ,  et  Thomme  de  confiance 
u  pape,  lui  écrivit  touchant  leur  nouvelle  sous- 
c r  i  p  t  i  o  n ,  d a  n  s  I  e s  l  e r  m  es  I  es  pl  u  s  p r o  p  r es  à  1  e  r  a  ss  t n  e  r . 
11  lui  en  |)ar!a  ,  ccmnied'un  événement  capable  tout 
seul  d'immortaliser  son  pontificat.  Vous  venez  en  fin, 
très-saint  père ,  lui  disait-il ,  de  consommer  un  ou- 
vra;;e  de  ivUe  imporiance,  qu'on  ne  pouvait  rien  se 
promettre  de  seml)]a])le  sous  tout  autre  pontife.  Les 
ilinsirissimes  évéquesd'Alet  ,de  Pamiers,  d'Angers 
etdeB^auvais.  par  une  nouvelle  et  sincère  sous- 
crînf  ion  ,  se  sont  conformés  au  reste  dos  évêqucs  » 
dont  ils  <;\^'fai  ^  distingués  en  quelqne  sortepar 
Ipur  manière  défaire  si£;ner  le  fornndnire  de  foi. 
lU  en  donnent  h  s  n*îsuranceson  termes  exprès  ,  non- 
ieuloment  dans  la  lettre  écrite  en  commun  à  votre 

(i)  Conclus,  du  chapitre  de  Palmier»,  du  iSSept.  î668. 
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Aaînteté  ;  mais  dans  celles  qu'ils  ont  écîrîtes  chacun 
a  monsieur  l'évéque  de  Chàlons*  Outre  cela  ,  il» 
promettenlde  s'appliquer  à  rendre  età  faire  rendre 
aux  constitutions  apostoliques  toute  Tobéissance 

qui  leur  est  due  ,  et  d'user  contre  les  ecclësiasti(|iies 
qui  leur  sont  soumis  ,  de  toutes  les  peines  canoni- 
ques ^  s'il  s'en  trouve  aucun  qui  ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit ,  a  l'occasion  du  livre  de  Janséoius 
ou  de  sa  doctrine  ,  vienne  à  blesser  le  moins  du 
inonde  l'autorité  des  constitutions.  Monsieur  de 
Laon  éci  ivil  encore  dans  le  même  i5oùl  ,  au  cru  *i  inal 
patron  ,  etappuja  de  recbef  sur  le  poiiU  ta  pilai  en 
cette  affaire  ,  c'est-à-dire  |  sur  la  fermeté .desquatre 
évéques  contre  ceux  de  leurs  prêtres,  qui,  sous 
prétexte ,  oU  en  parlant  de  Janséniiis  ,  tondraient 
donner  la  moindr  e  al  teinte  an\  huiles. 

Les  deux  autres  médiateurs  ,  savoir  messieurs  de 
Sens  et  deCbâloas  ,  de  plus  ,  monsieur  de  Lionne, 
ministre  d'état,  et  le  roi  Ini-mémc  écrivirent  en 
même  temps  au  pape  ,  pourl'assurer  de  la  sincérité 
avec  laquelle  procédaient  les  quatre  prélats.  Ces 
lettres  arrivèrent  à  Rome  le  24  de  Scptendue.  Le 

i)ontife  tint  une  corî{7,  régal  ion  le  ,  pour  niiuutfer 
a  répon<^e  qu'il  fei  ait  à  sa  majesté;  et  dès  le  jour 
même  ,  il  ût  expédier  cette  réponse  ,  remettant  à 
un  autre  jour  celle  des  quatre  cveqacs.  Autant 
nous  avons  à  cœiu' ,  disr.il  il  au  monarque,  de 
maintenir  la  paix  et  l'union  de  1  éi^iise  ,  autant 
avons-nous  eu  de  joie  d'apprendre  ({ne  lesévéques 
d'Aict ,  de  Pamiers  ,  d' Angeles  et  de  Beau  vais  se 
sont  soumis  à* la  souscription  pure  et  simple  du 
forraidaire  :  soumission  par  lafjueile  nous  sommes 
beaucoup  pins  ais(\s  (ie  nous  voir  excites  à  us<*r  de 
clémence  ,  que  d'être  contraints  ]):ir  leur  désobéis- 
sance à  user  de  rigueur.  Le  pontife  exalte  ensuite, 
avec  les  transports  d'une  vive  reconnaissance  ,  le 
«èle  de  sa  majesté  pour  la  conservation  de  la  foi  ; 
et  la  conjure  par  ce  même  zèle,  s'il  reste  encore 
quel(|ue  chose  à  faire  ,  d'employer  son  autorité 

Yojrale  pour  mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
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qui  ne  regarde  pas  moias  Tiatérét  de  Te'tat  que  la 
iuretc  de  la  religion. 

Deuv  jours  après  la  réception  de  ce  bref,  FaiTaire 
dont  il  y  était  quesiîon  fut  rendue  publique  à 
Paris  ,  et  la  paix  des  quatre  évéques  passa  pour 
conclue,  docteur  Arnaud  ,  conduit  par  mes- 
sieurs de  Sens  et  de  Châlons  ,  eut  audience  du 
nonce  ,  lui  protesta  qu  il  avait  signé  le  formulaire 
dans  la  droiture  de  sa  conscience ,  et  en  fut  très- 
gracieusement  accueilli.  Il  fut  même  présenté  au 
roi ,  et  lui  fif  un  compliment  flatteur  sur  la  pro« 
,  tection  qu'il  accordait  à  Téglise.  Le  nonce  de  son 
côté  eut  audience  du  monarque,  et  Fassura  de 
nouveau  que  le  pape  était  content.  Sur  quoi  fut 
rendu  par  le  conseil  d'état  un  arrêt  qui  mettait' 
fin  ,  tant  aux  contestations  qui  duraient  depuis  si 
long- temps ,  qu'aux  procédures  commencées  contre 
les  (juatre  évéques.  Tout  y  porte  sur  ce  que  le 
souverain  pontife  est  demeuré  pleinement  satisfait 
de  Tobéissance  que  ces  prélats  ont  rendue  aux  cons- 
titutions d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII  ;  tant 
]Yar  la  sia;nature  sincère  qu'en  leurs  synodes  ils  ont 
ordonnée  et  faite  eux-mêmes  du  formulaire  de  foi 
inséré  dans  la  constitution  d'Alexandre  VII  ,  que 

Iiar  les  lettres  quils  ontécritesàClément  IX^  pour 
'assurer  de  leur  soumission  auic  constitutions  pon- 
tificales ,  et  qui  ont  porté  le  saint  père  à  vouloir 
bien  oublier  tout  ce  qui  s'était  passe  dans  les  der« 
nières  contestations.  Du  reste  ,  il  ordonne  queles- 
dites  bulles  et  constitutions  continueront  à  être 
observées  et  exécutées  dans  tout  le  royaume  ,  re- 
commande et  enjoint  à  tous  les  évéques  et  arcbevê- 
quesd'y  veiller ,  et  d'y  tenir  soigneusement  la  main. 

Le  l3r\nt  courut  cependant  en  France  ,  que  le  pro- 
cédé des  quatre  évéques  n'avait  pas  élé  sincère  ,  et 
il  se  rëpandi  t  jusqu'à  nome.  Clément  IX ,  qui  n'avait 

Sas  encore  répondu  à  leur  lettre  ,  voulut ,  avant 
e  leur  donner  cette  marque  authentique  de  ré- 
conciliation ,  avoir  un  acte  signé  de  leur  proprè 
main  9  par  lequel  ils  cerlifiaâseat  qu'ils  avaient 

souscrit 

> 
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idUscirit  et  fait  souscrire  sincèrement  le  formulaire 
suivant  les  constitutions  de  ses  prédécesseurs  Inno- 
cent et  Alexandre.  Une  première  imposture  rend 
toule^  les  autres  faciles  ,  et  souvent  presque  ne(  es- 
aaires^Ils  certifièrent  quils  avaient  sincèrement 
signé  et  fait  signer  dans  leurs  synodes  le  formulaire 
d'Alexandre  Vu ,  conformément  à  la  lettre  qu  ils 
en  avaient  écrite  a  sa  sainteté.  Il  est  bon  d'observer 
que  ,  de  tons  les  écrits  janseniens  relatifs  à  ce  sujet , 
tels  que  1  llisloire  de  la  Paix  de  l  E^lise  ,  et  le  Fan- 
tôme du  Jansénisme  ,  il  n  en  est  pas  un  qui  parle 
de  ces  certificats  ,  dont  Texislence  n'est  douteuse  à 
personne.  Qu'on  observe  encore  qu'ils  sont  tous  les 
quatre  antidate's  de  plus  d'un  mois.  Et  quel  esprit 
commaîuLi  ,  tant  cette  omission  ,  que  cette  ma- 
nière de  dater  ?  On  peut  répondre  en  général ,  que 
l'honneur  et  la  probiténecommandeut  pasplusles 
antidates  c|ue  les  réticences. 

Les  certificats  ne  satisfirent  point  encore  le  pape.^ 
Quoique  les  (jualre  prélats  n'eussent  donné  à  per- 
sonne copie  de  leurs  procès  verbaux  ;  qu'ils  ne  les 
eussent  pas  même  laissé  lire  à  ceux  qui  signaient  , 
et  que  par-là  ils  eussent  empêché  d'en  savoir  au 
juste  le  contenu  ;  il  était  difficile  qu'on  n'apprît  pa9 
enfin  par  quelques-uns  des  assistans  ,  et  entre  au- 
tres par  les  ch;iîioines  de  Pamiers  ,  qu'on  y  faisait 
une  distinction  essentielle  entre  le  fait  et  le  droit, 
avec  déclaration  ,  qu'on  exigeait  la  croyance  inté-» 
rieure  du  droit ,  et  que  pour  le  fait  on  n'obligeait 
qu'au  silence  respectueux.  Clément  IX  qui  suppo* 
sait ,  comme  le  porte  son  bref  au  roi  ,  qu'on  avait 
signé  purement  et  simplement,  ne  pouvait  prendre 
que  pour  une  protestation  contre  cette  signature  , 
ce  qu'on  disait  déclaré  touchant  le  fait  dans  les 
procès  Yerbaux.  En  effet ,  la  souscription  pure  et 
simple  emportant  l'aveu  du  fait ,  selon  les  )ansé« 
nistes  mêmes;  c'était  véritablement  protester  contre 
cetlc  souscription  ,  que  de  déclarer  qu'on  oblii^eait, 
non  pas  à  le  croire  j  mais  uniquement  à  s'en  taire. 
C  est  pourquoi  le  pontife  ordoonii  fiu  ronce  ^  dû 
l'orne  XL  Wa 
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informer  exactement  de  ce  qui  en  était ,  et  de  luù 

en  donneravis(i).  Supposé qu  il  fût  déclaré  simple- 
ment dans  les  procès  verbaux  ,  que  le  pape  se  peut 
tromper  dans  les  questions  où  il  s  agit  d  un  fait 

1)urement  personnel  ;  sa  sainteté  voulait  bien  passer 
à-dessus  :  mais  en  cas  qu'on  eût  Téritablement  dé- 
claré ne  vouloir  pas  tenir  les  cinq  propositions  pour 
hérétiques  clans  le  sens  de  Jansénius  ,  selon  que  le 
saint  siège  les  y  avait  condamnées  ;  jamais,  mar- 
quait-elleau  nonce,  elle  ne  reûtsouiferten  quelque 
manière  que  ce  fût,  résolue  invariablement  à  ne 
rien  dissimuler  ,  ni  rien  ménager  à  cet  égard.  Tel 
est  le  rapport  du  cardinal  Rospigliosi  ,  neveu  de 
Clément  IX  ,  et  cité  par  les  jansénistes  eux-mêmes , 
comme  un  témoin  irrécusable  de  tout  ce  qui  s  était 
passé  à  ce  sujet  dans  le  conseil  du  pape  s6n  oncle  (a). 

Le  roi  ayant  su  Tordre  donné  par  le  pape  aa 
nonce  ,  ordonna  de  son  côté  à  monsieur  de  Harlai , 

{>our  lors  archevêque  Je  Paris,  d'aller  tiouver 
'évêc^ue  de  Chàlons  ,  le  seul  des  trois  médiateurs 
qui  fut  dans  cette  capitale,  afin  d'en  tirer  au  plutôt 
1  éclaircissement  que  demandait  le  saint  père  (3). 
LWchevéque  y  alla  y  accompagné  du  docteur  Ar- 
naud ,  sans  qui  Ton  ne  pouvait  rien  terminer  ;  et 
là  fut  dressée  sur  le  champ  ratleslalion  suivante: 
Les  quatre  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques  ont 
agi  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Ils  ont  condamné 
et  fait  condamner  les  cinq  propositions ,  avec  toute 
sorte  de  sincérité  ,  sans  exception  ni  restriction 
quelconque  ,  dans  tous  les  sens  que  Téglise  les  a 
condamnées,  et  ils  sont  très-éloigncs  de  cacher  dans 
leur  ciœur  âncun  dessein  de  jamais  donner  atteinte 
à  cette  condamnation.  Quant  à  Tattributiondeces 
propositions  au  livre  de  Jansénius  ,  ajoute  l'attesta- 
tion ,  ils  ont  encore  rendu  et  fait  rendre  au  saint 
siège  toute  la  déférence  et  Tobéissance  qui  lui  est 
due  ;  comme  tous  les  théologiens  conviennent  qu'il 


(0  Lettre  du  6  Nov.  iG(j8,  |  {3]  Fantôme  (la  Jansénism. 
{i)  B.eUt.  du  card.  llospigi.  [pag.  ij^. 
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la  faut  rendre  y  au  regard  de  tous  les  livres  con- 
damnés y  selon  la  doctrine  catholique ,  soutenue 
dans  tous  les  siècles  par  tous  les  docteurs  ,  et  même 
en  ces  derniers  tera[)S  parles  plus  grands  défenseurs 
deTautorité  du  saint  siège  ,  tels  que  les  cardinaux 
Baronius  |  Bellarmin ,  Richelieu  et  Palavicin  y  ainsi 
que  les  pères  Sirmond  et  Pe'tau  ;  conformément 
encore  k  Tesprit  des  bulles  apostoliques  qui  est  de 
ne  dire  ,  ni  écrire ,  ni  enseigner  rien  de  contraire 
ace  qui  a  été  décidé  par  les  papes  sur  ce  sujet.  Si 
ces  dernières  paroles  ,  considérées  seules,  élèvent 
quelque  ombre  de  difficulté  sur  la  question  du  fait  ; 
il  est  visible  par  tout  ce  qui  les  précède  y  que  le  sens 
en  est  restreint  aux  faits  personnels,  sur  quoi  le 
papeconsentaitàdissiinuler.  Nouscerlifions , ajoute 
encore  monsieur  de  Châlons ,  ^u'a^ant  eu  com- 
munication et  connaissance  particulière  des  senti- 
mens  des  quatre  évêques  ,  et  de  ce  qui  est  contenu 
dans  leurs  procès  verbaux  ,  la  doctrine  que  contient 
cet  écrit  est  entièrement  conforme  à  celle  desdits 

S rocès  verbaux.  C'est  aussi  ma  croyance,  et  celle 
es  dix-neuf  évéques  qui  ont  écrit  à  sà  sainteté. 
Arnaud  joignit  son  attestation  y  ainsi  que  sa  profes- 
sion de  foi ,  à  celles  de  Tévêque  de  Châlons. 

Le  pape  voyant  ainsi  ,  reprend  le  cardinal  neveu 
dans  sa  relation ,  qu  enfin  les  quatre  évéques  avaient 
aouscrit  sincèrement  le  formulaire  ,  et  condamné 
sans  aucune  sorte  de  restriction  les  propositions 
dans  tous  les  sens  où  elles  étaient  condamnées  par 
l'église,  crut  devoir  dissimuler  l'autre  point;  savoir 
qu'encore  qu'ils  ne  voulussent  pas  reconnaître  pour 
un  article  de  foi  une  décision  pontificale  sur  un  fait, 
ils  s'engageaient  néanmoins  à  la  révérer  par  un 
silence  respectueux  ,  et  à  faire  là-dessus  ce  qu'en* 
seignent  les  cardinaux  Baronius  ,  Bellarmin  ,  Pala- 
TÎcin  ,  Richelieu  ,  avec  les  pères  Sirinond  et  Fétau  , 
dans  les  écrits  desquels  on  ne  trouve  rien  sur  cette 
matière  ^ui  soit  préjudiciable  au  saint  siège.  C'est 

Sourquoi  sa  sainteté  fit  écrire  au  nonce  y  <{ue  la 
écki^iioju  de  moj(^$ieur  de  Châlons ,  souscrite  par 
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nionsieurArnaiul^riconfirmeedepuisparmonsfenr 
de  Sens  ;  que  les  certificats  aulhentic|ues  ,  envoyé» 
au  même  nonce  par  les  quatre  ë?é<jues ,  d'avoir 
souscrit  et  fait  souscrire  sincèrement  le  formulaire; 
que  assurances  duiincVs  encore  sur  ce  point  par 
iDonsienr  (le  Lionne  ,  par  monsieur  J  arche,  erjne  île 
Sens  y  et  par  d'autres  ^)ersonnes  ^  que  tout  eeU  fai- 
sait aux  yeux  de  sa  samtelé|  une  preuve  qui  rem- 
portait de  beaucoup  sur  ce  qui  avait  été  avancé  de 
contraire  touchant  le  contenu  des  procès  verbaux. 
Le  saint  père  ,  poursuit  le  cardinal  neveu  ,  faisant 
fond  ,  tant  sur  ces  témoignages  divers  ,  que  sur  la 
parole  du  roi ,  crnt  ne  devoir  plus  révoquer  ea 
doute  que  les  quatre  évcques  n'eussent  rendu  une 
obéissance  entièi*e ,  et  souscrit  le  formulaire  avec 
toulc  sincérité.  Se  tenant  donc  pour  satisfait  ,  il 
résolut  tle  leur  rendre  ses  bonnes  grâces  ,  et  les 
honora  d'un  bref  qui  était  conçu  dai>s  les  termes 
suivans  : 

H  Vénérables  frères ,  salut  et  bénédiction.  Notre 

nonce  à  la  cour  de  France  nous  a  fait  tenir  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  mandez  ,  avec  de  grandes 
marques  de  soumission  y  qu'en  conformité  de  ce 

3ui  est  prescrit  par  les  lettres  apostoliques  émanées 
e  nos  prédécesseurs  Innocent  X  et  Alexandre  YI!, 
TOUS  aviez  souscrit  et  fait  souscrire  sincèrement  le 
formulaire  contenu  dans  les  lettres  du  même  pape 
Alexandre.  £t  quoique  à  Toccasion  de  certains 
bruits  qui  avaient  couru  |  nous  ayons  cru  devoir 
aller  plus  lentement  en  cette  affaire  (  car  nous  n'au- 
rions jamais  admis  à  cet  égard  ,  ni  exception  ,  ni 
reslrielion  quelconque  ,  étant  très-fortement  atta- 
chés aux  constitutions  de  nos  prédécesseurs); 
présentement  toutefois ,  après  les  assurances  nou* 
Telles  et  considérables  qui  nous  sont  venues  de 
France  ^  touchant  la  véritable  el  parfaite  obéissance 
avec  laquelle  vous  avez  sincèrement  souscrit  It?  for- 
mu  lai  le  ;  outre  qu'ayant  condamné  sans  aucune 
exception,  ou  restriction  ,  les  cinq  propositions  ^ 

selou  tous  les  sens  qù  ^s  ont  été  coudamnées  par 
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le  «icge  a])OSto1ique  ,  tous  êtes  înfinimetit  éloignés 
de  vouloir  renouveler  en  cela  les  erreurs  que  ce 
Xïiêrae  siège  a  condamDees  :  nous  avons  bien  voulu 
vous  donner  ici  une  marque  de DOtte  bienveillance 
paternelle  ;  nous  assurant  que  vous  n'oul>lierex 
rien  à  l'avenir ,  pour  nous  donner  de  jour  en  jour 
des  preuves  nouvelles  de  la  sincère  obéissance  et 
soumission  que  vous  nous  aveis  rendue  en  cette 
rencontre.  )> 

Clément  IX  écrivit  en  même  temps  aux  trois 
prélats  médiateurs  ,  MM.  de  Laon  ,  de  Sens  et  de 
Châlons.  Dans  ce  bref  commun  pour  les  trois 
toujours  il  se  montre  persuadé  de  rentière  et 
parfaite  obéissance  que  les  quatre  évêqucs  passaient; 

Ïiour  avoir  rendue  au  saint  siège,  en  souscrivani; 
e  formulaire  en  la  manière  prescrite  par  les  cons-. 
titutions.  Et  comme  Tardeur  de  la  charité  aposto*; 
lique,  disait-il  encore,  fait  que  nous  aimons  mieux 
user  de  clémence  envers  des  personnes  soumises, 
que  d'en  punir  de  rebelles  avec  rigueur,  nous 
avons  bien  voulu  leur  donner  des  marques  de  notre 
bienveillance  paternelle.  Il  ajoute,  en  félicitant  les 
médiateurs ,  qu'ils  ont  considtérablement  mérité  de 
Téglise  ,  en  travaillant  a  obtenir  des  quatre  évéques 
la  soumission  qu'ils  devaient  et  qu'ils  ont  rondua 
iau  vicaire  de  Jesus-Cbrist  avec  une  pleine  et  entièrqi. 
exécution  des  bulles  apostoli(^ues. 

Ces  brefs  ayant  été  présentes  au  ro!  par  le  nonce 
mirent  comme  le  seau  à  Taccord ,  qu'on  nomma  la 
paix,  de  Clément  IX,  ou  la  paix  de  Téglise.  Oa 
accorda  une  amnistie  générale  ,  dont  personne  n& 
fut  excepté.  Cependant  y  quoique  le  docteur  Ârnaudii 
fut  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  monarque 
il  ne  cessa  point  d'être  eictu  des  assemblées  de 
Sorbonne.  Toutes  les  tentatives  de  ses  amis  en  celte 
rencontre,  aussi  vaines  que  celles  qu'on  fit  par  la 
suite,  ne  servirent  qu'à  raire  regarder  cette  paix,^ 
eomme  une  paix  fourrée  5  et  spspecte  au  moins  à 
vin  grand  nombre  de  docteurs.  Lfês  religieuses  da 
monastère  de  Poit-Rojal  des  Çhapaps ,  où  avaicnlj 
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eu  permÎMion  de  se  retirer  celles  de  la  ville  qu'on 
avait  dispersées  d\ibord  en  difFérens  autres  nionas- 
tères  ,  furent  rétablies  dans  le  droit  de  participer 
aux  sacremons,  et  de  célébrer  le  saint  office  ea 
chœur.  Ce  fut  une  extension  de  la  grâce  accordée 
Am  quatre  ëvéques.  Uarchevéque  de  Sens  et  I  evé- 
^ue  de  Clîâlons  la  demandèrent  avec  instance  à 
1  archevêque  de  Paris  ,  et  même  avant  la  consom- 
mation de  Taifaire  des  quatre  évêques.  M»  de  Paris ^ 
qui  apparemment  craignait  quelque  surprise  ^ 
](*éponait  qu'ayant  jusque-là  suivi  le  premier  pontife 
a  leur  égard,  il  n'aurait  point  de  peine  à  le  suivre 
encore  dans  l'accommodement  ,  quand  il  aurait 
reconnu  les  véritables  intentions  de  sa  sainteté. 

En  effet ,  lorsqu  ilitit  sûr  que  le  saint  père  avait 
accordé  la  paiv  aux  quatre  prélats,  sur  le  lé« 
moignage  spécial  de  Févéque  de  Châlons  en  faveur 
de  leur  sincérité ,  il  crut  pouvoir  faire  la  même 
chose  à  régard  des  religieuses.  Elles  lui  présentèrent, 
en  forme  de  requête,  une  déclaration  qui  n^était 

aucune  copie  de  celle  des  quatre  évêques  :  sur  quoi , 
rendit  en  leur  faveur  une  ordonnance ,  dont  les 
écrivains  du  parti  parlent  souvent  ,  mais  d'une 
manière  vague  ,  et  sans  jamais  en  exposer  le  con- 
tenu. Ën  vo.ici  la  substance,  et  tout  ce  qu'il  importe 
â*en  connaître  :  «  Comme  il  nous  parait  par  la 
rec|uéte  des  religieuses  de  Port-Rojal  des  Chaftips  y 
qu  elles  condamnent  les  cinq  propositions  avec 
■  toute  sorte  de  sincérité  ,  sans  exception  ni  res- 
triction quelconque ,  dans  tous  les  sens  que  le  saint 
siège  les  a  condamnées  ,  et  qu'étant  entièrement 
soumises  aux  constitutions  des  papes  Innocent  X  et 
Alexandre  VII ,  elles  sont  très-éloignccs  de  renou- 
veler sur  ce  sujet  les  erreurs  conclaranées  par  le 
_  saint  siège  î  nous  ne  pouvons  recevoir  qu'avec  une 
entière  joie  cet  acte  non  veau  et  authentique  de  leur 
véritable  et  entière  obéissance.  Car  voulant  nous 
tenir  inviolablement  attachés  aux  constitutions  des 
papes  susdits  ,  nous  n'eussions  jamais  admis  d'ex- 
ception ni  de  restriction  à  cet  égard.  Après  don6 
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quMl  nous  est  apparu  ,  par  la  déclaration  que  les 
quatre  ëvéques  ont  envoyée  à  notre  saint  père  le 

jiape ,  et  par  le  bref  ou  sa  sainteté  témoigne  en  être 
satisfaite,  que  la  déclaration  des  suppliantes  ne 
d  i  trère  en  rien  de  celle  ^ui  a  été  reçue  el  approuvée 
du  saint  père;  assures  par  cet  exemple,  nous 
recevons  et  ajiprouvons  leur  requête  et  déclaration 
susdite.  En  conséquence ,  nous  les  absolvons  des 
censures  qu'elles  avaient  encourues,  les  restituons  à 
la  |)articipation  des  sacremens ,  à  la  célébration  de 
ce  en  chœur,  et  les  déclarons  capables,  tant 
de  former  un  corps  de  communauté  ,  que  de  jouir 
du  droit  de  voix  active  et  passive.  » 

Le  parti  voulant  donner  le  plus  grand  éclat  a  cet^ 
événement  ,  usa  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de 
quelques  ministres  d'état ,  pour  faire  frapper  une 
médaille  qui  en  perpétuât  la  mémoire.  £^lie  portait 
la  figure  a|i  roi  ;  et  au  revers*,  on  voyait  un  livre 
ouvert  sur  un  autel ,  avec  le  sceptre  et  la  main  de 

I'uslice  passés  en  sautoir.  Ainsi  tournaient-ils  leur* 
lumiliation  en  triomphe  ,  et  l'indulgence  dont  l  on 
avait  usé  à  leur  égard  en  une  satistiaction  de  justice. 
Le  nonce  acheta  deux  de  ces  médailles,  dont  il 
envoya  Tune  à  Rome  :  avec  lautre ,  il  alla  trouver 
le  roi,  et  lui  communiqua  les  réflexions  qui  se 
présentaient  naturellement.  Les  écrivains  jansé- 
nistes parlent  avec  complaisance  de  ce  monument , 
et  disent  vaguement  qu  il  plut  fort  à  Louis  XIY  : 
mais  tous  ont  eu  grand  soin  d'omettre  la  circons- 
tance suivante  ,  qui  marque  seule  tout  ce  qu'il  en 
faut  croire.  Le  monarque  mena  sur  le  champ  le 
ministre  romain  à  la  chambre  du  conseil ,  ou  se 
trouvaient  pgur  le  moment  ses  propres  ministres, 
et  leur  demanda  qui  d'entreux  avait  commandé- 
cette  médaille.  Tous  se  défendirent  d'avoir  eu 
aucune  part  à  cette  manoeuvre ,  qu'ils  regardaient , 
ajoutèrent-ils,  comme  une  contravention  a  la  parole 

Îiu'avaieut  donnée  les  partisans  de  Jansénius ,  do  ne 
aire  aucun  éclat  sur  cet  accommodement  (i). 

(1)  Ui^t.  des  5  Prop.  1.  (i  ^  p.  22^.  ]S  n  4 
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Bientôt  ils  y  firent  des  infractions  tout  autrement 
condamnables;  et  ce  qu'on  avait  pris  pour  la  paix, 
ne  parut  plus  qu'un  stratagème  pour  recommencer 
la  guerre  avec  plus  d'avantage ,  et  la  pousser  avec 
plus  d'opiniâtreté  que  jamais*  Ils  publièrent  triom- 
phans  y  que  la  conduite  de  Clément  IX  était  une 
condamnation  tacite  de  celle  de  ses  prédécesseurs  ; 

Su'il  avait  trouvé  bon  que  les  quatre  évéques  eussent 
istingué  dans  leurs  procès  verbaux  ^  entre  le  fait  et 
le  droit   et  qu'en  s'obligeant  à  la  croyance  in  té* 
rîeure  pour  Tun,  ils  se  fussent  bornés  pour  Fautre 
à  une  simple  soumission  de  respect  ou  de  silence. 
11  est  néanmoins  constant,  par  tout  ce  qu'on  a  lu 
|iisqu'ici  à  ce  sujet,  premièrement,  que  ce  pape  a 
invariablement  exigé  des  quatre  évéques  on^  sous- 
cription pure  et  simple  du  formulaire  ;  seconde- 
ment, que,  quand  il  accorda  la  paix,  il  avait  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  avaient  signé  de  la  sorte  :  ils  lui 
avaient  dît  tout  ce  qu'il  fallait  pour  le  lui  persuader  , 
et  ils  avaient  usé  de  toutes  les  précautions  possibles 
pour  soustraire  à  sa  connaissance ,  avant  la  consom- 
mation de  raffaire,  ce  qui  s'y  était  véritablement 
passé.  Troisièmement ,  et  ce  point  seul  nous  suffit , 
il  est  constant  que  ce  pontife  crut  en  effet  qu'ils 
avaient  signé  purement  et  simplement.  Car  enfin  il 
n'est  pas  proprement  question  de  connaître  si  Clé- 
ment IX  eut  ou  n'eut  pas  de  bonnes  raisons  pour 
croire  qu'ils  avaient  signé  de  la  sorte  :  il  suffit  qu'il 
l'ait  cru  ,  qu'il  Tait  dit ,  et  qu'il  ait  déclaré  que  sans 
cela  il  n  y  aurait  point  eu  de  paix  pour  eux.  Qu  ou 
se  rappelle  ici  la  maxifne  de  saint  Augustin,  suivant 
laquelle  bigner  et  jurer  sincèrement  y  ce  n'est  pas 
le  faire  selon  quelque  sens  particulier  qu'on  aurait 
dans  l'esprit,  mais  selon  Tintenlion  de  ceux  avec 
qui  Tou  traite.  Or  que  le  pape  ait  cru  (^ue  les  quatre 
prélats  avaient  signé  sans  exception  m  restriction  , 
ou  qu'ils  avaient  déclaré  les  cinq  propositions  héré* 
tiques  dans  le  sens  de  Jansénius  ;  c'est  ce  que  le 
témoignage  du  cardinal  neveu  dans  sa  relation,  c'est 
ce  que  les  propres  paroles  du  poulife  dans  ses 
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brefs  au  roi  et  à  çes  évêques ,  ne  laissent  point  ea 
déule. 

Il  n'est  plus  libre  aux  partisans  de  la  nou?eadté 

après  en  avoir  appelé  à  la  relation  du  cardinal 
Rospigliosi  ,  comme  à  un  témoignage  intègre  et 
péremptoire  ,  de  faire  entendre  qu  il  a  donné  ses 
propres  septimens  pour  cèux  de  son  oncle ^  et  que 
son  rapport  est  un  dénouement ,  inventé  après 
coup,  pour  n'être  pas  réduit  à  confesser  que  ce 
pape  a  condamné  la  conduite  de  ses  prédécesseurs, 
qui!  a  condamné  lui-même  en  secret  ce  qu'il  sou- 
tenait en  public.  Mais  Toulussent-ils  aujourd'hui 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ce  cardinal  » 
Targument  pris  de  sa  relation  nVn  subsisterait  pas 
moins.  Supposons  pour  un  moment  que  Clément  IX 
n'ait  point  agi  sur  les  principes  de  son  neveu  il 
est  au  moins  constant,  selon  l'idée  de  ce  cardinal^ 
que  le  pape  devait  se  conduire  ainsi ,  pour  ne  riea 
laire  qui  fài  indigne  du  chef  de  Téglise.  Le  neveu 
n'eût  certainement  jamais  attribué  de  pareils  senti- 
mens  à  son  oncle,  s'il  n'eût  tenu,  avec  tout  le 
monde  catholique ,  qu'à  moins  de  les  avoir  mis  ea 
pratique ,  ce  pape  aurait  trahi  son  devoir  et  soa 
nonneur. 

D^un  autre  côté  ,  les  déclarations  du  pape  sont 
parfaitement  conformes  à  la  relation  du  cai  Jiiial. 
C'est  Clément  IX  lui-même  qui  a  dit  dans  son  bref 
au  roi  ,  que  les  quatre  évéques  avaient  souscrit 

Sûrement  et  simplement  le  formulaire;  et  dans  soa 
ref  écrit  à  eux-mêmes  ,  qu'il  n'eût  jamais  souffert 
à  c(ît  égard ,  ni  exception,  ni  restriction  quelconque. 
D'où  il  suit  nécessairement  l'une  de  ces  deux  con- 
séquences, ou  que  ce  pontife  était  persuadé  qu'on 
ne  pouvait  remplir  ce  qu'on  devait  a  l'église  que 
par  une  souscription  pure  et  simple,  et  qu'il  voulait 
au  moins  pour  son  lionneur  qu'on  crût  qu'il  l'avait 
exigée  et  obtenue  des  quatre  évéques  ;  ou  qu'étant 

Jiersuadé  du  contraire  en  son  particulier,  il  ne 
aissait  pas ,  comme  pape  i  d'agir  et  de  parler  en 
public  contre  sa  persu^ion  propre*  Là-dessus  ^ 
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quelque  parti  qa*on  prenne  ^  yoici  denx  etnaé^ 

3iiences  nouvelles  aussi  nécessaires  que  les  précé- 
(^nles.  L'une  est  que  Clément  IX  aurait  commis 
un  mensonge  odieux  à  la  face  de  toute  Téglise,  en 
assurant  des  quétre  évéques  ce  qu'il  savait  entiè- 
rement faux ,  et  en  disant  de  lui-même  qu'il  n  eût 

Jamais  souffert  ce  qu'il  avait  permis  et  approuve, 
it  dos-là  qu'en  reviendrait-il  aux  ennemis  du  for- 
mulaire, sinon  de  tourner  en  ridicule  les  éloges 
pompeux  qu'ils  ont  faits  de  Clément  IX,  et  de 
ruiner  leur  propre  cause  en  le  perdant  de  répu- 
tation ?  L'autre  conséquence  est  que  de  ces  deux 
manières  contradictoires  de  procéder  ,  savoir  de 
condamner  en  public  la  restriction  qu'il  aurait 
agréée  secrètement  y  ce  serait  sa  voix  publique ,  ou 
sa  déclaration  authentique^  qui  devrait  passer  pour 
la  voix  de  Téglise;  puisque  par-là  seulement  il  se 
serait  e\pliqué  comme  souverain  pontife.  Ici  doit 
s'appliquer  cette  maxime  incontestable  pour  les 
jansénistes  mêmes,  que  par  les  actes  publics  des 
pasteurs,  et  non  par  leurs  aiscours  privés  ousecretSf 
pn  doit  reconnaître  ta  doctrine  de  l'église. 

Â  pré$^entqû*on  est  instruit  de  toute  la  suite  et  de 
la  complication  des  manœuvres  pratiquées  par  le$ 
partisans  des  nouvelles  doctrines,  pour  tromper  ou 
diffamer  autant  quMl  était  en  eux  le  pape  Clé* 
ment  IX ,  pourra-t-on  concevoir  qu'ils  se  prévalent 
encore  de  ce  qui  ne  peut  que  dévoiler  cet  odieux 
tissu  ?  L'histoire  jansénienne  du  formulaire  ,  l  liis- 
toire  abrégée  de  la  Paix  de  l'Eglise,  et  le  Fantôme 
du  Jansénisme^  n'ont  été  publiés,  (juafio  de  per- 
suader que  ce  pape  s'était  contente  de  ce  que  ses 
prédécesseurs  avaient  regardé  comme  la  marque 
distinctive  de  l'esprit  de  schisme  et  d'erreur.  lU 
donnent  ce  fait  pour  si  constant,  qu'on  semblerait 
n'en  pouvoir  plus  douter  sans  ridicule;  et  cependant 
ils  n  opposent  à  toutes  les  preuves  qu'on  a  vues  du 
contraire',  que  le  ton  négatif  et  tranchant ,  qu*un 
démenti  ellronté.  Il  n'est  pas  concevable  qu'ils 
j)uissent  uominer  sans  rou^^ir  ia  paix  de  Ciéineni  IXi 
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et  ce  monument  de  leur  confusion  fait  le  sujet 
principal  de  leur  triomphe.  Pour  le  catholique  au 
coatraire ,  pour  toute  personne  que  Terréur  ou  la 
preTention  ne  met  pas  en  délire,  la  paix  de  Clér 
ment  IX  ,  par  la  seule  histoire  <)e  ses  prélimii^airea 
tortueux,  ne  passera  jamais  que  pour  le  chef  tlœa» 
Vre  de  la  dciplicité  et  de  rimposlure. 

Dans  le  cours  de  Tannée  même  où  se  fabriqua 
cette  paix  funeste ,  Clément  IX ,  après  dix-huit 
mois  seulement  de  pontificat ,  mourut  le  9  Dé* 
cembre  1669.  cardinal  Emile  Âllieri  lui  succéda 
le  19  Avril  suivant,  et  prit  le  nom  de  Clément  X: 
pontife  doué  au  point  suprême  ,  de  la  vertu  qui 
fait  la  mesure  ainsi  que  la  base  de  toutes  les  autreSb  • 
Son  humilité  sincère  opposa  la  plus  forte  résistance 
A  son  élévation  ,  à  quoi  la  Yue  seule  du  bien  de 
réalise  le  fit  enfin  consentir. 

Mais  Clément  IX  n'avait  pas  les  yeux  fermés  ,  que 
ceux  qui  en  avaient  extorqué  leur  fausse  paix  ,  se 
montrèrent  moins  pacifiques  et  plus  outnigeux 
qu'auparavant.  Us  firent  aussitôt  retentrr  TEuropé 
entière  du  bruit  scandaleux  de  tout  ce  qu'ils  purent 
apprendre  ,  ou  controuver  de  plus  infamanl  contre 
tous  les  catholiques  tant  soit  peu  signalés^  papes  ou 
évêques ,  docteurs  séculiers  ou  réguliei*s ,  et  spécia- 
lement contre  ceux  qu'il  importait  au  parti  de 
rendre  comptables  pour  tous  les  antres.  Déjà  ils 
avaient  mis  au  jour  un  libelle  intitule,  la  Théologie 
morale  des  jésuites.  Ce  champ  leur  parut  avan- 
tageux sans  doute  :  semblables  a  des  plaideurs,  qui 
dans  une  affaire  désespérée  où  il  n'est  point  d*autre 
ressource  que  de  faire  diversion ,  ne  se  lassent  point 
de  rebattre  les  mêmes  injures  contre  leur  partie; 
ils  reproduisirent  les  mêmes  invectives  ,  et  presque 
^ous  le  même  titre;  savoir  la  Morale  pratique  des 
îésuiles.  1^  pesan  t  docteur  qui  fabriqua  cet  ouvrage, 
^. avait  employé  de  préférence  les  matériaux  choisis 
autrefois  pour  les  Lettres  Provinciales;  mais  il  y 
avait  aillant  de  diUéience  dans  la  forme  ou  la  ma-^ 

«Uèie  y  qu'eaii;'e  le  génie  de  FasçiU  et  celui  de 
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Perraolt,  qui  passa  pour  en  être  Tautenr.  ITîmportèi 
c^était  faire  diversion  ;  et  c'est  beaucoup  pour 

Thérésie ,  peu  formidable  en  combattant  de  front. 
Ainsi  les  sectaires  du  seizième  siècle  ,  pour  détour- 
ner  de  leurs  dogmes  impies  Taltention  des  fidèles  ^ 
s'appliquèrent  sur  toute  chose  à  peindre  .de  couleurs 
hiaeuscs,  tant  les  papes  que  les  évêq'ues  ,  et  les 
docteurs  les  plus  ardens  pour  la  défense  de  Té^lise. 
Guidés  par  leurs  précurseurs,  les  novateurs  du 
siècle  suivant  9  abandonnant  de  même  le  dogme, 
ont  pris  la  morale ,  qui  n'était  nullement  en  ques- 
tion f  pour  leur  champ  presque  unique  de  bataille  ; 
et  les  moralistes ,  on  casuistes ,  pour  lenrs  vrais 
plastrons  :  comme  si  le  rigorisme  justifiait  Thérésie, 
et  que  la  cafTarderie  put  faire  applaudir  à  Timpiété. 
Quand  toutes  les  calomnies  des  novateurs  seraient 
autant  de  justes  reproches ,  leurs  nouyeaatés  en 
seraient-elles  moins  contraires  à  l'ancienne  et  Traie 
doctrine  ,  aux  décisions  infaillibles  du  chef  et  des 
membres  de  Téglise  enseignante ,  à  la  foi  certaine  et 
invariable  de  l'église  universelle  ? 

Mais  ce  détour  apparent  ne  les  conduisait  pas 
moins  à  leur  terme  :  on  ayait  en  vue  d'écarter  le» 
ennemis  qu'on  ne  pouvait  pas  repousser,  ou  da 
moins  d'amortir  les  coups  qu'ils  portaient.  On 
parcourut ,  pour  les  diffamer,  fun  et  l'autre  hémis- 

i>hère  ,  et  Ton  en  tirait  les  odieuses  couleurs  dont 
'on  formait  ensuite  les  tableaux  fantastiques  dea 
vivans  et  des  morts  les  plus  respectés  dans  leur 
temps.  Ici ,  on  les  représentait  comme  des  scélérats, 
qui  ,  de  dessein  prémédité  ,  et  de  concert  avec  les 
chefs  de  leur  gouvernement ,  avaient  entrepris  de 
renverser  la  morale  évangélique.  Là ,  on  travestissait 
les  plus  dignes  ministres  de  Jesus-.Christ  en  apôtres 
de  Satan,  ou  de  Mammène,  et  même  en  insensés, 

Î[ui  n'auraient  quitté  leur  famille  et  leur  patrie, 
ranchi  l'immensité  des  mers ,  prodigué  leurs  forces 
et  leur  vie ,  que  dans  la  vue  de  thésauriser  pour 
d'autres,  en  anéantissant  le  mystère  de  la  Croix* 

.Par-toat  on  rejetait  sur  le  corps  entier  la  iaate  00 
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la  méprise  cic  quelques-uns  des  membres  ;  et  sou- 
Tent  on  diffamait  le  particulier  ,  tout  innocent 

Ïu'on  le  connaissait  y  afin  de  décrier  le  corps, 
insi  jugèrent  de  ce  libelle  ,  et  TaixîheYéqtte  dé 
Paris,  et  . les  consul teurs  de  Sorbonne,  qui  le 
déclarèrent  rempli  d'injures ,  d'impostures  et  de 
calomnies  ,  de  îalsifications  ,  de  traits  grossiers 
d'i^uorance  ,  de  propositions  fausses  ,  hérétiques, 
scandaleuses.  Enfin ,  les  magistrats  le  condamnèrent 
à  être  lacéré  et  brûlé  publiquement  par  la  main 
du  bourreau. 

Benoit  Spinosa  publia  dans  la  même  année  1670,^ 
son  traité  ihéo logique  et  politique  ,  q\ii  j) resente 
rébauclie  du  système  impie  ^  et  non  moins  absurde, 
auquel  il  mit  la  dernière  main  dans  ses  œuvres 
posthumes.  Il  y  soutenait  que  Dieu  n'est  pas  un 
être  infiniment  parfait ,  qu  il  n'est  pas  même  doué 
d'intelligence;  mais  que  la  divinité  n'est  autre  chose 
que  cette  vertu  ,  ou  cette  vague  énergie  de  la  nature, 
qui  pense  dans  les  hommes  ,  qui  sent  dans  les 
animaux,  qui  Té^cie  dans  les  plantes ,  gui  subsiste 
simplement  dans  les  êtres  inanimés  :  divinité  brute, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  qui  agirait  par  une 
aveugle  nécessite;  d'où  il  suivrait  que  l'existence 
de  tous  les  êtres  est  pareillement  nécessaire  ,  et  par 
conséquent  éternelle.  £n  un  mot,  il  n'y  avait,  selon 
Spinosa  ,  qu'une  substance  unique ,  mais  diverse- 
nient  modifiée ,  et  infinie  en  tous  sens  ;  c*est-à-dire,' 
que  ce  rêveur  impie  élevait  toutes  les  créatures  à 
la  divinité,  et  réduisait  la  divinité  au  néant. 

On  ne  saurait  toutefois  disconvenir  qu'il  n'ait  eu. 
de  la  profondeur  d'esprit  ;  on  prétend  même  qu'il 
eut  des  moeurs  :  mais  qu'en  peut*on  conclure  de 
plus  que  pour  les  anges  dégradés  et  convertis  en 
démons  ,  qui  ne  sont  ni  des  ames  charnelles  ,  ni  des 
esprits  bouchés  ?  L'orgueil  conduit  aux  mêmes 
récipices  que  les  vices  cle  la  cbair.  L'égarement  de 
pinosa  provint  d'avoir  creusé  les  matières  de  la 
religion,  avec  une  curiosité  profane  et  toute  la 
lémcrild  de  la  présomption  ^  comme  aussi  d'avoir 
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soumîc  les  œuvres  de  Dieu  anx  procèdes  mal  conçus 
de  la  {j;L'oirîclrie ,  et  les  preuves  de  fait  aux  raison- 
newens  d'une  vaine  dialectique.  Il  raisonne  y  selon 
Ses  préjugés  philosophiques,  strf^  les  faits  de  religion^ 
et  sur  des  faits  (|u'il  n'avait  pas  étudiés.  Aussi 
reiiiarque-t*on  qu  il  n'était  pas  versé  dans  la  cri- 
tique, pas  même  dans  la  littérature  hébraïque, 
tout  juif  qu'il  était.  Moins  coupable  que  les  incré- 
dules nés  dans  le  sein  de  la  vraie  religion  ,  où  ils  ne 
furent  mieux  instruits  de  nos  vérités  saintes  ,  que 
pour  enchérir  sur  les  fictions  de  cet  impie,  comme 
ilsTont  f.iit  dans  le  système  plus  développé  de  son 
monstrueux  naluialisme.  Nonobstant  Tair  de  per- 
suasion qu  alFecte  Spinosa  dans  ses  principes  des- 
tructif de  toute  révélation  et  de  toute  religiea 
▼éritifble,  il  ne  put  néanmoins,  comiAe  too^  les 
mécréans,  pousser  contre  nos  mystères  au  delà  du 
doute;  puls(jue,  de  sou  propre  aveu,  il  n'aurait  pas 
fait  diûicidté de  les  croire,  s'il  avait  été  témoin  de 
la  résurrection  du  Lazare ,  ou  de  la  guérison  de 
Tavengle^né  de  Tévangile.  Les  ouvrages  de  cet  athée 
excitèrent  une  horreur  si  j^énérale  ,  qu'ils  furent 
proscrits  par  les  états  généraux  des  Provinces- Uni  es, 
dont  il  était  né  sujet. 

LaviMÎefoi  triomphait  des  inventions  de  Fim^ 

{>iété,  juscîues  dans  les  terres  infidèles,  parmi 
es  faibles  chrétiens  abandonnés  «u  schisme  irrémé* 
diable  des  Grecs.  Ni  la  pesanteur  du  joug  ottoman, 
ni  les  sollicitations  et  les  promesses  des  sectaires 
d'Allemagne  9  ni  Texemplc  du  patriarche  de  la 
nouvelle  nome,  aneceshérétiquesavaientdébauchéy 
ne  purent  arracner  du  cœur  des  chrétiens  orien^ 
taux  la  vénération  du  sacré  mystère  de  nos  autels  , 
ni  altérer  en  aucune  manière  la  foi  de  la  présence 
réelle  du  Sauveur  dans  l'eucharistie.  Dosithée  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  pour  seconder  leur  zèle 
contre  Timpiété  sacramentaire ,  tint  à  Bethléem  un 
concile  qui  proscrivit  les  erreurs  que  Cyrille-Lucar 
avait tenléd'introduire  en  Orient.  Denys,  patriar- 
che de  Constantinople ,  confirma  ,  dans  la  même 
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Sntïée  1672  ,  la  confession  de  foi  que  Parthenius 
son  prédécesseur  avait  déjà  opposée  à  Tatlenlnt  de 
C)  rilie  ,  sur  la  foi  constante  de  1  église  orienlaie. 

L'ardeur  avec  laquelle  TOrient  défendait  la  foi 
primitive,  et  si  Ton  peut  comparer  entr'elles  des 
choses  toutes  différentes  ,  la  chaleur  avec  laquelle 
autrefois  les  villes  de  la  Grèce  se  disputèrent  l' hon- 
neur d'avoir  donné  la  naissance  au  chantre  d'A- 
chille; onla  vit  employée  par  deux  ordres  célèbres, 
pour  s'approprier  la  gloire  d'avoir  eu  dans  leur  sein 
te  pieux  auteur  de  rimitation  de  Jesus-Christ,  livre 
infiniment  plus  précieux  en  elFet  que  tous  ceux  de 
la  Grèce  profane  ]  c'est  trop  peu  dire  :  livre  le  plus 
précieux  de  tout  ce  qui  s  est  écrit  eu  matière  de 
piété,  après  les  divines  écritures.  L'opinion  com- 
mune ,  durant  une  bonne  partie  du  seizième  siècle, 
Tavait  attribué  à  Jean  Gerson  ,  chancelier  de  Funi- 
versité  de  Paris  ;  et  l'uii  des  écrivains  tranchans  de 
ce  temps-là ,  Févêque  de  Eellai ,  ne  permettait  point 
d^en  douter.  Si  différens  ordres  lui  ont  donné  des 
compétiteurs  ,  dit-il  avec  son  août  accoutumé  pour 
la  basse  ironie  et  pour  ravilissement  des  ordres 
religieux  (1)  ,  ce  n'est  que  de  peur  que  le  saint 
zèle  cénobitique  ne  se  trouvât  frustré  d  un  tel  ou- 
vrage. Car  il  suûit ,  ajoutait-il ,  qu  un  moine  Tait 
&it,  pour  que  tous  les  autres  prennent  part  ad 

{;âteau  ,  attendu  la  bulle  de  communication  dé 
eurs  privilèges.  Il  est  aisé  de  faire  voir,  qu'ici  au* 
moins  l'évéque  insulte  aux  moines  avec  autant 
d'ignorance  que  d'impertinence.  Un  peu  d'attcntioa 
à  quelques  versets  de  V Imitation  même ,  et  le  ridi- 
cule de  la  plaisanterie  retombera  tout  entier  sur  le 
fade  plaisant.  Gerson  ne  fut  jamais  religieux  ;  et 
l'auteur  de  Y  Imitation  remercie  expressément  le 
Seigneur  de  l'avoir  appelé  à  l'étal  religieux,  u  Que 
ferai- je  ,  s  écrie-t>il  dans  la  ferveur  de  son  oi'ai- 
son  (2) ,  en  reconnaissance  de  la  grâce  que  vous' 


(1)  Revis,  de  l'avis  d'un 
docteur  touchant  les  devoirs 

d'un  bon  {oroissien  |  p. 


(3)DeImit.Chriiti,lib.3, 
cap.  10* 
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m'avez  faîte  î  et  qne  tous  n'accordez  pss  'a  tout- le* 
monde,  de  renoncer  aux  biens  terrestres ,  etd*eni-^ 
brasser  la  vie  religieuse  ?  J'ai  reçu  la  croix  de  votre 

main  ,  dit-il  ailleurs  (i)  ,  et  je  la  porterai  jusqu'à 
la  mort ,  tulle  que  vous  me  Tavez  imposée  :  car  la- 
vie  d'un  bon  religieux  est  une  Teritable  croix  , 
mais  une  croix  qui  conduit  au  ciel,  n 

Il  ne  se  peut  rien  de  plus  formel  contre  la  cause 
de  Jean  Gerson.  Celle  de  Jean  Gersen  ,  abbé  ,  clans 
le  treizième  siècle,  de  Tabbave  bénédictine  de  Saint- 
£tienne  de  Yerceil  en  Lombardie  »  ne  parait  pas 
mieux  fondée.  Peul-élre  même  que  cette  préten-^ 
.tion ,  assez  moderne ,  ne  porte  foncièrement  que 
^ur  la  ressemblance  des  noms  de  Gerson  et  de 
Gersen.  Ce  nouveau  rival  de  Thomas  à  Kempis  , 
no  fui  enfanté,  ou  déterré  qu'en  1616,  par  dom 
Constantin  Caiiétan  ,  bénédictin  dltalie,  fort  connu 

Sar  son  ardeur  à  grossir  le  nombre  des  écrivains 
e  son  ordre.  Alors  par  ses  soins  ,  fut  mise  au  jour 
la  première  Imitation  de  Jesus-Christ  qtii  ait  porté, 
pour  nom  de  son  auteur,  celui  de  l'abbé ,  soit  feint, 
soit  réel  ^  de  Yerceil.  Après  cette  prise  de  posses- 
sion ,  pour  ainsi  parler ,  lorsqu'en  1641  Ton  voulut 
faire  au  Louvre  une  impression  digne  de  ce  livre 
inestimable ,  les  pères  nénédictins  supplièrent  le 
cardinal  de  Richelieu  de  ne  point  fal  re  honneur  de  sa 
compositionàtout  autre  auteur  que  leur  abbé  Ger- 
jBen,dont  le  droit  se  trouvait  établi  dansles  manuscrits 
de  dom  Caïétan.  Le  cardinal  fit  remettre  ces  pièces 
au  célèbre  antiquaire  Naudé,  comme  au  juge  le  < 
)Ius  capable  de  prononcer  en  pareille  matière*  Mais 
Saudé  y  aperçut  des  ratures  assez  récentes  ,  et  des 
changemens  qui  rendirent  la  bonne  foi  des  sup- 
plians  raisonnablement  suspecte.  Les  religieux  de 
saint  Germain  des  Prés  attaquèrent  ce  savant  avec 
vivacité  ;  il  se  défendit  avec  la  même  chaleur  :  ce 
qui  occasionna  un  procès  qui  fut  porté  au  parle- 
aiieutde  Paiis^  et  sur  le  refus  que  ûrent  les  bé- 

(i)  Ibid.  cap.  56. 

nédictins 


k)u,^  jd  by  GoogI 


nédidios  de  produire  les  manuscrits  inculpas  ^  il 

intervint  en  i652  un  arrêt  qui  défendait  d'imprimer 
rimitation  sous  un  autre  nom  <£ue  celui  de  Kempis 
ou  à  Keinpis. 

L'atraire  passa  pour  terminée  jusqu^en  1671 ,  où 
les  bénédietins  revinrent  à  la  charge.  La  mort  de 
Naudélesavait  délivrés d*un  adversaire  formidable. 
D'ailleurs,  ils  prétendaient  avoir  recouvré  de  nou- 
velles pièces.  M.  de  Harlai  ,  Fun  des  plus  grands 
magistrats  qu'ait  eus  la  capitale,  voulut  bien  se 
transporter,  comme  arbitre  ^  à  Saint- Germain  des 
Prés.  Il  y  vint  aussi  des  savans  de  tous  les  ordres , 
entre  lesquels  ceux  de  la  congrégation  de  sainte 
Geneviève,  plus  intéressés  qu'aucun  autre  a  la  gloire 
de  Thomas  à  Kempis  ,  chanoine  régulier  aussi- 
bien  qu'eux  ,  ne  manquèrent  pas  de  se  trouver. 
Leurs  pères  du  Moulinet  et  LaUemand  soutiiirent , 
comme  autrefois  Naudé  ,  quelles  titres  des  béné-* 
dictins  étaient  falsifiés  ,  et  que  Gersen  ou  Gessen 
était  un  être  de  raison  ,  un  personnage  imaginaire 
qu'on  avait  habillé  en  bénédictin ,  pour  ravir  a 
1  ordre  des  chanoines  réguliers ,  l'honneur  dont  l'un 
de  ses  membres  le  faisait  jouir  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Les  enfans  de  saint  Benoit  répliquèrent 
que  Thomas  à  Kempis  n'était  pas  plus  rauieur  de 
ITuiitation  ,  que  tant  d'autres  6<>pistes  anciens  ne 
l'avaient  été  des  ouvrages  auxquelà^Nils  avaient  cou- 
tume de  mettre  leurs  noms.  Après  une  dispute  fort 
animée  ,  qui  dura  la  journée  tout  entière ,  la  nuit 
sépara  les  combaltans ,  sans  qu  on  eût  pu  parvenir  à 
aucune  décision. 

Les  bénédictins  qui  en  voulaient  une  absolument, 
et  sans  retard  ,  s'adressèrent  à  l'archevêque  de 
Paris ,  qui  était  de  la  même  maison  que  le  magistrat 
choisi  en  premier  lieu  pour  arbitre.  Comme  les 
chanoines  réguliers  ne  furent  point  a|)|»ciés  à  ce 
tribunal,  lacté  qu'on  y  dressa,  s'il  ()rononcnit 
quelque  chose ,  ne  pourrait  se  regarder  que  comme 
un  arrêt  sur  requête ,  et  nul  pour  le  fond  :  mais 
Tome  XL  Oo 
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font  ce  qu'il  porte  ,  c'est  que  les  antiqoaires  qui 
revirent  alors  les  manuscrits  ,  les  avaient  exami- 
nés avec  beaucoup  de  $oio.  Cependant ,  comme  si 
cet  énoncé  eût  été  un  arrêt  formel  et  contradic- 
toire Y  on  vit  paraître  en  1674  9  un^  édition  non- 
Telle  de  rimitation  de  Jesos^Christ ,  avec  le  nom 
de  Jean  Gersen.  Du  reste  ,  la  lonp;ue  préface  où 
dom  Delface  compila  tout  ce  qu'on  avait  écrit  pour 
OU  contre  Thomas  à  Kempis ,  prçuva  uniquement 
que  le  pieuxauteur  dulivrequ  on  sedisputait^avait 
très-bien  pratiqué  ce  qu'il  enseigne  en  ces  termes  : 
Aimez  à  être  inconnu.  Trois  ans  après  ,  les  cha- 
noines réguliers  publièrent  un  onvroge  exprès  , 
pour  revendiquer  leurs  droits.  EoHn  ,  le  4  de  Mars 
168 1  ,  ils  produisirent  leurs  titres  en  règle  par- 
devant  Tarchevêque  de  Paris ,  et  ils  eurent  au  moins 
l'égalité  des  preuves  ,  mais  sans  démonstration. 
Ainsi  Ton  peut  encore  clouter  absolument  (jnd  est 
le  véritable  auteur  de  l  liiiilation  de  Jesus-Cbrisl. 

Il  est  constant  par  le  texte  mérae  de  ce  livre  ^ 
^e  ce  ne  fut  pas  Gerson ,  puisqu'il  ne  professa 
jamais  la  vie  religieuse  >  et  que  Touvrage  fut  com- 
posé par  on  religieux.  Il  est  vraisembiabie  que  Jean 
Gersen  est  un  nom  contronvé  ,  et  calqué  sur  celui 
de  Jean  Gerson.  Les  bénédictins  ,  il  est  vrai  ,  ont 
fourni  force  titres  en  sa  faveur  ;  mais  rien  de  plus 
suspect  quête  genre  de  preuve^,  Lesanciens  moines 
qui  dissipaient  tout  y  n'ont  jamais  cessé  de  grossir 
leurs  arciiives.  Ainsi  tout  ce  qui  en  sort  ,  au  moins 
•  quand  Tintérêt  peut  y  avoir  part ,  et  qu'il  n'est  pas 
confirmé  par  les  archives  publiques  ,  fait  très- 
prudemmetit  craindre  que  la  corruption  oe  s'y  soit 
glissée.  Reste  Thomas  à  Kempis ,  le  plus  ancien  des 
trois,  et  au  vrai ,  Tunique  prétendant  qui  puisse 
faire  impression  sur  un  esprit  impartial  et  juste. 
Cependant  son  droit  n'est  pas  inconteslabie.Quoique 
les  plus  anciens  exemplaires  portent  son  nom  ,  ou 
peut  toujours  douter ,  vu  là  pratique  de  son^temps , 
si  ce  titre-équivoque  marque  Tauleur  ^  ou  simple- 
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ment  le  cojpîste.  Âpres  tout ,  qu'importe  cette  con* 
namance  a  rédîfication  que  I  auteur  véritable  eut 
pour  unique  fin  ,  et  sur-tout  a  la  modestie  dont  il 
a  voulu  donner  Texemple  ?  Aussi  noire  discussion 
a-t-elle  moins  pour  but  la  gloire  de  ce  pieux  écri- 
vain j  que  la  confusion  de  la  vanité  qui  la  lui  vou- 
drait ravir. 

Quoique  l'auteur  du  livré  intrtulé  i  jiuis  salUf*  ' 
taire  de  Marie  à  ses  dévots  indiscrets  ,  eût ,  conime 
celui  de  Tlmitation  ,  cacbe  son  nom  au  public  ,  il 
ne  fut  pas  diflicile  de  deviner^  au  moins  le  parti 
où  ces  rêveries  scandaleuses  avaient  été  cpnçues.  De 
tout  temps  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  église  , 
Font  été  de  la  sainte  Vierge  sa  mère.  Le  promul^^ 
gateur  des  avis  supposés  ,  sous  prétexte  de  corriger 
Tindiscrétion  ,  ne  tendait  qu'à  détruire  la  devolion 
qu  on  a  pour  Marie.  C'est  ainsi  qu  en  jugea  i  in- 
quisition d'Espagne,  dans  la  censure  qu'élit  fitde  ce 
chiffon  téméraire ,  le  27  Novembre  1674-  L'univei*- 
"sitéde  Mayence  Tavaitcondamné  le  moi^  précédent, 
comme  ressentant  le  jansénisme  ,  et  par  une  suiie 
nécessaire,  le  lutbéranisme  et  le  calvinisme.  L'in- 
quisition de  Rome ,  après  l'avoir  noté  eu  premier 
lieu  I  comme  un  livre  suspect ,  le  proscrivit  abso- 
lument le  22  J'uin  de  Tannée  suivante.  Les  novà- 
leurs  au  contraire ,^es  sectateui^de  Calvin,  aussi- 
bien  que  ceiw  de  Janséniiis  ,  le  comblèrent  d  élo- 
ges,  et  le  traduisirent  en  plusieurs  langues.  Le  père 
Quesnel  en  particulier ,  joignant  à  f apologie  de 
Touvrage  les  dérisions  et  les  injures  contre  se^ 
censeurs  ,  trouvait  un  renversement  horrible  à  ce 
qu'un  petit  moine  ,  appelé'  inquisiteur  (  (c  l  eluit  le 
sel  de  ses  ironies  )  ,  ou  qu'une  congrej^alion  de 
moines  ,  présidée  par  un  prêtre  ou  un  clerc  habillé 
de  rouge  ,  eût  eu  Taudace  de  flétrir  un  livre  ap- 
prouvé par  de  pieux  évêqîies  ,  et  cher  aux.  plus 
dignes  fidèles. 

Tel  était  l'usage  que  faisait  le  parti  de  la  paix 
^uil  prétendait  avoir  obtenue  de  Clément  IX.  On 
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y  tarda  peu  à  manifcsler  par  les  œuvres  ,  qu'on  la 
supposait  uniquement  fondée  sur  la  distinction  de 
la  doctrine  des  cinq  propositions  ,  d^avec  le  fait  de 
Jansénius.  Le  4  de  Mai  i(>76  ,  M.  Âmaud,  éveaae 
d'Angers,  défendit  à  l'université  de  cette  ville, 
sous  peine  d'excommunication  encourue  par  le  seul 
fait  )  d  exiger  la  confession  de  foi  prescrite  par  le 
formulaire  ,  sans  distinguer  le  fait  d'avec  le  droit. 
Quelle  que  fût  l'opinion  qu'on  eût  de  ce  prélat  dans 
son  diocèse  ,  il  n'avait  pu  surprendre  que  peu  de 
membres  de  Funiversité  ,  dont  le  corps  se  tenait 
fort  en  garde  contre  les  novateurs  de  tout  rang.  Il 
obtint  entin  du  cbanceiier ,  plus  inconsidéré  que 
mal-intentionné  pour  la  saine  doctrine  ,  qu'en  fai- 
sant prêter  le  serment  de  foi  aux  bacheliers  ,  il  ne 
parlerait  plus  de  Jansénius.  Le  roi  n'en  fut  pas 

{)lutôt  informé  ,  qu'il  défendit  de  rien  changer  à 
'usage  établi.  La  lettre  de  cachet  fut  lue  et  euregis^ 
trée  dans  une  assemblée  générale  de  Tuniversiié; 
jnais  ^uand  il  fut  question  de  le  faire  dans  la  faculté 
de  théologie  en  particulier,  le  syndic  s'y  opposa  , 
•  sous  le  piëtexte  misérable  qu'on  ne  lui  produisait 
qu'une  copiede  laletlrcdu  prince.  Saœajeslé  réitéra 
désordres  :  on  trouva  d'autres  subterfuges.  L'évéque 
paraissant  alors  sur  la  scène,  donna  un  mande- 
ment où  il  avançait  que  la  leAre  était  subreptice  , 
et  que  le  serment  tendait  à  troubler  la  paix  de 
Tégiise  5  en  renouvelant  les  disputes  éteintes  parle 
saint  siège.  Il  ne  dissimulait  point  que  cette  paix 
ne  pouvait  subsister  sans  la  distinction  du  fait  et  du 
droit  ;  et  faisant  usage  enfin  des  procès  terbaux  des 
uatre  évéques  ,  jus({ue-là  si  soigneusement  recelés 
ans  les  léiièbres  de  leurs  greffes  ,  il  osa  dire  qu'ils 
avaient  élé  concertes  avec  ic  nonce  de  Clément  IX  , 
et  qu'ils  étaient  parfaitement  conformes  aux  inteu-* 
lions  de  ce  pontife.  Comme  il  ne  vivait  plus ,  on  lie 
craignait  pas  d'être  démenti. 

L'université  se  rassembla  ,  et  protesta  de  nullité 
çontre  le  mandement.  Elle  fut  appujée  par  un 
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•arrél  da  eonseîl  d'état ,  dont  les  ternies  méritent 

attention.  Il  porte  (jue  révêque  d'Angers  s'établit 
dans  son  maiulcment  sur  un  fondement  faux  et 
pernicieux;  comme  si  Ton  n'était  plus  obligé  ,  et 
qu'il  ne  fut  pas  même  permis  de  signer  le  formulaire 
8ar  le  fait  des  cinq  propositions  cfe  Jansénius  ,  ea 
la  manière  que  les  assemblées  du  clcri^é  ,  les  bulles 
des  papes  ,  les  lettres  pal  entes  du  roi  et  les  arrêls  de 
son  conseil  ront  ordonné  ;  comme  si  eneore  il  était 
au  pouvoir  d'un  é\cqae^  sous  prétexte  du  nom  de 

})aix  f  interprété  à  sa  manière  avec  un  abus  mani^ 
este  9  d'ancantir  dans  son  diocèse  le  formulaire  et 
la  signature  que  portent  les  constitutions  apostoli- 
ques reçues  et  publiées  dans  le  royaume;  ou  que 
la  sage  condescendance  qu'eut  le  sain  l  siège  en  admet-  . 
tant  certaines  signatures  du  formulaire ,  avec  quel- 
que sorte  d'explication  en  faveurde  quelques  parti- 
culiers seulement  ,  afin  de  les  mettre  à  couvert  de 
leurs  scrupules  et  des  peines  portées  par  les  constitu- 
tions j  fut  une  révocation  de  la  bulle  qui  prescrit 
de  signer  avec  serment  ledit  formulaire,  sans  faire 
mention  de  cette  interprétation  ;  et  qu'elle  dût 
étreà  Ta  venir  une  loi  de  nécessité  et  de  changement , 
par  rapport  à  la  signature  des  ecclésiastiques  qui 
ont  fait  gloire  de  se  soumettre  purement  et  simple- 
ment à  l'autorité  |lu  saint  siège.  On  remarquait 
ensuite  que  le  mandement  en  question  était  d'au- 
tant plusrépréhensible  ,  qu'il  défendait ,  sons  peine 
de  censure  ,  de  signer  ce  que  le  cliefde  l  e:;! ise  avait 
prescrit  :  d'où  il  s'ensuivait  que  ceux  qui  avaient 
rendu  et  rendaient  journellement  une  prompte 
obéissance  aux  constitutions  apostoliques,  au  lieu 
des  éloges  que  mérite  cette  soumission  ,  encouraient 
les  peines  qui  sont  réservées  à  la  désobéissance. 

Tout  religieux  qu'est  le  fond  de  cet  arrêt  ,  on  y 
peut  reconnaître  que  les  séculiers  les  mieux  inten- 
tionrvés  ,  quand  ils  entrent  dans  certains  détails  sur 
les  matières  ecclésiastiques  ,  s'exposent  à  bien  des 
bévues,  et  lâchent  d'ordinaire  quelques  parole^ 
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déplacées.  Tels  sont  ici  les  égards  supposés  dans 


ooence  préjudiciable  a  la  foi.  Maïs iïn^est question 

de  ce  genre  d'égards,  ni  dans  le  bref  délinilif  de 
ce  pape  aux  quatre  prélats,  ni  dans  les  brefs  qui 
^rent  adressés  ,  soit  au  roi ,  soit  aux  prélats  mé- 
diateurs I  rela  ti  vement  a  la  condui  te  et  à  la  conclusion 
de  cette  afTaire.  La  condescendance  de  Clément  IX 
à  régard  des  quatre  évêques ,  consista  tout  entière 
à  les  mettre  à  l'abri  ,  non  pas  des  scrupules  qui 
prenaient  leur  source  dans  leurs  coupables  préven- 
tions y  mais  uniquement  des  peines  qu'avait  méri- 
tées* leur  longue  et  scandaleuse  résistance. 
•  Avant  que  Tarrêt  parvînt  à  Angers ,  les  partisans 
de  Jansénius  v  tentèrent  d'encaser  la  faculté  de 
tbéologie  à  déclarer  que  l'expression  du  fai  t ,  ajoutée 
à  l'ancien  serment ,  était  une  nouveauté  introduite 

Îar  le  chancelier*  Les  con  jonctures  étaient  favora- 
les  à  ce  dessein.  On  allait  tenir  le  synode  >  qui 
amenait  tout  naturellement  à  la  ville  les  curés  de 
campagne.  Comme  il  y  en  avait  un  bon  nombre  qui 
étaient  docteurs  y  et  voués  à  leur  évêque,  on  se 
flattai  t  d'avoir  la  pluralité  des  suffrages.  On  s'assem- 
bla ,  et  il  fut  constaté  qu'à  la  vérité  le  chancelier, 
en  conférant  les  grades  ,  avait  le  premier  exigé  le 
serment  ,  avec  laddilion  du  fait  de  Jansénius; 
mais  quelques  docteurs  respectables  prenant  aussi- 
tôt la  parole  ,  soutinrent  que  cette  addition  »  soit 
ancienne  ,  soit  nouvelle ,  n'en  était  moins  sage , 
qu'elle  était  nécessaire.  Le  corps  de  l'université  se, 
déclara  hautement  pour  ce  parti,  inconséquence, 
la  faculté  de  théologie  arrêta  quelques  jours  après, 
que  personne  ne  serait  admis  aux  grades ,  ni  même 
à  soutenir  des  thèses ,  qu'il  n'eût  signé  le  formulaire , 
suivant  Tusage  de  la  Sorbonne  ;  que  ceux  encore 
cjui  auraient  pris  les  degrés  depuis  la  paix  prétendue 
de  Clément  IX  ,  seraient  obligés  de  le  signer  de  la 
même  manière ,  sous  un  mois^  supposé  qu'ils  ne 
ïemsent  point  encore  fait. 
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Cette  conclusion  ayant  été  confirmée  ,  pins  noti- 
fiée aux  communautés  ecclésiastiques  ,  toutes  s'y 
conformèrent  ^  à  l'exception  d'une  seule.  Le  supé- 
rieur de  Toratoire  avait  d'abord  résisté  ;  mais  Vin* 
tét'ét  ensuite  lui  fit  surmonter  son  scrupule  :  là 
nation  d*An  jou  avait  refusé  de  l'admettre  à  là  prin^ 
cipalilé  du  collé*j;e  ,  à  moins  qu'il  n'obéît  au  décret 
de  l'université.  Les  eflorls  que  firent  par  la  suite 
quelques  docteurs  attirés  de  fort  loin  ,  afin  de  ré- 
voquer la  conclusion  ,  n'aboutirent  qu'à  faire  dé^ 
grader  deux  chanoines  réguliers ,  et  un  prêtre 
séculier  des  plus  mutins,  avec  défense  à  six  autres 
de  paraître  désormais  aux  assemblées. 

Ces  dispositions  furent  confirmées  par  un  arrêt 
du  conseil  d'état ,  en  date  du  ii  Septembre  1676: 
ce  qui  porta  monsieur  d'Ângcrs  à  publier  ^  dans  le 
mois  de  Décembre-suivant ,  un  mandement  noa«- 
veau  ,  qu  il  data  néanmoins  du  4  Septembre  de  la 
même  année  :  tant  Fusage  des  antidates  avait  d'at- 
trait pour  ces  messieurs.  Le  prélat,  en  prorogeant 
la  pulitication  de  ce  mandement ,  avait  sans  doute 
espéré  qne-la  cour  mollirait  ;  et  en  l'antidatant ,  il 
'avait  eu  dessein  que  cette  espérance  ne  parût  point 
avoir  intlué  dans  sa  conduite.  Telle  est ,  on  ne 
saurait  trop  le  redire ,  la  droiture  et  l'humilité 
des  saints  rebelles  a  ré|;lîse.  Autre  fruit  de  la  même 
humilité  :  la  rétractation  formelle  et  complète  que 
le  prélat  était  obligé  de  faire  de  son  premier  man- 
dement, et  qu'il  faisait  véritablement  dans  le  second, 
n'y  était  toutefois  qualifiée  que  d'éclaircissement. 
Il  y  assurait  €|u'on  avait  mal  pris  sa  première  pen- 
sée ,  et  qu'il  n'avait  jamais  prétendu  défendre  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire ,  à  ceux 
qui  croiraient  pouvoir  la  donner  en  conscience. 
Cependant  la  marche  qu'il  avait  constamment  sui- 
vie ,  aussi- bien  que  les  expressions  très-générales 
et  très-prohibitives  de  son  premier  mandement  y 
démentaient ,  au  doigt  et  à  l'œil ,  cette  explication. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  la  faculté  de  théologie  exigea 
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la  «ignàtore ,  non-settlement  de  ceux  dont  elle  ne 

blessait  point  les  préjugés,  mais  de  quîcpnqne  vou- 
drait entrer  et  ^lemeurer  dans  ce  corps.  Ce  fut  en 
vain  que  le  sj^ndic ,  de  même  doctrine  et  de  ïnêine 
franenîse cme son  évéque y  tenta,  au  retour  d'un 
▼o>'a£;e  Paris  «  de  faire  aecroire  aux  docteurs  • 
que  Varchevêque  de  cette  capitale  et  le  cardinal 
ministre  lui  avaient  enjoint  de  dire  à  sa  compagnie, 
que  l'obligation  de  signer  purement  et  simplement 
regardait  1  avenir ,  sans  toucber  aux  signatures 
déjà  données  sous  les  mandemens  dés  évêques ,  de 
quelque  manière  qu^elles  eussent  été  faites.  L'uni- 
▼ersjté  s'en  tint  à  son  premier  arrêté  *,  et  peu  après , 
en  vertu  d'un  ordre  du  roi  ,  le  rapport  du  svndic 
imposteur  fut  bilfé  des  registres.  Tous  les  ëtudians 
de  théologie  firent  ensuite  la  signature  ordonnée  ^ 
à  la  réserve  de  seize ,  dont  treize  tenaient  &  une  com- 
munauté  forméesourdementdansla ville, àlafaveur 
des  innovations  et  des  troubles.  C'est  un  secret  tout 
particulieraux  novateurs  modernes,  pour  répandre, 
ei  sur-tout  pour  éterniser  leurs  erreurs  ,  de  former 
ces  associations  dévotieuses ,  non  pas  simplement 
de  sujets  appliqués  aux  sciences  ,  mais  de  gens  de 
toute  profession  et  de  tout  métier  ,  en  (pii  Topiniâ- 
trelé  ne  manque  pas  dVgaler  Tignorance.  La  cour 
enjoignit  au  commandant  deiaprovinced'Anjou  de 
dissiper  la  communautéfurlive  des  clercs  d'Angers, 
avec  une  autre  qui  s'était  impatronisée  de  la  même 
manière  a  la  Flèche.  Ainsi  la  paix  fut-elle  rendue  à 
l'université  de  cette  province  ,  qui  eut  la  gloire  de 
signaler  sa  foi  dans  les  temps  les  plus  difficiles  ,  et 
qui  s'est  toujours  distinguée  depuis  par  son  attache- 
ment à  la  saine  doctrine  et  au  centre  de  Tunilé. 

Nous  ne  rapporterons  point  d'autres  exemples 
des  manœuvres  que  les  partisans  de  l'Augustin 
Belgique  exercèrent  ,  à  la  faveur  de  leur  accord 
simulé  avec  un  pontife  romain.  Ce  trait  seul,  pris 
entre  mille  autres ,  suffit  pour  dévoiler  les  vues 
obliques  dans  lesquelles  ils  ménagèrent  leur  perfide 
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Saixavec  Clément  IX.  La  peinture  trop  continue 
es  attentats  et  des  trahisons  de  l'hérésie ,  ferait  à 
la  fin  une  impression  vraiment  douloureuse  dans 
Famé  du  pieux  fidèle.  Présentons- lui  des  images 

Eropres  tout  à  la  fois  à  le  consoler  et  à  1  édifier, 
e  temps  où  nous  sommes  parvenus  ,  nous  en 
fournit  un  fonds  abondant. 

Yers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ,  des  mis- 
sionnaires espagnols  conçurent  le  dessein  ,  non 
plus  seiilement  de  faire  des  courses  évangélifjues  , 
mais  d'aller  établir  leur  demeure  au  sein  de  la 
barbarie  la  plus  sauvage  et  la  plus  sanguinaire ^ 
dans  le  cœur  du  continent  immense  de  TÂmérique 
méridionale.  Jusque-là  on  s'était  presque  unique- 
ment boiiié  à  faire  de  loin  en  loin  quelques  éla- 
blissemens  sur  les  côtes  maritimes  ,  du  Pérou 
principalement ,  sans  oser  franchir  les  montagnes 
épouvantables  qui  à.  son  levant  portent  leur  téte 
glacée  dans  la  moyenne  région  de  Tair ,  d'où  les 
curieux  n'apercevaient  que  des  forets  sans  fin  ,  des 
marais  impi  nlicahles  ,  des  lacs  et  des  fleuves  pareils 
à  des  mers.  Tout  ce  que  la  renommée  publiait  de 
ces  vagues  espaces ,  c'est  qu'ils  n'étaient  peuplé 
^ue  de  tigres ,  de  lions ,  d'hyènes ,  de  serpens 
énormes,  et  de  sauvages  plus  féroces  que  tous  ces 
monstres.  Mais  l'expérience  avait  appris  aux  ou- 
vriers évangéliques  ,  q  ue  le  seul  moyeu  de  faire  des 
fruits  solides  et  durables  parmi  les  Américains 
c'était  de  pénétrer  dans  les  terres  les  plus  éloignées 
des  villes  etdes  habitations  européennes.  Les  criantes 
vexations  exercées  contre  eux  par  les  Espagnols  , 
malgré  toutes  les  défenses  et  la  sévérité  de  la  cour, 
trop  éloignée  pour  se  faire  craindre  ^  leur  avaient 
inspiré  une  aversion  insurmontable  pour  tout  ce 
qui  venait  du  pays  de  leurs  tyrans,  et  pour  leur 
religion  même.  L'exemple  seul  des  Espagnols  d'Amé- 
ri([ue,  qui  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  la  belle 

Fartie  de  la  nation  ,  et  que  la  suif  de  l'or,  pour 
ordinaire^  souvent  même  la  fuite  du  gibet  conduit 
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au  nouveau  monde  ,  leur  orsueil  insultant ,  leurs 
injustices ,  leurs  violences  et  leurs  mœurs  dissolues 
èlaient  toute  vertu  aux  prédications  les  plus  pathé- 
tiques. Quand  on  disuit  aux  sauvages  cju'iJ  n'était 
pas  permis  d'avoir  plus  d'une  femnie  ;  qu'il  fallait 
être  bumble ,  doux  et  bienfaisant  ;  ils  ne  man- 
quaient pas  d*opposejr  la  vie  coniraire  des  chrétiens 
qu41s  avaient  sous  les  yeux ,  ou  sans  rien  dire  9  ils 
répondaient  par  un  souris  moqueur. 

Voilà  pourquoi  les  missionnaires,  bravant  tous 
le^  travaux  et  tous  les  dangers ,  eulrcrent ,  Tan 
iti55  y  dans  les  terres  lointaines  qu^arrose  le  Ma«- 
ragnon  ,  autrement  dit  le  fleuve  des  Âmazones  :  ils 
s^avancérent  jusqu'au  lieu  où  fut  ensuite  bâtie  la 
viile  de  Borgia  ,  c'est-à-dire  ,  à  trois  cents  lieues 
de  Quito ,  d  où  ils  étaient  partis.  De  là  ils  se  répan- 
dirent sur  les  rives  de  la  Pastaca ,  de  la  Gualagaa 
èt  de  rUcayale  ,  pour  chercher  les  hordes  éparses 
dans  les  forêts  qui  bordent  ces  rivières.  Ils  pous« 
sèrenl  enfin  ,  à  hi  droite  du  M.iraj»non  ,  et  bien  aa 
delà  des  routes  du  soleil  ,  dans  les  terres  de  béné- 
diction que  fertilisent  le  Paraguai  ,  le  Parana  ^ 
rUragai  ,  et  tant  d'autres  rivières  qui  forment  le 
fleuve  d'Argent,  ou  de  la  PInta  ,  comparable  & 
celui  des  Amazones.  Par-tout  il  leur  fallut  prendre 
les  plus  grands  soins  pour  faire  ignorer  les  lieux 
d'où  ils  venaient  :  on  les  eût  massacrés  sur  le  cbampi 
si  Ton  eût  découvert  qu'ils  fussent  Espagnols  (1). 

Qu'était-ce  néanmoins  ,  pour  la  (in  qa  ils  se  pro- 
posaient,  que  ces  excursions  hardies?  Comment 
traiter  ensuite  avec  ces  hommes  farouches  ,  cà  et 
là  dispersés ,  comme  les  bêles  sauvages  ,  enfoncé 
dans  les  bois  ,  cachés  dans  les  antres  ;  hors  de  lâ  , 
toujours  errans  ,  toujours  en  défiance  ,  continael* 
lement  armés  contre  les  inconnus  ,  et  les  uns  même 
contre  les  autres  ,  faisant  leur  régal  de  la  chair  de 
leurs  ennemis  et  quelquefois  de  leurs  proches  ?  Les 


(1)  iieitr*  Edif*  tom.  vin  ;  p.  289 ,  etc. 
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tlus  graves  anleurs  des  annales  du  monde  ne  par- 
ant qu^avec  admiration  des  anciens  sn£;es  qui  surent 
1rs  pieinlers  réduire  en  sociélé  des  I)arbares  sem- 
hlables  aux  brutes  ,  et  qui  leur  apprirent  à  recher- 
cher l'honnête  aussi-bien  que  futile.  Celte  entre* 
prise ,  accompagnée  de  cruelque  succès  ,  leur  a  paru 
aussi  merveilleuse  que  laft  d'apprivoiser  les  tigres 
et  d'attendrir  les  rocliers  ,  avec  quoi  1  ont  comparée 
les  poêles  :  (ictions  réalisées  en  quelque  sorte  par 
les  fondateurs  des  chrétientés  américaines  ,  et  spé- 
cialement de  celles  du  Paraguai.  Des  brutes  à  formé 
humaine ,  dont  il  fallait  faire  des  hommes  avant 
d'en  faire  des  chrétiens  ,  ils  n'ont  pas  fait  simple- 
ment des  sociétés  mieux  ordonnées  que  nos  cités 
les  plus  florissantes  ,  mais  des  églises  comparables 
à  Fe^lise  primitivè ,  et  des  peuples  entiei*s  de  saints. 
Réparateurs  magnanimes  de  l'humanité  abrutie , 

Slusieurs  d'entr  eux  sans  doute  furent  les  victimes 
e  leur  magnanimité.  Les  pères  F^rancois  de  Fi- 
gueroa  ,  et  Pierre  Suarez ,  furent  les  preçaiers  qui 
scellèrent  dé  leur  sattg  les  célestes  maximes  qu  ils 
prêchaient.  Les  pères  de  Hui*tado ,  Durango  , 
Richler  ,  et  le  licencié  dom  Joseph  Vasquez,  associé 
aux  missions  dé  la  compagnie  de  Jésus  ,  obtinrent 
la  même  couronne  ,  après  avoir  toutefois  recueilli 
les  fruits  dé  salut  les  plus  abondans.  Le  père 
Hichler  en  particulier  ,  homme  tout  apostolique  , 
mort  toiit  vivant  à  lui-même  ,  se  jouant  des  peines 
et  des  fatigues  dont  le  seul  récit  fait  frémir  ,  y 
ajoutant  des  macérations  plus  terribles  encore , 
faisant  la  plupart  dé  i^éS  courses  nu-pieds ,  sur  des 
sabtes  brûlahs  oti  déS  rdcaiUés  aiguës  y  au  travera 
des  ronces  et  dés  épines  ,  réduit  quelquefois  & 
n'avoir  plus  |)Dur  se  couvrir  que  ties  lambeaux 
tombée  (le  ses  premiers  vétemens  ,  que  des  feuille^ 
eu  des  écorces  de  pnlmier ,  et  pour  se  nourrir,  ou 
ne  pas  mourir  de  faim ,  que  des  herbes  oîi  des 
racines  sauvages  ;  par  une  vie  si  sainte,  il  attira 
tellement       Léuédiclions  du  ciel  sur  ces  tciTes 
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ingrates ,  qu*!!  y  gagna  sept  peuplades  nombreiMet 
à  Jesus-Christ ,  dont  elles  honorent  le  nom  jusqu^à 

nos  jours  ,  autant  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  j 
que  ()ar  la  fermelé  inébranlable  de  leur  foi. 

Le  sort  de  ces  premiers  martyrs ,  loin  d'effrayer 
leurs  confrères  ,  faisait  le  plus  cher  objet  de  leurs 
▼œux ,  et  ne  servit  qu'à  augmenter  leur  nombre. 
Cependant  les  officiers  du  roi  d'Espagne  ,  toujours 
'animes  de  i'espi  it  militaire  et  con((uerant  ,  voyant 
que  les  missions  lointaines ,  dont  les  sages  du  siècle 
avaient  ri  d  abord  ,  prenaient  un  heureux  cours  , 
pensèrent  qu'il  importait  au  gouveraement  de  les 
prote'g^^r  ,  et  offrirent  aux  missionnaires  de  leur 
ouvrir  desoi  mais  la  route  ,  les  armes  à  la  main  : 
mais  ees  dignes  ministres  de  I  évangile  rejetèrent 
invinciblement  des  moyens  si  peu  convenables  à 
leur  ministère.  Fidèles  aux  leçons  du  bon  Pasteur; 
et  semblables  à  des  brebis  eicposees  sans  défense  à 
la  fur<Hir  des  loups,  ils  eon  lin  lièrent  à  s  avancer,  le 
bréviaire  sous  le  bras  ,  et  à  la  main  un  bâton  sur- 
monte d'un  crucifix.  Chacun  d  eux  se  faisait  ordi- 
nairement accompagner  par  une  vingtaine  de  fer* 
tens  néophytes  ,  qui  en  lui  servant  a  interprètes , 
faisaient  eneore  les  fonctions  de  cate'chistes  ,  et 
quelquefois  de  prédicateurs.  On  était  souvent 
obligé  à  faire  des  trente  et  quarante  lieues  par  des 
détroits  qui  n'avalent  jamais  été  pratiqués  de  per- 
sonne ,  à  travers  des*  forêts  et  des  halLiers  ,  où  il 
fallait  sans  cesse  avoir  la  hache  à  la  main  pour 
s'ouvrir  un  passage  ,  avec  des  fatigues  excessives  et 
une  lenteur  désespérante.  On  n  avait ,  comme  au 
milieu  des  mers ,  d'autres  guides  que  les  astres  ou 
la  boussole;  et  malgré  toute  la  circonspection 
possible  ,  nos  voyageurs  s'égaraient ,  tantôt  sur  des 
terres  mouvantes  et  fangeuses  qui  menaçaient  à 
chaque  pas  de  les  engloutir,  tantôt  entre  des  roches 
escarpées  qui  leur  coupaient  toute  issue.  Tantôt  ils 
se  trouvaient  sur  la  cime  d'une  montagne  ,  transis 
de  froid  y  percés  de  pluie  ou  de  brumes  glacées^  se 
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soutenant  i  peine :8ur  un  talus  glissant  ^  et  voyant 

à  leurs  pieds  des  abytnes  en l recouverts  de  roseaux  , 
sous  lesquels  on  entendait  rouK'r  des  loi  i  ens  avec 
un  bruit  affreux.  Ët  dans  ces  forets  anlic|ues  ,  où 
la  coignée  était  encore  inconnue  ,  à  chaque  instant 
ils  couraient  risque  d'être  écrasés  par  de  vieux 
arbres  qui  tombaient  à  la  première  commotion  ,  et 
plus  encore  d  élre  mis  en  pièces  par  les  titres  , 
cl  être  mordus  par  cent  reptiles  veii mieux  ,  ou  dé- 
vorés par  d'éfiormes  serpens  ,  doiU  le  souffle  em- 

Eoisonné  ,  et  le  seul  elfroi  qu'ini[>rime  leur  aspect  • 
ideux  ,  arrête  leur  proie  sans  qu'ils  la  poursui- 
^  vent.  Qu(i!qucfois  les  sauvaijes  ,  au  j>remici'soii[)con 
que  des  Es|)a£5nols  marcUaient  à  leurs  peuph.dcs  , 
mettaient  de  toute  çart  le  feu  dans  les  forêts  où  ils 
les  croyaient  engages  ,  et  principalement  dans  les 
passages  les  plus  faciles;  en  sorte  que  Tincendie  se 
trouvait  le  plus  terrible  ,  du  col'i  où  il  était  plus 
naturel  de  chercher  à  Teviter  (i). 

Au  milieu  de  ces  peines  et  de  ces  fatigues  exces- 
sives ,  la  caravane  apostolique  n'avait  d'ordinaire 

Eour  liC^  (Mie  la  terre  nue ,  ou  de  simples  nattés: 
eureux  celui  qui  sVtait  pu  munir  d  un  hamac , 
pour  y  prendre  (juclquc  liuiue  de  sommeil  ,  hors 
cl'alteiute  aux  serpens  et  aux  titres.  Ils  étaient 
assez  souvent  réduits  à  une  poignée  de  maïs  pour 
toute  nourriture  ;  et  dans  les  traites  de  long  cours , 

Îuelquefois  les  provisions  manquaient  totalement, 
lors  ils  n  avaient  pouriinicjue  ressource  que  des 
racines  ou  des  (ruits  sauva;^es  ,  et  la  rosée  qu'ils 
suçaient  sur  les  feuilles ,  pour  tempérer  la  soif  qu  un 
air  éloulTant  renoi^velait  sans  cesse.  S'ils  faisaient 
leurs  courses  par  eau  ,  le  péril  changeait  et  ne  dimi- 
nuait point.  Ils  n'avaient  pour  navires  ,  au  moins 
dans  leurs  premières  entreprises,  que  de  faibles 
canots  ,  faits  de  cuir  ,  ou  d  écorce  ,  ou  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creuse.  Il  fallait  cependant  traverser 

(1)  Aelat.  4es  Missions  du  Parag.  par  Marat*  ch*  îa. 
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4les  torrens  impétueux  ,  voguer  sur  des  rivîèrea 
tjui  sans  cesse  entraînaient  des  arbres  deraciîiës  , 
fttir  des  fleuves  et  des  lacs  remplis  de  crocodiles  , 
dont  quelques-uns  se  trouvaient  piu^  grands  qoe 
les  canots ,  et  si  voraces  ,  qu'ils  s'élançaient  bien 
souvent  contre  les  rameurs.  Mais  celui  qui  a  promis 
aux  premiers  apôtres  que  les  monstres  et  les  poisons 
ne  leur  nuiraient  pas  ,  ne  manqua  point  à  ceux  du 
dernier  âge  ,  et  quelquefois  il  les  garantit  de  la 
manière  la  plus  merveilleuse. 

Quant  à  la  cruauté  des  barbares  ,  presque  tous 
anthropophages  dans  ces  contrées,  c'est  ce  qui  les 
inquiétait  le  moins.  Quoiqu'on  les  trouve  toujours 
armés  y  et  prêts  à  décocher  leurs  flèches,  maigre 
tous  1^  signes  de  paix  et  d'amitié  qu'on  puisse  leur 
faire  ;  les  ministres  évangéliques  ,  bien  loin  d'éviter 
leur  rencontre,  se  croyaient  amplement  déJofu- 
magés  (le  leurs  fatigues,  lorsqu'ils  réussissaient  à  les 
joindre.  L'un  de  ces  missionnaires  intrépides , 
long-temps  même  depuis  lés  premières  excursions , 
le  père  Ignace  Chômé ,  après  avoir  employé  iroia 
jours,  avec  ses  néophytes,  à  percer  une  forêt  de 
huit  lieues  qui  séparait  deux  montagnes,  et  un 
quatrième  jour  à  gagner  le  sommet  de  la  seconde 
montagne ,  entendit  aboyer  des  chiens,  qui  sont  les 
compagnons  inséparables  des  sauvages.  Il  envoya 
trois  de  ses  néophyics  ,  afin  de  reconnaître  la  peu- 
plade ,  qu'il  jugeait  nétre  pas  éloignée;  et  bientôt 
après  il  s'avança  lui-même  ,  dans  Timpatience  d  en 
Savoir  des  nouvelles.  Il  descendait ,  le  mieux  qu'il 
lui  était  possible,  entre  les  rochers  et  les  précipices, 
.  lorsqu'il  rencontra  deux  de  ses  messagers  qui  s*en 
revenaient  hors  d'haleine  ,  et  qui  frémissaient  en- 
.core  d'eifroi.  Ils  lui  rapportaient  ,  qu'au  bas  de  la 
montagne  était  une  troupe  d'infidèles,  qui  ayant 
reconnu  Tendroit  où  il  avait  passé  la  nuit  précé- 
dente, l'attendaient  au  débouché  du  bois,  et  parais- 
saient extrêmement  irrités;  qu'ils  s  étaient  saisis  du 
troi;îicms  comaûssionnaue ,  et  ]^eut*étre  l'avaient 
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déjà  massacre.  Ils  finirent  par  conjurer  le  père  de  ne 
pas  avancer  davantage ,  parce  qu  il  y  avait  tout  à 
craindre  pour  sa  propre  vie. 

Comme  ils  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  le 
retenir,  il  s'échappa  de  leurs' mains  ;  et  roulant  de 
la  montagne  plulôt  qu'il  n'en  descendait,  il  se 
trouva  ,  presque  avant  de  s'en  apercevoir ,  an  niilieu 
des  infidèles,  que  l'épaisseur  du  bois  avait  dérobés 
à  ses  yeux.  Ils  étaient  douze,  entièrement  mis, 
armés  de 'lances  ^  et  le  troisième  commissionnaire 
au  milieu  d'eux.  L'homme  apo8toli(|ue  les  aborde 
avec  empressement ,  saule  à  leur  cou  ,  el  les  em- 
brasse l'un  après  l'autre  avec  un  épanouissement  de 
joie  et  de  tendresse  extraordinaire.  Son  air  de  fran- 
chise et  de  sécurité  leur  causa  une  surprit^  qui 
suspendit  tous  les  autres sentimens.  Quand  ils  furent 
un  peu  revenus  de  leur  etonneincnt ,  il  leur  fit  part 
du  dessein  qui  l'amenait  à  leur  peuplade,  et  qui 
avait  pour  objet  de  leur  apprendre  à  vivre  heureux 
dans  ce  monde  et  dans  Fautre.  Ils  ne  marquèrent 
point  de  répugnance  à  Ty  recevoir.  Cependant  les 
compagnons  du  missionnaire  ari'ivèrent,  un  peu 
rassurés,  avec  son  petit  bagage.  11  en  tira  quelque 
viande  sèche,  avec  de  la  farine  de  maïs ,  qu'il  dis- 
tribua aux  barbares.  Il  ralluma  lui-même  leur  feu  ^ 
les  régala  du  mieux  quMl  lui  fut  possible ,  et  enfin 
les  mit  entièrement  dans  ses  intérêts.  Mais  pour 
aller  à  la  peuplade  ,  il  fallait  le  consentement  de 
leur  ca))ilaine ,  qui  n'était  pas  présent. 

On  lui  dépécna  un  néophyte  avec  Tun  de  ces 
infidèles.  Il  ne  tarda  point  à*venir  ;  mais  au  lieu 
de  ce  qu'on  espérait ,  tout  sembla  perdu  à  son  arri- 
vée. Furieux  de  l'accueil  que  ses  grns  avaient  fait 
.aux  chrétiens ,  il  alla  ,  sans  dire  mot  à  personne  ^ 
ft*accroupir  sur  une  pierre  à  l'écart ,  la  tête  penchée 
sur  sa  lance,  et  le  front  pâle  de. dépit.  Le  mission- 
naire s'en  approcha  ,  et  le  caressa  oeaucoup  ,  sans 
en  tirer  une  parole.  Il  le  pria  de  prendre  part  à  son 

petit  festin  ;  toutes  les  instances  j^^ent  inutiles.  Va 
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des  sauyages  dit  aa  père  deux  ou  trois  mots ,  qui 
pouvaient  également  signifier,  il  est  en  colère  ou  il 
est  malade.  L'habile  missionnaire  les  pi  it  dans  ce 

dernioi*  ^ens  ,  et  se  mit  en  devoir  de  taler  le  pouls 
du  cacique  ;  mais  celui-ci  retirant  sa  main  avec 
hrutalité  :  Je  ne  suis  pas  malade  ,  dit- il  d'un  ton  à 
faire  trembler.  Quoi  !  tu  n  es  pas  malade ,  reprîr  le 
missionnaire  en  riant  avec  éclat,  et  tu  ne  veux  pas 
manger  !  Tant  pis  pour  toi  :  tes  compagnons  en 
auront  meilleure  part.  Néanmoins,  quand  tu  vou- 
dras manger  y  tu  n'auras  qu'à  me  le  dire.  Cette 
apparente  fierté  fit  plus  d'impression  sur  le  barbare^ 
que  toutes  les  déférences  n'en  auraient  pu  faire*  Il 
et)  ui  m  en  ça  dès- lors  à  parler,  rit  peu  après,  mit 
bas  sa  colère  et  tout  son  chagrin  ,  mangea  de  bonne 
grâce  y  commanda  à  ses  gens  d'aller  cbercher  à  boi  re , 
et  voulut  à  son  tour  régaler  le  missionnaire.  C'est 
ainsi  que  ces  hommes  apostoliques  s'introduisaient 
dans  les  derniers  relranchemens  des  démons  achar- 
nés à  la  perte  des  hommes.  Un  courage  qui  leur 
\enait  du  ciel,  les  saisissait  tout  à  coup  au  fort  du 
^danger;  et  tel  qui  avait  tremblé  loin  du  péril,  ne 
connaissait  plus  lapeur  quand  ils'y  trouvait  engagé. 

Du  reste ,  une  charité  ingénieuse ,  des  attentions 
et  des  ménagemens  sans  nombre  ,  un  air  de  bon  lé 
et  de  familiarité,  des  manières  prévenantes  avec  une 
douceur  angélique  ,  touchaient  les  cœurs  les  plua 
revécites  ,  et  gagnaient  insensiblement,  leur  con- 
fiance. Ils  leur  faisaient  quelques  petits  présens  de 
coutel'crie,  d'hameçons,  cl  aiguilles  ,  de  verres  de 
dlIFérentes  couleurs  ,  et  d'autres  bagatelles  qui 
étaient  du  plus  grand  prix  à  leurs  yeux.  Ils  leur 
fournissaient  des  remèdes  pour  leurs  différentes 
maladies,  pansaient  leurs  blessures  ,  leur  rendaient 
les  services  les  plus  rehutans  ,  s'asseyaient  par  terre 
avec  eux  ,  v  prenaient  leur  sommeil ,  et  se  nourris- 
saient des  mêmes  aliincns ,  quelque  dégoùtans qu'ils 
fussent.  Ils  imitaient  jusqu'à  leurs  façons  maussades 
et  léui^  gesticulations  ridicules. 

Une 


Oigjtized  by 


DE  l'  E  G  L  I S  E.  5gZ 

.  Une  peuplade  s'était -elle  enfin  déterminée  à  se 
:1lTLev  som  les  lois  sociales  et  chrétiennes? il  s'agissait 
fie  foamir ,  au  moins  jusqu'à  la  première  récolte^  à 

la  subsistance  de  chaque  famille  et  de  ciiacjue 
individu,  dont  Tappétil,  forcé  par  une  gloutonnerie 
^'habitude  ,  renaissait  à  chaque  heure.  Mais  ce  qui 
détait  plus  diflicile  encore,  il  fallait  apprendre,  au 
-moins  les  métiers  de  première  nécessité,  a  des  gens 
^sans  aptitude  et  sans  nul  usage  du  travail.  Les  mis- 
sion naircs  furent  obligés  de  faire  eux-mêmes  tontes 
sortes  d'apprentissages  ,  et  d'exercer  dix  métiers  à 
*]a  fois.  Tantôt  ils  hâtaient  les  travaux  publics  de 
<;harpente  ,  ou  de  maçonnerie  ,  beaucoup  plus  par 
l'exemple  que  parles  paroles.  Tantôt  ils  défrichaient 
des  terres  qui  jamais  n'avaient  reçu  dccuhure;  et 
"pour  labourer  des  ciiamps  si  rudes ,  on  n'eut  d'abord 
^ue  des  coutres  de  bois.  Ils  semaient  le  mais ,  forge , 
les  fèves  et  les  légumes  de  toute  espèce  ^  dont  ils 
avaient  en  soin  d'apporter  les  graines.  D'autres 
ahattaient  des  bois  et  les  traînaieiit  à  la  réduction 
(c'est  le  nom  que  prirent  les  liabitations  chrétiennes) 
jpour  en  construire  l'église  et  les  maisons.  Quel- 

3ues*uns  allaient  chercher  dans  les  villes  espagnoles, 
es  vaches ,  des  brebis ,  des  chèvres  et  des  oiseaux 
de  basse-cour,  qu'ils  conduisaient  devant  eux ,  à 
travers  des  cent  et  deux  cents  lieues  de  pa^s  inha- 
bités (i). 

Ainsi  vît-on  le  père  Cyprîen  Baraze  ,  fondateur 
sàe  la  belle  mission  des  Mbxes ,  qu'il  féconda  de  son 
Mng,  chasser  devant  lui ,  aidé  de  quelques  sauvages 
chrétiens,  un  troupeau  de  deux  cents  betes  h  cor- 
nes ,  pendant  cinquanle-qiiatre  jours  de  mai  che  ,  le 
^lus  souvent  dans  la  boue  j^usqu  à  mi-jambe ,  quel* 
-quefois  dans  l'eau  jusqu'aux  aisselles  ,  continuel- 
.lement  exposé  à  la  rencontre  des  tigres  et  des 
'anthropophages.  Ce  fut  en  effet  dans  Texercice 
d'une  charité  si  extraordins^ire  ,  que  le  père  d  Es- 


(i)  Ibid.  chap.  i5« 
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pino»  trouva  la  couronne  da  martyre.  Gomme  îl 
ramenait  de  Santa*Fé  un  troupean-de  brebisi  ii  fut 
assailli  et  mit  h  mort  par  des  coureurs  de  la  nalion 

féroce  des  Guaiarjuires.  Et  qui  pourrait  dire  le 
nombre  de  ceux  qui  ,  distingués  comme  lui  par  la 
noblesse  de  leur  naissance,  ou  par  la  supériorité  de 
leur  mérite,  se  firent  pâtres  et  bergers  ,  maçons | 
charpentiers  y  tisserans  ;  s'adonnèÉ'ent  aniL  trafaœc 
les  plus  vils  et  les  plus  pénibles  ,  dans  }a  seule  f«e 
de  procurer  aux  Indiens  qu'ils  avaient  convertiS| 
la  persévérance  avec  la  facilité  de  la  subsistance  7 

Pendant  qu  ils  traYaillaient ,  exténués  de  sueur 
et  de  lassitude,  le  sauvage  paresseux,  au  moiM 
dans  les  commencemens ,  demeurait  les  bras  croisés, 
occupé  des  heures  entières  à  les  considérer  avec 
indifférence.  Il  ne  lui  venait  pas  même  en  pense'e 
de  s  offrir  pour  partager  un  travail  qui  ne  regardait 
^ue  son  avantage ,  et  qu  il  était  infiniment  plos  en 
état  de  soutenir  qu'aucun  des  Européens.  Il  s^éieva 
néanDioius  des  maisons  ,  bien  chétives  sans  doute t 
ce  n'étaient  que  des  nattes  contenues  par  des  pieux, 
et  couvertes  de  .branchages  entrelassés  de  joncs  ou 
de  bamboux,  avec  symmétrie  cependant ,  et  avee 
un  air  de  propreté  qui  pouvait  passertpour  magni- 
ficence aux  yeux  des  sauvages  ^  en  comparaison  de 
leurs  tristes  huttes.  On  les  «ngagea  peu  à  peu ,  et 
lion  saii>  beaucoup  de  peine  ,  à  prendre  part  à  la 
cuit  m  e  des  terres.  Quand  elles  fuirent  ensemencées^ 
ils  allèrent,  comme  auparavant,  à  la  cbasaeetà  la 
pêche,  à  la  recherche  du»  miel  et  des  fruits  sauvages, 
A  leur  retour,  ils  trouvaient  une  récolle  qui  four- 
nissait une  subsistance  commode  pour  les  temps 
moil&,  et  qui  leur  inspirait  un  courage- tout  non- 
veau  pour  le  travail.  Frappés  de  ce»  premiers  exem- 
ples ,  les  sauvages  voisins  prirent  du  goût  pour  ces 
nouvelles  mœurs;  et  en  assez  peu  de  temps  ,  on  vit 
un  grand  nomljre  de  peuplades  fixes,  qui ,  sous  ie 
nom  de  doctrines,  ou  de  réductions ,  se  rangèrent 

tout  a  la  fois  sous  les  lois  sociales  et  soua  les  loi^ 
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thrétienîies.  Ihsensibiement  il  se  forma  dans  cei 
habitations,  des  maçons,  des  charpentiers,  des 

serruriers,  des  tisserans  sur-tout,  des  architectes 
enfin,  des  sculpteurs  même  et  des  peintres,  des 
graveurs  et  d'habiles  doreurs.  Les  femmes  apprirent 
a  filer,  à  coadre  ,  à  broder ,  avec  autant  de  goût 
et  de  propreté  qu'on  le  fait  en  Europe.  Le  christia^ 
nisme  prospérait  dans  la  même  proportion  quo 
les  arts. 

L'établissement  des  réductions  proprement  dites^ 
commença  dans  la  province  de  TUraguai ,  qui  fait 
partie  du  Paraguai ,  sous  le  nom  duquel  on .  comV 
prend  ici  presque  tout  Fintérieur  JerAmériquo 
méridionale.  Cette  province  ,  située  du  côté  do 
rOrient ,  vers  le  Brésil ,  est  environnée  d'uno 
chaîne  de  montagnes  qui  renferme  une  plaine  im^ 
xnense  et  très-fertile ,  arrosée  d'i^  bout  à  l'autre  J 
c'est*à-dire  sur  un  espace  d'en  virdn  deuit  cent  trente 
lieues  ,  par  le  fleuve  d'Uraguai  ,  qui  lui  donne  son 
nom.  Quelques  réductions  s'établirent  peu  après 
dans  la  province  de  Guaira ,  qui  s'étend  plus  au 
nord ,  et  qui  a  de  plaines  également  fertiles,  et 
presque  aussi  vastes.  En  des  lieux  si  propres  à  la 
culture  ,  et  qui  sont  en  très- bon  air  ,  on  compta 
bientôt  jusqu'à  trente  réductions,  chacune  de  quatre 
à  cinq  et  à  six  mille  habiians.  Mais  ifî  province  de 
Guaira  n'est  pas  éloignée  du  fort  de  Saint-Paul  ^ 
repaire  des  Mammelus  ,  q^ui  ne  tardèrent  point  à 
dévaster  ces^chrétientés  naissantes. 

Vers  le  cap  de  Saint- Vincent  ,  à  Textrémité  sep^ 
tentrionale  ciu  Brésil,  les  Portugais  ont  bâti  autre- 
fois, sur  un  rocher  presque  inaccessible,  la  ville 
ou  fortde  Saint-Paul  (i).  Des  montagnes  imprati- 
cablë$  et  d'épaisses  forets  Tenvironnent  au  loin ,  et 
en  ferment  toutes  les  avenues.  Les  campagnes  d'a- 
lentour sont  ferliles  ,  et  fournissent  ,  tant  aux 
besoins  qu'aux,  commodités  et  aux  délices  delà  vie. 


(i)  Ibid.  cbap.  5. 
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Comme  ces  premiers  colons  ,  jeunes  aventurier» 
pour  la  plupart  ,  n'avaieal  point  de  femmes,  ils  eu 
prirent cuez les  barbares;  et  aece  mélangenaquirent 
des  enfans  qui  prirent  tous  les  vices  de  leurs  mères, 

sans  rien  conserver  de  ce  que  leurs  pères  pouvaient 
avoir  eu  de  vertu.  Ils  tombèrent  dans  un  decri  si 
absolu,que  toutes  les  colonies  du  voisinage  auraient 
cru  se  perdre  d  lionneur ,  si  elles  avaient  entretenu 
avec  eux  le  moindre  commerce.  On  les  jugea  même 
indignes  de  porterie  nom  de  Portugais  ,  et  on  leur 
donna  celui  de  Mammelns  ,  qui  n'a  plus  varié  ,  au 
moins  dans  ces  parages.  Ils  ne  sont  plus  en  effet, 
ni  Portugais  ,  ni  chrétiens  ,  autrement  que  de 
•nom.  Ils  n  obéissent  au  roi  de  Portugal ,  qu  aatant 
quMls  y  trouvent  quelc|ue  avantage.  S'ils  prennent 
encore  le  nom  de  chrétiens,  c'est  le  comble  du 
scandale  ;  ce  n'est  que  pour  le  faire  blasplie'mer  , 
par  lénorme  opposition  de  leur  vie  aux  lois  du 
christianisme. 

Saint-Paul  n'avait  pas  d'abord  plus  de  quatre 
cents  habitans ,  y  compris  les  Nègres'  et  les  Amé- 
ricains :  on  y  en  compte  aujourd  hui  bien  de  mil- 
Jiers ,  tires  ,  pour  ainsi  dire,  de  1  égo'iit  de  toutes 
les  nations.  Cesl  le  réceptacle  des  bandits  qui  se 
•sont  dérobes  à  Téchafaud  ,  en  Europe  aussi-bien 
qu^en  Amérique,  et  qui  cherchent  à  exercer  im- 
punément leur  brigandage.  Les  Maramelus  se  font 
gloire  de  n'obéir  à  aucune  puissance.  Ils  forment 
en  effet  une  espèce  de  république  qui  se  gouverne 
souterainement  elle-même.  La  situation  avanta- 
geuse de  leur  ville  ,  et  les  fortifications  qu'ils  y  ont 
ajoutées ,  ont  fai  t  perdre  aux  Portugais ,  sinon  Ten- 
vie  ,  au  moins  l'espérance  de  les  réduire.  Depuis 
qu'ils  se  furenï  sousliaits  à  Tautoritédc  s  vice-rois  du 
Brésil ,  ils  se  livrèrent  à  un  genre  de  brigandage 
inusité  parmi  les  sauvages  même  les  plus  inhumains. 
On  les  vit  se  répandre  chaque  année ,  d'abord  dans 
les  peuplades  circonvoisines  ,  puis  dans  les  plus 
éloignées,  et  traîner  en  esclavage  une  iulinité  d'in- 
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idiens  avec  lesquels  ils  n'avaient;  aucun  différent  , 

1>our  les  appliquer  au  travail  des  plantations ,  et  à 
'exploitation  des  raines  d'or  qui  se  trouvent  dans 
leurs  montagnes.  Ils  désolèrent  toutes  les  prov  inces 
du  Paraguai  aussi-bien  que  celle  dciGuaira  ;  ils 

G'înétrèrent  même  plusieurs  fois  sur  les  bords  du 
aragnon  d'une  part,  et  de  l'autre  sur  le  fleuve  de 
la  Plata  f  parrotiiant  en  cinq  ou  six  mois  plus  do 
mille  lieues  de  pavs.  Ce  sont  eux  principalement 
qui  ont  dépeuplé  celle  vaste  région  :  de  tant  d'hom- 
mes qu  ils  mettaient  auiL  fei-s,  à  peine  y  en  avait*il 
un  sur  cent  qui  ne  pérît ,  soit  de  fatigue  et  de 
minière  roule  ,  soit  du  mauvais  air  dans  leS  mines, 
ou  (hi  friivail  excessif  des  plantations.  Sjiivant  un 
ref^istre  autlienti(|ue ,  de  trois  cent  mille  Indiens 
enlevés  par  les  Mammëlus  en  cinq  ans ,  il  n'en  resta 
que  vingt  mille. 

Forbans  abominables  ,  aux  jem  de  la  religion 
sur-iout  ,  il  n'est  j)oint  de  stratagème  que  ne  leur 
inspirât  Tenfer,  pour  ruiner  lœuvre  de  Dieu. 
Souvent  ils  se  travestissaient  en  missionnaires  et  en 
catéchistes ,  afin  de  surprendre  les  Indiens  :  ce? 
qui  Oi  perdre  aux  vrais  missionnaires  la  confiance' 
(l'une  inliui(é  de  [)Pnplades  ,  et  mit  Ion  g- temps  im 
ob^lacle  insurmontable  à  rétablissement  de  1  evan- 
j»î!e.  Oins  la  province  de  Guaira,  la  moins  éloiijnée 
clV.ux  ,  pl  la  plus  au  fait  de  leurs  artifices  ,  ils  at- 
t;M|n:^ieiii  à  face^découverte ,  avec  des  forces  supé- 
r\r  i\s  ,  et  ils  revinrent  si  souvent  à  la  charge  , 
qu'ils  viiinèrentde  fond  en  comble  treize  réductions. 
Ils  V  ôtèrerit  la  vie  ou  la  liberté  à  quatre-vingt-cinq 
miMe  néophytes, 

P»mr  sauver  les  faibles  restes  de  ces  habitations, 
dont  le  malheureux  sort  empêchait  la  conversion 
de  leurs  voisins,  qui  craignaient  de  le  subir  à  leur 
tour,  leurs  sages  pasteurs  prirenl  le  parti  de  les 
transplanter,  avec  des  peines  excessives,  à  cent 
trente  lieues  de  distance  ,  sur  les  bords  beaucoup 
moins  accessible^?  du  Paiana.  Ils  y.  arrivèrent  aa 
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nombre  dVnTÎron  douze  mille  ,  dont  se  formèrent 
les  réductions  de  Lorette  et  de  Sainl-Ignace.  Plu- 
sieurs autres  habitations  s^ëtablirènt  depuis  ,  entre 
les  fleuves  de  Parana  et  d'Uraguai  ;  et  toutes  furent 
disposées  de  telle  manière,  qu  elles  pussect  mutuel- 
lement veiller  à  leur  sûreté  ,  et  concourir  à  leur 
défense*  Bien  plus ,  ces  courageux  néophy  tesae  aoiit 
n  bien  aguerris  par  la  suite ,  (jfuMls  sont  rentrés  ea 
possession  des  pays  qu  ils  avaient  abandonnes.  Ils 
y  ont  bati  de  nouvelles  réductions  ,  et  se  sont  mis 
ea  état  ne  ne  plus  craindre  les  MammeUis  ,  qu'ils 
ont  fait  i^epeatir  plus  d'une  fois  de  leurs  nouvdles 
insultes. 

Vers  la  fin  du  siècle  passé  ,  on  comptait  dans  la 
seule  province  de  Gnaira  ,  entre  le  Parana  et  l  Ura- 
guai ,  trente-deux  réductions  9  et  plus  de  six  vingt 
mille  Indiens  convertis.  On  avait  établi  plusieurs 
mitres  réductions ,  de  proche  en  proche  ,  entre 
rUraguaî  et  le  Brésil.  D'autres  s'étaient  formées  vers 
le  septentrion  ,  sur  les  rives  de  Mammore^  qui  se 
décharge  dans  le  fleuve  desÂmazones. 

De lautre  çôté de TÂmérique  méridionale ,  sans 
pousser  jusqu'aux  provinces  maritimes  ,  il  est  en- 
core une  vaste  contrée  ,  que  bornent  au  couchant 
les  montagnes  tant  du  Chili  que  du  Pérou  ,  et  à 
l'orient  le  fleuve  du  Paraguai.  Sa  longueur  du  nord 
au  midi ,  est  de  plus  de  quatre  cents  lieues  ^  sur 
une  largeur  d'environ  cent  cinquante.  Elle  est  ar» 
i!Osée  par  les  grandes  rivières  de  Pilcomaîo ,  de 
Verraejo  et  de  Salade,  sans  parler  de  beaucoup 
d'autres  encore  très-considérables.  Ces  lieux  sont 
habités  par  différens  peuples  y  dont  les  Cbiriguanes^ 
"^ers  le  nord  y  sont  les  plus  formidables ,  ou  du 
moins  les  plus  intraitables.  En  tirant  enco^  plus 
au  nord  ,  on  trouve  le  grand  lac  de  Caraies  ,  où  le 
fleuve  de  Paraguai  prend  toût  à  la  fois  sa  naissance 
et  sa  grandeur  imposante*  Ce  canton  est  priqcipa- 
lement  habité  par  lesManacicas  et  lesChiquites  :  aa 
sioins  en  sont-ils  les  habitans  les  plus  connus* 
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t^lusieurs  fois  ^  et  tou|ourseii  Tarn  ^  T-on  avait 
tente  d'introduire  le  chnètiahismechee  ces  f^i*oceft 

barbares  ,  quand  le  père  de  Arce' ,  accompagné 
du  père  de  Zéa,  profila  des  circonstances  heureuses 
que  la  Pix>vidence avait  pu  seule  ménager  (i).  Deux 
nations  voisines  se  faisaient  une  guerre  également 
désastreuse  pour  Tune  et  pour  l'autre.  Ce  mission- 
naire, au  moyen  d'une  cei  taine  éloquence  natu- 
relle ,  et  du  talent  qu  il  avait  pour  la  conciliation  , 
vint  à  bout  de  rétablir  entr  elles  la  paix  et  1^  con* 
corde.  Il  obtint  presque  eti  même  temps  là  grâce 
d'un  de  leurs  compatriotes condamné  a  mort|>ar 
le  gouverneur  d'une  ville  espagnole.  Comme  ces 
peuples  étaient  dans  la  première  admiration  d'une 
cbarité  si  nouvelle  pour  eux  y  il  leur  proposa  d'em- 
brasser la  religion  qui  inspirait  de  pareilles  vertus..; 
Sur  le  champ  les  caciques  indiquèrent  une  assèm-^ 
Uée  générale  ,  pour  délibérer  sur  l'invitation  d« 
leur  bienfaiteur.  Dès  la  nuitsuivante ,  tous  se  ren- 
dirent au  lieu  marqué  ,  et  Taffaire  fut  balancée  de* 
l^uis  i^iittuit  jusqu'au  point  du  jour  ;  l'homme  apos« 
tolique  ,  durant  cè  temps*là ,  suppliant  le  père  de^ 
lumières  d'éclairer  ces  pauVrés  aveugles.  11  fut  ré- 
solu d'une  voix  unanime  ,  que  la  loi  chrétienne 
'  aérait  reçue  dans  le  pays ,  à  condition  néanmoins 
qu'on  n'obligerait  pas  a  en  sortir  ceux  qui  refuse- 
raient de  l'embrasser.  La  condition  ^  quoiqu'elle 
€Ùt  ses  inconvéniens ,  fut  acceptée  par  le  missibn«« 
nairCy  qui  plein  de  confiance  en  Dieu ,  se  promit, 
et  non  pas  en  vain  ,  que  les  plus  endurcis  ,  loin  de 
aéduire  les  autres ,  se  laisseraient  vaincre  peu  à  peu 
|iat  le  bon  exemple. 

Dans  les  mémôiires  publiés  par  un  chanoine  es- 

Fasnol  (2)  ,  qui  avait  été  long-temps  le  témoin  et 
admirateur  des  travaux  apostoliques  du  pèreDiaz  , 
il  est  rapporté  que  ce  pasteur  infatigable  ,  sans  se 

borner  aux  travaux  le  sa  réduction  f  parcourait 

—  ^  ■ 

(1)  IbicL^h.  (a)  MarataT^  »  eh.  19. 
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dans  le  voisinage  quelques  rancherîes  ou  infirmeries 
d'infiJèles  ,  atlaqués  aune  maladie  contagieuse. 
afin  de  gagner  au  moins  dans  cette  eictrémité  quel-* 

qnes  «ornes  au  Seiii;neur.  D  un  antre  côté  ,  (i'imj>i-* 
toyablesanthropophagps  v  accoururent  aussi ,  pour 
dévorer  sans  risque  et  sans  résistance  ceu^  qui 
Butaient  pas  atteints  delà  contagion.  Itsaspiraient 
sur-tout  à  se  régaler  de  la  chair  de  TEuropéen  qui 
ëtaitvenu  les  secourir ,  c'est-à-dire <]u  ïnissionnaîre, 
parce  que  la  chair  ries  liointncs  qui  fout  usn^f" 
sel  dans  leur  nourriture  ,  est  plus  délicate  ^  a  ieuc 
gré  ,  que  celle  des  Indiens  qui  n'en  usent  pas.  Ce-r 
pendant  un  captif  échappé  de  leurs  mains  ,  porta 
dans  la  réduction  de  ce  père  la  nouvelle  du  danger 
pressant  qu'il  courait.  Tons  ses  néophytes  à  Tinstant 

1)rirent  les  armes,  et  volèrent  à  la  rancherie  pour 
e  délivrer.  Us  arrivèrent  à  temps  ,  malgré  la  dis- 
tance assez  considérable  ,  chargèrent  brusquement 
les  infidèles ,  les  rompirent ,  firent  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  ,  et  dissipèrent  tout  le  reste.  Us 
en  voulaient  tirer  une  veni^eance  d  éclat  ;  et  pour 
imprimer  la  terreur  à  tous  les  monstres  de  cette 
espèce ,  ils  résolurent  de  pendre  ces  captifs  sur  les 

Eassages  ,  aux  arbres  qui  étaient  le  plus  en  vue*» 
»éja  ils  procédaient  à  rexéculion  ,  quand  le  père, 
alarmé  et  attendri  jusqu'aux  larmes ,  inlercéJa  pour 
ces  malheureux  avec  taut  d'instance  ,  qu' enfin  il 
obtint  leur  grâce ,  et  qu'on  les  remit  entre  ses 
mains,  li  les  combla  de  caresses  ,  les  retint  assoe 
long-temps ,  tou  jours  avec  les  mêmes  bontés  ,  pour 
les  instruire  de  nos  saints  mystères  ,  puis  leur  rendit 
une  entière  liberté.  Ils  furent  si  prodigieusement 
touchés  d'une  générosité  vraiment  prodigieuse  pour 
eux  ,  qu  arrivés  dans  leur  peuplaae  ,  ils  n'avaient 
point  aé  termes  assez  forts  pour  exalter  la  foi  et  la 
charité  chrétienne.  Ils  revinrent  peu  après  ,  avec 
toute  leur  nation  ,  se  jetèrent  tous  ensemble  au.x 
pieds  du  charitable  missionnaire  ,  et  le  prièrent 
avec  instance  de  les  baptiser,  en  promettant  de 
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TÎvre  ^nu9,  rond  ni  te  on  véritables  et  parfaits  cliré- 
tiens.  ils  reçureiUen eift  t  le  baptême,  apics  toutes 
les  épreuves  que  demandait  la  prudence,  et  mar- 
quèrent toujours  depuis  autant  de  fidélité  aux  de-: 
voirs  chî  chrétien  ,  que  d'attachement  à  la  foi. 

LepèreB  r:izeenlreprjl  le  premier ,  vers  Tan  16^5, 
la  conversion  de  la  nation  nomln  euse  des  Moxes  y' 
qui  habitent  les  environs  du  ileuve  de  Guapai  ^ 
avec  plusieurs  autres  peuples  dont,  les  noms  sont 
la  plupart  inconnus  (().  Jusque-la  on  avait  jugé 
qu'il  était  absolument  irn|)Ossible  de  sounK^lre  des 
nations  si  fcioees  et  si  dissolues  aux  lois  sévères  de 
révangile  ;  et  avant  la  lin  de  ce  même  siècle  ,  on 
•  compta  dans  cette  contrée  huit  à  neuf  peuplades 
chrétiennes  ,  avec  plus  de  trente  mille  fervens 
néophjles.  Mais  quelle  patience  ,  quelle  constance 
et  quel  fjenre  de  courage  ne  fallut-il  pas  pour  y 
réussir  !  C'est  pour  celte  intéressante  mission  que 
le  père  Baraze  alla  chercher  jusqu'à  Lima  ce  ti*oar 
peau  de  hénédiction ,  qui  en  s'y  multipliant  jusqu'aa 

Îirodige  ,  y  répandit  Fabondance  ,  et  y  Ct  prospérer 
e  christianisme.  Cet  instituteur  habile  autant  que 
zélé  ,  decoiivrit  encore  ,  après  bien  des  recherches 
capal)les  de  rebuter  tout  autre  courage  que  le  sien  y 
un  chemin  trois  ou  quatre  fois  plus  court  qu^an- 

fiaravant  pour  aller  au  Pérou  j  aoi\  il  fallait  tirer 
es  a;» jïrovisîonnemens  ordinaires.  Enfin  ,  il  vint  à 
bout  d  établir  lui  seul  trois  réductions  des  plus 
considérables.  Quand  il  eut  ouvert  un  si  beau  champ 
auiL  ministres  évançéliques  ,  plusieurs  y  accouru* 
rent  pour  cultiver  ainsi  que  pourétendre  cette  belle 
chrétienté.  La  mission  des  Moxes  est  aujourd  hui , 
ou  du  moins  elle  était  il  n'y  a  pas  iong-temps  ,  1  une 
des  plus  ilorissantes  ,  tant  de  i' Amérique  que  de 
Tautre  hémisphère.  On  y  voit  même  des  églises 
bâties  avec  goût,  et  avec  une  magnificence  qui , 
bien  que  propre  au  pa}  s ,  ferait  radmiratiou  de 
beaucoup  d'autres. 

(i)  Ibid.  p.  346* 


Insatiablement  altère  du  salut  des  ames  ^  le  pèr# 
Sarase ,  dès  que  cette  missioD  put  se  passer  de  sa 
pt^ésence ,  la  commit  aux  soins  de  ses  coopératears  f 
et  passa  chez  d^autres  barbares  ,  afin  d  y  produire 

la  même  métamorphose.  Il  parvint  jusqu'aux  pays 
des  Baures  ,  peuples  indomptables  et  perfides  ,  qui 
tputefois  parurent  d'abord  dociiesà  ses  instructions; 
mais  cette  feinte  docilité  se  démasqua  bientôt.  Il 
fut  massacré  par  ces  traîtres,  le  i6  de  Septem- 
lire  1703.  Ainsi  couronna* t-il  par  le  martyre  vingt- 
sept  ans  d'apostolat.  On  croira  sans  peine  qu'il  périt 
Bien  d'autres  héros  évangéliques  dans  la  conquête 
d'une  terre  si  sauvage,  et  partagée  entre  tant  de 
Bâtions  inhumaines.  Outre  ceux  qoi  laissèrent  la 
rie  dans  la  découirerte  de  ces  terres  barbares  y  pres- 
que tous  les  fondateurs  des  anciennes  réductious 
les  cimentèrent  de  leur  sang.  De  ce  nombre  furent , 
entr  autres ,  les  pèi^s  Gonzalez  ,  Rodriguez  ,  del 
Castiglio  ,  et  on  trère  très-utile  à  ces  établissenuens^ 
Bommé  Romero..  Les  seuls  barbares  da  Paraguai 
proprement  dit  ont  massacré  par  la  suite ,  en  divers 
temps,  les  pères  Ortiz_,  de  Blende,  d'AIfaro,d'Arcé, 
deSilva ,  de  Mendoza ,  Cavallieri ,  Fernandez,  Arias^ 
Sanchez  et  tant  d'autres  ^  dont  Ton  peut  évaluer  le 
Boœbre  sur  le  degré  de  fertilité  cpi'a  donné  leur  sang 
i  des  terres  aussi  abondantes  aujourd'hui  en  fruits 
de  salut ,  qu'elles  étaient  auparavant  désespérantes. 

Un  changement  si  prodigieux  causera  sans  doute 
une  étrange  surprise;  tant^  au  premier  coup  d'œil^ 
il  parait  éloigné  du  cours  ordinaire  des  choses  et 
des  mœurs  :  mais  il  faut  observer  que  les  hommes 
provenant  tous  de  la  même  souche  ,  ils  sont  natu- 
rellement ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  par-tout. 
Les  leçons  et  les  exemples  mettent  seuls  entr'euj^ 
Té t range  différence  qui  ^  cause  notre  étonnement* 
]Les  barbares  du  Paraguai ,  qui  n'avaient  guère  de 
l'homme  que  la  figure  ,  qui  ne  s^occupaient  qu'& 
satisfaire  leurs  appétits  brutaux  ,  sont  devenus  des 

modèles  de  toutes  les  vertus  sociales  et  chrétiennes  ; 
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mis  Texpérience  a  montré  q^u'iU  étaient  natuvellç- 
mentdoux  et  Irai  table» ,  fidèles ,  sincères ,  recon- 
naissant ,  et  singulièrement  sensibles  à  l'amitié.  D'où 

bientôt  l'on  a  trouvé  ,  dans  ceux  qui  professaient 
le  christianisme  ,  cette  évangélique  simplicité  qui 
est  ia  .compagne  et  la  gaidienae  de  l'innocence  (i). 
Si  donc  ils  parurent ,  avant  Içur  conversion  ,  n'a- 
vioir  en  partage  que  Tincontiicience  et  la  cruauté  ; 
c'était  moins  V effet  du  naturel ,  que  le  fruit  conta- 
gieux de  réducation.  Les  habitudes  vicieuses  se 
transmettaient  alors  des  pères  aux  enfans  ,  par  la 
iroie  de  l'exemple  ;  et  quand  ils  en  ont  eu  de  bons 
60I18  les  yeux  ,  on  a  vu  la  douceur  et  la  charité  ^  la 
pudeur  et  la  réserve  prendre  la  place  des  passions 
effrénées  qu'on  leur  avait  cru  naturelles.  Peuples 
moins  dignes  de  haine  que  de  pitié  ,  leur  malheur 
émut  enfin  les  entrailles  du  père  de  miséricorde  , 
et  lui  fit  répandre  ses  bénédictions  sur  eux  en  telle 
abondance  y  qu'autant  ils  avaient  fait  l'opprobre 
de  l'humanité  ^autant  ils  firent,  comme  on  le  verra 
mieuii  encore  par  lasuite  ,1a  gloire  du  christianisme. 

Dans  l'année  qui  suivit  et  consolida  la  conversion 
des  Moxes ,  le  22  Juillet  1676 ,  mourut  âgé  da 

3uatre-vingt*sept  ans  le  pape  Clément  X.  Le  car- 
inal  Odescalchi  lui  succéda  sous  le  nom  d'Inno- 
cent XI  ,  le  2 1  de  Septembre ,  et  non  pas  d'Oclobre  , 
comme  l'a  marqué  de  Prade  ,  à  qui  une  date  aussi 
mémorable  par  la  circonstance  du  jour  même ,  au- 
rait bien  dû  faire  éviter  cette  méprise.  C'était  le 
jour  de  saint  Matthieu ,  qui  joint  à  ce  que  ce  pape 
était  filsd'unbanquier ,  donna  lieu  à  la  [)asqninade  , 
où  de  la  banque  on  le  faisait  passer  d\m  plein  saut 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  pontifeavait  néan- 
moins la  plupart  des  qualités  propres  au  pontificat  ^ 
du  jugement ,  Fesprit  pénétrant ,  mais  peu  d'étude , 
et  par  conséquenl  peu  de  savoir.  Il  était  sur-tout 
grand  homme  de  bien  ^  sévère  à  lui-même  ,  rigide 


Ci}  Mur.  ch.  7. 
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a  bien  d'autres  égards  ,  et  jusqu'à  l'opiniâtreté.  £n' 
un  mot ,  ce  fut  un  de  ces  hommes  de  bien  que  riea' 
n^esi  capable  d'ébranler  ,  quand  une  fois  ils  ont  pris 
leur  parti  ,  toujours  persuades  qu'il  y  va  de  la 
gloire  de  Dieu  à  le  soutenir.  On  ne  verra  que  trop 
de  preuves  de  cette  roideur  ioilexibie  ,  ainsi  que 
de  sa  fierté  cbagrine  ,  dans  ses  violens  démêlés  avec 
la  cour  et  le  clergé  de  France ,  à  l'occasion  de  la 
régale. 


Fin  au  Tome  onzième: 
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AVERTISSEMENT.  Comme  il  ne  3*eit  poini  tenu  Jê 
conciles  dans  Fespace  de  temps  que  parcourent  ce  volume 
et  le  suivant,  et  au' il  ne  s^jr  est  point  élevé  d^ hérésies 
^u*on  puisse  appeler  proprement  nouvelles ,  si  ce  n'est 
quelques  sectes  janatiques  plutôt  qu*  hé  ré tiaues  ,  nous  avons 
cru  iievoir  changer  la  marche  ordinaire  ae  ces  tables,  /f 
n'y  eut  guère ,  dans  le  même  temps  ,  d'autres  persécutons 
qjue  celle  du  Japon ,  dont  nous  avons  sujjisamment  parlé 
dans  le  dixième  volume ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fini  avec 
le  temps  qu'il  parcourt ,  et  celle  de  la  Chine ,  durant  la 
minorité  de  V empereur  Can-gi.  Ainsi  nous  restreindrons 
les  tables  critiques  à  deux  chefs  seulement,  savoir  les 
écrivains  ecclésiastiques  ou  orthodoxes,  et  Us  écrivains 
novateurg. 


ECRIVAINS  ECCLESIASTIQUES. 


XjE  cardinal  de  Rlcbelipu  , 
mort  en  ]Gf{i.  On  a  de  lui 
plusie  urs  iraltt's  de  contro- 
verse et  des  livres  de  piété , 
qui  mon  Iren  tau  moins  qu*  il 
avait  conservé  un  grand 
fond  de  religion  ,  dans  un 
rang  où  tant  de  génies  mé- 
diocres la  comptent  pour 
SI  peu  de  chose. 

Biègue  Alyarès,  daminicftin 
espagnol ,  areheTé^e  de 
Tra&i ,  16^1  •  Il  a  donné  des 
commentaires  sur  l'écri- 
ture 9  et  cpielqnes  traités 
excellens  sur  la  grâce.  Ce 
^'il  a  écrit  sur  la  prédes- 
tmation ,  pour  appuy  cr  son 
confrère  Lemos  avec  lequel 
il  arait  assisté  aux  congré- 

Sations  de  Auxiliis ,  est 
'autant  plttS  inutile ,  qu'il 
est  plus  approfondi.  On 

S eut  dire  la  même  chose 
e  sesaiktagonistes  jésuites , 
et  de  tous  cens  qui  s'escri- 
ment pour'les' opinions  de 
léur  école  |  et  potfr  lei  Tiî-' 


nés  subtilités  d'une  théo* 
logie  arbitraire. 

Jacques  Sirmond  ,  j(^suite, 
mort  en  1 65 1 .  C'est  l'uiulet 
plus  savans  liommes  qu'ait 
produit  la  France  ,  au  ju- 
genienl  de  tous  \vs  grandi 
hommes  de  son  tempsetclts 
nations  diverses.  Il  futd'uA 
grand  s^^coura  à  Baronidi 
pour  la  comnoaition  de  ses 
Annales  ecclésiastiques.  Il 
a  donné  lui-même  un  très* 
crand  nombre  d'oumges, 
dont  les  principaux  sont  le 
Becueil  des  concilef  de 
Gaule  ,  ayec  des  notes  ei* 

•  «ellentey^  de  saranteset  ja« 
dicieusfes  dissertations  sor 
dilférens  sujets  d'bbtoire 
et  de  discipline  i  des  édi- 
tions correctes  et  sûres  des 
œuvres*  de  Théodorct  et 

d'IIincmar  de  Aeiuis. 
Les  frères  Pierre  et  Jacques 
Dupuy ,  i65t  et  i656.  C'é- 
tait sans  contredit  deux  des 
plut  scTttimliommesdt  iw 
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tlnifp particulièrement  en 
droit  et  en  histoire  ,  mais 
nullement  en  théologie. 
Aussi  leur  onTrage  sur  les 
droits  et  les  libertés  de  l'é- 

S lise  gallicane  fiit-il  con- 
amné  par  vinet-denx  ëTê- 
cpies  on  archeydqiies  de  l'é- 

Î;lise  gallicane  elle-même. 
1  fallut  recourir  k  d'autres 
mains  pour  le  corriger  ; 
mais  la  matière  a  étë  brouil- 
lée depuis  si  long-temps  par 
les  mains  séculières ,  «ju'on 
n*a  pas  encore  réussi,  et 
qu'on  ne  réussira  Traisem- 
biahlement  jamais  à  la  dé- 
brouiller parfaitement.  Ils 
ont  encore  laissé  deux  ou- 
Irrages  remarquables  entre 
beaucoup  d'autres ,  savoir 
Thistoire  gf?nërale  du  grand 
schisme  d'Occident, et  l'his- 
toire ve'ri table  de  la  con- 
damnation des  templiers. 
)enys  Pe'tau  ,  je'suile  ,  i652. 
Dans  tous  ses  ouvrages ,  qui 
sont  en  très-grand  nombre, 
et  presque  tous  en  latin, 
on  trouve  un  style  net,  pur 
et  facile  ,  une  vaste  et  pro- 
fonde érudition  ,  et  la  plus 
parfaite  critique.  Sa  doc- 
trine des  temps  ,  chef- 
d'œuvre  unique  en  son 
genre ,  fait  le  désespoir  des 
cbronologistes  anti- chré- 
tiens ,  et  Tadmiration  de 
tous  les  autres.  Ses  dogmes 
tbéologiques  ,  cités  dans 
les  écoles  les  plus  célèbres , 
y  font  antorité.  11  a  donné 
aussi  de  saYanles  éditions 
des  œuvre»  de  saint  £pt- 
pbane  ,  de  Nicéphore  ,  de 
Sjnesius  ,  de  Tnémislius  y 
et  de  plusieurs  antres  an- 
ciens  qui  ne  seraient  pas 
lî»iUes  9UU  Ittîf 
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François  HalIîcP ,  docteur  de 
Paris ,  évêque  de  Gavaillon^ 
1659.  Entre  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  celui  qui 
lui  acquit  le  plus  de  répu- 
tation à  Eome  aussi-bien 

â^u'en  France  j  est  un  traité 
es  élections  et  des  ordiiia-* 
tiens ,  qui  passe  pour  un 
cbef-d'œnvTe. 
Jean  Morin ,  prêtre  de  rOra<# 
toire,  1659.  Converti  àsi 
calvinisme ,  il  eut  toujours 
borreur  de  ce  qui  en  rap* 
prochaity  et  appliqua  ses 
talens supérieurs  aux  vraiee 
sciences  de  l'église.  iLac- 
quit  une  érudition  immense 
qui  se  rend  sensible  dane 
tous  ses  écrits  ,  dont  les 

f principaux  sont  l'ouvragn 
atin  qui  a  pour  titre  : 
Exercitatîones  Biblicœ  , 
dans  lequel  néanmoins  on 
lui  reproche  de  ne  pas  mé- 
nager assez  l'intégrité  du 
texte  hébraïque  j  un  excel- 
lent traité  des  ordinations  ^ 
avec  des  dissertations  fort 
savantes  ;  un  traité  de  la 
pénitence  ,  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible  des  Sep- 
tante ,  et  de  bonnes  disser-v 
tations  sur  différentes  ma- 
tières. 

Luc  Holstenius ,  Hambôur^ 

geois  y  devenn  garde  de  la 
ibliothèque  du  Vatican  ^ 
1661  •  On  a  de  lui  des  trditéi 
'  et  plusieurs  dissertations 
sur  des  matières  ecclésias- 
tiques irèsHrariées  et  très«« 
•importantes.  On  y  rsmar* 
que  un  jugement  soliiio  9 
une  critique  exacte  et 
beaucoup  de  pénétratioii» 
Pierre  de  M arca  9  archevêque 
de  Toulouse ,  puis  de  Paris 9 

jt66^*Sonprinci;pal  onTrage  - 
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est  le  iraîlë  lalln  de  Taccord 
du  sacrrdoce  et  de  Tem- 

5 ire.  Il  a  donné  outre  cela 
es  dissertations  sur  plu- 
sieurs matières  ecclosîasli* 
ques  d'importance.  Ou  voit 
.    par  toutes  ers  productions , 

•  qu'il  était  grand  juriscon- 
sulte ,  habile  criLique  ,  cl 
qu'il  a\ail  beaucoup  d'éru- 
dition. 

.Jean  lîollandus  ,  jésuite  fla- 
mand ,  i6t)5.  C  (  Si  lui  (jiii  a 
ComoKiiioe  la  lanieusr  col- 
lection des  AetcsdcsSaints, 
conliniuic  depuis  paï  Ucns- 
clicnins  ,  PajH'l)rocli  ,  cl 
d'autres  jcsuiles  ,  qu'on  a 
toujours  nommés  liolluii- 
dislcs. 

Pliilipj)?^  La])bp  ,  jésuite,  1667. 
:    Le  principal  ouvraj^cilecet 
^  '  écrivain  ,  Tua  des  plus  la- 
borieux  de  son  temps  ,  est 

•  une  collection  générale  des 
conciles  en  1 7  volumes  in- 

•  folio.  U  faisait  imprimer  le 
onsième  quand  il  mourut  \ 

•  après  quoi  le  père  Gossart 
son  confrère  acheya  cette 
collection ,  (|ui  est  fort  es- 

-    timée  des  sa  vans. 
«Léon  Allazi ,  dit  commun^- 
"   ment  Allatius  ^  natif  de 
Grèce ,   et  garde  de  la 
>    bibliothèque  du  Vatican  , 
•*    1669.  1 1  a  composé  un  tra  i  té 
sur  l'accord  perpétuel  de 
l'église  grecque  avec  la 
latine  ,  contre  les  prdten- 

•  tiens  des  protestans  ,  et 
diffère n s  ouyra£;rs  ,  tant 

•  pour  la  réunion  des  Grecs , 
^e  sur  leurs  livres  ecclé- 
siastiques. 

Antoine  Godeau  ,  dvôque  de 
^eiice  9  1672*  11  a  laissé 
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plusieurs  ouvrages  en  Vlprs 
et  en  prose ,  dont  le  pi  inci- 
pal  est  une  histoire  de  l'é- 
glise ,  poussée  jusqu'au  neu- 
vième siècle  inclusivement» 
A  quelques  vieux  mois  près, 
et  quelques  tours  éi^ale- 
ment  suî  annés  ,  son  st\  le 
éî4,ale  nu  moins  relui  des 
ailleurs  qui  ont  traité  de- 
puis les  mêmes  objets  il  a 
luè-iie  plusde  nomlire  ,  plus 
majesté,  moins  d'inéga- 
11  It'  (le  cascades  ,  en  un 
mut,  pins  de  celle  p;ran- 
dcnr  unie  et  s*»utenue  i]ue 
demande  la  dignité' de  \  \\  is- 
toire.  Maistlans  le  conijUc 
qu'il  rend  de  la  condani- 
nation  des  trois  cb.'pitres 
au  cinquième  coneîie  f^ti- 
neral  ,  il  faut  se  tciiir  en 
Carde  contre  les  subtilités 
des  nova  teurs  de  sou  temps  y 
vers  lesqueb  il  parut  pen- 
cher j  au  moins  dans  cette 
rencontre. 

François  Bosquet ,  évèque  de 
Montpellier,  1676.  On  a 
de  ce  prélat ,  l'un  des  plus 
sa  vans  hommes  du  dix-sep- 
tième siècle ,  une  histoire 
de  Féglise  gallicane ,  les 
vies  des  papes  d'Avignon,  el 
quelques  autres  ouvrages. 

Henri  de  Valois ,  historio- 
graphe du  roi ,  1676.  Il 
s'est  rendu  célèkre  dans 
toute  l'Europe  par  son  éru- 
dition.  Il  nous  a  laissé,  et 
de  belles  éditions  ,  et  de 
bonnes  traducttonsdesécri* 
vains  grecs  de  l'histoire 
ecclésiastique  ,  avec  des 
notes ,  qui  ne  montrent  pas 
moins  son  jugement  que 
son  érudition. 
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ECRIYAINS  «OVATKURS. 


DVOiTD  RtCBEA  ,  doctenr 
de  Paris ,  mort  en  i63i , 
auteur  du  richërisme  ou 
du  schismatique  système , 
qui  renverse  Tordre  divin 
de  la  hiërarcliie  >  en  étant 
la  juridiction  à  ses  chefs  » 
pour  la  donner  la  troupe 
'Confuse  denses  sujets;  ce 

2ui  tend  au  moins  à  intro- 
ttire  le  presbjtéranisme 
dans  l'église.  Cette  doc- 
trine est  clairement  ensei- 
gnée dans  son  traité  latin 
de  la  Puissance  ecclésias- 
tique et  politique  ,  qui  fut 
condamné  par  le  concile 
provincial  de  Sens  ,  par 
celui  d*Aix  ,  et  par  le  saint 
siège  apostolique.  Il  n'était 
pas'moins  contraire  à  l'au- 
torité royale  qu'à  celle  de 
l'église  ;  par  où  il  confirma 
ce  qu'il  avait  dit  pendant 
la  ligue  ,  dont  il  fut  un 
partisan  si  fougueux  ,  sa- 
voir qu'il  ne  trouvait  qu'un 
acte  de  justice  dans  le  mas- 
sacre de  Henri  111.  11  eut 
le  bonheur  de  se  rétracter 
deux  ans  avant  sa  mort  ; 
ce  ^i  n'a  point  empêché 
•  le  sieur  du  Pin  de  lelouer 
par  la  suite,  pour  ayoir 
établi,  disait-ir^  dans  son 
li?re ,  des  principes  solides , 
et  en  ^voir  tiré  de  justes 
conséquences. 
Corneille  Jansén  ou  Jansé- 
nius ,  évèque  d' Ypres ,  mort 
dç  peste  en  i638.  Tout  son 
li^Y^y  intitulé^ii^«5ftfiU5^. 
a  été  condamné  en  subs- 
tance par  le  chef  de  Téglise 
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et  le  «onconrs  du  corps 
épiscopal  9  ayec  les  cinq[ 

propositions  fameuses  auxr  * 

Sttélles  se  réduit  toute  la 
octrine  de  ce  Teste  livre* 
D'où  nous  prenons  occasion; 
de  déclarer,  qu'en  rangeant 
sous  la  dénomination  d'é- 
crivains novateurs  ,  soit 
Jansénius  ,  soit  tout  -autre 
écrivain  qui  se  troÙTcrait 
dans  le  même  cas ,  nous  ne 
prétendons  imprimer  cette 
note  qu'aux  écrits ,  et  nonc 
pas  aux  personnes ,  bien 
moins  encore  toucher  aux 
intentions ,  dont  il  n'appar- 
tient de  juger  qu'au  scru- 
tateur des  consciences. 
Cyrille-Lucar ,  patriarche  d® 
Constantinople  ,  étranglé 
par  ordre  du  grand  seigneur, 
en  1 638.  Il  ava  i t  mis  le  trou- 
ble parmi  les schismatiques 
mêmes  ,  en  voulant  intro- 
duire en  Grèce  les  erreur» 
des  protestons  de  l'Alle- 
magne ,  où  il  avait  voyagé^ 
et  s'était  laissé  séduire.  Il 
a  été  condamné  par  quatre 
conciles  de  sa  propre  com- 
munion. 
Jean  du  Verger  de  Haura- 
ne,  abbé  de  SainHCyran, 
inort  en  i643*  On  le  traita 
moins  en  sectaire ,  qu'en 
cerreau  blessé.  On  prétend 
•  néanmoins  qu'il  est  le  Téri* 
tàble  père  du  jansénisme  ^ 
et  qtt  il  avait'  suggéré  à 
Jansénius  tout  son  système. 
Au  moins  est-il  'constant 
-qu'il  fut  en  France  levai 

,   patron  et  Tappui  cq«is|sb^ 
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du  janténisme  ,  (jui  autre- 
ment eût  croupi  jnsqu'à  sa 
mort  dans  les  marais  où  il 
était  né.*  Avee  BB-^tprît  des 
plus  communs  ,  ou  plutôt 
fot  éloigné  du  sans  com- 
muQ,  et  ap|»rochant  du  dé- 
lil^y  il  avait  au  degré  su- 
prême le  génie  de  l'intrigue 
et  de  la  séduction.  Qu'on 
en  ]uge  par  le  point  auquel 
il  réussit  à  fasciner  le  doc- 
teur Antoine  Arnnud  ,  et 
tant  d'autres.  Telle  fut  la 
raison  pour  laquelle  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  mit 
hors  d'état  de  brouiller ,  en 
le  faisant  oonânerdans  une 
prison  où  il  demeura  jus- 
qu'à la  mortde  ce  ministre. 
Son  principal  ouvrage  est 
un  gros  in-folio ,  intitulé 
Petras  Aurelius  ,  et  qu'on 
réduiraitau  plus  petit  livre, 
si  l'on  en  retrancliaii  toutes 
les  sottises  qu'il  y  dit  aux 
jésuites.  11  eut  assez  de  ma- 
nège pour  le  faire  impri- 
mer aux  dépens  du  clergé 
de  France  »  mais  trop  peu 

Jour  empêcher  la  cour 
e  le  suppriiBier.  Sm  Ques- 
tion royale ,  apologie  for- 
melle du  sutcidle ,  et  de 
rh<Mnicide  en  bîe»  dea  ca  s , 
mérite  à  peine  attention 
sous  ce  point  de  Yue ,  tant 
il  j  a  '  s«  rassemMer  de 
.principes  encore  plus  ré- 
préheusihles  ^  de  maaimes 
et  de  dogmes  paSena  ,  d'im- 
pertinences et  d'estrava- 
gances  en  tout  aemre.  Son 
apologie  pour  m  ohafitlet 
du  saint  Sacrement  ^  sa 
Théologie  ûimilière  ^  et 
plnaieurs  de  ses  lettres  qui 
sont  en  trcs-f;rand  nomhre  y 
yarteni  ^lement  la  m«r- 
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que  d'une  suffisance  inepte 
et  ridicule ,  sans  compter 
le  fond  corrompu  descho-» 
ses.  |ilais  le  ridicule  j  est 
si  frappant ,  qu'il  en  peut 
tout  seul  ^rè  l'-antidoie. 
Si  les  puissances  ecclésias- 
tiques ,  en  méprisant  la 
plupart  de  ces  absurdes 
productions  ,  en  ont  con- 
damné quelques-unes  ,  ce 
fut  moins  pour  préren Ir  les 
simples  mêmes  contre  ce 
dogmatiseor  absurde  ,  que 
pour  les  t*  nir  en  garde 
contre  l'admrratioa  feinte 
de  ses  artiltcieux  panégy- 
ristes. 

Jean  La])adie  ,  esprit  inqniet, 
turbulent  et  sans  consis- 
tance ,  successivement  jé- 
suite et  carme  ,  catholique 
et  calviniste  J  par-tout  il  dé- 
bita des  maximes  ou  despa- 
radores  dangereux  ,  qu'on 
ne  put  supporter  dans  la 
secte  nièn>e  de  Calvin.  11  a 
laissé  quelques  écrits  qui 
font  pitié. 

Georges  Pool,  vil  artisan  j  et 
autour  dekrseete  fisnati^ue 

■  dea  fpnalbcra  on  tremblevrs. 

Isaac  lapeyrère  ,  an^emr  dm 
litre  xtÈàXtùéiPngadamiêœ , 
ék  il  prétend  étaUir  qu'il 
y  •  en  des  kommea  arant 

.  Adam.  LeHvrefutbrèléà 
Paris  I  censuré  nar  Févèque 
de  Namnr^  et  l'antevr  ar- 
rêté à  Bruxelles  y  d*oà  il 
ae  rendit  à  Rame,  et  abjura 
sa  chimère  smx  pieds  a  A« 
lexandre  VIL 

Slaise  Pascal ,  mort  en  166^9 
auteur  des  Lettres  Provin- 
ciales i  qui  tendent  nnicpie* 
ment ,  et  par  des  vr>ies  si^iu* 

'  tant  iniques,  à  défendre 
et  acciiiédtter  les  seiivilau- 


Digitized  by  Google 


tés  proscrites  par  Teglise. 
Ainsi  en  ont  jugé  les  deux 
puissances  ,  qui  les  ont  con- 
dainritîes de  concert,  et  qui 
en  ont  du  moins  fait  sentir 
le  danger  pour  la  vraie  foi , 
si  elles  n'ont  pas  ôté  aux 
gensqui  n'aimentqu'à  rire, 
leur  attrait  pour  le  style 
enchanteur  de  cette  satire 
inique  autant  qu'hétéro- 
doxe. Pascal  n'a  pas  tou- 
jours fait  un  si  mauvais 
usage  de  ses  rares  taleus. 
Au  moins  a-t-on  de  lui  le 
fond  d'un  ouvrage  très- 
chrétien ,  dftns  le  petit  livre 
qui  a  pour  titre  :  Pensées 
sur  la  Religion.  Nais  com- 
me Tesprit  de  Fégliie  ne 
fut  jaraaif  de  mettre  en 
recomiùandation  leaonyra- 
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ges  même  irrc'prcliensililcs 
des  écrivains  suspects  ,  par- 
ce que  les  simples  passent 
très-aisément  de  reslime 
de  l'auteur  à  celle  de  toutes 
ses  productions  ;  nous  avons 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nous  prescrire  ua 
silence  absolu  sur  toutes 
ces  sortes  d'écrits  ;  du  reste^ 
la  piété  ne  peut  rien  v  per- 
dre. Avec  leur  beau  sLvlc  , 
leur  méthode  et  leur  pro- 
fondeur même  ,  ils  sont 
presque  tous  d'une  froideur 
et  d'une  sécheresse  qui  res- 
serrent les  cœurs  ^  au  lieu 
de  les.  attendrir  :  tant  il  est 
vrai  que  FEsprit-Saint  ne 
communique  point  sou  onc- 
tion hors  du  sein  Téritahle 
de  l'église. 


Fin  de  la  lahle* 
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